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SUR LA MUSIQUE.

JLIVRE CINQUIEME.

CHAPITRE PREMIER.

Poïtes & Mufickns ; Grecs 6* Romains*

POETESGRECS.

Agathon. royei cet article, ci-après dans le chapitre des Muficienâ

Grecs.

AtcÉr, né à Mytilcne , capitale de l'île de Lesbos , florllfaic dans la

quarante-quatrième olympiade, environ fix cens ans avant J. C. Il fut

Tome III, A
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compatriote 8c contemporain de Sapho , dont il était pafTîonément amou-

reux. Il n'était pas plus brave qu'Archiloque : il fervit, comme lui , Mars

avant les Mufes , &z perdit , comme lui , {on bouclier dans un combat,,

Lesbio primum modulate civi ;

Qui ferox bello , camen intcr arma,

Sive jdiiatam religârat udo

L'ttore navim,

Liberum & Mufus, Veneremqae , fi" illi

Semper h&rentcm puerum , canebat , &c.

Hoace, liv. I", ode jil

c Rapele, ô ma lyre, quelqu'un de ces fublimes airs que tu enfantai

j5 jadis fous les doigts d'Alcée , qui fut le premier te toucher avec grâce.

» & avec juftelTe. Ce redoutable guerrier, foit qu'il fiit au milieu d'un

» camp , foit qu'il eût retiré dans quelque rade fa flote maltraitée par la

» tempête, ne lailfaii pas de chanter Bacchus & les Mufes, &:c. »

Il fe borna depuis aux faftions civiles dans fa patrie , &: contribua à

mettre Pittacus , l'un des fept Sages de la Grèce, à la tète du gouver-

vernement : enfuite, ne voyant plus en lui qu'un rival, il fit des faryies

ôc des libelles contre lui , Se lui livra un combat , dans lequel il fut fait

prifonietj mais Pittacus, maître de fa liberté & de fa vie, les lui rendit

l'une & l'autre. Alcée n'en profita que pour intriguer de nouveau. Toutes

fes entreprifes aya.it échoué, il fit un voyage en Egypî^e; mais on ne fait

pas ce qu'il y fit, ni où il moutut. Tous les Anciens convienent qu'il a

Clé un des plus grands Poc-tes & Muficiens qui aienr jamais exifté. Comm^
ces arts étaient alors inféparables , on ne peut douter qu'il ne les ait

polTédés tous les deux. Alcée fut l'inventeur de la mefure Alcaïque {a) :

il fit des hymnes , des odes & des cpigrammes. Quintillen dit qu'il écrivait

fi bien Se d'une manière fi femblable à Horace ,
qu'il méritait bien l'archet

d'or qu'Horace lui donne Liv. i j Ode 15. Ce fut Hor.ice qui le fit cou-i

naître à Rome. Il nous l'aprend dans l'épitre 19 de Ion premier livre j

& nous dit que perfone n'avait chanté avant lui fur le ton d'Alcée.

lin autre Alcée ^ dont Plutarque fait mention, vivait dans la cent qua-»

(a) Il pccxjiddic que la Muiî^uc cft plus bcUiijucurc que k Foilile. ( f^oycj^ Athïac'e



s U R L A M V s I Q U E. 5

rante-cinquieme olympiade , l'an de Rome 555, cent quatre-vingt dix-

fept ans' avant J. C. Il fit une chanfon contre Philippe , roi de Macé-

doine
, qui avait perdu une bataille en Theflalie , & s'était enfui.

Philippe répondit à Alcée par une autre chanfon ,
qu'Amiot a ainfi

traduite :

Sans feuille aucune & fans écorce aufll

,

Aini paffant , on a fait ici tendre ,

Sur ce coteau cette potencc-ci,

Expreffémcnt pour Alcïus y pendre.

Al CM AN fut , félon Archytas , le prince & le plus ancien de tous les

Poètes lyriques qui firent des vers amoureux. Il aima beaucoup Mégaloftrate,

femme honête , qui faifaic bien des vers. Il dit de lui mcme :

«< Si ma miiff^ m'infpirc quelquefois des beaux vers , Mégaloftrate en

« fait fouvent d'auflî beaux que moi )>.

Paufanias parle de fon tombeau, & Plutarque raporte une cpigramme,

qui fait croire qu'Alcman était né à Sardes , ou en était originaire. II

confiera fa vie aux plaifirs de la table & aux douceurs de l'amour. On
le regarde comme l'auteur de l'ode , & le père de la Poéfie galante.

La Chronique d'Eufebe parle d'un autre Alcman, Meffénien
, qui était

au(n un Poète lyrique , & vivait dans la quatrième olympiade, fix cenc

douze ans avant J. C.

Alcman ou Alcm^con , Muficien &: Pocte lyrique , né à Sardes , ville de

Lydie, & efclave à Sparte dans fa jeunefTe, vivait cent ans avant Cyrus

,

vers l'an 6-jo avant J. C. Paufanias nous dit qu'il fit des vers lyriques

très doirx à prononcer, malgré la rudelfe de l'idiome Lacédémonien. Hé-

raclide de Pont nous affure que ies talens lui firent obtenir la liberté. Il

jouait fupérieurement de la cithare ; & Saint Clément d'Alexandrie le

fait inventeur de la Mufique des ballets. Archytas dit qu'il excellait dans

les Poéfies galantes &c amoureufes. Il ne nous refte que quelques fragmens

de fes poèmes. Paufanias dit qu'il établit une nouvele efpece de rhvthmes.

Peut-être eft-ii le même que le premier Alcman, dont nous venons

de parler.

Alexandre l'Etoliea. Suidas dit que ce Pocte Grammairien vivait deux
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cent quarante ans avant J. C. Aulugelle nous a confervé quelques vers-

de lui., adrellés à Euripide ; en voici la tradudion :

« Elevé du vieux Anaxagoras , que tes difcours me parailfent beaux!

» les jeux Se les ris ne peuvent amolir ton auftcrité , le vin même ne

S} t'infpire point de gaité , mais tes ouvrages ont la douceur du miel >

» & ton ftyle ell plus exichanteur que la voix des Sirènes ».

AnacrÉon naquit à Téos, ville d'Ionie , dans la- fecojide année de la.

cinquante-cinquième olympiade, environ cinq cens ans avant J. C. lorf-

que Piliftrate régnait à Athènes.

On fait que fa mère s'appelait Éna , mais on varie fur le nom de

fôn père.

Sa famille , alliée à Codrus, était riche, noble 8c vertueufé ; cette alliance

le rendait parent de Solon.

Polycrate , tyran de Samos
,

prince voluptueux ,. quoique Philofophe ,"

l'atira à fa cour , & lui donna bientôt après cinq talens d'or j mais Ana-

crépn les lui rendit, en lui difant qu'il hai£liu un don qui l'empêchait dé

fè livrer pendant la nuit aux douceurs du fommeil.

Vers ce tems-!à , Hipparque, qui régnait à Athènes, lui envoya une

galère .à cinquante rames, pour l'amener près de lui, &: des prcfens magni-

fiques. Anacréon demeura avec liù pendant près de fept ans, & y jouit

de la vie la plus délicieufe. Ge fut pendant (on. fv.'jour à Athènes , qu'if

devint l'intime ami de Pythagore Se de Simonide. Aulli-tôt qu'Hipparque

eut été maifacré par Harmodius & Ariftogiton , Anacréon fe retira dans,

fa patrie ( il avait alors quarante-quatre ans)j & vécut voluptueufement

dans une petite, maifon de campagne qui était aux portes de la ville.

Nous ne pouvons omettre ici l'hiftoire de fon chien , quelque peu croyable

qu'elle foit. Allant un jour à Téos, fuivi d'un feuldomcftique qui portait

un fac d'argent, & d'un chien qu'il aimait beaucoup j le domcftique prelTe

par un befoin s'éloigna de la route,. & en revenant joindre (on nuîtra

oublia de reprendre le fac. Arivé à Téos , Anacréon s'aperçut que (on

chien lui manquait, &c le domeftique vit en même tems qii'il n'avait plus

d^argent. Anacréon ne pouvant terminer fes afaires, faute d'argent, retourna

quelques jours après à fa campagne j &c en p.alTànt près de l'endroit où fon

.4omcftique s'était arèté, le chien l'-iperçut, vioc à lui, le coiiduiJîc près
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du" fac qu'il n'avait pas quicc , & expira eufuite, n'ayant pas mangé

depuis ce teins.

Cet aimable Pocte Miificien , exempt d'ambition & de j'aloufie , avait

l'ame noble & élevée , l'erpric enjoué & charmant , rimagination riche

& fleurie, & le cœur peut-être plus voluptueux que tendre.

Dans (es dernières années, il ne fe ncurllfait guère que de raifin fecj

&: on prétend qu'un pépin s'étant artté dans fon gcfier, le fuffoqua : il

a-vait alors quatre-vingt-cinq ans. Sa pompe funèbre fur magnifique. On
lui éleva un tombeau 8c une ftatue à Téos j & du tems de Paufanias ,

on voyait encore au milieu de la citadelle d'Athènes , la ftatue de ce Pocte,

placée entre celles de Périclcs & de Xanrippe.

Ses ouvrages étaient fort nombreux j fes odes feules Se quelques épî-

grammes font venues jufqu'à nous.

Sa poéfie cft douce, pure, élégante, harmonieufe, remplie d'images &
de délicateflej fouvent de la meilleure philofophie, & de. vérités fublimes

fur le mépris des richeffes & de la morr,.

AntkÈSj d'Anthédo;i en Béotie, fit des hymnes eftimés , au raport

de Plutarque , d'après Héraclide de Pont..

Antimaque était grand Muficien. Suidas & plufieurs autres parlent de
lui. Il était de Colophon en lonie, & compofa plufieurs poèmes. Un joue

qu'il en lifiit un dans une alfemblée, voyant que tous fes auditeurs s'en-

nuyaient & fe retiraient fucceflîvement , mais que Platon feul reliait : Je

lirai toujours y s'ccria-t-il , Platon vaut feul une aJfembUe. Sa Thébaïde fut

fort eftimée. Adrien le préférait à Homère , «Se voulait forcer fes Sujets à

penfer comme lui \ mais il ne put y réuflîr. Cependant Platon & Quin-
tilien ont avantageufemenc parlé de lui.

Quelques Auteurs croient qu'Antimaque le Muficien , & Antimaque

Je Pocte, étaient deux perfonages différens.,

.

Antiphane, Pocte comique diftingué, au raport d'Athénée, lut une.

comédie à Alexandre; & voyant qu'il n'avait pu lui plaire, lui dit qu'il

n'était pas étonanc qu'une pareille mifere ne l'eût' pas intcreflc , & ou'il

était trop grand pour s'amufer à de fi petites chofes.
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Antiphon, le Uhamnufien j excellent Orateur, Pocte Se Muficlen ,"

appelé auffi Nejlor, florilTait en Grèce vers l'an 555 de Rome.

Apollodore, contemporain de Ménandre, était un excellent Pocte

comique. On n'a que quelques fragmens de fes pièces 5 mais on fait que

le Phormïon ôc VHécyrc de Térence font tirés d'Apoliodore.

Apollonius , difciple de Callimaque, était d'Alexandrie. Son pocme

des Argonautes, qu'il avait fait étant fort jeune, ayant été mal reçu , il fe

retira à. Rhodes, &: y obtint le droit de bourgeoifie. Il revint à Alexandrie,

après avoir perfedioné fon pocme , y eut le plus grand fuccès, &i fut nommé

bibliothécaire, à la place d'Ératoftène qui venait de mourir.

On dit que Virgile a pris fes amours d'Énée & de Didon, des amouis

de Médée Se de Jafon d'Apollonius.

Aratus était de Soles en Cilicie , &: pafiTa prefque toute fa vie à la

cour des Ptolémces. Son meilleur ouvrage eft un poème fur l'aftronomie »

intitulé les Phénomènes. Cicéron le mit en vers latins , à l'âge de dix-

fept ans. 11 nous en refte quelques fragmens.

Archiloque, fils de Téléficlès & d'Énipo, naquit à Paros dans la vîngt-

neuvieme olympiade, fix cent foixante-quatre ans avant Jefus-Chrift, &
fut aulTî célèbre en Pocfie qu'en Mufique. Plutarque lui attribue l'exécution

muficale des vers ïambes , dont les uns ne font que fe prononcer pendant

le jeu des injîrumens j au lieu que les autres fe chantent. Ce qui prouve

que les ïambes déclamatoires étaient acompagnés par les inflrumens à cordes

ou à vent \ mais de quelle manière [a] ?

[a) Aichilochum pfoprio rahies armavlt ïambo.

( Hor. An. poèi. vers 79. )

o Archiloque trouva le vers ïambe plus propre que tout autre à fecoodcr la violence

t» de fon rcITcuiiiTicnt ».

Parlas ego prtmus 'iamhos

Ofl.cndi l.at'io , numéros miimosjue fecutus

Archilochi , non rcs , £' iigcntia vcrba Lycambe.

( Ilor. liv. I , cp. ij.Tcrs :j.)

« Jai fait voir le premier aux Romains , des vcrc ï.unbcs à l'iniiution du Chantre de
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On (Tit qu'il inventa la mélodie dramatique, que nous appelons de nos

jours le récitatif obligé.

Archiloque eommença par fervir , & dans une bataille jeta fon bou-

clier , & s'enfuit. Il eft plus aifc y difait-il , d'avoir un nouveau bouclier y

qu'une nouvele exijlence. Après cette adion , il n'éprouva que des mal-

heurs , & ne put époufer la fille de Lycambe ^ qu'il aimait beaucoup 6c

qui lui* était promife.

Il y a beaucoup de reffemblance entre fa vie & celle du Pocte Roulfeau.

Ils furent tous deux malheureux en amour & en amitié , & moururent

hors de leur patrie. Il 'gagna le prix de la Poélîe & celui de la Mufique

aux Jeux olympiques , en chantant un hymne en l'honeur d'Hercule. Son

nom était auffi révéré que celui d'Homère. Ariftophâne difait, que le plus

long ouvrage d'Archiloquc était toujours celui qui lui paraijjait le meilleur.

Hérodote le fait contemporain de Candaule & de Gygès, rois de Lydie.

On lui attribue l'invention de l'épode. On dit que, loifque Lycambe lui

eut abfolument refufé fa fille, qu'il lui avait promife, Archiloque ht

des vers fi piquans contre lui, que Lycambe fe pendit de défefpoir. Il

féduifit enfuite plufieurs femmes de Paros , & les déshonora en dévoilant

publiquement les faveurs qu'il en avait obtenues.

On prétend qu'il fut tué par un certain Callondas , furnomé Corax ,'

qui ne le tua que pour conferver fa vie.

Ses ouvrages étaient fi libres ,
qu'on en défendit la leélure à Sparte. Quin-

tilien alfure " qu'il y avait beaucoup de force dans la poéfie
, que fes-

3> penfées étaient vives & brillantes, & fon ftyle nerveux». Mais il était-

trop mordant j & Cicéron, ainfi qu'Horace, ont confidéré fes eniportemensj.

plutôt comme une rage
, que comme une fureur poétique.

Ariphron , né à Sicyone , fit un pœan àHygie, déefle de la fanté, qui

nous a été confervé par Athénée. Le fils de Périclès s'appelait auflî Ariphron y*

&z fut élevé à la dignité d'Archonte perpétuel d'Athcnss, l'an du monde

jipi , huit cent quarante-quatre ans avant Jefus-Chrift. 11 l'exerça pendant

trente aiis.

» Paros. J'ai emprunté d'Archiloquc la ftuitture de les vcis & i amertume Je ûs eipreihonSi

» fans cependant m'affujctir aux chofes qu'il a dites , & aux termes dont il s'cA fctvi pour

» réduire Lycambe au défefpoii».-
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AristarquEj Poëre tragique eftimé, naquit à Tcgée en Arcadie.

Aristophane , fils de l'hilippe , & né à Égine {a), vivait environ quatre

cent trente-fix ans a,vant Jefus-Chrift ,vers la quatre-vingt-cinquième olym-

piade. De fon tenis on mérait les fatyres en adion , &: on jouait les

vices & les ridicules des concitoyens que l'on déiîgnair pat leurs noms.

Cet abus fut pouffe à un tel point, que les loix Iç défendirent j mais

J'adrelTe des Poctes l'emporta fur la loi , &c ils trouvèrent moyen de faire

des portraits fi relfemblans , qu'on n'eut pas de peine à les reconaître. Us

furent d'autant plus hardis dans leurs infulces
,
qu'ils n'avaient pl«s à crain-

dre le reproche de perfonalité.

Ariftophâne fut le plus fameux de ces Poètes (é), Se triompha plus d'une

fois, à la honte des Athéniens, qui oferenc fe moquer publiquement de

.plufieurs de leurs magiftrats ou généraux les plus célèbres, & de leurs

Dieux même, immolés à la rifée du peuple. Plutarque dit, c^we fes fatyres
élaicnt ajfuifor.ccs d'unfcl amer y acre ^ cuifant _, ulcérant,

Socrate étant devenu , par la rigidité de fa morale , le cenfeur incom-

jnode des Athéniens, devint la viélime du Pocte (c) qu'ils chérillàient

le plus. Il l'acabla de calomnies dans fa comédie des Nuées. Quelques Au-

teurs prétendent
,
que la comédie des Nueés fut jouée vingt-trois ans avant

la more de Socrate, &c que p.uconféquent Ariftophâne ne contribua pas

à fa condamnation. Socrate , pour prouver combien il méptifait l'auteur

, , ,

U) Quelques Auteurs le font naître à Athènes, d'autres à Rhodes. Oa lui difputa le

^roit de citoyen. Il répondit pour fa défenfe :

« Je fuis fils de Philippe , à ce que dit ma niere , mais moi je n'en fai rien : qui fiit

») quel eft fon père ? »

(i) On lui dccciua
, par un décret public , une courone d'une brandie de l'oliviet

(izxé , en reconaidâncc des traits qu'il avait lancés contic ceux qui étaient à la tète de

la republique.

(c) Les admirateurs les plus outres d'Ariftopliine, nepouront jamais le juftifîcr d'avoir

eu une haine déclarée contre Socrate & Euripide , les deux plus grands hommes de fon

tcras. On ne conçoit pas comment Platon put être fon ami \ cependant il cft certain que
ce Philofophe fit fur lui un dillique , dont voici le fens :

a Les Grâces ayant cherché par-tout im lieu pour y bâtir un temple qui durât toujours,'

»» choilucut le coeur d'Ariflopiiâne, qu'elles n'ont jamais quité depuis».
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&: l'ouvrage, parut plufieurs fois aux reprcfentations. Mais cette pièce

ne contribua pas peu à fa mort
,

par les préventions qu'elle fit naître

contre lui.

De plus de cinquante pièces d'Ariftophâne , il ne nous en refte qu'onze

«ntieres , & quelques fragmens des autres : les Acharnaniens y les Cheva-

liers ^ les Nuées j les Guêpes ^ la Paix, les Oifeaux , les Fèces de Cérès ,

Lijîjlrata y les Grenouilles j les Harangueufes , & Plutus.

Madame Dacier prétend que les Nuées & Plutus, peuvent feules être

traduites avec déceiKe.

Aristote s'amufalt quelquefois à faire des vers. Nous avons encore fa

fuperbe Scliolie , adreflce à Hermias prince d'Atarne. Foyei fon article

au chapitre des Auteurs grecs qui ont écrit fur la Mufique.

AsPAsiE. Cette belle Miléfiene était auflî fameufe par fon e.fpritque par

fes grâces. Elle aima telement Périclès, qu'il fe fépara de fa femme pour

pouvoir époufer Afpafie. On dit qu'elle lui infpira cette éloquence, qui le ren-

dit le premier orateur de fon llecle. Platon nous a coiifervé dans fon

Ménexène , un fuperbe difcours d'Afpafie , pour la défenfe de la liberté.

Denys d'HalicarnafTe le cite comme le plus beau qu'il connailfe.

Socrate aima beaucoup Afpafie, & lui rendit de fréquentes vifites :

elle compofa plufieurs dialogues en vers , & différens ouvrages que le

tems a détruits.

Bacchylide, né à Julis dans l'ifle de Céos, fut le neveu de Slmonide,&-

le contemporain , aiufi que le rival de Pindare. Tous les deux chantè-

rent les vidoires d'Hicron aux Jeux publics , ôc firent plufieurs odes pour

d'autres vainqueurs.

La Chronologie d'Eofebe le fait naître dans la quatre-vingt-deuxième

olympiade , quatre cent cinquante ans avant J. C. Il ht des vers fur l'a-

mour j des profodies , des dithyrambes j des hymnes «Se des pxans ( chants

de vidtoire chez les Grecs en l'honeur des Dieux & fur-tout d'Apollon
) ;

des hyporchèmes {(oïte de cantique fur lefquels on danfalt aux tctcs des

Dieux )
-f
des panhenia ( chants compofés pout être chantés par des chœurs

de vierges , les jours de fctes ). Horace fe le propofa comme un modelé

Tome III, B
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à fuivre. L'empereur Julien c<. Hitron prcféraient fes poéfies à celles de

Pindare. Nons avons encore quelques fragmens de fes poéfies.

BioN parut quelque tems après Théocrice , vers la cent vingt-troifieme

olympiade , deux cent quatre-vingt-huit ans avant J. C. On fait feulemenc

.qu'il était de Sni) rne, îk. que fes talens lui atirerent des envieux, qui l'empoi-

fonerenten Sicile. Ses idées font ingénieufes, agréables & brillantes. Il nous

xefte fort peu <ie fes ouvrages , mais allez pour regreter ce qui s'eft perdu.

11 y eut un autre Bion , qui compofait des fatyres du ton le plus amer»

comme on peut le voir par ces vers d'Horace , liv. 2 , ép. 1, vers 59.

Carminé ta gaudes : hic deleciatur tambls :

Ille Bioncii fermoaibus , & fait nigro.

« Vous aimez les vers lyriques : un autre efl; pour les vers ïambes j

3> & tel n'eftime que les fatyres dans le ftyle de Bion, c'eft-à-dire, qui

3> diftilent le fiel le plus noir ».

Calljmaque vivait environ deux cent quatre-vingt ans avant J. C. II

était né à Cyrène , & devin: garde de la bibliothèque de Ptolémée Plii-

ladelphe. L'Antiquité le regardait comme le prince des Poètes élégiaques

pour la délicatelfe , l'élégance & la iiobleiTe de ion ftyle. De tous fes

poëmes, il ne nous refte que quelques épigrammes & quelques hymnes

très agréablement traduits par M. de la Porte du Theil , officier aux

Gardes, & l'un des membres de l'Académie des Infcriptions. Catulle mie

en vers latins fon petit pocme de la Chevelure de Bérénice.

Callinus fut très peu connu', quoiqu'invenreur du vers clégiaque. II

compofa plulieurs poèmes admirés dans r.antiquité j mais Stobée cft le feul

Auteur qtii nous ait confervé quelques-uns de fes vers. Callinus était

d'Éphcfe , & fioriffait vers la féconde olympiade.

Chérille était d'Athènes, Se inventa, dit-on, les mafqucs &' les ha-

bits de Théâtre. On dit aulll qu'il compofi cent cinquante tt.xgcdies.

Avant lui, les Adleurs fe barbouillaient le vifage avec de la lie, métaient

de faux cheveux , & les premiers mafqucs furent faits avec des feuilles

V5c des écorces d'arbres.
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II y eut un autre Chérille de Samos , ami d'Hérodote. Il fit un pocmc

héroïque , dans lequel il célébrait la viftoire des Athéniens fur les Perfes.

On lui donna une pièce d'or pour chaque vers. Les fragmens qui nous

reftent font fort beaux. Ce Chérille mourut très âgé, à la cour d'Archélaiis,

roi de Macédoine.

Cléanthe, fils de Phanias, &: ne en Épire , était un fimple athlète. Sa

pauvreté le forçait à porter de l'eau la nuit, pour étudier le jour. 11 poulfa

l'auftérité jufqu'à refufer un préfent , que l'Aréopage voulait lui faire

pour récompenfer fa fageCTe. Nous avons de lui un hymne à Jupiter, qui

eft de la plus grande beauté.

Corinne. Cette Greque fameufe enleva cinq fols le prix à Pindare.

Elle lui donnait fouvent des avis, & lui confeillait, dit Plutarque , «< de

» s'en faire moins acroire du côté de l'éloquence , de répandre moins de

3> fleurs, de ne point négliger le commerce des mufes, & de mettre en œu-

j> vre dans fes poéfies , la fable qui en devait faire le fond principal

,

j» auquel les figures de l'élocution, les vers, le rhythme ne devaient fervit

» que d'affaifonement ».

CosoMÈDEs , né en Crète, & afranchi , fut Pocte lyrique &c Mu-
ficien : il compofa beaucoup de chanfons amoureufes & bachiques, qui lui

firent mériter les bontés de l'empereur Adrien.

Cratïs, difciple d'Olympe Phrygien, inventa le nome Polyccphale

en 1 honeur d'Apollon. Quelques-uns l'attribuent à Olympe. Plutarque

& (a) Ariftote font les feuls Auteurs qui aient parlé de lui. -11 vivait peu

de tems avant la guerre de Troye.

Cratinus, Pocte comique d'Athènes, était hardi dans fes compo-

fitions , & fe rendit formidable aux grands. 11 mourut au commencement

de la guerre du Péloponèfe , âgé de quatre-vingt dix-fept ans , environ

quatre cent trente ans avant J. C.

(<i) Ariftote dit qu'il renonça le premier aux railleries grofficres qui régnaient fui .la

Scène.

fil
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Il n'épargna pas même Périclès , maître alors de la républiq,ue.. On

trouve dans Plutarque plufieurs fragmens de fes comédies. Il en avait fait

vingt-une, &: avait remporté cinq fois le prix. Quintilien lui fait par-

tager avec Arillophâne le titre de maître de L'arulent Comédie^

Damophile , femme de Pampliile , & amie intime de Sapho , était

née à Lesbos. Philoftrate nous dit, dans la vie d'Apollonius de Tyane

( tracTitite par Vigenère & imp/rimée en i^ii ), qu'elle compofa les hym-

nes ,
qui fe chantaient encore de fon tems , en l'honeur de Diane Perfée^

A l'exem-ple d.e Sapho , Damophite tenait des aflemblées , où les plus jolies

Se les plus fpirîtueles Jeunes filles venaient aprendre la Poéfie & la Mu-

fique. Elle compofa plufieurs pocmes prefque tous amoureux.

D A R i s a fait un pocme fur la deftruâion de Troye
, que nous avons

encore. Cornélius Népos le traduiht en latin. Ce Darès était Phrygien
j

Homère en parle comme d'un prctre de Vulcain , & lui donne deux fils^

Idée & Phégius, dont le d^ernier fut tué par Diomede.

Denys l'Ancien 3 ofa fe croire fupécieur à tous les Po'étes de fon tem-s;

mais toute fa puiirance ne put l'empêcher d'être fiflé aux Jeux olympiques.

Perfone n'ignore fon hiftoire..

Denys /e PcnV^ere , d'Alexandrie, vivait du tems Je Marc-Aurele.

Nous avons de lui un pocme de onze cent quatre-vingt-fix vers, qui traite-

de la Géographie.

Dents de Thcbes , était maître de Mufique d'hpamînondas , feIor^

Cornélius Népoo ; & Arifloxène , félon le raport de Plutarque dans fon

dialogue fur laMufique , lemétait au rang des plus habiles Pcctes lyriques»

M. Burette croit que c'eft à lui qu'il faut attribuer le fameux hymne

à Néméfis , dont il a déchifré l'anciene Mufique. IF cil cependant dans

l'incertitude de favoir, fi c'eft ce Denys de Thèbes ^ ou un autre Denys,

furnomé l'Ïambe , cité dajis le même dialogue de Plurarque , S< dont

Clément d'Alexandrie raporte un vers.

Çmpédc^cie, Philofophe &: Pocte d'Agrigciite en Sicife, vivait eiv--
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viron quatre cent quarante ans avant J. C. & plus de quatre-vingt ans

avant Ariftote. Sa magnificence était fi grande, qu'il ne paraiflait en pu-

blic que vêtu d'une robe de pourpre , ôc une courone d'or fur la tête,

Difciple de Télauge , fils de Pythagore , il fit un poème & plufieurs

hymnes. Son premier ouvrage fut un traité en vers des principes &: de

la nature des chofes , où, félon fes idées poétiques, il donnait des fym-

pathies Se des antipathies à ces principes , pour expliquer leur union Se

leur oppofition. Il fe fervait quelquefois de la Mulîque pour guérir les-

maladies d'efprit. Un jeune homme en hireur voulait tuer un de fes amis :

Empédocle le calma par les accens de fa lyre. 11 érait grand Phyfîcien , &r

fît croire fouvent aux Agrigentins ignorans
,

qu'il était un Dieu. Les

fragmens qui nous reftent de lui , font pleins de force &: de riches mé-
taphores. On prétend qu'il fe précipita dans les fiâmes du Mont Ethna ,

pour faire croire, en difparailTaut, qu'il avait été enlevé par les Dieux j-

mais que le volcan ayant rejeté fes pantoufles , ou les retrouva au pied

de. cette montagne. Timée aflure , qu'il mourut dans le Péloponèfe
; Se

Néante de Cyzique, ajoute qu'étant tombé de voiture, il fe calTa la jambe,

& en mourut.

Horace dit qu'Empcdocle s'étant mis dans la tête de pafler pour un

Dieu j fe jeta de fang froid au milieu des fiâmes du monc Ethna.

Epichakme, difciple de Pythagore, naquit à Syracufe, Se floriflfàir,"

dit.-on , vers l'an 300 de Rome, quatre cent cinquante-quatre avant Jefus-

Chrift. Ariftote le fait plus vieux d'un fiecle. 11 avait fait des comédies

Se des traités de phyfique en vers. Platon faifait tant de cas de fes

ouvrages , qu'il s'en agropria les glus beaux morceaux j Se Plaute L'imita^

fouvent,.

Épiménide, né à Gnoffé , était contemporain de Solon. On prérend

qu'on ne le vit jamais manger , & que les Nymphes le nourillaient d'am-

broifie. On alTure auflî que s'étant endormi dans une caverne , il ne fe

réveilla qu'au bout de quarante ans. Mais il eft à préfumer qu'il employa

ce tems à voyager , ne revint dans fa patrie qu'au bout de ce tems , Se

inventa l'hiftoire de fon fommeil pour fe faire une réputation extraor-

dinaire. Il mourut âgé de cent cinquante-fept ans , après avoir joui d'uu^
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honorable vieillefTe. On eftimaic de lui un pocme fur l'expcditlon de»'

Argonautes , & un autre fur les Corybantes.

Eschyle, né à Eleufis , ôc fils dïuphorion , était d'une des plus

illuflres familles de l'Attique , Se fut un guerrier vaillant avant que d'être

Poëte. 11 fc trouva à Marathon, à Salamine , à Platée, &c. Son frère

Cynégire fe ht couper les deux mains en arètant un vailfeau ennemi

,

& elTaya enfuite de le retenir avec les dents.

Efchyle vint environ vingt-fix ans après Thefpis , 5c compofa quatre-

vingt-dix-fept pièces , dont il ne nous refte que fept
, qui ne font pas

nicme entières. Il avait quarante ans lorfqu'il remporta
, pour la première

fois , le prix de la Tragédie.

On dit que la première fois qu'il fit repréfenter fes Euménides, plu-

fieurs femmes grolTes acoucherent de frayeur, & plufieurs enfans y mou-

rurent. Sur la fin de fa vie, il fe retira près d'Hiéron , roi de Syracufe,

piqué de ce que les Athéniens lui préféraient Sophocle , qui ne com-

mençait qu'à paraître.

Ariftote &c Quintilien ont regardé Efchyle comme le véritable in-

venteur de la Tragédie. Ce fut lui qui le premier introduifit deux adeurs

cnfemble fur la fcène. Avant lui , il n'y avait que des monologues.

Étant un jour endormi fur le bord de la mer, un aigle qui avait enlevé

une tortue , ne pouvant tirer fa chair cachée fous l'écaille , la lailTa tomber

fur fa tète chauve
,

qu'il prit pour un rocher , Se le tua. Les marbres

d'Oxford placent cet événement la première année de la quatre-vingtième

olympiade ,
quatre cent foixante ans avant J. C. (j) Il en avait alors un peu

plus de foixante.

Horace alfure que ce fut Efchyle qui introduifit le premier les maf-

tques fur le Théâtre , & la chaulfure nommée cothurne , Se par nous

brodequin.

(a) 11 avait corapofé fon cpitaphe aulTî fimple que modclk :

Cl Ci gît Efchyle, fils d'Euphorion. Né dans l'Attique, il cl} mort dans les campagnes

D fécondes de Gela. Le bois de Marathon , & les Perfes , rendront témoignage à C»

» valeur ».

Les Siciliens lui élevèrent un tombeau, dont il ne reftc plus Je vcfliges; quoique celui

d'Épiçharme, fon coutcmporain , fe voyc encore à Syracufe.



SUR LA MUSIQUE. tf
Esope, efclave Phrygien, floriiraic du tems de Solon , vers la cin-

quantième olympiade. Ce père de la fable, fut l'admiration de fon fiede.

Sa vie eft trop connue, pour en parler davantage.

Ses fables ne font point ce qu'elles femblent être
;

Le plus fimple animal nous y tient lieu de maitre.

É v E N u S , fameux Pocte élégiaque de Paros , ami de Socrate.

EuMOLFE, fils de Mufée , & prêtre de Cérès , fut le premier hiéro-

phante dans les myfteres de cette Déefle; & fes defcendans conferverenc

cette dignité pendant tout le tems que les Athéniens conferverent le temple

de Cérès. Il fit un pocme qui renfermait les fecrets de la religion , de

la morale &c de la politique
j

quel domage qu'il ne foit pas venu juf-

qu a nous !

EypoLis, né à Athènes , fe diftingua parmi les Poètes de l'anciene

Comédie , & floriffait quatre cent quarante ans avant J. C. Ses vers étaienc

pleins^ de grâce, mais trop mordans. Il fe noya dans l'Hellefpont, Se on

attribua fa mort à Alcibiade, qu'il avait critiqué. Il compofa dix-fept co-

médies , & fut couroné fept fois. Les Athéniens furent fi touchés de fa

perte
,
qu'ils firent une loi , par laquelle il était défeudu aux Poètes d'ex-

pofer leur vie , même pour le falut de la patrie.

Euripide naquit la première année de la fcixante-quinzieme olym-

piade , dans l'île de Salamine. Son père fe nommait Mufurque & fa

mère Clito. Théopompe raporte, qu'un petit commerce de légumes la faifait

fubfifter. Après avoir fait le métier d'athlète , & avoir même été couroné

aux Jeux Éleufiens & .à ceux de Théfée, il aprit la phyfique fous Anaxa-
gore^j mais il abandona bientôt la Philofophie pour la Poéhe , &: prit des

leçons de Socrate qui l'eftimait beaucoup. Il débuta à dix-huit ans dans
la cariere dramatique

^ & Aulugelle nous dit avoir vu dans 1 ile de S.a-

lamine
, une caverne obfcure & effrayante , où Philocorus alfure qu'Eu-

ripide compofa plufieurs de fes pièces. De fes quatre-vingt-douze tra^^
dies, il n'y en eut que cinq qui remportèrent le' prix aux Jeux olym-
piques. L'inimitié qui s'éleva entre Sophocle Se lui, leur attirèrent les

railleries d'Ariftophàne
, qui les maltraita dans fes comédies.
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Euripide avaic tant de fierté ,

qu'un jour les Athéniens voulant le forcer

à retrancher un morceau d'une de fes tragédies, il fe préfenta fur le théâtre,

& dit aux fpeclateurs : " Je ne compofe point mes ouvrages pour aprendre

» de vous , mais pour que vous apreniez de moi ». 11 quita Athènes à

foixante -douze ans, & le retira à la cour d'Archélaiis , roi de Macé-

doine (d), en fut bien acueilli j mais y mourut malheureufement , ayant

été déchiré par des chiens de ce prince , qui le rencontrèrent dans

un bois, où il méditait profondément. Le roi lui fit faire de magnifiques

funérailles. Cette nouvele affligea fi tort les Athéniens, qu'ils en prirent le

deuil {l>). 11 avait alors près de foixante-quinze ans.

Il ne nous refte que dix-neuf pièces, de quatre-vingt-douze qu'il avait

compofées.

HégÉmon, de Thafe , fut l'inventeur de la parodie, &: pofTédait fu-

périeurement le talent de la plaifanterie. Ses pièces étaient fi gaies , que

les Athéniens ne voulurent pas quiter le Théâtre , un jour qu'on repréfentait

la Gigantomackie j ôc qu'on vint leur anoncer la défaite de leur armée

en Sicile.

H E R M I p p E , Pocte comique , né à Athènes , fit des fatyres contre

Périclès , & accufa Afpafiâ de lui fournir les plus belles femmes de la

Grèce.

HÉSIODE. Il fut refufé parmi les candidats aux jeux pythiques
,"

pavcequ'il ne favait pas s'acompagner de la lyre. 11 naquit à Afcra
, petit

bourg de Béotie , où fon père fe retira, après avoir mal fait fes afaires

à Cumes.

On eft perfuadé qu'il vivait du tems d'Homère ; un palTàge de fes

U I i *

{a) Archélaiis téaioignanc un jour a Euripide le dellr d'ccre célébré dans une de Cet

pièces, le Poète lui répondit : o Priez les Dieux, ô ArchcUiis, qu'il ne tous arive ja^

» mais rien qui puilTc être le fujet d'une tragédie o.

(l>) Les ambalTadcurs d'Athènes ayant follicité la permiflion d'emporter l'urne de ce

Pocte dans fa patrie , la Macédoine fe réunit pour rcfufer leur demande , Se ne voulue

jamais confcntir à fe défailir d'un dépôt aulTi précieux & aullî honorable. ( .(^"^^'/e,

fhajj. 14).

ouvMges
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ouvrages femble le prouver , en difant qii'il^avair compofé des vers aux Jeux

funèbres d'Aftydamas , ^ qu'il y remporta le prix
,
quoiqu'Homere s'y fût

trouvé y mais on prétend que ce palFage n'eft pas de lui , &: Porphyre

tifTure pofitivement qu'il vivait cent ans après Homère , environ deux cent

-foixante-dix ans après la guerre de Troye. 11 commença par garder les

troupeaux de fon père fur le mont Hélicon j & après fa mort , ayant été

dépouillé par fon frère Perfes, de la portion de bien qui lui revenait,

il fe retira dans un lieu folitaire , où il s'abandona entièrement aux

Mufes.

On dit qu'Héfiode fut tué par des Locriens , & jeté à la mer ; mais

que des dauphins ayant ramené fon corps à terre, il fut inhumé au temple

de Némé>£.

Il ne nous eft reftc de fes Œuvres, que les Travaux & les Jours, lu Théo'

gonie &: le Bouclier d'Hercule.

'L'abbé de Maflieu appelé Héiiode le grand ge'néalogijle de l'Olympe,

On lifoit cette épitaphe fur fon tombeau ;

<« La fertile Afcra fut la patrie d'Héfiode , 8c les braves Orchoméniens

» ont recueilli fes cendres. O vous que le ciel a doués d'un goût sûr &
j> d'un fage difcernement , connaiffez le mérite de ce Pocte , dont le uoax

n eft fi célèbre dans toute la Grèce ».

H I É R A c I î N inventa un Nome , & lui donna fon nom.

HirpoNAx, hls de Pythéas & de Protis , né à Ephèfe vers la foixanre-

cinquieme olympiade félon Proclus , la foixantieme félon Pline , &: la

vingt-troifieme félon Eufebe , en fut chalfé par les tyrans Athén.igore &
Comas , &: alla s'établir à Clazomène. 11 était tort laid , fort petit de tort

mince. Deux fculpteurs fameux , Anterme & Bupale , le repréfenterent fi

grotcfquement, qu'ils en firent un objet des plus ridicules. Hipponax s'en

vengea par des fatyres fi piquantes , qu'il les rcdulfit , dit-on , à fe pendre

de défefpoir. Pline , qui raporte ce fait , n'en paraît pas plus perfuadé

que nous. Vnt épigramme greque de Léonide , que l'on trouve dans

l'Anthologie, nous aprend que, daqs fes fatyres , il n'épargna ni fon pete

ni fr mete.

Son épitaphe portait, que fon tombeau ne prodgifaij que des ronces Sa,

Tome m, ' G



38 ESSAI
d'aunes plantes capables de fuffoquer. On y voyait une guêpe qui pa-

laifljiit alFoupie , & qu'il ne talait pas réveiller.

. II rendic cependant juftice à la vertu de Bias , l'un des fept Sages , &
le louait en toute occafion

;
quoique Ciceron , dans fes Epîtres familières

( ép. î4 ) , dife qu'un éloge de la façon d'Hipponax , ou un libelle diffli-

matoire , font la même cliofe.

Athénée, d'après Diphile , Pocte comique, le met au nombre des amans

de Sapho. Les vers ïambes furent le genre de poéfie qu'il préféra; mais

il les rendit boiteux (iz), pour pouvoir invediver avec plus de facilité.

Athénée le fait aufTi l'inventeur des parodies , & nous a confervé quatre

vers , où il en parodie quelques-uns de l'Iliade. En voici le fens :

«' Mufe, chanre-moi Eurymédon, ce goufre infatiable, cet eftomac d'aur

p truclie^ ce goinfre qui dévorait fi goulûment.

)> Raconte-moi comme il a péri malheureufement , en vertu d'un arrêt

5> finiftre , rendu contre lui par le peuple aiïemblé fur le rivage ftcrile

t> de la mer ».

Il nous refte encore ^quelques fragmens de lui.

Homère. Un homme de Magnéfie , nommé Mcnalippe , alla s'établir

a Cumes en Grèce, où il époufa la lille d'un citoyen de cette ville, nommé

Homyresy 5c en eut une fille , appelée Criehéir. Cette jeune fille, ayant perdu

fon père & fa mère , fe laiifa féduire , «Se devint grolfe. Son tuteur l'en-

vova à Smyrne , que l'on bâtiiïalt (/-) alors. Les douleurs la prirent fur les

{a) On appelait Scttion cette cCpece de vers,

(i) Cent foixante-huic ans après la priTe de Troye; Hérodote, qui raporte le fait, dit

dans un autre endroit
,
qu Homcre exiftait quatre cent ans avant lui , & Hérodote flo-

riflait fept cent quarante ans après h ruine de Troye. Par ce calcul , Homère ne ferait né

que trois cent quarante ans après ce:te famciife expédition. Voilà donc une contradidlion

de cent fbixante-douze ans dans Héro-lote.

Les marbres d'Oitford metent Homère trois cent ans après la ruine de Troye, neuf

cent fcize ans avant J. C. Si cela cft , il aurait vécu du tcms de Lycurgue, & aurait été

plus âgé que lui.

On n'eft pas plus d'acord fur le lieu de Ci nailTance; plufieurs Auteurs le font naître

à Chio , mais Ariftote le nie formelemcnt. On a prétendu aufll qu'il était né aveugle;

mais Vclléius Paterculus nous dit: «Si quelqu'un croit qu'Homcre cfl né aveugle, il eft

» aveugle lui-même & privé de tous les fens ». Qium fi quis cttium gcrùtum putax
,

0mnibuj fenfilms orhus ejt.
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bords du Reiive Miles j Se elle acoucha d'Homère, qu'elle noœma Ma-

lefigène j parcequ'il écair né lur les bords de ce fleuve.

Un nommé Phémius enfeignait alors à Smyrne les belles-leccres & k
Muiique. Cet homme devine amoureux de Crithéis , lepoufa, & adopta

fon hls, dans lequel il voyait un génie merveilleux & le plus heureux

naturel. Après fa mort , Homère hérita du peu de b'.en qu'il avait , & de

fdn école , &: devint bientôt l'admiration de tous ceux qui l'entendaient.

Un capitaine de vaifTeau , appelé Mentes , grand amateur de poé.fie,

fut Ç\ charmé de fon éloquence, qu'il lui propofa de quittée fon école, S:

de le fuivre dans fes voyages. • ,

Homère, qui méditait déjà fon pocme de VIliade, Se qui brûlait du

dclir de voir les lieux dont il falait qu'il parlât, & de s'inftruire des mœurs

des habitans ,
profita de cette occafion. C'eft ce qui fit qu'aucun Pocte

n'a jamais décrit plus exactement que lui , la fituation des lieux &: les

<3ifFérentes coutumes des peuples ; comme il avait tout vu & tout remarqué

par lui-même , fes recherches & {es defcriptions ont , outre le mérite de

Ja plus belle poéfie , celui de la plus exaéte vérité. C'eft lui qui le pre-

mier a dit, que la terre eft un île environée de tous côtés de la mer, &
que le cercle arttique efl: toujours expofé aux yeux, & ne fe couche jamais.

11 parcourut l'Italie, l'Afrique, l'Efpagne, l'Egypte, Si prefque toute

la Méditerranée. Ce fut en Egypte qu'il aprit beaucoup de particularités

fur le voyage de Paris, lorfqu'il conduifait Elelène à Troye. M. Huer ,

cvcque d'Avranches , efl: perfuadé que ce fut aulVi chez les Egyptiens

qu'il prit cette mythologie, qui eft l'âme de fes pocmes.

A foji retour d'Efpagne, il aborda à Ithaque, où il fut fort, incommodé d'une

fluxion fur les yeux. Mentes, \oulant aller faire quelque féjour à Leucade fa

patrie , lailfa Homère chez uii des principaux d'Ithaque , nommé Mentor
;

Se ce fut là qu'il aprit beaucoup de chofes d'Ulylfe
, qui furent la balb

de fon Odyjfcc.

Lorfque Mentes vint le reprendre , il le trouva gj.iéri. Ils fe rembar-

quèrent , & employèrent beaucoup de tems à vifiter les côtes du Pdû^

poncfe (Se des îles de l'Archipel. En arivant à Colophon, Homère fut encore

ataqué de fa fluxion , mais d'une manière fi vive qu'il en perdit la vue.

Ce malheur le fit réfoudre à retourner à Smyrne , où il finie ion. Iliade.

Le mauvais état de fa fortune l'obligea Je p.ntir pour Cumes^ Se ea

Ci
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chemin il récitait des hymnes , & un pocme qu'il avait fait fur l'expéditioH

d'Amphiaraiis contre Thèbes. L'admiration qu'il caufait, lui fournit lel

moyens de fubfifter. En palTant par Larilfe pour arriver à Cumes , il fie

l'épiraphe du roi Midas qui venait de mourir j & fut enfuite reçu à Cumes

avec la plus grande joie.

- Le goût que l'on eut pour fes Poclles , lui fit naître l'idée de demander

que l'on alfignât fon entretien fur le tréfor public
j
prométant de rendre

Cumes la ville la plus célèbre de l'univers. Un feul magiftrat s'oppofa à

-l'exécution de fa demande, & fit revenir tous les avis au fien, en difanc

que fi l'on voulait nourir tous les aveugles, la ville en ferait accablée. Ce

mot du magiftrat, fit perdre à Homère le nom de Méléjlgenc qu'il avait

porté jufqu'alors; & on ne le nomma plus qu'Homère, qui voulait dire

aveugle dans le langage des Cuméens.

La mifere le força d'aller tenter fortune à Phocée , &: delà il courut

de ville en ville, chantant les exploits d'Hercule & de Fhéfée, & d'autres

héros fameux alors. C'eft ainfi que , vers le xi' , le xii"^ & le xiu* fiecles »

nos Troubadours allaient de cour en cour charmer les princes & les

feigneurs ,
par la douceur de leur mufique & l'agrément de leur poéfie ,

toute barbare qu'elle était alors. Etant à Phocée, un homme appelé Thejlonie.,

qui enfeignait les belles-lettres à la Jeunefle , propofa à Homère de le prendre

chez lui , &: de lui fournir tout ce dont il aurait befoin , s'il voulait lui

laifler écrire fes poéfies. Homère y confentit, & fit chez lui la. petite Iliade

& la Phocéide. Thejloridc ne les eut pas plutôt, qu'il quita Phocée, & alla

à Chio , où il débita ces pocmes comme étant de lui. Homère en étant

averti , voulut aller à Chio; &; fut mis fur le rivage par des pêcheurs, qui

eurent la cru.\utc de l'abandoner après l'.avoir débarqué.

Il erra près de deux jours , fans trouver perfone qui pût le fecourir ni

le conduire. Enfin, vers le foir , il entendit des chèvres, alla vers elles
j

& aurait été dévoré par des chiens, d le berger, nommé GLmcus y ne l'avait

délivré. Ce berger, fenfible à fes malheurs, le mena dans fi cabane, où

il le traita du mieux qu'il put.

Peut-être Homère prèta-t-il à Ulylfe, dans fon Odyllee, cette aventuré

qui lui était arivée.

Le berger , enchanté de la converfation d'Homère , alla dire à fon

maître l'hcureufe rencontre qu'il avait faite. Dès que notre Pocte en fut
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ionnu , il lui confia rédiication de fes enfuis. Ce fut chez lui qu'Homère

compofa la Batrachomyomachie , ou le combat des rats & des grenouilles

,

pocme qui nous a été confervé. Il y compofa aulîi d'autres pocmes tota-

lement perdus. Theftoride ayant fu qu'Homère ctoiti Chio, n'ofa l'atendre

& en partit aulTî-tôt. Homère y établit une école où il lifait publiquement

fes ouvrages
, y gagna quelqu 'argent , fe maria & eut deux filles , dont

l'une mourut jeune, & 1 autre fur mari.'e à un jeune homme de Chio. Les

habitans de Chio, touchés de la beauté de fes chants, rendirent heureux

les derniers jours de fa vieillefle. On voit encore, près de cette ville, des

débris de fa maifon. Alatius y alla en pèlerinage, & n'y trouvant que des

pierres détruites par le rems, ne put s'empêcher de répandre des larmes.

Ce fut dans cette île qu'il compofa fon Odyfféc , & y plaça Mentor ,

Phcmius & Mentes , avec des éloges qui les ont immcrtalifcs. Ses amis

lui ayant confeillé de fe faire conaître des principales villes de la Grèce,

il alla à Samos & à los , dans le delfein de fe rendre à Athènes ; mais étant

tombé malade à los , il y mourut. On lui fit des funérailles honorables,

& on l'enterra fur le bord de la mer {à).

Il avait compofé plufieurs pocmes , hymnes , «Sec. qui ne font pas parvenus

jufqu'à nous \ enrr'autres fon pocme du Margïtes [h) , où il avait mêlé

plufieurs fortes de vers , i ce que nous dit Ariftote. Il ne nous refte sûrement

de lui que V Iliade & VOdyJJe'e. On prétend que fes hymnes & le Combat

des rats de des grenouilles font fuppofés.

Ariftote nous dit, dans fa Poétique, « qu'Homère ayant tenu fans con-

p tredit le premier rang dans le genre héroïque & tragique, il eft le feul

» qui mérite le nom de Pocte ».

La vénération qu'on eut pour lui , fut fi grande
, que Ptoléuice Philopator

,

troifieme roi d'Egypte , lui éleva un magnifique temple , où il platj-a la

(a) PIulTciirs Hiftoriens ayant reporté que Stéficliore avait douze ans quanti Homère
mourut, & Stéfichore étant né dans l'olympiade trente-quatre, il faut qu'Homère foit

mort dans la trente-unième olympiade, (îx cent cinquante huit ans avant J. C. On voit

quel fond on peut faire fur ces dilfcrens calculs.

(3) Le 3/argius était un poëme faiyrique, oà Homère peis; it un homme fainéant,

fins génie, fans caraftçre & fans talent, Ariftote dit que cet ouvr-igc donna naiiïa.ice à U
fomédie.
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ftatue de ce grand homme , & mit aucour le plan des villes qui fe difputaient

l'honeur de fa naliraiice [a).

A Smyrne , à Cliio , à Argos , &cz. on lui rendait auflî les honeurs

divins, on ccicbrait des Jeux & on frapait des mcdailles en fon honeiur.

Le plus bel éloge que l'on puilTe faire d'Homère , ne vaudra jamais

l'honeur que lui fait la réunion de tous les hommes de tant de lieux Sc

de tant de liecles , qui fe font acordés pour l'honorer comme le plus beau

g:nie qui ait jamais paru , & comme le père de la Poche épique &
tragique (?). Quoique plufieurs Auteurs aient prétendu, qu'il avait rempli

l'iliade oz l'Odyflce de vers & de penfces qui n'ctaient pas de lui. " Si

» on me demandait le choix de tous les hommes qui font venus a ma

»> cognoiiTance , dit Montaigne , il me femble en trouver trois excellens

» aa deffus de tous les autres: Homère, Alexandre & Epaminondas, non

») pas qu'Ariftote ou Varro (pour exemple) ne fuflent à l'adventure aulîi

j> fçavans que lui ^ ni polllbie encore
,
qu'en fon art même Virgile ne

«> lui foit comparable. Je laiife à juger à ceux qui les cognoiflent tous

» deux ; moy , qui ne cognoît que l'un , puis feulement dire cela félon ma

» portée
,
que je ne crois pas que les mufes même allalfent au-delà du

i> Romain (c). Encore ne faut-il pas oublier , que c'eft principalement

M d'Homère que Virgile tient fa fuffifance
\
que c'eft fon guide & maître

» û'école , & qu'un feul trait de l'Iliade a fourni de corps 5c de matière

r> à cette grande & divine Encîde....

» Etant aveugle, indigent, étant avant que les fciences fufient rédigées

» en règles & obfervations certaines, il les a tant cognues , que tous ceux

{a) Smyrne, Rhodes, Colophon, Salainine, Chio , Argos , Athènes, {AulugelU met

les au lieu de Chio. )

Ci) j4 qtio , cm fonte perenni
,

Vatitm Pieriis labra rigiintur aquis.

n D'oil les Poiitcs tirciu, comme d'une fourcc intarifTable, de quoi arofcr leurs propre»

m ouvrages ».

( Ovide, jimor.- llv, m , cl(g. g ).

(f) Taie facis carmen doÛd tejlitudine
, quale

Cynthius impofitis tempérât ariuulis,

»Tu chantes fur ta do^lc lyre , des vers pareils à ceux que chante Apollon lui-mcmc •;

C/'roperce, liv. ii y eug. 34).
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>» qui fe font mêlés depuis d'eftablir des polices, de conduire des guerres

,

M & d'efcrire ou de la religion ou de la philofophie, en quelque fecte

(> que ce foit, ou des arcs, fe font fervis de lui comme d'un maifcre [a)

•> très parfait en la cognoiflance de toutes chofes , & de fes livres , comme
a» d'une pépinière de toute efpece de fuffifance

» On peut le nommer le premier & le dernier des Poètes , fuivant

j) ce beau témoignage que l'Antiquité nous a laiifé de lui , que n'ayant

)> eu nul qu'il puft imiter avant lui, il n'a eu nul après lui qui le puft

35 imiter ».

Ses Œuvres auraient été perdues, fans Lycurgue qui les recueillit Se les

apporta en Grèce.

C'eft à Pififtrate, félon Cicéron, que nous avons l'obligation de pofleder

les ouvrages d'Homère, qui fe chantaient avant lui par morceaux détaches

Se fans ordre. Piiiftrate les ralFembla & en fit un corps d'ouvraee j Se

Ariftarque les rédigea. .

Caligula voulut faire condamner au feu, par le fénat, les ouvrages

d'Homère
,

parcequ'ils étaient remplis de fables , & parceque Platon les

avait bànis d'Athènes, comme étant contraires aux bonnes mœurs j mais

malgré fa puilfance & la crainte qu'il infpirait , il ne put y parvenir.

Pour bien connaître Homère , il faut lire la préface Se les notes de Al.

de Rochefort , dans fa traduétion de ce grand Pocte. Smyrne lui bacit un

temple, les Argiens lui offrirent des facrifices. Se les Grecs célébraient

tous les ans des Jeux magnifiques pour honorer fa mémoire. Nous pollcdons

encore fon apochéofe , gravé fur le marbre par Archélaiis de Prienne.

Ibicus vivait du tems de Créfus, Se compofa des odes admirées des

Anciens j mais il deshonora fes talens par les obfcénités dont fes vers étaient

remplis.

{^) jidie Hellconladum comités, quorum umis Homerus

Sceptra podius.

« Joignez-y les Poètes , compagnons infcparablcs des Mufcs, parmi kfcjuels Hoir.£;ï

» a toujours régné fans rival ».

{Lucrcce ) Uv, m, vers io;o).
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I o N. Ce Pùcce célèbre ccaic ùe Cliio , & compofa des tragédies iS;

des élégies, citées par Ariftophàne & Platon. Il aima la belle Corinthien©

Chrafilia, que Périclcs aimait aulTi. Le chagrin qu'il eut de lui être facrifié,

lui fit compofer des fatyres violentes contre ce grand homme.

Athénée nous a confcrvé de ce Pocte , quelques morceaux qui ne refpirenl

que la débauche.

ÏOPAs , Pocte &<. Muficien, fit un pocme fur le cours des aftres, Tordr*

des tems (^' des faifons. Il le chantait en s'acompagnant de la lyre. Virgile

nous apprend cju'il fut Muficien de Didon , reine de Carthage , & qu'il

introduifit le premier les concerts , aux feftins des tètes couronces. H appric

aulîi à chanter des chanfons à boire à la fin des repas {a).

Le s CH È s , né à Lesbos, eft cité par Clément d'Alexandrie, &: vivait

du tems d'Archiloque.

II eft Auteur de la petite Iliade, dont il nous refte quelques vers citca

par Paufanias.

On dit que Pindare s'eft beaucoup fervi de fes ouvrages,

Lycophron naquit .à Chalcis dans l'Eubée , & vivait du tems de

Ptolémée Philadelphe , qui le protégea. 11 ne nous refte de lui que foix

pocme de Cajfandre. Il tut tué d'un coup de flèche.

M É L É A G R E , né à Gadare en Syrie , fut le premier qui commença

ce fameux recueil d'épigrammes greques , nommé Anthologie. Philippe

de ThelTalonique fut le fécond, Agathias le troifieme , & en 1 380, Planude

fit paraître la quatrième Anthologie , qu'il divifa en fept livres. Ceft celle

que nous avons,

Mén ANDRE, fils de Diopéchcs ,^' d'Hégcftrate, né à Céphifie près

d'Athènes. Il hit le premier des PoL'tcs comiques {h) qu'il y eut en CJrece
j

r
• - -

(a) — Ciiharâ criiauus lopas

Perjonat auraiâ , docuit qiiee maximus yiilas,

*K lopas chfiiuait fur la lyre d'or, les merveilles qu'il avait aprifes du grand Atlas ».

{Enéide, liv, levers 740),

{b) Il fut nommé le chef de la nouveU .Comc'dii\ Aùdo^Xùac dtait celui de l'd/uvf/^
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ÎJ floiiflait en la cent quinzième olympiade, & avait compofé cent cinq

Comédies, dont nous n'avons plus que quelques fragmens. Huit rempor-

tèrent le prix. Les rois d'Egypte & de Macédoine lui envoyèrent dei

ambalfadeurs
, pour l'inviter à fe rendre dans leur cour j mais il préféra

toujours fa liberté & fa vie obfcure. Il était difciple de Théophrafte , &:

mourut (a) âgé de cinquante-deux ans, 191 avant J. C. [i] ; il avait

long-tems aimé la courtifane Glycere.

C'eft à Ménandre que l'on doit Térence. Céfar l'appelait un demi

Ménandre
, parcequ'il prenait toujours deux comédies de lui , pour en

compofer une des fienes.

MoscHus, né en Sicile, vivait environ deux cent cinquante ans avant

J. C. 8c fut l'élevé de Bion de Smyrne.

Ses Idylles font charmantes, mais on leur reproche de l'affedation Se as la

recherche. On dit qae Théocrite peignit la nature (Impie
j
que Mofchus

l'embélit, &: que Bion !a rendit trop brillante.

Musée, On en compte fept du mane nom. Le plus .ancien vivait

avant Homère. Il était Athénien, fils d'Antiphcme & père d'Eumolpe (c)
;

il fut difciple d'Orphée. Virgile en parle comme du plus grand des

Poètes. On dit que la plupart des ouvrages qui pallàient pour être de lui

,

étaient d'Onomacritc^ il ne nous refte rien de lui. Son petit-fils s'appelait

auili Mufée, & inventa la fphere, félon Diogcne Lacrce. On lui attribue aullî

une Théogonie ^ fort eftimée. Le Mufce d'Atliènes était une colline dans

lanciene ville, vis-.à-vis la citadelle j on l'appela ainfi
, parcequ'on dit

<]ue le Pocte Mufée avait acoutumé de s'y retirer pour y faire des vers, &: y
étant mort , il y tut enterré.

Il ne faut pas confondre Mufée , difciple d'Orphée, avec Mufée auteur

(d) n fe noya dans le port du Pyice , où il fe baignait.

[b) Ou lui donne le titre de prince de la nouviU Comédie, Voici fon cpitaphc, que l'on

trouvait dans la chronique d'ApolIodore, citée par Aulugelle.

« Le fimeux citoyen de Cépliilie, iils de Diopète, après avoir compofé cent vingt

I» drames, mourut à l'âge de cinquante-deux ans».

(r) Scaligcr lui attribue le poifme de Lcanire & He'/û ; mais on a des preuves
,

-que le Muje'e ^ auteur de ce pocnie, vivait après le (juatricmc lieclc.

Tome m. D
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(la pocme de Léanire 6" 7/ero, qui eft parvenu jufqu'à nous. Ce Mufée

vivait depuis le quacrieme fiede & était grammairien.

N I c A N D R E était de CLiros \ & vivait du tems d'Attale , dernier roi de

Pergame. Il était grammairien , hiftorien , médecin & poëte. Il nous refte

de lui deux pocmes fur la médecine, q^ui ne font pas jugeravantageufement

de fes talens poétiques.

NieoMAQUE était Atliénien', &: difputa le prix de la tragédie à:

Sophocle &c à Euripide. 11 remporta même plulieurs viéloires fur eux.

Olen, ancien PbL'te de Xanthe en Lycie. Il avait fait des hymnes facrés

pour les Grecs. Ils fe chantaient fur-tout dans le temple de Délos. On dit

qu'il fut un de ceiLX qui fondèrent l'oracle de Delphes, & qu'il y exer^^a

le premier les foixcVions de prêtre d'Apollon. Il vivait avanr Orphée.

Onomacrite vivait du tems des enfins de Pififtrate, plus de cinq;

cent ans avant. J. C. 11 lit un poëme fiur les orgies de Bacchus.

OprjEN, d'Anazarbe en Cilicie , «tait fils d'Agéfilaiis , qui lui donna

la meilleure éducation. Sévère l'ayant exilé à Malte , Oppien fuivit foa

père, &: y compofa un pocme fur la pcche & un autre fur la chafl'e. Les

ayant enfuite portés à Rome, l'empereur lui donna une pièce dor par vers;,

ce qui fit qu'on les appela les vers dorés d'Oppien. 11 venait d'obtenir le

retour de fon père, lorfque la pefte l'enleva à l'âge de trente ans^

Pampiid s était Athénien : on le croit plus ancien qu'Homère. 11 avait

fait un pocme fur les Grâces , & plulieurs hymnes. 11 nous en refte quelques

vers cités dans les anciens Auteurs. On les cliantait avec ceux d'Olen &
d'Orpliée, dans les fîtes de Cérès. Paufanias die les avoir lus. Il eft à

préfiuner qu'il vivait, du tems de Linus , & qu'il était fon difciple.

P A N Y A s I s était d'Haï icarnafTe , ville de Carie \ & on prétend que, fan,"!

Homère , ii eût. occupé la première pLace. Il avait ccnnpofé un pocme très

confidétable fur les travaux d'Heccu.
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Parth£nius, de Nicée, vivaic au commencement du règne d'Aiiguftc
,

&: avair une grande réputation. On dit que Virgile lut fon difciple. De tous

fes ouvrages , nous n'avons que fes poéfies erotiques.

Philémon, né à Syracufe, était fils de Damon •&: contemporain de

Ménandrej & l'emporta fouvent fur ce Pocte , moins par fon mérite que

par fes intrigues (a). Plaute a imité fa comédie du Marchand. Il mourut

de rire, en voyant fon âne manger des figues. 11 avait alors quatre-vingt-

-quinze ans, Philémon le jeune , fon fils » compofa auHi cinquante-quatre

comédies, dont il nous refte des fragmens conlîdérables recueillis par Grotius.

P H I L É T A s , Pocte élégiaque , de l'île de Cos , fut précepteur de

Ptolcmce Philadelphe , 3c palla la plus grande parrie do fa vie à fa cour.

il mérita qu'on lui élevât une ftatue de fon vivant. Bayle prétend qu'il était

fi menu & fi petit, qu'il était obligé de mettre du plomb dans fa chaulTure ,

pour ne pas erre emporté par le vent.

Philition, Pocte Mime fort agréable, dont il nous reile quelques

fragmens. U mourut à force de rire.

Phrinicus difciple de Thefpis , était Athénien; il commença i

perfedioner la Tragédie , & donna le premier des mafques de femmes.

11 compofa neuf tragédies , dont il ne nous refie que les titres. Celle qu'il

avait faite fur la prife de Milet, fit verfer des larmes aux Athéniens; mais

bientôt après , il fut condamné à une amende de mille dragmes , pont

avoir r'ouvert une plaie fi fenlible à la nation.

Philoxh NE naquit à Cythere, & fut rival de Timothée de Telefte 5c

de Polyide, Poètes dithyrambiques, qui eurent une grande réputation. A la

prife de Cythere par les Lacédémoniens , Philoxène fort jeune devint efclave

d'Agéille , & enfuite du muficien Mélanippide , dont il fut le difciple.

Devenu habile dans cet art & dans celui de la Poéfie, pofledant prefque

(a) Mc-nandie lui dit un jour : « Philénion, ne rougilTez - vous pas d'éirc :oujours

o coutoné » ?

Di
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fautes les fciences & les talens agréables , il fe fît fans peine ime grande

rcputation à la cour de Denys le tyran.

Perfone n'ignore fa réponfe à Denys qui lui lifait un de fes ouvrages

,

^u'on me remene aux carrières; il y avait été déjà une fois, pour avoir

trouvé mauvais un premier ouvrage de Denys , &: il fe condamnait à la

i-ncme peine , ne pouvant approuver le fécond. On die que. cette réponfe

plut au tyran &c le racomoda avec lui.

Philoxène eft l'inventeur du nome hexarmorùen ou niglarien,& Ariftophâne

le lui reproche, ce chant étant d'une mélodie eifémiuée & lâche. On le fait

aulli l'inventeur du mode hypodorien^

Phocysides, de Milet, était contemporain de Pythagore. Son cœur

était pur , fon ftyle fage & fon efprit jufte. Il ne nous relie de Lui qu'uû

pocme, qu'il compofa pour l'inftruftion des Milcllens^

Pi N D AR E , né à Thcbes en Béotie, environ cinq cent vingt ans avant

J. C. le jour même de la folemnité des Jeux pychiques , reçut fes premières

leçons de fon père , joueiu de âute de prdfellion. Il fut enfuite placé chez

Myrtis , dame d'un mérite diftingué pour la poéfie lyrique : ce fut cher

elle qu il fit connallîance avec la fameufe Corinne, élevé aulîi de Myrtis. Il

pafTa enfuite à récole de Simoiiide, alors fort vieux; & devint l'ami 6c le

rival de fon neveu Bacchylide. 11 furpadà bientôt fon maître, mais il fut

plus admiré chez les étrangers que dans fa patrie; car les Thébains donnèrent

plufieurs fois la courone à des Poëtesqui avaient concouru avec lui, & qui lui

étaient bien infériciu"s. Malgré fon amitié pour Myrtis &; pour Corimie , il

difputa plufieurs fois le prix avec elles; & s'il l'emporta une fois fur

Myrtis J.Corinne l'emporta cinq fois fur lui. Cependant Paufanias (livre 9 ,.

chapitre 2) alTure que, li Corinne fut couronée, c'eft que les juges furent

plus fejifibles aux charmes de la beauté qu'à ceux de la poéfie.

Fabricius alfure, que Pindare vivait encore à l'âge de quatre-vingt-dix ans;

mais Blalf dit exprefTément, qu'il mourut quatre cent trente-cinq ans avans

J. C. à.r.îge de quatre-vingt-fix ans. On dit qu'ayant prié les Dieux de lui

acorder le plus grand bonheur que l'homme puilfe goûter , il mourut

fubiccment au Théâtre , apuyé fur les genoux d'un jeune enfant qu'il
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aimait. Ses concitoyens lui érigèrent un tombeau [a] dans rhipjiodrome de

Thèbes , que Paufanias nous aj^prend avoir vu j ainfi qu'à Delphes , la

chaife de fer dans laquelle il s'afféiait pour chanter des hymnes en

J'honeur d'Apollon. Sa mémoire était fi refpecbce
, que quand Alexandre

prit la ville de Thèbes, il donna des ordres pour épargner la maifoti & la

famille de Pindare [b). Avant lui , les Lacédémoniens en avaient fait autant;

car avant de livrer cette ville au pillage, ils avaient fait écrire fur fa porte :

Abjlene\-vous de brûler cette mdifon; c était la demeure de Pindare.

Il n'y a point d'Auteur dont on ait dit tant de bien & tant de mal;

Cependant il a toujours été nommé le prince de la poéfie lyrique.

On ne peut lui contefter la fublimité , l'élévation , la force , l'énergie , la

précifion, la brièveté, l'harmonie, le nombre, le feu, l'enthoufiafme, &:c.

On lui reproche fes écarts, la hardielTe de fes penfées & de fes exprefîions,

& fur-tout fon obfcuriré , qui n'eft peut-être que l'ouvrage du tems.

Le tombeau de Pindare était à Thèbes , au milieu de la lice pour la

courfe des chevaux.

Platon. Ce fameux Philofophe fit des vers héroïques «Sr erotiques,'

dont il nous refte encore quelques fragmens. Voye\ fon article au chapitre

des Auteurs Grecs qui ont écrit fur la Mufique.

11 y eut un autre Platon, Pocte comique fort eftinac. Q\\ Ht avec plaillr

les fragmens qui nous reftent de lui.

Pratinas , fils de Pyrronide, était né vers la foixante-dixieme olymr

(d) Les honeurs qu'ils lui rendirent furent tardifs, car ils l'avaient condamné à unr
amende confidérable ; mais les Athéniens indignés , lui donnèrent une forame d'argent

beaucoup plus forte que celle à laquelle il était condamné , & lui élevereut une flatur

Biagniliijue.

{b") Alexandre, comme un lien,

Fond fur Thèbes épouvantée.

Qu'épargne-t-il? une maifon.

Que Pindare avait habitée;

De ce Poète ingénieux,

Il n'ofa fouiller l'héritage.

. Il brifa les autels des Dieux j

liais il rcfpeiU leur langage»
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piade , félon Suiilas , à Phlion:e , ville du Peloponcfe , peu éloignée de

Sicyone. 11 fut le premier qui conipofa de ces pièces de théâtre connues

fous le nom de fatyres , &: qui n'étaient que des farces. Suidas dit qu'il

lie remporta le prix qu'une fois, quoiqu'il eût compofc cinquante pièces.

Il vivait en même tems qu'Efchyle Se que Chérille , & difputa le prix

de la tragédie contre eux.

P R A X I L L A , favante Sicyonienne , avait fait beaucoup de fcholies , dont

il ne nous refte prefque rien {a).

Sapho, fi célèbre par fes poéfies , naquit à Micilène, capitale de l'île

de Lesbos , environ fix cent ans avant J. C. du tems de Stéfichore , d'Alcée

,

de Tarquin l'ancien, &c. Sa mère s'appelait Cléis, & fon père eft nommé
de huit ou dix façons différentes; ce qui fait croire avec raifon

, qu'il y

a eu plufieurs Sapho, & la preuve en eft, qu'on voit encore aujourd'hui

ie portrait d'une Sapho d'Frife , fameufe courtifane. Lariché, Charaxo Se

Erigius furent fes frères. Elle aima beaucoup le premier, & le célébia dans

fes vers; mais elle fit des vers faty tiques contre le fécond. Se lui reprocha

vivement fon amour pour une courtifane avec laquelle il dépenfa tout

fon bien.

Sapho étant fort jeune, époufa Cercola , jeune homme de l'île d'Andros,

ôc en eut une fille nommée Cléis. Ayant bientôt perdu fon mari , elle forma

le projet de ne jamais s'engager; mais fon cœur fenfible céda bientôt aux

charmes de Phaon , qui la méprifa , 6c qui fe retira en Sicile pour éviter fes

perfécutions. Sapho l'y fuivit; mais fon amour, fes vers Se fes reproches ne

purent fléchir ce cœur infenfible. Sapho au défefpoir, partit pour l'Acharnanie,

Se fe précipita dans la mer du haut du promotoire de Leucade.

Ariftoxène affure qu'ell« inventa le mode mixo-l^dien ou hyper-dorien.

Plufieut:s Savans prétendent
, que l'air fur lequel on a fait les paroles de

l'hymne de faint Jean , avait été compofj par Sapho ; effeélivement la plupart

de fes odes pouvaient fe chanter fur cet air. Horace l'adopta depuis pour

chanter plufieurs de fes odes ; entre autres , Jixm facis terris nivis j Sec.

{a) Antipater nous a laifTé une cpigrammc , dans laquelle il di; que li terre a Ces neuf

rnufcs , ainfi que le ciel : il les nomme l'raxiUiXy Miro ., Anyn ^ iitpho ^ Erine y Te'le^

jUltyCorinm ,NiiJfid( Si JHyrtis,
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Sapho forma une Académie de filles qui excellaient dans la Mufique. C'eft

fans doute cette Académie , à laquelle elle préfidait, qui luiatira la jaloufi©

des femmes de Mitilène, qui l'accuferent d'aimer (a) trop fon fexej maisfon

amour pour Phaon, & fa fin malheureufe , ne la juftifient-ils pas aflez? Et ne

peut-on pas attribuer à la courtifane Sapho , ce dont on aecufe l'infortunée

Lesbiene^...Tous les grands hommes de l'Antiquité ont loué fes poéfies,

& la Grèce entiete lui a donné le nom de dixième Muj'e. Nous devons à

Denys d'Halicarnafle & à Longia les deux plus belles pièces de Sapho,

l'hymne à Vénus, Se l'ode à une de fes amies.

Elle inventa le vers faphique & le vers colique, compofa des élégies

,

des épigrammes , & neuf livres de poéfies lyriques.

SiMONiDE. If y a euplufieurs Simonide. Un ,fiunommé Téius
, que Suidas

dit avoir été un Poète érythréen. Un autre , Pocte aulîî, du rems d'Antiochns

le grand, duquel il a écrit les adtions notables, &: principalement la guerre qu'il

fit aux Galates. Le troifieme s'appelait Simonidç Mélicerte, neveu du grand

Simonide : il vivait quelque tems avant la guerre du Peloponèfe. Le qua-

trième, ou plutôt, le premier &: le plus ancien de tous, floriflait , félon

Suidas , en la cinquante-cinquième olympiade , & a vécu quatre-vingt-neuf

ans. 11 naquit dans l'île de Céos, l'une des Cyclades , & vivait fous Darius,

{a) Ce n'eft pourtant pas fans quelque fondement
, qu'on l'accufe d'avoir trop aimé

fon fcxe. On en peut juger par cette traduûion d'une de fes pièces, adreffée à une jeune

Lesbiene
,

qui était apparemment la jeune Timas , dont elle fit l'cpitaphe ;

Heureux qui près de toi
,
pour toi feule foupire.

Qui jouit du plaifir de t'cntcndre parler
;

Qui te voit quelquefois doucement lui fourire!

les Dieux dans fon bonheur pouraicDt-ils l'égaler!

/ Je fens de veine en veine une fubtile flâme

Courir par tous mes fens fi-tùt que je te vois J

Et dans les doux tranfports où s'égare mon âme.

Je ne fautais trouver de langue ni de voix.

Un nuage confus fe répand fur ma vue.

Je ne vois plus
, je tombe en de douces langueutj;.

Et pâle, fans haleine, interdite, cpetdue,

Uu (riflon me faiGt, je tombe, je me incuK,.
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fils d'Hyftafpe. Il a écrit en langue Dorique rhiftolre de Cambyfe <8c celle' de

Darius, & fit auflî plufieurs tragédies (a), des épigrammes &: d'autres poéfies.

Quintilien le fait auteur de la mémoire artihcielle. Pline dit qu'il ajoutx

à la lyre la huitième corde (^) , & à l'alphabet ces quatre lettres Z , H , ^ j n.

Ayant demandé à Thcmiftocle une choie qui n'ctait pas jufte, ce Philofophe

lui répondit : Le Mufiden ne Jcraït pas bon, qui chanterait contre mefure j ni

le Magijlrat j qui favoriferait un plaideur contre les loix,

Simonide était grand Muficien , & écrivit fur la mufique un ouvrage qui

n'eft pas parvenu jufqu'à nous.

A l'âge de quatte-vingt ans , il remporta le prix aux Jeux pythiques. Il

gagna aulîi une fois le prix contre Efchyle, en vers élégiaques : fa poéfie

était tendre & plaintive. Il mourut âgé de quatre-vingt-neuf ans ; &: le

tombeau qu'on loi avait érigé à Syracufe, fut démoli par Phénix, général

des Agrigentins, lorfqu'il eut pris cette ville. Callimaque fit à cette occaflon

yne pièce coatte Phénix.

SocRATE. Nous métons ce grand homme au rang des Poctes, parce

qu'il mit en vers plufieurs fables d'Efope , ayant été averti en fonge par les

Dieux , quelques jours avant de mourir, de s'atacher à la poéfie. Il compofa

auflî des hymnes pour les fêtes facrées. Tout le monde connaît fa vie ôc

fa mort.

Il aima toujours la mufique , & jouait afiez bien de la lyre.

SornocLE, né à Athènes la féconde année de la foixante-onzienie

olympiade , était plus jeune qu'EfcliylCj& plusâgéqu'Euripide , quoique more

dix ans après lui. Son père Sophile était un maître de forge, très eftimé de

Périclcs. Lamprus fut fon maître de Mufique; Se Efchyle lui donna le goût

de la Tragédie. Ses rares talens lui ouvtirent lo chemin aux grands emplois.

Périclès le fit nommer général de l'armée Athéniene. Mais la poéfie lui

procura une bien plus grande réputation que les armes. Il compofa cent

vingt tfagédies, & des hymues à Apollon. Il ne nous en refte que fept. Les

chœurs, qui étaient au nombre de cinquante avant Efchyle, & qui avaient

^a) Pcrfone ne pofTédait comme lui le don d'atendrir Se d'cicitcr la pitié.

(/>) Bocce dit que ce fut Lycliaon de Samos , Nicomaque la donne i Pytliaj^ore, &C.

Ces iV}cûIcuis Ce ^atrcdiifcnt li fuuvcat, qu'il acA pas facjc de les acoidci.

été
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été réduits par lui à douze, furent portés à quinze par Sophocle. C:ccron

l'appelait Poète divinj & Virgile le regardait comme le premier d'entre

les Poètes.

Les enfans de Sophocle trouvant qu'il vivait trop long-tems , voulurent le

faire palTer pour fou; Sophocle porta à fes Juges la Tragédie à'(ë.aipe à

Colonne, qu'il venait d'achever, & fut renvoyé abfous avec les plus grands

honeurs. Il mourut la troifieme année de la quatre-vingt-#)uzieme olym-

piade, quatre cent ans avant J. C. âgé de {a) près de quatre^vingt ans.

SopHRON, fils d'Agathocle , était de Syracufe, & fut un bon Pocce

Mime. On dit que Platon faifait tant de cas de fes ouvrages, qu'il les

métait toujours fous fon chevet, où on les trouva aptes fa mort.

Stésichore, né à Himere , ville de Sicile, avait douze ans, dit-on,

îorfqu'Homere mourut (/>). Suidas & quelques autres le font hls d'Héfiode.

On l'appelait d'abord Tifias\ mais le changement qu'il introduilit dans les

chœurs de mufique & de danfe, lui valut le furnom de Stéfxhore. Avant

lui , les chœurs tournaient autour de l'autel &: de la ftatue du Dieu ,

commençant leut marche par la droite ( ce qui s'appelait Jîrophc ) , Se

revenaient par la gauche à l'endroit d'où ils étaient partis ( ce qu'on appelait

antijlrophe ), pour en repartir fur le champ S>c recommencer un autre tour.

Mais Stéfichore termina chaque tour par une paufe alTez longue , pendant

laquelle le chœur, tourné vers la ftatue du Dieu, chantait un troilieme

couplet de cantique ou de l'ode que l'on nommait Epode, ce qui fe faifait

quelquefois debout &: quelquefois alïïs. C'eft cttie ftation de ckceurs que

défigne le mot Stéfichore. 11 mourut à Catane , dans la cinquante-fixieme

olympiade , âgé d'environ foixante-quinze ans j
Lucien dit, de quatre-vingt-

cinq. Les Himériens lui érigèrent , dans fa vieilleffe , une ftatue où ils

parailTait courbé, ayant un livre à la main. Cicéron parle de cette ftatue

comme d'un chef-d'œuvre. On voit un portrait de lui , fait dans fa jeuneftè.

On difait qu'à fon tombeau tout était au nombre de huit, huit colonnes,

s^ —

.

—___
(a) On dit qu'il mourut de Joie en aprcnant le fuccès d'une de fes tr.igcJic;. Les Athé-

niens lui érigèrent un monument fupcrbc.

{h) On dit qu'étant encore enfant , un roflîgnol vint chanter fur fes lèvres , augure heu-

reux de la douce harmonie qui régnerait un jour dans fes vers.

Tome m. E
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hiiic marches , huit angles , &c. &: delà vient , qu'au jeu des ofTelets , la facff

marquée 8 s'appelait Stéjlchore.

On affure qu'il fut 1 inventeur de l'cpithalame chez les Grecs. C'eft un

chant nuptial, dont les HébrcLix connurent l'ufage. Ce petit pocme fe chantait,

à Rome comme en Grèce , à la porte de l'apartement des époux , par deux

chœurs de jeunes garçons & de jeunes filles, acompagnés par des flûtes. H ne

refte de lui qu#qLielques fragmens [a). Du.tems de Quintilien , il exiftait

encore plufieurs de fes Pocmes. Il était fort ami de Démofthcne, qui fait une

mention honorable de lui dans fa harangue contre Midias. Stéhchore

ayant fait des vers injurieux contre Hélène, Cafl:or & PoUux l'en punirent en

le privant de la lumière j mais on dit que quelques tems après, il fit un

pocme , où il chanta les louanges de la même princeffe , & qu'alors il re-

couvra la vue. Telle fut l'origine de chanter la palinodie. Oja trouve dans le

Phèdre de Platon le commencement de cette palinodie. Il compofa vingt-fix

livres de poéfies lyriques, une idylle fur l'amour, <?jc. Il fut le premier qiii

joignit le fon de la harpe au chant des chœurs dans les tragédies.

SusARioN, né à Mégare , félon les marbres d'Arondel , fut le premier

qui donna une comédie à Athènes, environ cinq cent foixante-dix ans

avant J. C.

TÉLÉsiLLE,fut célèbre par fes vers & par fon courage. Paufanias nous

apprend qu'elle défendit Argos fa patrie , contre les Lacédémoniens \ &:

anima tellement fes compatriotes
, que Cléomène , roi de Sparte , fut obligé

de lever le fiége qu'il pouffait avec vigueur. Du tems de Paufanias, on voyait

encore une ftatue de Téléfille. Plufieurs volumes de poéfie étaient à fes

pieds , & elle avait dans fes mains un cafque qu'elle parailfait vouloir

mettre fur la tcte.

Théocrite naquit à Syracufe , à-peu-prcs deux cent quatre-vingt ans

avant J. C. Son père fe nommait Simmichus & fa mère Philine. Il était

contemporain de Ménandre , fameux Pocte comique. C'cft à Hiéron II , qu'il

adreffa fon Idylle, intitulée les Crikes, où il fait intervenir ces divinités

(«) Euvjron ^u^iaatc vets«
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charmantes pour un office peu digne d'elles
, pour mandier les bienfaits

d'un roi j & quels bienfaits ? de l'argent. Pindare en avait ufé de même avec

Hiéron I. Thcocrite vécut enfuite à la cour de Ptolcmce Philadelphe , roi

d'Egypte, & lui donna des louanges d'autant plus fines, qu'elles étaient

étrangères à l'ouvrage où elles étaient inférées.

On acorde le premier rang à Théocrite dans le genre de l'idylle; poéfie

fi difficile à traduire , èc dont M. de Cliabanon a vaincu les plus grandes

difficultés , en traduifant Ci agréablement ce qui nous refte des idylles de

Théocrite. On dit, qu'ayant eu l'imprudence d'écrire des fatyres contre

Hiéron , il fut puni de mort par ce prince.

T H É o G N I s , Sicilien & citoyen de Mégare , obtint le droit de bourgeoiile

dans cette ville , en récompenfe de fes poéfies fages Se vertueufes.

Thés Pis. La tragédie exiftait bien long-rems avant Thefpis , mais ce

n'était qu'un chœur de gens qui chantaient & fe difaient des injures. Thefpis

fut le premier , qui jeta dans le chœur un perfonage qui , pour le délafler &
lui donner le tems de reprendre haleine, récitait une aventure de quelque

perfonage illuftre j & c'eft ce récit qui donna lieu enfuite aux fujets des

tragédies. La première pièce que Thefpis fit jouer , fut Alcefte.

11 jouait lui-même dans fes pièces, & ne contribua pas peu à leur fuccês.

11 était né à Icarie, ville de l'Attique, l'an du monde 3551 , du tems

de Solon.

Comme ce fut Thefpis qui introduifit dans les tragédies un acteur qui

récitait , entre deux chants du chœur , un difcours nommé épifodc , quelques

Auteurs l'ont appelé l inventeur de la tragédie.

{a) Horace dit qu'il promenait ((cs adleurs dans un chariot découvert, où

ils récitaient leurs pocmes , ayant le vifage barbouillé de lie de vin. Efchyle

introduifit un fécond aéVeur , & Sophocle un troifieme.

(<») Ignotum tragictE genus invenijfe Camenx
Dicitar , & pUuftris vetcijfe poëmata Thefpis ,

Qu<e canercm agcnruque, pcruncli fijtdbus ora.

( Horace, art. pocc. V« i/f • )

El
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TiMOCRÉoNjde Rhodes, Pocte &: Muficien, fit des chanfoiis fdtyriques

contre Thcmiftocle & contre Simonide.

Plutarque nous en a confervé une contre Thémiftocle.

T GREBE. Selon Denys l'Iambique , il fut l'auteur du mode Lydien»

Pindare, dans fes pœans fur les noces de Niobé, dit que ce Îmi Antippe ^

d'autres difent AléiaalppLde^

Xénoclès difputa le prix de la poéfie dramatique à Euripide, aux

Jeux* olympiques, dans la cjuatre-vingt-unieme olympiade.

XÉNOCRiTE a traité d'un ftyle empoulc des fujets hcroïques ^ &: c'eft

pour cela que cjirelques-uns qualifient ces fujets, du nom de dithyrambe.

A

Xenophake, né à Lesbos , compofi des vers ïambes contre Homère
& Héfiodc : il était contemporain de Socrate.

î. 2. POETESROMAINS.
A c c T t' s [Lucius), fils d'un afranchi , était un Pocte tragique fort eftimé ,

qui fit aulll- des annales en vers. Il mourut J'an de Rome C^o , cenc

quatre ans avant J. C. U donna fa première pièce, la même année que

Pacuviiis donna fa dernière j il avait alors quatre-vingt ans, & Accius n'ea

avait que dix-fept. C'était laii de Rome 600.

Il fut k premier qui donna une uagédie dont le fujet étai-t Romain. Elle

s'appelait Brutus.

A F R A N I u s s'appropria avec génie les beautés des Poètes Grecs con-.rques.

On lui reproche d'avoir fouillé fes comédies [a) par d'infâmes amours. Une
preuve de fon mérite, c'efl qu'il m prononçait qu'avec vénération le nom
de Térence , cet élo^e ell de lui :

Tercntio non Jim'tlem diees quempiam..

{a) Quintilien parie ainfi de Fui : Togatis exctllit Afranius
^
çute utinam non injuit

najftt , puerorum Jirdis amorihtij mores J'uos fltjfus !

Ciccrou dit que c'cft un hçiiuuc de bcaucpup il'cfptit, dont les tiblcs fout diatmaate».
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Afranius vivait environ cent ans avant J. C. & du tems de Marius.

Suétone cite une pièce de lui qui s'appelait VEmbrafctnent, Horace l'appelé

le Menandre des Romains :

Dichur Afrani toga conven'ijfe Menandro.

( Liv. 1. ép. I. V. 57.)

Afranius difait, que la fageflfe était fille de l'expérience èc de la mémoire,'

AtBiNoVANUS (Pedo) a été nommé le Divin par Ovide.

11 fit le pocme de la Tkéfc'ide qui eut beaucoup de réputation. Martial

loue beaucoup fes épigrammes, & certainement il s'y conuaifTait.

Il ne nous refte de lui qu'une élégie très intéreflànte , adrelTée à Livie

fur la mort de Drufus, une autre fur celle de Mécène, un fragment fur

Germanicus, & un conte très bien narré, confervé par Séneque.

A N N I A N u s florKTait fous les règnes d'Adrien & de Trajan. II eft cicé

par Aulugelle, chap. Sy.

C'eft lui qui nous a confervé deux vers de Lucilius qui difent :

" La lune nourrit les huîtres , engraifle les hérilfons de mer, ranime le

î> bétail, & les coquillages d'où l'on tire la pourpre ».

An T I A s ( Furius ) vivait environ cent ans avant J. C. On prétend que

Virgile l'avait beaucoup lu , & qu'il a mis dans fes Œuvres un grand nombre

de fes vers.

Antias a été célébré par Macrobe , qui nous ailîire que le conful Catulle

l'aimait beaucoup , & lui envoya fes Œuvres l'an 65 1 de Rome , cent deux

ans avant J. C.

Antoine ( Juiius ) , fils de M. Antoine & de Fulvie. Après la mort de
fon père, Augufte le combla de biens , l'honora du facerdoce, de la préture ,

du confulat «Se du gouvernement de Rome j il lui fit même époufer fa nièce

Marcella, fœur de Marcellus.

Antoine, loin de reconaître les bontés d'Augufle, comme il le devait;

devint le complice des débauches de Julie , & entra même dans une conf-

piration contre fon bienfaiteur : il prévint le clvâtiment qu'il méritait, par

tine mort volontaire, en 751, deux ans avant J, C. Il était frcre de
Ciéopatrej fille de la fameufe reine dT.gypte.
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Jule Antoine paflait pour un excellent Pocte lyrique (a); mais rien de

lui n'eft parvenu jufqua nous. Luce Jule, fon fils êc le dernier de fa

inaifon, mourut en exil à Marfeille, l'an vingt de J. C.

Atta ( T'u.QuLntius), KutQn'i comique, ne mit fur la fcène que les

mœurs des Romains , &c malgré fa médiocrité , fe fit une fi grande répu-

tation ,
qu'on ne métait perfone au delTus de lui.

Du tems d'Horace, on avait encore une \\ grande vénération pour les

ouvrages d'Atta, que ce Pocte en parle ainfi : ( Liv. II. Ep. i. v. 79. )

Rt^è necne crocum floresque perambulet Aitiz

Fabula
, fi dubltem ; clament periljje pudorem

Cundl ptne fratres , ea quum reprehcndere coner^

Qu(e gravis JEfi^pus ,
qua: doctus Kofcius egit :

Vel quia nil rectum , nifi quod placuit fibi , ducuiit ;

Vel quia turpe putaru parère minoribus , 6-
,
qiuc

Imberbes didicere , fenes perdenda faceri.

<« Si je m'avife de douter fi les comédies d'Atta fe foutiennent bien fur

»-. la fcène, tous nos vieux fénateurs s'écrient aufli-tôt, qu'il faut être de la

» dernière impudence , pour ofer critiquer des pièces qui ont été jouées

»> par les Éfope & les Rofcius. Pourquoi? C'efl: que ce qui nous a plu

s> autrefois , a comme acquis le droit de nous plaire toujours 5 ou qu'on

t> croirait fe dégrader , fi l'on réformait fon jugement fur celui des jeunes

»> gens; & fi l'on reconaifiàit j fur fes vieux jours j que ce qu'on a apris

M dans fa jeunefie , mérite fouvent d'être oublié ».

A V I É N u s
(
Rufus Fejlus) vivait fous Théodofe , vers la fin du quator-

zième fiecle.

Nous avons de lui la traduftion qu'il fit en vers, des Phénomènes d'Aratus,

& la defcripùon du Monde , de Denys.

Nous avons aufli quarante -deux fables d'Éfope qu'il a mifes en vers

tlégiaques , mais qui font bien éloignées de la pureté &c de la grâce de

celles de Phèdre.

(a) Bayle nous dit qu'il compofa un Pocme de douze livret y en Ters licroïques , 5c

quelques Trai :ds en profc.
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Avîénus avale mis en vers ïambiques, tout Tite-Live. 11 y a apparence

qu'on n'a pas beaucoup perdu en perdant cet ouvrage.

A VI T u s ( Alphius ). Il florilTait fous Augufte &c fous Tibère , &: , félon

Séneque, énerva la force de fon ftyle, en s'appliquant à la poéfie. Il écrivit

en vers deux livres des vies des grands hommes. Prifcien nous en a confervé

quelques fragmens.

Autus ( Sdrénus). Le tems qui détruit tout, ne nous a laliïe de lui

que le jugement porté par les Anciens fur fes ouvrages. U était regardé

comme l'un des premiers Poètes lyriques.

Au s ONE ( Declmus Magnus ) naquit à Bordeaux au commencement da

quatrième fiecle. Son père était un fameux médecin de Bazas , qui devine

premier médecin de l'empereur Valentinien 1 , 8c enfuite préfet de l'Illyrie.

11 mourut âgé de quatre-vingt-dix ans, l'an de J. C. J77, & mérita le titre

de fage.

Son fils ne put le fuivre à Rome, à caufe de fa grande jeuneflTe, 8c fuc

élevé à Touloufe par Macrin , bon grammairien.

A l'âge de trente ans , il remplie une chaire de grammairien au collège de

Bordeaux.

Il était profelTeur depuis trente ans , lorfqu'il fut nommé gouverneur des

enfans de l'empereur Valentinien.

L'empereur le fit quefteur , préfet d'Italie
,
puis des Gaules. Cratien

étant devenu empereur après la mort de fon père , le combla d'honeurs & dg

biens , lui & les fiens. Il était à Trêves , lorfqu'il fut nommé conful. Mais

bientôt il éprouva les plus vits chagrins j fes difciples Gratien & Valentinien

furent aflalfinés: alors dégoûté des honeurs, il fe retira à Bordeaux, où U
termina fa vie à plus de quatre-vingt ans. Il vivait encore en 391. Ce fut

dans cette retraite qu'il compofa la plus grande partie de fes pocfies.

Théodofe le grand lui écrivit une lettre preflante, pour l'engager à raiïèm-

bler fes œuvres : c'eft peut-être à cette demande que nous devons ce qui

nous en refte.

Bassus. Ce Poète excellait dans l'ode anacréontique (Se dans les chanfonsi
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Quintilien le nomme après Horace , &: Pline le jeune loue fes talens pour k
poéfie lyrique.

Ce Pocte eftimable avait une maifon de campagne aux environs du

Vcfuve, & probablement auprès de Pompéia. 11 était dans cette maifon,

lorfqu'elle fut enfevelie dans les cendres Se les laves , de la terrible éruption

arrivée le 24 août 79 , qui détruillt Herculauum & plufieurs autres villes de

la Campanie.

Calpurnius ( Titus ) , né en Sicile, vivait fous l'empire de Carus , &
était ami de Néméfien , qui le combla de biens. Sa quatrième cglogue eft

un témoignage bien vif de f 1 reconailfance.

Nous avons fept églogues de lui, qui font les derniers foupirs de la Poéfie

latine ; & qu'on faifait étudier dans les claifes fous le feptieme & le

huitième fiede.

Cal vus ( Cornélius Zid/zw ), orateur & pocte, était intime ami de

Catulle , 8c fut redoutable aux écrivains & aux grands feigneurs qui fe

déshonoraient par leurs mœurs. Céfar
,

qu'il n'avoir pas épargné daus fes

fatyreî , lui pardona & lui offrit fon amitié. Calvus fit auffi des élégies, dans

lefquelles il célébra fes amours avec Quintdia. Properce & Catulle van-

tent les vers qu'il fit pour elle. Il mourut à l'âge de trente ans , l'an de

Rome (Î96, cinquante-huit ans avant J. C.

Capella. Ovide fait mention de fes élégies, qui font entièrement

perdues :

Clauderet imparibus verba Capella modis.

( Liv. 4. de Pont, élég. \6.)

C AS siu s , de Parme. Horace en faifait peu de cas : il le cite comme un

Pocte trop fécond. ( Liv. I. Sat. 10. v. 60. )

Conttntus amet firipfijfe ducemas

Ame cihum vcrfas ^ lotidem cœnatus. Eirufci

Quali fuit Cassî rapide ferventius amni

Ingeniumi capfis quem fuma tfl ejfe tibrifque

/imhuflum propriis,

•« Content de lui-mcmc ,
quand il a jeté fur It papier deux cens vers avant

* foMPcr ^- autant après. C'était là le beau talent de Calliui l'Ltrufque. Le
» fleuve
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y> fleuve le plus impétueux n'aprochalt pas de l'affluence & de la rapidité de

» fa veine. Aufli laifla-t-il en mourant une fi grands quantité de vtrs ,

» qu'il n'eut point , dit-on , d'autre bûcher que fes écjrits & fes portc-

» feuilles ».

II confpira contre Céfar 5 & après la journée de Philippe , s'atacha au

jeune Pompée
,
puis à Antoine.

Après la bataille d'Aftium , il fe retira à Athènes ; où Varus , par l'ordre

d'Odave , alla lui donner la mort , & fâchant qu'il était dans une raaifon ,

y fit mettre le feu, & le brida avec tous fes ouvrages.

Il mourut ainfi , l'an de Rome 715, trente-un avant J. C. On lui a donné

le nom de Tofcan ,
parceque Parme était autrefois de l'Etrurie.

C A T o N ( yalerïus ), On l'appelait la Sirène latine ^ tant fes vers étaient

mélodieux : fes élégies font perdues.

Vi(S:ime de la guerre civile , il fit une Pièce contre Sylla
, pour fe plaindre

de la perte de fes terres, & fur-tout de l'abfence de Lydie, jeune Romaine,

qu'il aimait tendrement. Cette Pièce nous eft reliée.

Il n'était pas de la famille de Caton le cenfeur.

Catulle ( Caïus Valerius ) naquit à Vérone , fous le feptieme confulat

de Marius,quatre-vingt-fixans avant J. C. & l'an de Rome GG%. Il fut ami de

Cicéron, de Plancus , de Cinna& des plus grands hommes de fon tems. 11 eue

-deux maîtreffes, qu'il célébra dans fes vers, Ipfithdle, ôc Clodia qu'il appela

Lesbie {a). Il nous refte de lui cent dix-fept petites Pièces de poche ; le

(a) On prétend qu'il la nommait ainfi
,

parceque Sapho était de Lesbos , & qu'il

aimait beaucoup les poéfies de cette célèbre fille. 11 parafe que Lesbie ne lui était pas

fort fidèle ; voici comment il en parle :

CocU , Lesbia noflra , Lesbia illa ,

Illa Lesbia
,
quant Catullus unam .

Plus quàm fe , atque fiios amavit omnes
,

Nunc , in quadriviis & ar.giportis
,

Clubit magnanimos Rémi nepotes,

« Célius, ma Lesbie, cette Lesbie, la Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même

i

» & que tous les liens enfemble; eh bien , Célius , dans les places, dans les carrefours,

I) cette Lesbie vaque maintenant aux plaifirs des magnanimes dcfcendans de Rcmus ».

Cette femme était , dit on, la fœut de P. Clodius, ce fameux cnemi de Cicéron. ( roye^ Bayle^,

Tome m. F
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refte eft perdu. 11 n'avait que trente ans, lorfqu'il mourut en ^97, année

où Ciceron revint de fon exil. Quelques Auteurs, & Bayle éft du nombre

,

prétendent qu'il vécut plus long-tems. 11 z toujours été compris parmi les

premiers Poètes latins.

Catulle voyagea beaucoup. Il alla à Troye, pour voir fon frère qu'il aimait

tendrement. A fon retour , la nouvele de fa mort ariva prefqu'aulïi-tôt

que luij il fe rembarqua, pour aller lui élever un tombeau.

Il excellait également dans l'ode , l'élégie , l'épigramme , &c. Les gens

de goût le préfèrent à Martial pour ce dernier genre.

Il y eut un autre Catulle
( Q. Catullus Lutatius ) illuftre Patricien , qui

obtint le confukt lorfque Marius fut confui pour la quatrième fois , l'an

de Rome 6^z , avant J. C. cent deux. Il fit plufieurs petites Pièces de

poéfie , & c'eft de lui que Ciceron dit à Brutus : « Vous trouverez dans

5> fes ouvrages l'urbanité des mœurs, la naïveté de l'exprellion , la politefle

7> du ftyle & la plus grande pureté de la langue romaine ».

C É c 1

L

I u s ( Scatius ) l'un des plus célèbres Poctes comiques de fon tems

,

né dans l'Infubrie, vivait l'an 575 de Rome, cent foixante dix-neuf ans

avant J. C. Il était contemporain d'Ennius , & laifla quelques comédies,

dont il ne nous eft refté que des fragmens recueillis par Robert Etienne.

Ciceron l'accufe de mal parler latin. Horace lui acorde de la force dans

fes caradteres.

Vincere CœcUiu! grav'uate.

(Liv. 2, ép. I , V. 59. )

Il mourut en ^^6, un an après Ennias, ic deux avant que Térence fit

jouer VAndriene y fa première Pièce , cent foixante-dix ans avant J. C.

C I N N A ( Calus Hehïus ). Cet ami de Catulle ne fe hâtait pas de faire

paraître fes productions poétiques. Il travailla neuf ans à perfedioner fa Pièce

intitulée Smyrna.

Il avait fait aulïï les Pocmes d'Achille, de Tclephe, de Xerxcs , &:c. qui

font perdus. Ce qui nous refte de fes ouvrages , a le cachet du beau

fiecle d'Augufte.

Clauoieh vivait dans le quatrième fiecle fous l'empire de Thcodofe
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&: de fes fils Aixadius & Honorius. 11 peut être appelé le dernier des Poètes

Romains , puifqu'après la mort de Théodofe , l'Italie devint la proie de»

barbares, & les fciences, ainfi que les arts, furent plongées dans d'épaifles

ténèbres , qui ne fe dilîlperent qu'après plus de mille ans , & ne leur

rendirent toute leur fplendeur que fous le beau règne de Louis XI'V.

Claudien luquit à Alexandrie en Egypte. "Vers l'an 5<Ï5 , il vint à Rome

fur la fin du règne de Théodofe , & quita la poéfie greque pour la latine.

Il fut fi bien flater Stilicon , favori de l'empereur & maître de l'empire ,

qu'il obtint de lui les honeurs & les richelTes. Le fénat lui fit ériger une

ftatue, de fon vivant, dans la place deTrajan.

La princefie Sércne, femme de Stilicon, aimait beaucoup Claudien, &
le maria richement ; aulïï l'accabia-t-11 de louanges dans fes vers.

On connaît la fameufe catalh'ophe , dans laquelle Stilicon & toute fa

famille fut envelopée : probablemtnt Claudien périt en même tems \ car on

ne fait plus rien de lui depuis ce moment.

11 nous refie de lui fon Pocme de Proferpine , celui du confulat d'Honorius ,

des fatyres contre Ruffin & Eutrope. Deux pocmes fur la guerre d'Afrique

ôc celle contre les Goths, un panégirique & des épithalames.

D o a s E N N E ( Fahias
)

{a). Horace nous afiure qu'il n'avait en vue que

de gagner de l'argent, & cependant fes pièces étaient eftimées. On lui

reproche d'y avoir introduit trop de parafites affamés.

En N lus
(
Quintus) né à Rudie [b], ville de Calabre près d'Otrante,

vécut long-tems en Sardaigne, & fut amené à Rome par Caton le cenfeur,

à qui il avait enfeigné le grec.

Il compofa plufieurs tragédies > &c dix-huit livres d'Annales en vers.'Il

ne nous refte de lui que quelques fragmens ,
publiés à Leyde en 162.0. Il

fit auHi la vie de Scipion , qui fut fon chef-d'œuvre.

Cicéron lui donne la préférence fur Névius.

Ovide en dit du bien , quoiqu'il ajoute qu'il n'avait point d'art.

Ennias ingcnio maximus , arte rudis.

(a) Pline le nomme Dojfenus.

{b) L'an î i j de Rome , Jeux cent uente-fix ans araut J. C. D'autres difenc cent

rolxanie-neuf.

Fi
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Eiinius fur le premier qui employa les vers héroïques parmi les Romains.

Il mourut de la goûte , âgé de foixante-dix ans , l'an de Rome 585, cent

foixante-neuf ans avant J. C. 11 était d'une bravoure & d'une probité

reconues.

Le grand Scipion l'aima tant, qu'il voulut que le même tombeau les

réunît pour jamais, & que la ftatue d'Ennius fût à côté de la fiene fur

leur tombeau commun. Ennius le peint admirablement par ce feul trait :

Hic tjl ille fitus , cul nemo àvi neque hojlls

',' Qiibit pro fadis reddere opr<s precium.

Florus {Julius) ami de Tibère, fe diftingua par fon éloquence, fon

favoir & fa politeflè. Horace l'aimait beaucoup , & l'invitait fouvent à

entreprendre quelque grand ouvrage.

11 paraît que Florus était plus fenfible à l'ambition qu'aux charmes de

la poéfie.
*

Quintilien l'appelé le prince de l'éloquence. Il était difciple de Porcius

Lai.ro.

Fu ND A NI US. Horace nous dit de lui, dans la dixième fatyre du liv. i, v.40.

« 11 n'aparcient qu'à vous , Fundanius , de faire des comédies d'un ftyie léger

» & naif , & de repréfenter agréablement fur la fcène les rufes d'un valet &
» d'une courtifane

,
pour .attraper les ccus d'un vieillard avare ».

uérgutâ meretrice potes , Davoque Chremeta

Eludenu fenem^ comis garrire libellos ^

Unus vivorum , Fundani,

FoNTANus chanta les amours des nymphes Se des fatyres.

NJi-^iis àfadris caneret Fontanus amatas.

FuRius BiBAcuLus, né à Crémone, écrivit en vers des Ann.iles :

Macrobe en a confervc quelques fiugmens, & prétend que Virgile s'en

eft .ervi.

Horace le tourne en ridicule dans la fatyre dix de fon premier livre, v. ^6,

Tu gidus Alpinus jugulât dum Memnonay dumque

Diffi'igit R/ieni luteum aiput , &c.

t'Tandib q;,c Jurius, aulfi enHc dans fon ftyle que dans fa taille, nous

»> rcprt fente dans fes pocmes , tantôt la mort des Memnon , tantôt la fource

p linioiieciiC du Rhin , &:c. «^
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Il y eut un autre Furius Andas, dont Macrobe Se Aulugelle font mention.

Il floriflait vers le même tems que le premier.

Fuse us ( Arijlius ) fut aimé d'Horace, qui lui reproche de préférer le

tumulte de la ville à la tranquilité de la campagne. ( Liv. /j Ep. lo.
)

G AL LU s ( Cornélius) né, dit-on, à Fréjus (a), fut tellement aimé de

l'empereur Augufte , que d'un rang obfcur il fut élevé au comble des

hoiieurs. Il aima pafîîonément Lycoris , fameufe actrice du Théâtre Romain ,

qui le quita pour fuivre Antoine. Sa paflion lui infpira plufieurs élégies

charmantes
,
qui mirent le comble à fa réputation.

Traduction d'une Chanfon de Gallas.

Vanter tes appas naifTans,

Applaudir à tes talens,

C'elt le fore de Rome entière ;

Mais jouir dans le myftere

D'un aimable enchantement.

C'ait le fort de ton amant.

Lycoris, tes fons vainqueurs

Produifent dans tous les cœurs

L'effet d'un tendre délire ;

Mais lorfque le tien foupire.

Un <î doux épanchement

N'cft fait que pour ton amant.

Ton art offre tour à tour

Tous les effets de l'amour
j

Rome admire ce prodige :

Mais fans art & fans preftige

Tu m'exprimes ton penchant ;

Quel bonheur pour ton amant !

De ta danfe la gaiic

Fait dite au peuple enchanté

,

Ah ! quel efl vive & légère !

Mais je crois ton cœur fmcere,

Viens en faire le ferment

Dans le cœur de ton amant."-
I

^) Forum Juîii,
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Ayant été nommé aii gouvernement de l'Egypte, il fut accufc de con-

ciiflîon , &c même de conipiracion contre fon bienfaiteur.

Condamné à l'exil, il fe tua de douleut, l'an de RomeySz, le vingc-

quatrieme de J. C. & le quarante-troifieme de fon âge.

On dit qu'Augufte le pleura, & s'écria : a Maître du monde, faut-il que

» je fois le feul qui ne pailTe donner à la punition de mes amis les bornes

«/ que je voudrais! « Eh, qui l'empcchait de lui faire grâce?

Ses traductions d'Eupliorion & fes élégies ne font pas venues jufqu'à nous.

Il était ami de Virgile, d'Ovide & de Tibulle, qui parlent fouvenc d«

lui ôc de fes maîtrefles Joffride , Lydie , Gentia , Cloc , &c.

Germanicus , né quinze ans avant J. C. était fils de Drufus Sc

d'Antonia, nièce d'Augufte , & fut adopté par Tibère , fon oncle paternel,

félon l'ordre qu'il en re<jUt d'Augufte. 11 fut nommé conful l'an douzième

de J. C. & commanda l'armée Romaine en Germanie l'an 14. Il refufa

l'empire , que fes foldats voulaient lui donner. L'an 1 8 , il fut nommé une

féconde fois conful, & partit pour l'Orient. Il vainquit le roi d Arménie ,

& l'année fuivante mourut à Antioché, empoifoné par Pifon , peut-être par

l'ordre de Tibère , & âgé feulement de trente-quatre ans. 11 avait époufé

Agrippine, petite-rille d'Augufte, do:it il eut lix enfans, trois fils Se trois

filles , Néron & Drufus, tués pat Tibère , ôc Caligula qui fut empereur ,

Agrippine , mère de 1 empereur Néron , Drufille & Livie.

On connaît aftez les vertus de Germanicus , & les regrets des Romains,

lorfqu'ils l'eurent perdu.

Ovide Se Quintilien lui ont donné des louanges bien méritées. Il

compofa un grand nombre de comédie^ ,
qui font entièrement perdues

;

ôc des épigrammes fort ingcnieufes, dont le ftyle porte l'empreinte du

fiecle d'Augufte. On ne conçoit pas comment il trouva le tems de com-

pofer tant d'ouvr.iges, ayant palTc la plus grande partie de fa vie dans les armées.

Gétulicus était bon Pocte cpigrammatique, mais trop obfccnej

cependant il jouiftait à Rome de la plus grande r.-putation.

Gratius. Ovide parle avec éloge de fon Pocme fur la chajje , ( ti
)

dont nous avens encore le premier livre.

{a) Ou la tnanlcre de chafTcr avec les chiens.
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Horace. Cet aimable Pocte naquit à Vénufe {a) petite ville fituée

entre la Lucanie & la Pouille. Son père , qui n'était qu'un atranchi , prévit

ce que deviendrait fon fils, «Se voulut qu'il fût élevé à Rome, où il le

conduific lui-mcme {b).

Ce père tendre, qui l'armait uniquement, afliftait à toutes fes leçons, & fe

chargeait du foin de former fon cœur, n'ayant pas alTez de connaiffances

pour former fon efprit. Son éducation fut couronée par le voyage d'A-

thènes (c) , où il trouva le fils de Cicéron , le jeune MefTala , Varus ,

Bibulus , &c. & devint leur ami. Ce fut dans cette viiie fameafe , qu'Horace

fut éclairé fur les principes des vérités & des vertus. De recout à Kome, il

fe rangea fous les drapeaux de Brutus , qui lui donna une légion à Com-

mander en qualité de tribun {d) , Se fe trouva à la bataille de Philippes (e),

où il nous apprend lui-même que , n'étant pas né pour la guerre, la peur lui

fit prendre la fuite & jeter fon bouclier. Revenu à Rome , au moyen de

l'amniftie acordée par Augufte, y ayant trouvé fon père mort , & n'ayant

plus rien à efpérer dans la carrière des armes , il s'occupa à faire des vers ,

qui plurent tant à Virgile &à Varias, qu'ils le préfenterent à Mécène (/).

Celui-ci , de fon proteéteur devint bientôt fon ami. La conformité de leurs

opinions ne contribua pas peu à rellerrer les nœuds de leur amitié.

Mécène obtint d'Augufte {g) une petite terre pour Horace
,
qui était fituée

dans le pays des Sabins : elle s'appelait UJlique , ôc était fituée fur le mont

Lucre'tUej dans le territoire de Bandufie : il fit à ce fujet l'Ode 7 , du Liv. I.

Laudabunt alii clarain Rhodon, Sec.

De toutes les fedes, celle des Stoïciens le révoltait le plus; mais il faut

avouer qu'il abufa fouvent de la doéVrine d'Epicure
,
qu'il eut des pafFions

déréglées , des goûts dépravés , Se que l'amour Se le vin le jetèrent dans

les plus grands excès. Mais il parle de fes défauts avec tant d ingénuité &: de

• — »

{d) Le 8 Décembre de l'an 6R9 de Rome, foixante-cinq ans avant J. C.

{i) yoyc^i la fixieme fatyre du premier livre , & la première cpiue du fécond livre;

(c) L'an de Rome 709, avanc J. C. 45 , d'Horace io.

[d) L'an de Rome 711, avant J. C. 45 , d'Horace m. Cette annic fiit celJ» où Cicéron

fut tué âge de foiiante-quatre ans.

(0 L'an de Rome 711, avant J. C. 4î, d'Horace ij.

(_/) L'an de Rome 715 , avant J. C. 59 , d'Horace x^,

{g) L'an de Rome 716, avant J. C. 38, d'Horace 17,
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candeur

, qu'on eft bien tenté de les lui pardoner. Doux , tranquille ;

gai , modefte, il rendait heureux tout ce qui l'entourait, n'infultaic jamais

l'ignorante fimplicité , & les traits de fa fatyre ne tombaient jamais que fur les

faux favans, dont (on fiecle était inondé. Ami des grands , fans leur facrifier fa

liberté, il borna fon ambition à l'honeur de porter l'angufticlave & l'anneau

de Chevalier Romain , & refufa même la place de fecrétaire intime

d'Augufte. II eft douteux qu'il eût jamais écrit, au nom de fon maître,

une lettre aufli admirable que l'Epître qu'il adrefTa à Augufte lui-même, Sc

qui eft un des plus beaux morceaux de l'Antiquité.

Depuis ce tems, il ne nous refte que peu de détails de la vie d'Horace;

probablement il la pafTa dans la retraire. Se dans une fociété choifie dont il

faifait les délices. Il mourut le 7 de Novembre , âgé de cinquante-fept ans (a)

environ un mois avant Mécène, l'an de Rome 74(ï , huit ans avant J. C.

quoiqu'on ait dit que Mécène , en mourant , l'avait recommandé à Au-

gufte, & par conféquent qu'il était mort avant Horace. Un fragment de Mé-

cène , où il déplore la mort d'Horace , nous a été confervé par Ifidor e , &
prouve qu'Horace mourut avant lui.

Ce Pocte aimable mena la vie, en partie d'un philofophe Se en partie d'un

homme du monde , mais toujours la plus agréable &: la plus dclicieufe. Sa

maifon de Tivoli était pour lui l'afyle du bonheur. Il nous a apris lui-mcme

les principaux détails de fa vie j & c'eft par lui que nous favons qu'il avait

la vue fort délicate, & qu'il était d'une très faible conftitution. Il aimait

tous les arts , mais fur-tout la peinture , & s'y connallfait bien. Il y a

grande aparence que fes odes étaient chantées , &: qu'il avait pris cet ufage

de^Grecs, qui chantaient leurs poéfies lyriques. On dit qu'Horace fe fervit

,

pour faire chanter fes odes, de plufieurs chants de l'anciene Mufique des

Grecs, entre autres, d'un qui avait été fait fur plufieurs odes de Sapho,

ëc qui eft parvenu jufqu'à nous. C'eft fur ce chant qu'Hoiace a fait fou

ode JamfatLS terris nivis^ &cc. Se que les Chrétiens ont fait ce qu'ils appelent

l'hymne de Saint Jeariy commençant par 1 1 queant Iaxis refonarefibris , Sec.

(<j) Ainfi finirent fos beaux jours

Épanouis dans la niolcffc
;

Et fon nom , qni tivra fans ceflè,

Fut dcjiofc par la parcIVe

Daos les annales des Ainoiitt,

JuVÏNAt
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Ju V É N A L ( Decimus Junlus ). Tout ce qu'on fait de ce Pocte , c'eft qu il

était d'Aquin , anciene ville de l'Italie , & qu'il avait paiTé quelques tems

en Egypte. On croit qu'il naquit vers le commencement du règne de Néron

,

qu'il vint jeune à Rqme pour étudier les belles-lettres {a) , & qu'ayant fait

quelques vers coiitre'Paris Pantomime, favori de Domitien, il fut exilé en

Lybie. Les uns veulent qu'il revint dix ans après, d'autres difent qu'il mourut

dans foa exil : il paraît néanmoins par deux de fes vers , qu'il vivait encore

pendant la troifieme année du règne d'Adrien, qui était lan de J. C. i lo.

Il avait alors environ quatre-vingt-quatre ans. Le malheur de Juvénal, eft

d'avoir écrit dans un fiecle déceftable. 11 fallait de grands remèdes à de

grands maux. Auflî fon amour pour la vertu & fa haine pour le vice, lonc

empêché de rien ménager, &: il a laide exhaler une bile fouvent acre.

11 eut le courage de facrifier à la vérité les égards politiques , & on ne

peut lui reprocher que d'avoir alarmé la pudeur. Horace fut plus prudent Se

plus heureux que lui. Il écrivit en courtifan adroit , & Juvénal en citoyen zélé.

Nous n'aurions point parlé de Juvénal
(
qui ne peut être regardé

comme un Pocte lyrique ) , fi un grand nombre de paiïages de ce Pocte

n'avaient rapott à la Mufique, & à plufieurs Muficiens qui ne, font connus

que par lui.

Perft eft encore moins lyrique que Juvénal; mais, comme ils ont prefque

toujours été unis dans les éditions qu'on a faites de leurs ouvrages, nous ne

les féparerons point ici.

Perfe naquit fous Tibère, d Vplterre en Tofcane, le 4 décembre de l'an

feizieme de J. C. Flaccus fon père, était Chevalier Romain» & mourut fix

ans après la naiffance de fon fils.

A douze ans, il fe rendit à Rome, y fit fes études, & .aprit la Philofophie

Stoïciene , d'Annxus {b) Cornutus , qui fut fon ami tant qu'il vécut.

11 le devint audî du fameux Lucain, qui étudiait avec lui chez Cornutus,

&: qui, loin d'éprouver de la jaloufie lorfque Perfe lui récitait fes pièces,

ne pouvait s'empêcher de l'interrompre par des acclamations qu'il ne pouvait

retenir. Il connut Séneque dans les dernières années de fa vie , mais fans

(a) Il pafTa à Rome fes plus belles années, occupé à l'étude des belles lettres, Se fit de

grands progrès fous QuimllUn Se Fronton.

(^) Cornutus était auflî un bon Pocte tragiijuc.

Tome III. G
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l'aimer. Il pafla prefqiie toute fa vie à voyager avec Pxtus, l'époux de la

célèbre Arrie fa coufine. Perfe avait les mœurs douces, était beau de figure,

fobre, charte, était plein de tendrelfe pour fa mère, fa tante & fes foeurs.

II chérit auffi toute fa vie fon maître Cornutus. Epr la fatyre qu'il lui

adrefla, on voit que fon cœur était excellent, & quil connallfait le prix

d'une fage éducation.

Sa conduite fut irréprochable ; aufli eut-il toujours une fi grande horreur

des vices, qu'il ne travailla qu'à les cenfurer.

Par fon teftament , il laitTa à fes fœurs plus de trois cent foixante mille

livres de notre monaie , & légua à Cornutus fa bibliothèque compofée de

fept cens volumes.

II mourut âgé de vingt-huit ans , le 24 novembre de l'an 44 de J. C.

Labérius ( Dcciw) Chevalier Romain, excella dans la compofitftn

des Mimes , efpece de farces qui , dans leur origine , confiftaient en gri-

maces & endanfes grotefquesi l'unique but de ces pièces était de faire rire.

Un homme de fa naiffance ne pouvait monter fur le Théâtre fans désho-

neur : cependant Céfar obligea Labérius [a] de paraiure fur la fcène , pour

jouer une de fes pièces j il avait alors foixante ans.

Macrobe nous a confervé le Prologue qu'il récita ce jour-là , de dans

lequel il fe plaint avec refpect de la violence qu'on lui fait. Ce morceau efl:

un des plus beaux de l'antiquité.

Céfar, pour le confoler, lui donna un anneau d'or, comme pour le

réhabiliter dans le corps des chevaliers qui ne voulaient plus s'affeoir au

fpeâracle à côté de lui.

Il mourut à Pouzzol quelques mois après Céfar, l'an 710 de Rome,

quarante-quatre ans avant J. C.

Horace n'avait pas grande opinion des talens de Labérius , car il dit :

« A ce compte, il faudrait que j'admiralTe les farces de Labérius comme des

» Pocmes parfaitement beaux.

Nam fie

Et Labert mimosa ut pulchra pocmata 3 mirer.

( Satyre 10 , livre 1 , v. 5. )

(iij Le P. Catrou prétend, que Labcr'uis ne monta fut le Tliéàtie, que fous la proiDcflè

ijuc lui ii( Ccfai de lui doiuicc ciuq ccuc mille rcflerces ^ £1500 liv.
)
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Lîvius Andronicus eft regardé comme le plus ancien Pocte Romain. Sa

première Pièce fut repréfentée dans la première année de l'olympiade 155,

l'an de Rome 5 14, deux cent trente-huit avant J. C. ceat foixante ans environ

depuis la mort de Sophocle &: d'Euripide, & deux cent vingt-un avant celle

de Virgile. Il hazarda le premier de compofer une fabie en vers, qu'il

déclama lui-même, &c qu'il chanta avec beaucoup dation, tandis qu'un

joueur de flûte l'acompagnait & lui donnait le ton.

Le peuple ne pouvait fe laiTer d'entendre fes ouvrages , & lui éleva une

ftatue de fon vivant.

Cependant Cicéron compare les ouvrages de ce Pocte aux ftatues de

Dédale, qui n'avaient d'autre mérite que kur antiquité. Il monta lui-mcme

fur le théâtre , pour y repréfenter un perfonage. On le faifait répeter fi

fouvent
,

qu'il perdit la voix. Ne pouvant déclamer davantage , on lui

acorda la permiflion de faire chanter un efclave, tandis qu'il ferait les geftes.

Delà naquit l'ufage de partager la déclamation ; ce qui devint alors très

piquant pour les Romains.

Il ne nous refte que quelques fragmens de fes ouvrages , ainfi que ceux de

de Nœvius, d'Ennius, de Pacuvius fon neveu, d'Accius, f-c de quelques

autres Poètes médiocres, quoique les premiers des Romains en ce ge;-ire.

On a fait imprimer tous ces fragm.ens à Lyon en 1^03, puis à Leyde en i6zo,

avec des notes de Voffius.

LucAiN, d'une anciene fimille de chevaliers,' était fils d'un frère de

Séneque , &: naquit, ainfi que lui, à Cordoue. Il n'avait que huit mois,

quand il tint à Rome. Caligula régnait alors, & Lucain y fut élevé par

Séneque , qui le regarda toujours comme fon fils.

A 1 âge de quinze ans , Séneque lui fit faire fa philofophie fous Cornurus ,

l'un des plus h.abiles Philofophes Se Pcctes qu'il y eut alors. C'efi-là qu'H

étudia , & fe lia d'une amitié aufli tendre que fincere, avec le jeune Perfe
;

amitié fijndée fin l'eftime & fur la véritable admiration qu'ils avaient

jnutuelement pour leurs talens.

Séneque jouilTànt alors d'un grand crédit , préfenra Lucain à l'empereur
,

qui le ht quefteut avant l'âge nécelfaire. Peu de tcms après, il devint augure.

Gi
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Ce fut alors qu'il cpoufa Polîa Argentariay fille d'un fcnateur. Stàce fait fon

portrait , en difant qu'elle excellait

Ferma , fimpUcUate , comltate ,

Cenfa ,
fangulne

,
graùd , décore. ( Stace , î. Syîv, 7 , v. 8f

.

On dit aufli qu'elle aickit fon mari à corriger fes ouvrasses.

L'efprit républicain de ce Poëte, la hardiefle de fes expreffions, & plus que

to.it cela, l'avantage que fes vers avaient fur ceux de Néron, lui firent bientôt

perdre les bonnes grâces de l'Empereur. Il acheva de fe perdre , en ofant

difputer le prix contre lui , & en lui donnant le défagrément de le lui voir

remporter. Le jour fuivasit, l'empereur lui fit défendre de paraître dans

raffemblce où les Poètes récitaient leurs ouvrages. Lucain, furieux contre ce

Prince , fit paraître fon pocme de VIncendie de Rome, qui était une fanglante

fatyre contre lui j & non content de cette vengeance ^ il entra dans la

confpiration de Pifon, & comme lui, fut condamné à la mort. Néron eut

la bonté de le laifTer choifir le genre de mort.

Il fe fit ouvrir les veines dans un bain chaud , & lorfqu'il fentit le froid de

la mort gagner les extrémités de fon corps, il récita des vers qu'il avait faits

dans fa Pharfale , fur un foldat qui mourait du même genre de mort

que lui.

Sclndhur avulfus ; (Sec ( Lucain, /iv. jj v. (Î38.)

Il expira en les récitant, & fut enterré dans fon jardin, où on lui

Jrelïà un tombeau avec cette épitaphe :

M. ANNyEO. LUC A NO.
CORDUBENSI. POET.ï.
BENEFICIO. NERONIS.
FAMA. SERVATA.

•« Le bienfait de Néron conferve la mémoire de Marc-Annéus Lucain

,

N Pocte de Cordoue ».

11 avait alors vingt-fix ans.

De tous fes ouvrages , qui étaient en grand nombre , il ne nous eft reftc

que la Pharfalt.

Luc 1 L I u s , Chevalier Romain , né à SuclTe dai>s le pays des Auronces

,
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l'an 145 avant J. C. grand oncle de Pompée, ^t l'ennemi du vice, & le

premier des Romains qui fe diftingua dans la fatyre. 11 fit auflTi la guerre à

cette foule de Dieux qu'on adorait à Rome , & fut le premier qui ofa

déclarer qu'on ne devait en reconaître qu'un feul.

L'amitié de Lélius &: de Scipion le préfervaitde la vengeance des Prêtres;

ic le fanatifme que les jeunes gens avaient pour fes ouvrages, était parvenu

à un tel point , qu'ils fe promenaient dans Rome , ayant des fouets fous

leurs robes pour châtier l'infolence de ceux qui les critiquaient.

Ce grand Pocte fervit de modèle à Horace ; & nous devons bien regréter

la perte de fes ouvrages , qui peignaient fi bien les mœurs de fon rems.

Des trente livres qu'il avait compofés , il ne nous refte que quelques

fragmens, enrichis de notes favantes par François Douza. On dit qu'il avait

fait aufll une Comédie & des Hymnes.

11 mourut à Naples, âgé de quarante-fix ans, l'an de Rome 651, cent

trois ans avant J. C. '

Lucrèce ( Titus Carus ). Tout ce qu'on fait de ce fameux Pocte, c'eft

qu'il était d'une famille diftinguce parmi le^^BjOmains, & qu'il vivait en

même tems que Cicéron , Céfar & Catulle. •.-, -r-
-

Sans ambition , il mepa une vie paifible au milieu des calamités de fa

patrie. 11 aurait pu prétendre aux plu<; grandes charges, & n'en voulut aucune.

Ce fut .à Athènes , fous Zenon , qu'il aquit une profonde conailTànce du

fyftème à'Épicurej qu'il mit depuis en fi beaux vers.

On dit que, ne voulant pas furvivre à l'exil de fon ami Memmius , il

termina fa vie ; mais rien ne le prouve, & on ignore le tems de fa mort,

comme celui de fa naifTance.

Jamais homme n'a nié plus hardiment que lui la Providence, & ne parla

avec plus d'audace des Dieux & de la Religion. Son Dieu eft le hazard.

Macer {Ém'dïus) né à Vérone, l'an de Rome 73 8, vingt-fix ans avant J. C.

ofa donner un fuplément à l'Iliade. Ovide nous aprend que Macer lui lut, dans

fa vieillefle, un Pocme fur la nature des ferpens, des oifeaux 5c des herbes.

Soepefuas volucres legit mihi, grandior «vo,

Quoique nocit ferpens
^
qu<e juvat herbay M>icer,

Saint Jérôme nous apprend qu'il mçurut en Afie.
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M A N I L I u s ou M A Ny u s , célcbie Aft'ronome & Mathématicien

, qui

,

éleva par ordre d'Augufte , fur un obélilque placé dans le champ de Mars

,

une fphere d'or qui marquai: les heures par fon ombre, & formait une efpece

de cadran folaire.

-, On dit qu'il fit le Poème que nous avons encore fur l'Adronomie , Se

mie plufieujs Auteurs placent fous Théodofe l'ancien. Il fuivait la dodVrinè

dles Chaldéens & des Egyptiens en Aftronomie, & était à la fois profond

Géomètre , fage Philofophe , excellent Mythologue & Pocte eftimable.

Il ne nous refte que les cinq premiers livres de fon Pocme, qui en

avait lîjL.

Manilius^mourut jeune
i

ce- qui l'empêcha de mettre la dernière main à

fon Poème. • .zr.jc'A :tc<n::-i\ n •

M A m s u s ( Dotiiidus ) , célèbre Pocte épigrammatique , loué par Martial ,

Livre 8 , ép. z8.

11 y eut un autre Marfus, Auteur du poëme de VAma-^onide, ou le Combat

d'Hercule contre Les Armaiones. \\ fit ces -vers fur la mort de TibuUe. :

Te quoque Virgilio cothitem non esqiia , Tibulle

,

Mors juvinem campas mifit in Elyfios ;

tît forety aut ehgis molles qui flern amores^

jiut caneret fonl regia bcUa manu.

Martial {'Marcus Valerius).., né à Bilbills {a) ^n Éfpagne, n'avait quç

vingt ans, qivind il vint i Rome, pour fe deftiner aa barreau : il fit comme

Ovide, &: fe livra entieranein à l'étude des lettres.

Ses premiers amis furent Silius Italicus, Pline le jeune, Stella, jeune

feigneur qui aimait pajjîonément la Poéfie, & qui a fait des vers charmans

qui np font pas parvenus jufqu'à nous, & plufieurs autres beaux ciprits de

ce (lecle.

M;ii-tial demeura trente ans à,Rome » fous huit empereurs , Galba , Orhon

,

Vitellius , Vefpafien , Tite , Coroitien , Nerva & Trajan. Malgré fou

mérite, il n'obtint jamais de grandes récompenfes ^ & on prétend qu'il

retourna dans fon pays vers la prc^iicre ajuiée du, règne de Trajan , dcgoùtc

du peu de juftice que l'oiîi'rencjwt a. fe.s tAlfins.

[a] Aujourd'hui Bubk'ra «lans rArragon.
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Il ne fut pas plutôt ciails fa patrie, qu'il s'en repentit^ n'y .trouvant perfone

en état d'aprccier ni d'eiîtendre fcs ouvrages.,

Il mourut cinq à;fix ans après j & Pline Je jeune le pleura bien verit^.-!

blemem. 11 l'aimait, tant ^ qu'il ajcaitiair ^o^is.ies.efforts pour rl'empccher, de

partir; & iie pouvant y, réufTir, fl -lui avait donné. 'iine foinme cpnlîdcrâble

pour l'aider à pafler tranquillement le refte de fk vie. '

•
'

• : '

Il nous refte de lui qiiatorze livr^^s d é-pigraraes., & un livre defpeÉ}.aatHs\ay:

Catulle & Martial fojit les deux rivaux, chez les Roniains , dans le oenre

de l'Epigramme; il parait que roii:(;onvieAt de, trpu'ver plus de fimpliclce

dans le premier,- & plus d'efprit dans l'autre. ,/>„„, a
' ,."''•

On ignore l'année de fa nailiauce , mais il mourût probablement Tan 1 04,
où 105 de J> C. 'Comme il vint f Rome en 68, fous le règne de Galba, &
qu'il avait alors vingt ans, il était né en 48. Il ferait donc mort à l'^ee

de cinquante-fix ou cinquante-fept ans.
, •. -n ,-,

Ma RULus , Pocte comique «Se fatyriquedirtemSii'Atironin, ofa nommer
fur le théâtre l'amant de l'Impératrice Fauftine-. ''': '' •

L'Antiquité en parle comme À'nn Ecrivain élégant &• plein de force.

Mattius [Cereiu!:). Antonianus Julianus difait, que fes oreilles

étaient charmées de la douceur que répandaient. dans les veirs de ce favant

Pocte , certaines expreflîons neuves dont il fe fervait dans ks mimiambes ib).

MÉcâNE tirait fon origine d'une anclene maifon des rois d'Écrurie (c);

Ce protedteur éclairé des talens & des vertus , ne contribua pas peu à

faire régner à la cour d'Augufte la politeife & le bon goût. Il encourac^ea

les arts , récompenfa les artiftes , & fe iit des amis de tous ceux qui

l'aprochaient.

Sa maifon était l'afyle des Poctes , des Orateurs, des Philofophes ; fa porte

n'était fermée qu'au vice. Il mérita lui-même de tenir un rang parmi les

(a) Ces fpeftacles avaient été repréfentés pat l'ordre de Titus , l'an 80 , quelques moi»
«près la ruine d'Herculanum & de Pompéia.

[b) Efpece de vers ïanibiques employés dans les farces,

(0 MiCinasy aiavis ediie Reglbus, (Horace, liv. i, odei,v. tf).
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grands hommes donc il était entouré. Il fit une Tragédie intitulée Oclavle / 5c

plufieurs autres ouvrages , dont il ne nous refte que quelques fragmens.

i)ion nous a confervc le difcours qu'il fit à Augufte, lorfque ce prince le

cbnfulta , ainfi qu'Agrippa &: Virgile , pour favoir s'il devait abdiquer

l'empire. Agrippa le lui confeilla. Mécène s'y oppofa, & fans doute n'eut

pas de peine à déterminer Augufte.

On prétend qu'un jour qu'Augufte était fur fon tribunal , & qu'il avait

déjà condamné à mort plufieurs coupables, Mécène ne pouvant l'aprocher,

à caufe de ceux qui l'entouraient, lui jeta fes tabletes, où il trouva écrit:

Levé - loi j bourreau. Augufte ne s'en ofFenfa point , connaiftant fon ata-

chement , &: fijiit la féance.

Les vers les plus célèbres de Mécène , font raportés dans la cent dixième

épitre de Séneque.

Dehlkm fac'uo manu^

Deb'dem pede , coxâ ;

TuSer ajlrue glbbentm ;

Lubricos quate dentés :

Vlta i dum fupertjl , beiie efl;

Hiinc mihi ^ vel acutâ

Si fedeam cruce , fujîlne.

Imitation.
Grands Dieux ! je ne craitr; point les maux les plus affreux i

Vos fléaux les plus douloureux

,

La pauvreté, la maladie,

N'ont rien pour moi de rigoureux

,

Je puis braver leur fureur ennemie.

"Rendez-moi tout podagre, impotent, catarreux}

J'y foufcris : mais du moins confervez-moi la vicr

La Fontaine les a ainfi imités.

IVlécénas fut un galant homme ;

11 a dit quelque part : qu'on me rende impotent,

Cul-de-jate, goûteux, mancliot, pourvu qu'en fommc

Je vive , c'eft afTez : je fuis plus que content.

Mécène fuivnit les préceptes de Pythagore , en s'endormant tous les foirs

au fon des intrumens. Sa phili^fopaie ctair, de jouir de la vie iJc de prohxoc

de
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ie fon peu de durée, pour fe livrer aux plailirs. U ne délîrait que la gloiie

de fon maîrre , & de femer de fieurs le refte de fa cariere. Il mourut en

l'année 746 de Rome , huit ans avant la nailfance de J. C. & un mois aprè*

la mort de fon cher Horace.

MÉlissus, né à Spolette, &: ami d'Ovide, qui l'a célébré. Efclave

dans fon enfance, il fut afranchi par Mécène , qui contribua beaucoup a

fa fortune. Il devint bibliothécaire d'Augufte. On s'acorde à dire qu'il

inventa un genre de Comédie , nommée Trabéata {a)\ mais on ne nous a

laifle aucune idée de ce nouveau genre,

MoNTANus. Ovide nous dit qu'il fe diftinguait également dans les

vers héroïques &: dans les vers élégiaques.

Il fit un Pocme fur la Nuit &c le Jour. Il ne nous refte de lui que quel*

ques fragmens.

Il y eut un autre MontaHus[Cunius)0'îzz^nt &c Popce du tems de Vefpafien.

Tacite parle de fes vers.

Un ti:olCieme\AIoncanus [Julius) écrivit, en vers élégiaques, un Pocme

fur le Lever du Soleil.

Séneque alfure qu'il fut très bon Pocte , & fort aimé de Tibère.

N^vius quica les armes pour fe faire Pocte. 11 était né en Campanie,

Se fit un Pocme fur la premier^ Guerre punique. Il donna enfuite plufieurs

Comédies, dont la première fut repréfentée pour la première fois à Rome,
l'ail

5
1 9 de cette ville , deux cent trente-cinq avant J. C. Il ofa ataquer

Sclpion l'Africain dans fes vers fatyriques
,
qui furent mépriféspar ce grand

homme. Mais la famille de Métellus , qu'il ataqua de même , ne fut pas

iî généreufe, & le fit chalfcr de Rome.

Il fe retira à Utique en Afrique, où il mourut l'an 55 1 de Rome, deux

cent trois avant J. C. & trente-quatre avant Ennius.

N É M É s I E N ( Aurelius Olympius
) , né à Carthage , florilfait dans le

troifienie fiecle , fous l'empire de Cajus & de fes fils , dont le dernier ,

nommé Numérien j fut le rival de la gloire de Néméfien.

(a) F'oye\ Suétone dans foa Traité des illuftrej Grammairiens,

Tome m. H
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. Son crédit Se fa puilîaiice ,

quoique prefque fans bornes , ne purent altcrer

la bonté de fon cœur. 11 fut le protedleiir décidé du Pocte Calpurnius
,

qiii

était réduit à une mifere extrême.

Nous n'avons de fes ouvrages, que le Pocme intitulé (j) Cynegetkum ^ Se

quatre Eglogues.

Son Poëme était fi fort eftimé dans le huitième ôc neuvième fiecle^, qu'on

le fiifait traduire dans les écoles publiques.

Fontenelle faifait beaucoup de cas de fes Eglogues , & préférait fa troi-

fieme à la fixieme de Virgile : on ignore l'année de fa mort.

Novius fut un des premiers Poètes Romains qui compoferent des

j^teUarus, ou Pièces à C>inevas, dans le août de nos Comédies Italienes.

Le nom leur était venu du bourg d'Atelia ( aujourd'hui Sant- Arpino ) en

Campanie ou terre de Labour, entteCapoue & Naples, à un mille d'Averfe.

11 y avait autrefois dans ce bourg , un grand amphithéâtre où l'on jouait ces

comédies fatyriques. La décence y fut d'abord refpeftée 5 mais les contes

lafcifs qu'on y introduifit , eng.igerent le Sénat à les défendre.

NcMATiANus ( Rutilius Claudius ). Il eut la plus grande réputation au

commencement du cinquième fiecle vers l'an 410. Il compofa un itinéraire

en vers élégiaques , après la prife de Rome par Alaric : cet ouvrage nou$

efl: refté, hors la fin du dernier livre, donc nous n'avons que foixante-huic

vers. Il était patent du Pocte Palladlus , ^jui l'adopta pour fon fils, Ce

dont il fit la fortune.

Ses rares talens le firent parvenir aux premières places de l'État , &: il

les exerça avec autant d'intelligence que de fagefle.

Ovide ( Publias Nafo) naquit à Sulmone dans l'Abruzze, fous le confulat

d'Hirtius & de Panfa, la même année queTibulle, l'an 711 de Rome;

quarante-un ans avant J. C. II était de l'ordre des chevaliers, <?c des l'enfance

ne fe plaifait qu'à faire des vers. Son père, qui le deftinait au barreau, ne

put vaincre fon inclination pour la poéfic , malgré le fucccs qu'il eut dans

plaficurs caufcs qu'il plaida.

\a) Ou pocmç de la Chaffc»
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Augufte l'aima beaucoup, & le traita avec la plus grande diftiiidion ; mais

il finit par l'exiler à Tomes fur le Pont-Euxm, pour avoir été l'amant de

Julie
,
qu'il célébrait dans fes vers , fous le nom de Corine. Quelques Auteurs

ont cru que fa difgrace avait une autre caufe , & qu'il avait été le malheureur

témoin de {a) privautés crimineles entre le père &: la fille (i).

Quoi qu'il en foit, rien ne pue toucher Augufte, ni fou fuccelTeuri &: après

plus de fept ans d'exil, Ovide mourut à Tomes, la quatrième année de

l'empire de Tibère Se la dix-feptieme de J. C. Il avait alors près de cinquante-

huit ans (c).

On prétend que fon tombeau fut trouvé en 1 508 à Stain en Autriche, fur

la Save {d). En 1 540, Ifabelle, reine de Hongrie, ht voir à Bargée une plume

d'argent qu'on avait trouvée à Belgrade, avec ces mots gravés :

Ovid'd Nafonij calamus.

Ovide fut plus galant que tendre; & Séneque le regarde comme le plus^

ingénieux de tous les Pocces latins. On connaît aflez fes ouvrages , pour qu'il

ne foit pas néceiTaire d'en parler. Parmi ceux qui font perdus , on regrete

fur- tout fa Tragédie de Medécj tant louée par Tacite & par Quintilien, &c.

Il fut l'ami de Tibulle, d'Horace, de Properce, Sec. mais il nous apprend

qu'il ne fit qu'entrevoir Virgile.

J'^'irgilium vidi tantàm,

Pacuvius {Marcus), fils de la fœur d'Ennius , naquit à Brindes , & vivait

vers la centcinquante-fixieme olympiade. Il n'y avait pas encore eu à Rome

(a) Ovide, dans une de fes pièces, dit :

Cur aliquid vidi 7 Car noxia lumïna feci t

Car impriuLiui cogniia culpa mihi efll

Infcius Acleon vidit fine vefie Diananiy

Prtsda fuit cardbus non minus ilU fuis , &c.

(i) On voit dans Suétone, que Caligula méprifait fa mcre
, parcequ'il croyait être

né de l'incefte de Julie avec Augufte.

« Cui opiniom favere vifus ejl Caligula , dum matrem fuam fpernebat , quafi ex

• incejlo concubiiu Augufti cum filia fua Julia prognatum,

(c) Il avait époufé trois femmes, dont il répudia les deux premières, & fe loua fort

ije la troifîcme.

{fi) Bayle le nie.

Hi
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de' meilleur Poc're tnigique que lui; & très peu régalèrent jufqu'au fiecle

cVAugurtc. Il mourut à Tarente, âgé de quatre-vingt-dix ans, vers l'an de

Rome ^45 , cent neuf ans avant J. C. Il aimait la peinture {a) &c dellînait

bien : il compofa fon Épitaphe , qui nous a été confervce par Aulugelle.

Pall^vdius, né à Poitiers dans le quatrième fiecle , fut envoyé fort

jeune à Rome , par fon père Exupérance , célèbre Jurifconfulte , pour fe

former à l'éloquence du Barreau. 11 y devint bientôt l'émule des plus habiles

gens de cette ville , <Sc y prit un tel goût pour la Poéfie , que rien ne put

l'en diftiaire. Il ne nous refte de fes ouvrages que fa Maïfon rujlique ou fcs

quatorze Livres fur l'agriculture. Ce Pocme pafle pour un chef-d'œuvre. On
ignore le lieu & le tems de fa mort.

PassiÉnu s. Il ne nous refte aucun détail fur fa vie, ni fur fes ouvrages.

Tout ce qu'on fait de lui , c'eft qu'il defcendait de Properce , & était \in

àes meilleurs Poctes lyriques des Romains.

Pétrone [ Titus Arbiter
) ^ chevalier Romain, d'une famille qui a

donné beaucoup de grands hommes à la République , aima particulièrement

les lettres , & eut de grands talens pour la Poéfie.

Il palfa fa JeunefTe à la cour de Claude 5 mais il n'en partagea ni la

débauche ni les vices grofliers. Il porta de l'agrément & de la grâce dans

les plaifirs \ & ce fut là ce qui diftingua Pétrone. Il montra dans la place

de proconful de Bythinie, les talens d'un homme d'état; & à fon retour,

Néron le fit conful. Il devint, pour ainfi dire, le maître de l'empereur

dans la fcience des plaifirs , & donna le change pendant quelques tems aux

inclinations féroces de Néron. Mais elles éclatèrent bientôt , (?c le gro(îier

Ti^ellinus l'emporta fur le voluptueux Pétrone. Il parvint à le faire croire

complice de la confpiration de Pifon. Pétrone , accufé , mais non pas

convaincu ni condamné, fe délivra des incertitudes de la crainte & de

l'efpérance ,
par une mort volontaire , paifible , & en quelque forte

voluptueufe comme fa vie; puifque la mufique, les vers, laconfcrvation de

quelques amis enjoués comme lui , adoucirent fes derniers momcg,s.

(a) Pline vante un de fes tableaux , furpcndu dans le temple que les Roniaioj avùcat

dédit j Hcrcujc dans le marche aux bœufs.
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11 y a eu de grandes difputes entre les Sa-vans ,
pour favoir s'il était l'aïueut

de la Satyle qui porte fon nom, dans laquelle on trouve en effet des ddtails

peu diçrnes de lui , mais oii l'on trouve aulll le joli Conte de la Matrone

d'Ephe/cj embelli depuis par la Fontaine.

Pctrone mourut Van de Rome 815), & de J. C. cinquante-fept, âgé

d'environ trente-cinq ans.

L'Antiquité ne nous a d'abord tranfmis que quelques fragmens de la

Satyre de Pétrone. On retrouva en Dalmatie , il y a environ cent vingc

ans , le récit du magnifique repas de Trimalcion. Enfin, en i638, on trouva

à Bellegrade ce qui manquait à cet ouvrage, pour qu'il tut complet, & on a

fait une édition du manufcrit.

Phèdre, né dans la Thrace , fut efclave & afranchi d'Augufte
, perfécuté

parSéjan, & exilé par Tibère.

On ignore le tems & le lieu de fa mort, mais on préfume qu'il furvécuc

à v^éjan , & qu'il eut le plaifir de le voir punir.

Quoique ks Fables lui aient atiré l'immortalité, elles ne trouvèrent pas

beaucoup de partifans. Lorfqu'il les fit paraître , tout le goût des Romains

"était dégénéré. Du tems 4e Séneque, ces ingénieufes fables étaient reléguées

au fond des bibliothèques j à peine favait-on qu'elles exiftaient.

Aviénus, fabulifte du tems de Théodofe, eft le feul qui ait fait mention

de lui. Ce n'eft qu'en i^^6, que François Pithou le lit fortir des ténèbres.

Philippide compofa des Fables eftimées, dont il ne nous refte que

quelques fragmens dans divers écrits de l'Antiquité, au raport de Suidas. Il

vivait trois cent trente-fix ans avant J. C. &: mourut de joie après avoir

remporté le prix de la Poéfie. U était fils de Philoclès Se frère du Pocte

Morfime.

II fit quarante-cinq comédies , dont plufieurs font citées par Athénée &
par Pollux. Philippide fut fort aimé de Lyfimachus, l'un des fuccelfeurs

d'Alexandre.

Plaute. Nïvius , Ca:cilius , Pacnvius, Accrus, Attllius, &c. avaient

•affuré à Rome l'établiffement de la fcène tragique j mais la comédie, ou

Çqur mieux dire , quelques mauvaifes farces pouvaient à peine s'y foutenir
j
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lorfque Plaute parât. Se parla puretc de fon langage, devînt le fondateur de

la fcène comique. Fils d'un efclave, il naquit à Sarfine, ville de l'Ombrie (a).

La nature lui avait donné tous les talens nécelTaires à l'auteur & à l'adeur
;

& ce fut de ces deux manières, qu'il fe livra fort jeune aux travaux du

Théâtre.

Le défir infatiable de s'enrichir , lui fit rifquer dans le commerce, des

fommes confidérables qu'il devait à fes talens j mais il perdit tout , & fut

obligé de fe mettre domeftique à Rome , chez un boulanger , dont il tournait

la meule de moulin.

La langue latine lui doit fes premiers charmes, & fes pièces font remplies

de la meilleure philofophie j mais on prétend qu'il n'en inventa aucune ,

& qu'il prit tous fes plans chez les Grecs , fur-tout chez Épicharme e

Sicilien , à qui il n'était point inférieur.

Plautus ad exemplar Siculi properare Epicharmi.

( Horace , Liv. i , ép. i , v. 5 8.
)

Il nous refte vingt comédies de lui , & il en avait fait un bien plus grand

nombre.

Saint Jérôme dit , qu'il mourut fous la cent quarante-fixieme olympiade.

Cicéron afTure que ce fut fous la cent quarante-neuvième {b) environ cent

quatre-vingt-quatre ans avant J. C.

Plotius, Pocte célèbre du rems d'Augufte , fut alfocié à Varius après

ia mort de Virgile , pour revoir & retoucher fon Enéide j mais à condition

de n'y rien ajouter.

PoLLioN [AJinius) Pocte, Orateur, Hiftorien & Conful , obtint les

honeurs du triomphe pour avoir vaincu les peuples de la Dalmatie ^ & fut

nommé par Augufte l'apui de l'innocence & l'oracle du fénat.

Ce fut lui qui , le premier , rendit publique fa bibliothèque à Rome.

Il fit plufieurs tragédies, qui eurent le plus grand fuccès. 11 fit aulli en dix-

(a) Aujourd'hui le Duché de Spolette.

(*) D'autres difcnt l» première année de la cent quarante-unième olympiaJci itiut

£miius & Pacuvius.
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fept Livres l'Hiftoire des Guerres civiles , fujet très délicat à traj||j:^dans ces

tems de difcorde. Horace lui adrefTa à ce fujet fa belle Ode : ^^
Motum ex Metcllo ccnfule civicum j &c.

Liv. 1, Od. I.

Il mourut à Tufculum, aujoutd'hui Frcfcati, âgé de quatre-vingt ans,

l'an quatre de J. C.

PoMPONius, né à Bologne, fit plufieurs Atellanes ( ou comédies 1

canevas
)
qui eurent beaucoup de fuccès à Rome. Cicéron & Séneque-

parlent favorablement de fes ouvrages.

PoMPONius [Attïcus ) était des meilleures maifons de l'Italie. Le défir

de s'inftruire le conduifit à Athènes , où il fe ht adorer par la douceur de

fes mœurs , & le bon ufage qu'il fit de fes richefTes. Il revint enfuite à

Rome jouir du fruit de fes travaux.

Sa naiflance lui permétait de prétendre à tout, mais il fe contenta du

repos.

La Poéfie fit fes délices, & il compofa plufieurs pocmes qui n'exiftent plus.

Son amitié pour Cicéron eft célèbre, ainfi que celle de ce fameux Romain

pour lui. Ils étaient du même âge.

Quintus Cicéron, frère de l'orateur, époufa la fœurd'Attlcus, Se Agrippa

époufa fa fille Pomponie ; il vint une fille de ce mariage , &: dès qu'elle

vit le jour, elle fut fiancée à Tibère.

On dit qu'Atticus fe laiiTa volontairement mourir de faim à l'âge de

foixante-dix-fept ans , l'an 711 de Rome^ trente-trois ans avant J. C.

PoMPONius( Secundus ). Il était contemporain de Séneque , & meilleur

Pocte que lui. Nous avons perdu fa vie, écrite par Pline l'ancien. Quintilien

le loue beaucoup. 11 ne nous rcfte qu'un très petit fragment de fes ouvrages.

PoNTicus. On fait feulement de ce Pocte, qu'il était fort lié avec

Properce
,
qui fait un ftès bel éloge de fou Pocme fur la Guerre de Thèbes.

Pr o c u L u s fut le rival de Callimaque
,
pour la Poéfie rendre & mélo-

dieufe. Ovide en parle ainfi :

CaUimachi Prgculus molle teneret ucr.
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P R o p |& c E ( Sextus Aurdïus

) , né à Moravia {à) en Ombrie , dans le

duché de ^lolette. Son père était de l'ordre des chevaliers, & fut égorgé,

par l'ordre d'Augulle, aux pieds de l'autel de Céfar, pour avoir fuivi le parti

d'Antoine.

. Properce ayant perdu tous fes biens , vint à Rome , où il acquit l'amitié

de Mécène, de Cornélius Gallus, d'Ovide, de Tibulle , &c.

Il eut une maîtrelfe, qu'il célébra fous le nom de Cynthie. Il ne trouvait

aucun de fes ouvrages dignes du public, qu'autant qu'ils plaifaient à fon

aimable maîtreffè, qui, remplie de talens, faifait aufli des vers pleins de

goût &: de délicarefTe.

Quintilien , Ovide & Martial le louent beaucoup.

Il mourut quelque rems après Virgile-, lan de Rome 73 5» & dix-fept ans

avant J. C. Son ftyle efi; châtié & très pur.

P u B L I u s ( Syrus ) , né en Syrie , d'abord efclave, puis afranchi , com-

pofa des comédies fatyriques
,
qui l'emportèrent plufieurs fois fur celles de

Labérius, au jugement même de Céfar. 11 remporta le prix des jeux fcé-

iiiques fur tous les autres mimes de fon tems.

On a de lui plufieurs maximes , confervées par Aulugelle [h).

« Un plan, dans lequel on ne peut rien changer, eft elTentielement mauvais.

95 Obliger quelqu'un digne du bienfait , c'eft s'obliger foi-mème.

9» Un compagnon de voyage éloquent , foulage autant qu'une voiture,

9> Les larmes d'un héritier, fonr des ris qui fe cachent fous le mafque.

*> A force de difputer, Ja vérité s'échape.

s» C'eft acorder une partie d'une grâce , que de la refufer avec douceur»;

Rabirius ( Cdius\ Plufieurs Ecrivains l'ont comparé à Virgile (c) dans

le Pocme qu'il fit fur la guerre entre Antoine & Augufte. Il ne nous en reftç

rien pour pouvoir juger s'il méritait cet éloge.

S A B I N u s , Orateur & Pocte , florllfait fous Augufte.

(<j) Aujourdhui Bevagna.

{h) Elles font en vers ïambes. La Bruyère les a trouvées C ingéuicufcs , qu'il n'a pM
$iédaignc de les inférer ddns les licnacs«

U^ U ét%ic fou contcmpoiaiai

U
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II nous eft refté de lui trois héroïdes, deplufieurs qu'il avait faites : UlyiTê

à Pénélope, Démophoon à Ptiyllis, &: Paris à (Enone. Elles n'approchent

pas de celles d'Ovide.

Se N E Qu E , Pocte 8c Philofophe, naquit à Cordoue, d'une maifon origi-

naire d'Italie tranfportce en Efpajne. Son père, ainfi que celui d'Ovide, fit

fes efforts pour l'atacher au barreau , & lui faire abandoner les nuifes & la

philofopliie; mais il ne put yrcuffir, & Séneque fe livra tout entier à la

philofophie, dans un voyage qu'il fit en Egypte avec un oncle maternel,

qui en fut nommé gouverneur. De retour à Rome, on dit qu'il y donna des

leçons publiques de philofophie qui furent fuivies , fur-tout des Dames
Romaines.

Les mœurs diflblues de MefTaline, femme de Claude, ne pouvant qu'inf-

pirer le plus grand mépris à uji homme rel que Séneque, cette femme*
impérieufe s'en vengea , en le faifant exiler en Corfe , fous prétexte qu'il

avait été l'un des amans de Julie, fille de Germanicus : il .avait alors quarante

ans. Il refta huit ans dans fon exil; & ce fut pendant ce tems-là qu'il

Compofa les tragédies qu'on lui attribue [a).

A fon retour, Agrippinel'élevaàlapréture,&lefic précepteur de Néron fon

61s. 11 vécut alors dans la plus grande opulence, &z par fon crédit Se fon

îjvarice , parvint à amaffer trente millions.

Néron fut d'abord digne de Séneque \ mais il fe dégoûta bientôt de la

vertu, & fe livra à toutes les débauches les plus effroyables. Ses leçons

ennuyaient; le précepteur fut bientôt infupportable ; on eût bien voulu qu'il

eût demandé fa retraite ; voyant qu'il n'en faifait rien , le poifon fut

d'abord employé, mais inutilement. Enfin l'ordre fut donné de lui donner

la mort. Le Centurion, chargé de cet ordre fanguinaire, arrive chez lui.

Séneque regard.ant la mort comme la fin de fes maux , fe fit ouvrir les veines.

Et profitant de ces derniers momens, il dicla à fes fecrétaires des maximes
pleines de jugement & de fageffe.

Sa Tr.agédie de Mcdce palfe pour la meilleure de fes pièces. Ses autres

pièces font , Hippolyte , QF.dipe , la Troade , Agamemnon , Thyefte , la

Thébaïde, Hercule au mont Ethna , &c Odavie.

{b) Quintilien eft le feul Auteur qui parle des tragédies de Séneque, & cite un vers

de fa JUedée. On peut lire la vie de ce grand horar.iç , écrite en latin par Juftc Lipfe, .

Tome III. \



6S ESSAI
Septimius ( TUius). Horace, fou ami, vantait beaucoup fcs tal'ens

lyriques & tragiques j mais nous n'en pouvons juger , n'ayant aucun fragment

de fes œuvres.

SiÊw iK\! % {Cornélius). Ce Pocte très peu connu, que Séneque métaic

prefque de pair avec Virgile, & dont Ovide faifait le plus grand cas,

mourut fort jeune après avoir, compofé deux Poèmes, dont le premier,

intitulé les Embrâfanens du Mont Ethna^ nous a été confervé; & l'autre, y«r

la guerre de Sicile, ne fublifte plus.

Son Pùcme roule prefque tout entier fur la phyfique , & eft orné d'épifodes

ingénieux tirés de la fable, tels que la fublime defcripcion de la guerre

des Géants.

Séneque a coafervé le feul morceau qui nous refle du Pocme de Sévérus

fur la guerre de Sicile. Ce fragjncnt eil de la plus grande beauté.

S I L i u s ( Italicus Caius
) , noble Romain , pafla. pour un très grani

Orateur, & pour un alFez bon Pocte.

Il eut beaucoup de crédit fous Néron , & encore plus fous Vitellius j il ne

s'en fervit que pour faire du bieia.

Pline le jeune nous apend, que Silius eut l'Afie mineure en partage après,

fon confulat, qui ariva l'année de la mort de Néron, qu'il y acquit l'eftime

publique , & jouit toujours de la plus grande confidération.

Ce ne fut que dans fa vieilleiïe, qu'il s'amufa de la poélie: il n'eft pas étonanr

que fon Pocme foit froid , il avait alors pafTé l'âge de la chaleur poétique. U
fe retira en Campanie (a),, où' il finit fes jours j & rien ne put l'en arracher ,.

pas même l'avènement de Trajan à fempire.

Silius vécut dans un bonheur traiiquille jufqu'a foixante-quinze ansj ic

dès qu'il vit qu'une maladie, donc il fiu ataqué , était incurable, on dit

qu'il fe laillà mourir de faim..

Son Poi-me de la Guerre punique, tant vanté par Martial &^ par Pline le

jeune , a été perdu jufqu'au tems du Concile de Confiance
, qu'on le retrouva

dans le monaftere de faint Gai en Suiffe : il eft divifé en feize Livres, & n'eft

qu'une froide copie de l'immorcele Enéide.

(il) Il avajt aupiis Je Pouzols , U inaifon qui avait apartCQU à Ciccron , & daiis la»

quelle
, plufvii'rs aniK« eiifujtc^ reuipeteur Ailrjcn fut briUc après fa niortr
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StAce ( Publias Papinius) naquit à Naples, de Stace né à Sellie , vilJe

d'Epire, & qui vint s'établir à Rome l'an foixante-cinq de J. C. après avoir

époufé une jeune Napolitaine nommée Agéline.

11 y ouvrit une école d'éloquence
, qui lui atira la plus grande réputation

;

& il compta parmi fesdifciples les premiers de Rome, dont était Domitien,

qui fut depuis empereur.

Stace le père , fit deux Poèmes qui eurent de la célébrité , mais qui ne nous

font pas parvenus; l'un était fur l'embràfemenr de Rome, & l'autre fur la

ruine d'Herculanum, arivée par une éruption du Véfuve , le 14 Août 79,

11 n'avait que foixante-cinq ans lorfqu'il mourut ; & fon fils hérita de toutes

fes vertus , &c perfeétiona tous fes talcns.

11 paraît que Domitien l'aima beaucoup , Se l'admit à fa table. Cette

faveur ne peut lui faire pardoner les louanges qu'il prodigue à ce Prince cruel.

11 employa douze ans à faire fon Pocme de la Thébdiit\ & entreprit

enfuite VAchilkldey quoiqu'il fût alors fort vieux. U s'était retiré à Naples ,

où , après avoir perdu fa femme Claudia , on dit qu'il époufa Polla Art^entaria

,

veuve du Poëte Lucain , &: qu'il mourut vers la fin du premier fiecle, peu de

tems après Domitien.

De tous fes ouvrages, il ne nous refte que les deux Pocmes, dont nous

venons de parler, &; les i'i/vejjalfejnblage de différentes pièces, divifé en cinq

livres.

Stella [Aruntius)
, jeune feigneur Romain , qui faifait fes délices de la

Poéfie , & s'en occupait dans fes momens de loifir.

Ses ouvrages refpiraient le bon goût & la délicatefTè. II avait fait fur-tout un

Poëme fur la mort d'une Colombe chérie (a) , que Martial préférait à l'cpi-

gramme de Catulle iur le Moineau de Lesbie.

Stella aimait beaucoup Stace
, qui lui dédia le premier Livre de fes

Sylves. 11 avait fait auifi un Pocme appelé AJïcrisj mais il ne nous en refte rien.

(a) Stella deliciutn mei columha ,

.

yeronâ lit, et audiente , dicatn^.

Vlcit , Maxime , pajferem CatuUi,

Tantà Stella mtus tuo Catullo
,

Quanto pajfere major ejl columha.

Martial I L. I. ^P'gr. 3.

Iz
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StrAb.on [Jules Céfar)''iLà'ï\Q , fit cks tragédies affcz médiocres. Ses vers

avaient feulemeiat beaucoup de douceur &c de mélodie.

S uL PI CI A vivait vers l'an 570, Se était femme de Calénus. Elle fut la

première Romaine , qui apprit à fon fexe à difputer le prix de la poéfve

grcque.

Il ne nous refte d'elle que quelques fragmens en vers hexamètres, d'une

iatyre contre DoiTUtien, qui avait bani tous les Philofophes de Rome iS:

de l'Italie j dans cette pièce , elle ofe le menacer de la mort.

On regrete les vers qu'elle adrelTa à fon époux fur l'amour conjugal ,

fur la fidélité & la chafteté que l'on doit garder dans le mariage. Martial

parle d'elle avec les plus grands éloges , dans fon Livre 10, éplg. J5 & 38.

Téren'ce naquit efclave à Carthage, l'an de Rome 5(^0, cent quatre-

vingt-quatorze avant J. C. Lucanus Térentius le fit élever avec le plus grand

foin, & lui donna fon nom.

Son génie pour la poéfie dramatique fe dévelopa de très bonne heure.

Ménandre fut le modèle qu'il fe propofa de fuivre (.;), & il lui dut le goût

exquis qui règne dans fes ouvrages. 11 avait vingt-fcpt ans, lorfqu'il préfcnta

l'Andriene. Avant de la faire recevoir, il fut obligé d'aller la foumetre à

la cenfure de l'Edile Acilius. Ce maçiîftrat lui trouvant un air alfez commun

n'eut pas gr.inde idée de l'Auteur ni de la Pièce : comme on était à table,

on lui aporta an tabouret proche du lit , & on lui ordona de lire ; mais à

peine eut-il entendu quelques vers
,
qu'il dit à Térence : « Prenez place ici

,

5» dînons^ & nous lirons enfuite. >> Apres le repas, la leélure fut achevée,

& l'Edile en fut enchanté.

Cette nouvele , bientôt répandue, commença la réputation de Térence,

& le fit rechercher des principaux de Rome. Lélius & Scipion fur-tout ne

pouvaient fe pafler de lui , & furent autant fes amis que fes bienfaiteury.

Lorfque Térence eut donné les lix comédies que nous avons de lui, il

entreprit le voyage de Grèce, y palfa quelques années à s'inftruire, &
revint à Rome, pour y faire jouer plulicius pièces qu'il avait compofées-

en Grèce.

(a) Il imita d'ApoUgdoïc Je Gclc , l'£upfiDrmion & l'Hecyrc^
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Maïs il fit naufrage, ne put fauver que fa perfone, & mourut, àit-o:i,

de chagrin d'avoir perdu le fruit de fes travaux.

Ciccron le loue beaucoup en plufieurs endroits, le cite comme le modèle

de la pureté pour fa langue , & fait entendre que fes pièces avaient été écrites

par Lélius 6c Scipion. U femble même que Térence l'avoue dans le prologue

des Adelphes. C'eft à tort qu'on le fait auteur de cent trente comédies que

nous avons perdues. Il lui fallait certainement plus d'un an pour faire une

comédie aullî finie que font les fienes. Le feul reproche fondé qu'on puiffe

lui faire , c'eft d'être trop froid.

Térentianus
(
Maurus ) vivait fous Trajan vers l'an 90 , & était gou-

verneur de Syene dans la haute Egypte. Martial parle de lui dai>s foa

premier Livre, ép. 87.

Il fit un Pocme [a] fur les lettres , les fyllabes , la mefure & la quantité

des vers.

C'eft le feul ouvrage qui nous ait confervé quelques connaiflances fur la

prononciation de la langue latine & fur fes accens.

TiBULLE {Àulus Alblus), Chevalicr Romain, naquit à Rome, fous le

confulat d'Hirtius & de Panfa, l'an 711 de Rome, quarante-deux avant

J. C. & fut intime ami de Melfala, d'Horace, d'Ovide, &c. Il mourut âgé

d'environ cinquante ans. Ovide a fait fur fa mort une de fesplus belles élégies.

TibuUe était d'une figure agréable, avait une fortune aifée, & le talenc

d'en faire un bon ufage.

• . . ... . Dt tibi formanij

Dî tïbï dïvhias dederunt , anemquefruendi.

( Horace , Liv. 1. ép. iv ).
'

11 aima paftîonément Julie, fille d'Augufte, Se la célébra fous le nom de

Délie, comme Ovide l'avait chantée, dit-on , fous celui de Corine.

Augufte l'aima beaucoup, & l'envoya fous les ordres du fameux Meffala;

qui faifait bien des vers & gagnait des batailles. Sa fortune était immenfe,

mais elle fut bientôt diftipée : le plaifir len confola.

On appelé Tibulle avec raifon le Pocte des amans, des femmes, iSc des

cœurs fenfibles. »

M lll I I

^fl)
De Ant M<tri(a, <
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TiTius ( Cacus), Chevalier Romain, florilTait vers l'an du monde 590,"

cent foixante-quatre ans avant J. C. & était bon Pocte «Se bon Orateur. Ce
fut lui qui harangua le peuple, pour lui faire accepter la loi propofée par

Fannius, contre le luxe des feftins, & qui fut appelée Fannia.

TuRANius. Ovide affure qu'il fe diftingua dans la tragédie. Mais il

ne nousrefte rien de ce Poète, pour pouvoir juger de fes talens.

Va LÉ RI us Flaccus. II naquit à Séria, ville de la Campanie , &
floriifait fous le règne de Vefpafien, 11 vécut pauvre &: mourut jeune.

Martial
, qui l'aimait , fit de vains efforts pour l'engager à quiter la

Poéfie. La mort l'empêcha de terminer fon Pocme en huit livres, fur la

Conquête de la toifon d'or. Nous en avons des fragmens , qui font regréter

cette perte.

Valgius. TibuUe difait que Valgius approchait plus d'Homère , que

tous (qs contemporains j & c'était ainfi qu'il était univerfelement jugé.

Horace le plaçait parnù les excellens Écrivains de la cour d'Augufte.

Varius a été célébré par Virgile, Quintillen, Martial, Sec. Horace le

Compare à Homère [a) , &c le regarde comme un des premiers Auteurs de

fon fiecle.

Forte epos acer y

Ut nemo , Varias ducit : Sec.

f Perfone n'a peut-être porté fi loin que Varius, la force & la majeftcdel'c-

•t popéc )».( Horace , L. i.Sat. 10, v. 45).

Il fit un Poëme fur Céfar, qui eut le plus grand fuccèsj il fit aulfi plufieurs

tragédies, celle de Thyefte fur-tout fut fort eftimée.

Augufte l'aimait beaucoup, & lui confia l'Enéide après la mort de Virgile,

pour la mettre en ordre.

Il ne nous refte que quelques fragmens de ce Pocte. Horace nous a

» .1.11 I
.11- 1

1

I

(a) Scriheris Varlo fbnis , & hojlium

yiûor , M<^orùi earminis aiui, &c
Ode tf, livt II V
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confervé fes plus beaux vers, dans lefquels il loue Augufte de la manière

la plus agréable.

Tene magis falvum populus veïit , an populum tu ,

Servet in ambiguo 3 qui confuiu & tihi & urbi ^

Jupicer. {Hoï^ice, 1. i. ép. 16. v. 27.)

Varron ( Marcus Terennus ) inventa uneefpece de fatyre,dans legoûc

de celles de Ménippe, Philofophe cynique. C'était un ouvrage mêlé devers

Se de profe. La fatyre de Pétrone nous en donne une idée.

Varron fut un des généraux de Pompée , &c fe diftingua tellement dans

la guerre contre les Pirates , qu'il obtint une courone roftrale. Son érudition

était immenfe. On dit qu'il compofa près de cinq cens volumes, &: qu'il fut

la lumière & l'oracle de Rome jufqu'à fa mort. Cicéron dit de lui
, qu'il était

feul Romain t àf que , près de lui j les autres Romains n'étaient que comme des

étrangers dans leur patrie.

Il ne nous refte de lui que deux Traités , l'un fur la Langue latine &c

l'autre fur l'Agriculture
,

qu'il compofa à l'âge de quatre-vingt ans , mais

qui ne fe fent nullement de cet âge. Nous avons aufli quelques épigrammesde

lui, & quelques précieux fragmens de fes fatyres.

Véranius Mauiais a écrit fa vie.

11 y eut un autre Varron [Publius Terentius), né à Narbone ,
qui fut uii

«les plus grands Poètes de Rome, & qui excella dans l'élégie& dans l'épopée.

Virgile s'appropria quelques-uns de fes vers.

Varron avait dit dans une' de fes pièces :

^ut arguta lacus circumvolitavit hirundo.

Virgile a inféré ce vers tout entier dans le premier Livre de (qs Geor-

giques, vers 404. 11 compofa le Pocme de bello Sequanico, & un autre en

quatre Livres, fur les argonautes.

11 paraît qu'il ne réulïït pas dans la fatyre j car Horace dit de lui : Sac. x,"

Liv. I. V. 4(j.

« La Satyre que Varron Se quelques autres de nos PoL'tes ont tentée

» inutilement, &c.

experto frujirà F'arrone Atacino»^

Atque quibufdam aliisj 6x.

(a) De re rujlka^
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ViRGitE naquît au petit bourg d'Andes, près de Mantoue , fous le

premier confulat de Cnéius Pompée & de M. Licinius Cralfus, le jour des

ides d'Otbobre de l'an 683 de Rome, fix cent foixante-clnq ans avant J. C.

Sa mère le mit au monde dans un folTé du grand chemin.

Il pafla à Crémone les fept premières années de fa vie ^ il prit la robe

virile à la quinzième , fous le fécond confulat des mêmes Pompée &
Craiïiis , &: le jour même de la mort du fameux Poète Lucrèce.

De Crémone, il alla à Milan, puis à Naples, où il étudia avec le plus

grand foin le grec & le latin j il fe livra enfuite à la médecine &c aux

mathématiques, & y fît de grands progrès.

Il vint delà à Rome, où fes talens le firent bientôt connaître aux grands

de Rome, &: entr'autres, à PoP.ion.

Les bontés d'Augufte l'enrichirent à un tel point, qu'il polTéda, dit-on,

de «grands biens en fonds de terre j mais il n'accepta que des dons honêtes.

Se refufa la confifcation des biens d'un exilé qui lui fut offerte par Augufte.

Il partagea fes richelTes avec fon père ,
qui était devenu aveugle , & fes

deux frères, Silon & Flaccus , morts jeunes : c'eft de ce dernier qu'il

déplore la mort dans l'une de fes églogues.

La difficulté qu'il avait à parler, ne lui permit de plaider qu'une feule

caufe j heureux défaut , qui l'obligea de fe livrer tout entier à la poéfie.

Son premier ouvrage , fut un diftique fur la mort d'un nommé Balijla, j

chef de gladiateurs, qui avait été lapidé à caufe de fes brigandages :

^ontefub hoc lapidum tegitur Balijla fepuUus :

NoUi dieque tuum carpe , viator , iter.

Imitation. '

D Ci gît, (bus ce monceau de pierres entafTées,

u Balifte à la fanglantc main :

Nuit & jour délivré de tes craintes païïees
,

» Voyageur ,
pourfuis ton chemin.

On prétend qu'il donna , étant fort jeune , un recueil de poéfies , le

Mûrier y \es Priapées ^ ies Épigrarnmes ^ des Imprécations & le Aloucheron.

Il commença enfuice un Poème , dont le fujet était tiré de l'Hiftoire

Romaine ; mais il l'abandona bientôt pour faire fes Bucoliques (Se fes

Géorgiques qu'il dédia à Mécène ,
qui était devenu fon protedeur &

fon ami.

Ce
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Ce fut alors qu'il entreprit rÈncïde, pour célébrer en même tems l'origine

de Rome & celle d'Augufte. Il l'écrivit, dit -on, d'abord en profe, puis la

mit en vers, & ne celTa, jufqu'à la fin de fa vie, de travailler à la perfec-

tioner; il difait qu'il compofait fon Poëme, en imitant l'ours, qui ne donne

quelque forme à fes petits qu'à force de les lécher.

Urft more parère dicentem & lambendo demum effingere.

11 avait demeuré fept ans à Naples, pour y compofer fes Géorgiques; il

en mit douze à fon Enéide , & la plus grande partie fut écrite en Sicile &
dans la Campanie.

Fort peu de tems avant que de perdre la vie, Ciccron ayant entendu le

fameux Rofcius réciter une églogue de Virgile, encore fnfant, s'était écrié.

Magnat fpes altéra Rom£. « Seconde efpérance de la grande Rome ». Le

Pocte fit depuis entrer ce demi-vers dans fon Enéide. Après la bataille

d'Adium , Augufte étant venu fe repofer pendant quelques jours à Attela

,

dans le royaume de Naples, Virgile lui lut en quatre jours les quatre Livres

de fes Géorgiques. Sa prononciation était h douce en lifant, quoiqu'elle file

difficile lorfqu'il parlait, qu'elle donait de nouveaux charmes à fes vers.

Un jour qu'il lifait à Augufte & à fa fœur Odavie, le fLxieme Livre de

l'Énéïde, lorfqu'il en fut à ce fameux endroit,

Si qua fata afpera rampas

^

Tu Marcellus eris

M Si tu peux vaincre la rigueur inflexible des deftins, tu feras Marcellus.»;

Odavie s'évanouit, & fon premier foin, en reprenant fes fens , fut de doner

à Virgile autant de fois dix {a) mille fefterces qu'il y avait de vers à ce

morceau.

Virgile, âgé de près de cinquante-un ans, voulut confacrer trois ans à

corriger fon Enéide; & à cet effet, palFa e.n Grèce, pour ne fe nourrir que

des ouvrages des Anciens , & ranimer fa verve , par la vue des lieux quo

CCS grands hommes avaient habités. Mais à peine était-il arrivé à Athènes

,

qu'il rencontra Augufte qui revenait de l'Orient , & qui l'engagea à

retourner avec lui à Rome : mais étant allé vifitcr la ville de Mé^are

,

voifine d'Athènes, il tomba dans une langueur qui ne finit qu'avec fa vie.

{à) iijo liv. comme il y avait vingt -huit vers, il reçut 35000, liv.

Tome m. K
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Il mourut 4 Brindes quelques jours après y être arriv*;, le ii de Septembre

734, dix-huit ans avant J. Q fous le confulatde Plautius & de Lucretlus.

Etant près de mourir ,_ il demanda avec inftance, qu'on lui apportât fes

ouvrages, ayant delfein de brûler l'Éneide qu'il trouvait remplie de défauts ;

mais on fe garda bien de lui obéir, & il fe réduitîc à ordoner ,
par fon

teftament, qu'on jetât ce Pocme au feu, comme n'étant qu'ébauché, & ne

méritant pas de voir le jour.

Tucca &: Varias l'ayant affiiré qu'Augufte n'y confentirait jamais, il leur

légua fon manufcrit, à condition qu'ils laiireraient, tels qu'ils étaient, les vers

qui fe trouveraient imparfaits. Il demanda que fon corps fût porté à Naples,

où il avait pafle I^ plus grande partie de fa vie, & le jour même qu'il

mourut, il fît fon épitaphe en ces deux vers : i

Mantua me gemdt ^ CaUhri rapuere, tenec nunc

Parthenope; cecini pafcua^ ruraj duces.

«' Mantoue m'a vu naître, la Calabre m'a vu mourir, Naples poflède mej

»> reftes. J'ai chanté les bergers, les champs <Sc les héros (j) ».

Augufte fit porter (on corps à Naples, fur le chemin de Poufolz, à l'entrée

de la grotte du Paufilippe , & fie graver les deux vers fur fon tombeau.

Tous les Écrivains s'acordent à dire que Virgile eft le plus pur, le plus

élégant, le plus fige, le plus harmonieux, le plus éloquent de tous les

Poètes , ainfi que le modèle du génie &: du goût chez toutes les Nations

éclairées.

VoLCATius { Sedegkus). Tout ce qu'on fait de ce Pocte, c'cfl: qu'il

florifïliit fous Vefpafien.

Un fragment précieux de lui , confervé par Aulugelle , nous aprend

quel rang tenaient de fon tcms les Poètes comiques Romains j voici comme
il les place :

técilius, Plaute, Nxvius, Licinius , Atilius, Térence , Turpilius (^) ,

Trahea, Lucius , Ennius.

{a) M. de Voltaire remarque qu'il cft le fcul Poëte épique qui aie joui de Ci répu-

tation pendant fa vie. Il oubliait qu'il jouifTait du mcinc avantage.

(/>) Mourut fort vieux à Sinucffc,
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CHAPITREII.
Mujîciens Grecs & Romains.

§. I. MUSICIENS GRECS.

Agatocle, fameux Muficien , cicc par Platon , pour avoir été le maîcre

de Damoii. . ; -, r^r"' "i

Agathon, né en Grèce, avait une nés plus belles voix, dont il ait'

jamais été fait mention. Le chant d'Agathon était païTé en proverbe, pour

fignifier ce qu'il y avait de plus agréable. 11 était difciple de Prodicus &
de Socrate, & compofa plufieurs tragédies. Sa première pièce eut un fuccès

prodigieux. Il remporta la viûoire , & fut couroné en préfence de plus de

trente mille fpedateurs. • ,.

Agelaus deTégÉe remporta le premier prix que l'on inftitua aux

Jeux pythiques , pour les Joueurs d'inftrumens à cordes. Ce prix était une

courone de laurier ou de pommier. Ce fut à la huitième Pythiade, cinq

cent cinquante-neuf avant J. C. i-

Agénor, de Mitylène, Muficien fameux, nommé par Plutarque.

Alexandre, d'Alexandrie, jouait fupérieurement du trigone , &
pafflona tellement les Romains pour l'étude de Mufiquc

, qu'on eût dit

qu'ils en avaient perdu l'efprit. Il vivait dans la jeuiielfe d'Athénée.

( Ath. Liv. 1 4 ).

AtEXANDREjdeCythère, perfeétiona le pfaliérion. Lorfqu'il fut vieux;

fe retira à Éphèfe , Se confacra fon inftrument dans le temple de Diane.

( Juba, cité par Athénée, Liv. 14). Ce fut lui qui le premier mit des cordes

au pfaltérion, à la harpe, &:c.

Alexandrides , fuivant Athénée , fut le premier qui rendit des

fons graves & des fons aigus, avec Iq mcme inflrumcnt à vent.

Kl
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Al YATE, fils d'Ofodyattes & petic-fils de Gygcs , roi de Lydie, falfaic

marcher fon armée au fon des flûtes, des harpes, & de toute forte d'inf-

trumens de Mufique. Il mourut dans une guerre contre les Miléfiens

,

environ fix cent avant J. C.
«

Amoebeus, contemporain de Zenon, félon Plutarque, Joueur de harpe

à Athcnes , recevait un talent attique ( 1 9 3 livres i j fols ) toutes les fois

^u'il jouait (PlUtarquè, tome 10, page 90 ).

Amphion, fils de Jupiter & d'^ntiopCj Reine de Thèbes. On dit que

par les charmes de fa lyre ôc de fes vers, il adoucit les mœurs faxivages des

premiers habitons de ]a, Grèce, & les engagea à bâtir des villes, pour y

vivre" en fbciéte j' c çft ce qui à fait dire aux Poctes [a), qiie les pierres

oliéi[iraient:"'aux acords de fa lyre. Se qu'yen fe plaçant d'elles-mcmes les

unes fur les a'utre.s, elles formèrent les murailles de Thèbes. Ses talens le

rendirent fi vain, qn'il ofa défier Apollon, & infukà Latone &ç Diane. Ces

divinités nrem' périr a coup dé flèches lés quatorze enfans qu'it avait eu de

Kiobé. Diane tua les filles, & Apollon les fept gatçons. Quelques Poctes

prétendent, que deux, des iilles échaperent. à la mort. Amphion , au defefpoir »

fe perça de fon épée.

Plutarque nous aprend qu'Héraclide , dan^ fon recueil des Muficiens

de l'antiquiré, cite Amphion comme le prer»iier qui ait inventé la Poéfie

chharijlique i & l'ufage de s'acompagner en chantant ; on le fait aufli l'in-

Venteur du moàe Lydien ^ parce qu'ayant apris la Mufique en Lydie, il

aporta ce mode en Grèce.

On croit qu'il y a eu un autre Amphion , frère de ZethuSj qui , ayant

ufurpé la courone fur Ldius ^ père ^'Œdipe^ régna à Thèbes, «Se qu'Eufèbc-

affure avoir vécu l'an 1417 avant J. C.

f^a) DtSlus & Amphion Thebanét condiior arcis

Saxa movere fono ujiiiudinis , & pnce hLindd

Ducert quo velUt,

Horace, Art, poct. v, 393-,

« On a dit qu'Anipliion, fondateur de Thèbes, faifait remuer les pFerres au fon «fcft

» lyre; Se pat les Jouccuts de ("on cbantj^il les formait à aller fe placer d'cllcj-uiêiues.oik

» il voulait u.
*
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AnAxenor, fameux Joueur de luth, fut traité en fouverain par les

habitans de Tyane. Marc Antoine lui donna des gardes & le revenu de

quatre villes. Sa réputation fut fi grande , qu'on lui érigea des ftatiies.

Andron ou Andronis ,
joueur de flûte, né à Catane en Sicile, fut,

dit-on , le premier qui inventa les mouvemens du corps & la cadence ,

pour ceux qui danfaient au fon des iuftrumens. (Athénée, L. 14).

Ang ARES , l'un des plus habiles Muficiens d'Aftyage. (Athénée, L. 4),

Antigène. Aulugelle dit qu'il fut caufe qu'Alcibiade fit défendre aux

jeunes gens d'Athènes d'aprendre à jouer de la flûte. Il vivait dans la' quatre-

vingt-onzième olympiade, quatre cent feize ans avant J. C.

Antigénide ( félon Suidas ) de Thèbes {a) en Béotie, élevé ( les lîns

difent fils) de Satyrusj célèbre joueur de flûte, prit auffi des leçons de

Philoxène, fameux Pocte , Muficien, & devint fon Joueur de flûte, c'efl-

à-dire
,
qu'il l'acompagnait , lorfqu'il chantait fes poéfies.

On dit que Philippe, père d'Alexandre le Grand
,
queftionant Antigénide

fur les principes de fon 5rt, il lui répondit : Dieu vous preferye , Seigneur j

d'en fiiroir là-dejfus autant que moi. VoiAînt lui faire entendre, qu'il fallait

pour cela perdre beaucoup de tems, qu'il pouvait confacrer à des foins plus

importans. On dit que ,
par mépris pour les fuftrages de la multitude , il

difait à {on difciple : «< Chante pour moi & pour les Mufes ».

, Plurarque , dans fon Traité de la fortune d'Alex.andre, raporte qu'Anti-

génide jouant, en préfence de ce Prince [a), le nome Curai ou l'air du Char,

compofé par Olympe, Alexandre fut tellement animé, que fe jetant fur

fcs armes, peu s'en fallut qu'il ne perçât ceux qui l'entouraient; mais le

,

{a) Le nome était un chant quelconque déterminé pai des règles qu'on ne pouvait

«nfreindre.

Ses diffticns noms venaient , 1°. de ceitains Peuples; nome Éolien, LydUn. i"^. De la

nature du rhythme ou mefure ; nome Orihien da^^ityque ^ trochài^ue, 3°. De leurs, iu-

ventcuis ; nome Hierackn , Polymnejlon. 4° De leurs fui'cts ; nome Pythîen comique.

Enfin de leur niode ; nome Hypatoide ou grave , Néroidi ou aigu. Il y avait des nomes
' «jul fe chantaient fur deux modes, & même il y en avait un fut trois^inremé parSacadas».

Le Nomlon était u«e forte de chanfoii d'araour.
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Muûcien changeant de mode , rendic bientôt le calme à fes efprks. Ces

contes fi fouvent répétés par les Anciens , n'ont mérité d'être crus que dans

les fiecles d'ignorance. On efpere le prouver dans l'hiftoire de là Mufique.

Antigénide ajouta des trous à la flûte , &c par conféquent augmenta fon

étendue. Ces nouveautés, critiquées par les Poètes comiques de fon tems

,

furent condamnées par Plutarque.

Plutarque nous a confervé un bon motd'Épaminondas , relatifà Antigénide.

Ce général, que l'on voulait alarmer, ayant été informé, en fecret, que

les Athéniens avaient envoyés des troupes dans le Péloponèfe , revêtues

d'une nouvelle forte d'armes , répondit au donneur d'avis : Antigénide fut-il

troublé , quand il vit des flûtes d'une nouvelle efpece entre les mains de

Telles ,
qui était un fort mauvais joueur de flûte ?

Archelaus, né à Milet, jouait fi bien de la cithare, qu'on lui éleva

une ftatue.

Archias, d'Hybla en Sicile, fut vainqueur fur la trompeté aux jeux

olympiques , dans les olympiades 97 , 98 & 99. Pollux nous a confervé une

épigrame d'Archias, dans laquelle il dédie une ftatue à Apollon, en recon-

nailfance de ce qu'il avait proclamé pendant trois jours les jeux olympiques

avec fa trompette, fans fe rompre aucun vailTeau, quoiqu'il fonnât de toute

fa force.

Archytas, Muficien, de Mytilènej on lui faifait des reproches de

ce qu'il ne parlait pas j il répondit : « Mon inftrument parle pour moi ».

ARCHiTASjde Corinche ou de Mytilcne. Ariftote , au huitième Livre

des Politiques, dit qu'il inventa les grelots & autres jeux d'enfans
, qui

font du bruit, parce que l'homme, fe plaifant naturellement au bruit, il

îu"ea que les enfans fe plairaient à entendre ce bruit confus
, jufqu'à ce

que leur efprit plus mûr & plus formé, leur fit aimer un bruit plus raifoii-

nable. Il était difciple de Pythagore , & fit un Traité fur le concert Se

l'harmonie des flûtes. II enrichit la méchanique de la vis (Se de la poulie , &C

tendit fcrvice aux hommes , en appliquant les mathématiques aux chofes

d'ufagc. Il trouva auÛi la duplication du cube. Ce Philofophe fut trouve
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mort fur les côtes de la Pouille, où un naufrage l'avait jeté, environ quatre

cent huit ans avant J. C.

Ardale, né à Trézène dans le Péloponcfe , était iils de Vulcairij félon

Paufanias, qui le fait inventeur de la flûte.

Pline lui attribue la manière d'acompagner le chant & les voix par le Jeu

des flûtes.

Çum tilnis canere voce Troeienlus Dardanus inflituk,

M. burette prétend que c'eft une faute de copille , & qu'il faut lire

'Ardalus,

Arichondas, le premier qui inventa la trompette dans la Grèce.

On n'en dit rien davantage. ( Voyez Lexic. Hofîm.
)

Arion, Pocte & joueur de luth, né à Méthyinne, dans l'île de Lesbos,

fut , dit Hérodote , l'inventeur du dityrambe {a) , &: compofa plufieurs

hymnes fameux.

On lit dans Aulugelle, d'après Hérodote, qu'Arion ayant quitté le roi

Périandre , pour aller en Sicile & en Italie , charma les habitans par la

beauté de fon chant & de fes vers , & gagna des richeiïes immenfes.

Voulant enfuite retourner à Corinthe,il s'embarqua fur un vaifleau de

cette ville
,
qu'il trouva prêt à mettre à la voile. Les matelots tentés par

fes richeffes , prirent la réfolution de le jeter à la mer. Envain il s'éforca

de les fléchir \ tout ce qu'il put obtenir, fut qu'avant de fe précipiter dans

les ondes, il prendrait fa lyre & chanterait quelques élégies: monté fur le

haut de la poupe, il chanta fur le mode Phrygien ^ dont on fe fervait dans

les combats pour enflamer le courage, ( Aulugelle dit qu'il chanta le nome
Onhïen.

Les matelots enchantés , commençaient à fe repentir de leur crime ,

lorfqu'ils virent Arion fe précipiter, & ils ne doutèrent pas de fa mort

prochaine j mais au même moment , ils le virent foutenu par un dauphin ,

que la douceur de fon harmonie avait attendri, &r qui le porta fur fon dos

(a) Le Dityrambe était une forte de poéfie confacréc à Bacchus. Elle n'aJimStait d'auues

règles
,
que les faillies ou les écarts d'une imagination cchaufce par le vin.



8o ESSAI
jufqu'au cap Ténare ( aujourd'hui cap Macapan ) dans le Pélo^onèfe. Ce

fuc alors qu'on plaça le dauphin parmi les aftres (a).

On faic Arion inventeur des chœurs & des danfes en rond. Quelques-uns

prétendent que ce fut Laflus.

Aristocles, joueur de lyre , fut aimé éperduement du roi Antigone

i

félon Cariftius , dans la vie de Zenon , raportée par Athénée.

ARisToctiDE, fameux joueur de flûte ôc de cithare, defcenéant de

Terpandre , fut le maître de Phrynis , qui , le premier , remporta le prix

aux jeux que l'on célébrait à Athènes. Il vivait du tems de Xerxcs.

Aristonous. Plutarque, dans la vie de Lyfandre, nous aprend que

c'était un fameux joueur de flûte, qui avait remporté fuc fois le prix aux

jeux pvthiques.

AsPEiNDiuSj célèbre joueur de lyre , était d'Afpendre en Pamphilie , Se

en prit le nom. Il jouait de fon inftrument avec tant de délicatelfe, qu'il fallait

être fort près de lui pour l'entendre. On ignore en quel tems il vivait.

Bacchis, joueufe de flûte, avait une fervante nommée Pythionice,'

dont Harpalus , Macédonien , devint éperduement amoureux. Pythionice

,

étant morte , il lui fit élever un tombeau fuperbe fur le chemin d'Athènes

à Eleufis(i^), planta un bois facré autour, & bâtit auprès un temple à Fénus

Pythionice. Ce monument lui coûta plus de deux cent mille écus de notre

mcnoie. Athénée s'étonne avec raifon de ce que les Athéniens le foufFrirent.

En voyant ce monument, dit-il, quelle opinion un voyageur devait-il avoir

du jugement & de la vertu des Athéniens.

B A T A L E , né en Grèce. On fait feulement qu'il était antérieur i

Démofthcne, qu'il jouait bien de la flûte, & qu'il fut le premier qui fe

fervit d'une chauflure de femme fur le théâtre. On lui reprocha d'exercer

fon art pour la molcfle & la débauche.

(a) Du tems d'Hérodote, on voyait àTcnare l'offrande qu'Arion y fit d'une ftatue d'ainiog

qui reprélcntait un homme fur un daupliin.

U>) Il y dcpcnû plus de dcui cent talens ( 5oo,ooo liv. ),

Probablement
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Probablement ce Ba:ale eft le même que Batale d'Ephèfe, Pocte Grec ,

que Libaiiius faic joueur d'inftrumens , & Thomas Magifter , Comédien.

Boa, couTtifane & joueufe de flûte, était mère de Pliilétcre , roi de

Pergame.

Canus, fameux joueur d'inftrumens, de l'île de Rhodes, ami d'Apol-

lonius de Thyane , vivait quelques années avant J. C
On dit qu'il joua pendant le fouper de l'empereur Galba, & n'en reçut

que cinq deniers ( 7 Ih: 10 fols )
pour récompenfe , quoiqu'il lui eut fait

grand plailîr.

C ARius , fils de Jupiter Se de Sorrheble, errant dans la Lydie, entendit

les nymphes chanter. Il fe mêla parmi elles, & elles lui aprirent la Mufique.

Il répandit cet art dans tout le pays, &: fe fit une telle réputation qu'on lui

éleva un temple" fur cette montagne de Lydie, qu'on appelé, Carius de

fou nom.

Carne us, joueur de guitare, au raport de plufieurs Auteurs Grecs

,

vainquit Terpandre dans un concours.

Celmis, prêtre de Jupiter en Crète, inventa, dit-on, le tambour, la

cymbale & le fyftre , conjointement avec Damnanac. ( Platon. Dialog. )

Céphallen, fils de Lampus, fe dlftingua en chantant •& s'acompagnant

fur la lyre aux Jeux pythiques.

CÉPHEsiAs, excellent joueur de flûte, cité par Athénée, Liv. 14,

répondit à un de fes difciples, qui voulait jouer fur un mode fort élevé :

« Ce n'eft pas dans la hauteur du fon que confifte l'excellence de l'art ,

» mais en ce qu'il faut que le fon s'élève à la hauteur du fujet ».

Céphiseus & Python , excellens Muficiens du tems de Pyrrhus, prièrent

ce Prince de décider lequel des deux chantait le mieux. H répondit que

Polypercon était le meilleur capitaine, voulant faire entendre que le juge-

iment qu'on lui demandait , était indigne de lui.

C É p I o N , difciple de Terpandre, donna à la cythare la forn^e qu'elle eut

Tome III. L
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depuis en Grèce, & elle prit alors le nom ^Afiade^ parceque les Lesbiens,

voifins de l'Afie, faifaienc grand ufage de cet infiniment ( Plat. Dial. ) oa

bien plus probablement, parceque l'on fabriqua d'abord cet inftrument dans

une ville nommée ^^^j fituée au pied du Mont Tmolus en Lydie. Il flo-

riffait environ fix cent ans avant J. C.

C H I R. o N-, Prince de ThefTalie, célèbre par fa fâgeffe [a] , par fon adrefle

Se par fes talens, florillait vers l'an du monde 2770. On a prétendu que

c'était un Centaure, fils de Neptune & de Phylirej on dit qu'il eut pour

élevés Hercule, Théfée, Jafon, Mclcagre, Caftor & PoUux [b) , Achille^

Paris , & plufieurs autres. Il était auflî excellent médecin , & fiK un des

premiers hommes qui s'aviferent de dompter les chevaux, ce qui vraifem-

blablement donna lieu à la fable des Centaures.

On dit qu'ayant été blelfé par une des flèches d'Hercule, qui avaient été

trempées dans le fang de l'hydre de Lerne , il éprouva une telle douleur,

que ne pouvant la fuporter, les Dieux, par compaflion, le placèrent dans

le ciel au nombre des douze figues du Zodiaque , fous le nom de Sagittaire
;

c'eft du moins une fiction de Mufée.

11 vivait dans le tems de l'expédition des Argonautes , & y avait deux

petits-fils.

C H GRÈBE, fils d'Athis , roi de Lydie , ajouta une cinquième corde à

la lyre de Mercure, qui jufqu'alors n'en avait eu que quatre.

Chrysogon, fameux chanteur , avait une belle voix , que le commerce

des femmes lui fit perdre.

Sunt qu£

Ckryfogonum cantare vêtent.

( Juvenal, fatyr. 6, 1. 1 , v. 74 ).

Plutarquc dit qu'il fut Auteur d'un inftrument avec lequel il acompagnait

le chant. 11 vivait vers l'an 30 de J. C.

Chrys OTHiMis, de Crète, filsdeCarmanor, fut le premier vainqueur

(à) Plutarqus l'apcle le fagc Centaure, & Newton place (a nailTance après le déluge de

Deiicalion , dans l'ii^o d'or. Il éiMi grand Allrononic, ainfi qiie fa fcrur Hyppo,

(^) La pcciuicte chofc <^ue CLiroa eoTcigna à Acliillc , ce lut la Mulitjue«
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aux Jeux pythiques. Son fils Philatnmon fu: le fécond , & Tliamiris , fon

petit-fils , le troifieme.

Ciné SI AS fameux joueur de cythare , né dans l'Attique. Plutarque

raporte un paflage de Phérccraces
,
qui fuppofe que la Mufique fait elle-même

Ïqs plaintes à la juftice fur les changemens qu'on lui a fait éprouver, &
en accufe d'abord Cincfias ; mais pas autant que Phrynis Se Thimothée. Il

vivait environ cinq cent ans avant J. C.

CLÉGoâME, Muficien , ataqué d'une frénéfie , dont le traitait le médecin

Dionique. Un jour qu'il allait le vifiter , il ne fut pas plutôt entré , que

Cléodème ferma la porte, & tirant fon épée, menaça de le tuer, s'il ne

jouait de la flûte qu'il lui donna j ce que le médecin n'ayant pu faire ,

Cléodème allait le percer, lorfque Dicnique s'avifa d'un ftratagcme
, qui

fut de le défier à qui en jouerait le mieux , à condition que le vaincu

recevrait des coups de fouet du vainqueur. Cléodème accepta la propofition,

& prenant la flûte , commença à jouer. Alors le médecin fauta fur l'épée ,

& l'ayant jetée par la fenêtre , appela les voifins au fecours. Ils acoururent

aufli-tôt , enfoncèrent la porte , & délivrèrent Dionitjue , qui avait déjà

reçu quelques coups aflez forts.

Cléomaque fit des bucoliques &: d'autres chanfons. ( Arh. L. 14 ).

Cléomene( furnommé le Rhapfode ) félon Athénée , chanta par cœur,

•aux Jeux olympiques, un pocme entier appelé, les Expiations^ compofé par

Empédocle.

Cléon, fameux chanteur àThcbes, y avait une ftatue avec cette infcription:

«' Cléon , de Thèbes , fils de Pythée , fut plufieurs fois couroné
, pour

n avoir fait triompher les Thébains dans l'art de bien chanrer ».

Quand Alexandre détruiht Thèbes, Polémon nous aprend qu'un Thébaiii

avait caché de l'or dans le manteau de cette fl:atuej & trente ans après,

lorfqu'on la rebâtit , il retrouva fon or au même endroit où il l'avait caché.

Clc-on jouait aufli du fyftre, nous dit Athénée, dans fon livre S.

Cl INI AS, Philofophe Pythagoricien & fameux Muûcicn, extrêmement

emporté. Lorfqu'il fe fentait animé par la colère, il faifiilait promptemcnt
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fa lyre, jouait des airs tendres, & apaifaic ainfi la violence des mouvement

de fon ame : alors il avait coutume de s'écrier [Jam fanior) , je fuis déjai

plus doux. 11 était d'Apollonie de Crète.

CoNNAs , joueur de flûte, fut plufieurs fois vainqueur aux Jeux olym-

piques. 11 était fi débauché, qu'il dilfipa toute fa fortune, «Se mourut dans la.

plus affreufe mifere.

CratÈs , joueur de trompette, né à Élis, obtint un prix pour le cornet

aux Jeux olympiques, la même année que Timée, d'Élis, obtint celui de la

ftûte. C'était dans la quatre-vingt-feizieme olympiade , trois cent quatre-

vingt- feize ans avant J. C.

C R E X u s fut , avec Timothée & Philoxène , un de ceux qui augmentèrent

le nombre des cordes de la lyre, qui, jufqu'alors n'en avait eu que fept. Ils

s'atacherent aux rhytlimes , connus fous les noms de Philanthrope & de

Tliématique.

Cri Ti A s , célèbre joueur de flûte Athénien , cité par le docbeur Bumey,

Il y eut un autre Critias , médecin très fameux de Marfeille, du tems de

Néron, qui gagna tant de richefles , qu'il laiffa un million pour faire bâtir

les murailles de cette ville- H était aulli Aftrologue & Muficien.

Damnanaé, prctre de Jupiter , pafle pour avoir inventé , avec Celmis »

le tambour, la cymbale & le fyftre.

Daphnis, berger de Sicile {a), fclon quelques Auteurs, inventa le

fifïlet de Pan , qu'on nomme aujourd'hui Chalumeau. On lit dans Virgile >

que ce fut Pan Kii-mcme :

Pan primus calamos cerâ conjungere ptures

Injlïtuit. ( Églogue 2 , v. 5 î ).

«' Pan a enfeigné le premier à joindre enfemble plufieurs chalumeaux avec

« de la cire ».

Voici ce qu'en a dit M. de Ch.-ibanon , dans fon Eflàl furThcocrite , [p. 1 3),

{ii\ Diodorc le f.iit naître dans les environs de Syracufe
,
près des monts Herc.is, lieu tt

fertile en pommiers
,
qu'une armée de Carthaginois près de périr de faim, fublifta du fruit

de ces arbres, & ne répuifa pas.
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« Daphnls reçut en partage les talens & la beautc. Ces apanages lui pro-

j> métaient les faveurs de l'amour; mais il négligea de les obtenir. Son

35 indifférence pour le culte de Vénus fur pouflce jufqu'au mépris :1a Déede

« l'en punir: il aima , & ne fut point aimé. Jeune encore, il mourut confumé

» de triflefle & d'ennui. La mémone de Daphnis était chère aux bergers , il

5> fut pour eux une divinité nouvele, &c leurs chanfons long tems s'appelerenc

n chanfonsfur Daphnis ».

DÉMOCLiS, Siracufain, était accufé par fes concitoyens , d'avoir trahi

les intérêts du tyran Denis : le tyran paraifTait être dans une grande colère
;

Démodes fe tira de ce danger d'une manière forr adroite. « Seigneur , dit-il

j> à Denis, leur inimitié pour moi, vient de ce que j'ai eu de fréquentes

n difputes avec eux, au fujet des chanfons qu'on chante à table, lis ne voulaient

,> chanter que des vers de Pindare &z deStéfichore, & moi ]e ne voulais

» chanter que les vôtres, parceque je les trouve meilleurs. En difaut ces mots,

,) il fe mit à chanter les poéfies de Denis : le tyran, tranfporté de joie, le

>> crut fur fa parole, & ne fit aucune recherche contre lui ».

Démocrite, né dans l'ile de Chio, vivait dans le même tems que

Démocrite d'Abdère , vers la foixante-dixieme olympiade.

D É M o D o c u s , de Corcyre ( félon Plutarque , dans le Dialogue ) difciple

d'Automède, de Mycènes, mit en mufique la Guerre de Troye Se les Noces

de Vénus & de Vulcain. Il en eft parlé dans l'Odyflce. Euftache croit que
ce fut lui qu'Agamemnon laiffa pour garder Clytemneftre.

II chanta les aventures d'Ulifle chez Alcinoiis, pendant le féjour qu'y fie

ce héros. Homère aflure qu'Ulifle ne put retenir fes larmes , qui décou-

vrirent fon déguifement.

11 était toujours à la table du roi , où U avait une place marquée. Démo-
docus était aveugle comme Homère.

11 jouait de l'inlbument appelé Phorminx. Ptolomée Épheftion , dit

qu'Ulilfe gagna le prix, aux Jeux Tyrrhéniens , en chantant les vers de

Démodocns.

DiocLis, fameux Muficien, vivait à Athènes, vers l'an de Rome 355...

U était Eléen^ & ne nous eft connu que par Suidas.
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DiODORE perfediona la flûte, & y ajouta de nouveaux trous. II fuC

fi aimé de Néron , que ce prince le fit entrer triomphant fur fon char

à Rome. ( Foye\ l'article de Néron ).

Un autre Diodorectait joueur de cytharefort aimé de l'Empereur Vefpafien^-

DioN, de Chio , fut le premier, félon Ménechme , qui chanta le

fpondée bachique fur la flûte. ^,

DioNYSiODORE, Contemporain d'Ifmenias & grand joueur de flûte , fe

faifait diftinguer par fes belles pierreries.

D o R I c u s mérita le fécond prix- après Orphée , chez les Thraces. Il

jouait de la harpe ou de la lyre , & chantait en s'acompagnant. Il fut tué pat

Pollux , dans un combat de nuit.

D o R I o N. Plutarque parle de lui comme d'un joueur de flûte qui fie

beaucoup de changemens dans la Mufique de fon tems [a) , & qui était chef

d'une troupe de Muficiens oppofée à celle d'Antigénide.

Athénée en parle comme d'un grand Pocte & d'un grand Muficien ;,

mais plus encore , comme de l'homme le plus voluptueux de fon tems. Sa

mufique & fes vers n'exifl:ent plus ; mais on nous a confervé quelques-uns

de fes bons mots. Étant à Nilo, ville d'Egypte, Se ne pouvant trouver un

logement, il demanda à un prêtre, qui offrait un facrifice,à qui le temple,

où il facrifiait, était dédiéj à Jupiter & à Neptune, répondit le prêtre. Oh!

Oh! dit-il, il n'ell pas étonant que je ne piiifTe trouver de logement dans

une ville où les Dieux font forcés de coucher deux. Ayant perdu, dans

fon voyage , un foulier qui était fort large , parce qu'il était tourmenté de

,

la goutte j le feul mal que je fouhaite au voleur, dit-il, eft que le foulier

puilfe être jufte à fon pied.

Nicocréon, tyran de Chypre , Philipe de Macédoine & plufieurs autres

fouverains le reçurent avec la plus grande difcindion , &: admirèrent fes

talens.

Il fit quelques changemens à la Mufique , entr autres un mode .appelé de

fon nom , le mode Dorïonéen.

(4) Vers la troiHeine olympiade , trois cent crentc-fix ans avant Ji Ct
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Dydime, grand Muficien, né à Alexandrie, fils d'un vendeur de

poiffon , éralt encre Ariftoi:ène & Ptolémée , félon Suidas , & a beaucoup

écrit fur la Mufique. Il parle légèrement de fes prcdécefTeurs.

11 ne faut pas le confondre avec Dydime, Grammairien^ qui vivait fous

Augufte, ou quelque tems après, & qui compofa un Traité contre Juba,

roi de Mauritanie. I( écrivit, dit-on, trois mille cinq cent volumes, Séneque

dit quatre mille. Il ne nous refte de lui que fa doûrine fur la Mufique, que

Ptolémée nous a confervée, & qu'il réfute.

Il introduifit le premier le ton mineur, 8c on prérend même qu'il a aufli

donné le premier les règles du contrepoint. Cela n'eft pas probable , & on

s'acorde à faire cet honeur à Guy d'Arezzo.

Il y eut un autre Dydime, fils d'Héraclide, Muficien, que Su das nous

aflure avoir été fort aimé de l'Empereur Néron, & enrichi par lui.

ÉcHEMBROTE, cxcelleut joueur de flûte
, gagna le prix aux Jeux

pytliiques, la fixieme fois qu'on les célébra, en acompagnantles voix avec

la flûte.

EcHioN, fameux joueur de harpe du tems de Juvenal, Se qui parait

avoir et; fort en vogue auprès des Dames, ainfi que Glaphirus Se Ambrojîus^

chanteurs dans les chœurs.

Acc'ipis uxorenij de quâ cirharxdus Echion j

Aut Glaphyrusjiat pater, Ambrojiufque choraules.

( Juvenal , fat. 6, v. j6.),

'< Tu te maries j les véritables pères de tes'enfans feront le harpeuc

» Echion, Glaphyrus ou Ambrofius employés dans les chœurs >».

Eleuthère fut le premier qui compofa des chanfons d'amour, qu'il

acompagnaic avec la harpe. Ces chanfons s'appelaient Œnopes. Pollux

,

Achivc & Diodes de Cinoche ^ en firent à fon imitation. ( Athénée,

liv. 14).

Il gagna un prix aux Jeux pythiques par les charmes de fa voix , quoique

ce ne fut p.as lui qui eût compofc l'hymne qu'il chantait.

Epicles, né à Hermione, était un joueur de lyre fort eftimé des
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Athéniens. Thémïftocle étant jeune, le pria de venir tenir une école chez

lui , afin d'y atirer du monde. Il le protégea tant qu'il vécut.

Épig o N E , natif d'Ambracie, habita long-tems Sicyone, oii il inventi

un inftrument que l'on nomma Epigoniumj qui avait quarante cordes réduites

â vingt , à caufe de leurs octaves. On ignore quand il vivait. Athénée atribue

à Épigone l'invention du genre chromatique ; mais Bocce le donne à Timo-

thée, de Milet.

On lui attribue auffi plufieurs ouvrages favans fur la Mufique. Néron adopta

fa méthode de toucher les inftrumens à cordes fans archet.

Les Sicyoniens lui donnèrent droit de bourgeoifie.

Érastocles j Muficien célèbre, nommé par Ariftoxcne, livre i, &
par Ptolémée.

Evangélius , riche Tarentin , eut la fureur de vouloir remporter le prix

aux Jeux pythiques j &c parcequ'il n'avait pas alfez de force ni de vîtefle pour

difputer celui de la lute ou de la courfe, il voulut fe hafarder dans la

Mufique. Il ariva à Delphes, à la perfuafion de fes flateurs, & fe préfenca

aux jeux avec une robe de toile d'or & une courone de laurier , dont les

feuilles étaient d'or maflTif , & le fruit, de grofTes éméraudes. Sa lyre était aufll

d'or, garnie de pierreries, avec des figures d'Orphée, dApoîlon ic des Mufes.

Un fi fuperbe aparei'i ravit d'admiration tout le Théâtre, & fit naître l'efpé-

rance de voir & d'entendre des merveilles j mais dès qu'il eut commencé à

chanter & à jouer des inftrumens , ôc qu'au lieu des miracles qu'on atendait

,

on entendit un miférable faufTet difcord avec fa lyre. On rit telemcnt , que

l'indignation fuccédant bientôt au mépris , les Préfidens des jeux le firent

chafTer du Théâtre à coups de fouet, & il traverfa la fcène tout fanglant,

tamafTant les ornemens de fa lyre que l'on fouettait au/fi. Eumele Elidien

entra auffi-tôt dans la cariere. Se fut proclamé vainqueur, après avoir r.ivi

d'admiration par la douceur de fa voix & par fa manière de jouer de la lyre.

Eu BU LU s , difciple d'Euphranor ôc maître de Ptolémée, compofa plu-

/(ieurs comédies.

EucERus i
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EucERU s , joueur de flûte né à Alexandrie. Tacite prétend qu'il fut

honoré des faveurs d'0<flavie, fille de Claude, & que Néron fe fervit d«

ce prétexte pour la répudier.

EuMELE, excellent Muficien de l'Élide , remporta le prix aux Jeux

pythiques ,4e jour que le riche Tarentin Évangelius avait concouru & avaic

été chalTé à coups de fouet. « Tu avais une courone d'or , lui dit Eumele ,'

M parceque tu es riche, & je n'en avais qu'une de laurier, parceque je

M fuis pauvre. Ces courones ont fervi à rehauirer ta honte & ma gloire».

EuMELus, de Corinthe , cité par Paufanias & par Athénée, comme

un déS plus anciens Muflciens de la Grèce.

Eu MO LP E enfeigna la Mufique à Hercule , félon Théocrite. ( Idylle 3 1,

vers 103 J.

EuMOLPUs & Melampus, prêtres de Cérès, firent des hymnes pour les

myfteres de Cérès. Selon les Marbres d'Oxfort , le premier était fils de

Mufée , & était Prêtre , Pocte & Muficien. Les Prêtres furent appelés

Eumolpides à Athènes , le regardant comme leur fondateur.

Melampus voyagea auflî en Egypte pour s'y inftruire. Apollodore die

qu'il fut le premier qui guérit les maladies par des potions médicinales.

Melampus ayant guéri les filles de Prétus,roi d'Argos , avec de Tellébore , ce

prince lui dona, pour récompenfe, une partie de fes états & une de fes

filles en mariage.

EuPHORioN compofa des cKanfons avec des acompagnemens de pfaltérion,

de pandore &c de fambucca.

EuNOME , de Locres , joueur de lyre. Ses compatriotes lui érigèrent' une

ftatue, où il eft repréfenté, fa lyre à la main, & une cigale qui tombé

deffiisj parcequ'on raporte que, dans un concours public, une de fes cordes

vint à caflTer, & qu'une cigale, voltigeant autour de fa tête, remplaça le fou

qui lui manquait.
'1Il '

Galathée. Philoxène ayant pris d€ trop grandes privautés avec Gal;<éhce

,

Tome m. M
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joueufe de fliàte ic maîtreiïe de Denys , celui-ci le fit mettre en prifon dans

les Latomies; & ce fut-!à qu'il compofa la fable du Cyclope , regardant

Denys comme Polyphème , la joueufe de fliue comme Galathée , Se lui

comme UlilTe.

Gnésippe, cité par Gratin, a corapofc des chanfons nodturnes pour les

adultères. ( ^fA(?We , liv. 14).

Harm'ONide, félon Lucien, grand Joueur de flûte & difciple de

Timothée, demanda à fon maître, comment il pourait faire pour rem-

porter le prix deftiné aux fêtes publiques à Athènes. Timothée lui repré-

fenta les difficultés de cette entreprife, entr'autres, que ceux qui décident

ordinairement dans les fêtes, étaient fouvent ceux qui avaient le moins de

oonnaiflànce. Harmonide crut l'obtenir en jouant fur un ton plus haut qu'à

l'ordinaire j mais la première fois qu'il monta fur le théâtre , pour s'y faire

entendre, il y expira,

HÉgÉmon, né à Thafe , a fait des parodies , & était excellent Comédien

du tems d'Alcibiade. Accufé d'un crime devant l'aréopge, Alcibiade le

mena devant fes Juges , en lui difant de ne rien craindre j & mouillant

fon doigt avec fa falive , il effaça l'accufation. La crainte que l'on eut

d'Alcibiade > contint dans le filence , & alors Hégémon fortit. {^Atkér^

Kvre 5) ).

HermogInes, fameux Joueur de lyre, dont Jules-Céfar aimait beaucoup

le talent,

HÉRODORE, fameux trompeté , né à Mcgare , vivait vers la cent

vingtième olympiade, trois cens ans avant J. Ci & était contemporain de

Démétrius Poliocerte. 11 était remarquable par fa ligure gigantefque
, par

fon incroyable apétit & par la force de fes poumons, qui étaient Çi terrible»

que, lorfqu'il fonait de la trompeté, il était dangereux de l'écouter de trop

près. Il fut vainqueur dix fois aux Jeux pythiqnes , ncmcens , ifthmiens p

©lympiques, &c. à ce que nous dit Athénée, & quinze, félon Poliiut.

Suivant Athénée y il parvint à animei tellement les foldats de Démctrii«
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PûHocertes au fiege d'Argos , en fonanr de deux trompâtes à la fois , qu'il»

rcullirent à remuer une énorme machine j ce qu'ils avaient vainement encre-

pris quelques jours avant.

Il avait trois coudées -^ de haut , mangeait dans un repas fix corbeilles

de pain & vingt livres de viande, & buvait deux outres de vin.

HiÉRAx, Argien, inventa VEudrome jzit: que jouaient les haut-bois aUt

jeux fthéniens , inftitués dans Argos en l'honeur de Jupiter.

H Y A G N I s. Les marbres d'Oxford nous apprenent qu'il était de Célènes (

Se félon Alexandre , cité par Plutarque dans le dialogue , comme le plus

ancien joueur de flûte de la Grèce.

II était contemporain d'Ériûhon {a) , qui inftitua à Athènes les jeux pana-

thénées. II fut, dit-on, l'auteur des nomes confacrés à Cibcle, à Bacchus, i

Pan 8c à plufieurs autres divinités.

Il ajouta une fîxieme corde à la lyre de Mercure. Quelques-uns le font

inventeur du mode Phrygien &: de la flûte double. Il fut père de Marfyas ,

félon Plutarque & Nonnus. Apulée dit qu'il porta la flûte à fa perfection.

HipPARCHioN & RuFiNUS, célèbtes joueurs de lyre, concoururent un jour

cnfemble aux jeux publics j mais Hipparchion fut telement éfrayé de l'apa-

reil du théâtre , qu'il ne put jouer , & laifla l'avantage à Rufinus, Le nom
d'Hipparchion palfa en proverbe, quand on voulait exprimer qu'un homme,

dont on attendait beaucoup, n'avait rien fait du tout.

Hyppias était, félon Lucien, un excellent Muficien Se le premier

homme de fon tems pour la géométrie, la perfpeélive & l'aftronomie. Il

«tait auffi grand architede. 11 faut lire, dans Lucien, une defcription det

bains fuperbes qu'Hyppias avait conllruits.

Hypponax fut l'inventeur des vers ïambiques, félon Athénée (liv. 14}.

Hyppomachus , joueur de flûte , voyant un jour qu'un de fe«

difciples , dont le talent était médiocre , était fort aplaudi pat le peuple ,

il le fit taire, en le frapant de fa canne, & lui difant, que la plus grande

preuve de fon ignorance était de plaire à la populace.Il
,

»

(<ï) xjoé ans avant J. C.

Ml
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HystiÉj de Colophon, ajouta une dixième corde à la lyre de Mercure,

félon Nicomaque.

Ibicus, inventeur de l'efpece de harpe ou inftrumenr à cordes appelé

Sambucca.

Le malheureux Ibicus ayant été attaqué par des voleurs , leur demanda,

-vainement la vie; & près de mourir, il chargea de fa vengeance des grues

qui volaient far fi tète.

Quelque tems après , fes aflàfTins fe trouvant dans un marché , virent

voler des grues au-deiïiis de leurs têtes , &c fe dirent en riant , voilà les

grues d' Ibicus. Comme ils étaient dcja foupçonucs, ceux qui les entendirent,

les firent arèter; ils confeflerent leur crime, &: fubirenr le fuplice qu'ils

méritaient. Depuis ce rems , lorfqu'on découvrait un crime par TefFec du

hazard , on avait coutume de dire que le forfait avait été révélé par les

grues d'IUcus.

Ibicus ut pefiit^ vlndex fuit altivofans grus.

( A U s O N E ).

Il vivait dans la folxantîeme olympiade , cinq cent quarante ans avant J. C»

Ignace, difciple des apôtres, a inventé les antienes, ainfi nommées,

parce que , dans leur origine , on tes chantait à deux chœurs , qui fe répon-

daient alternativement. Se l'on comprenait, fous ce titre, Tes pfeaumes 8c

les hymnes que l'on chantait dans l'Eglife. Ce fut Ignace qui inventa cette

manière de chanter parmi les Grecs , 3c Ambroife fa introduite dans l'Eglifê.

latine.

IsMÉNiAS naquit à Thèbes. Ayant été fait prifonier par Athcas , roi

des Scythes, il joua de la flûte devant lui, & charma tous les courtifans de

ce prince , qui le comblèrent d'éloges. Mais le roi fe moquant d'eux , leur

dit qu'il préférait le heiiniffemeut de fou cheval au fon de la flûte

• d'Ifménias.

Eliea nous aprenJ qu'Ifméirias fut envoyé ambaiïàdeur en Perfe.

Lucien nous aprend qu'il avait acheté une flûte fept talens.

Pline raporte qu'lfménias avait de fort belles bagues de pierreries & de

pierres gravées. Etant un jour d.ans l'île de Chypre , il trouva chez ua

marchand une cmeraude gravée, rcpréfentant la princcflTc Amymonc, l'oiie
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des filles de Danaiis : le marchand la lui fit cinq deniers d'or , il les lui

donna auffi-tôr. Le marchand en fut fi étonc
,
qu'il lui en rendit deux j niait

Ifniénias ne voulu: pas les prendre, difant que ce ferait diminuer le prix

de la pierre. Ancifthène ne faifait pas grand cas de la Mufique
j car il dit

qu'Ifménias devait être un méchant homme , puifqu'il était un fi bon

joueur de flûte.

Plutarque', dans la vie de Dcmérrius, nous apprend qu'Ifménias avait

coutume de faire entendre à fes difciples un homme qui jouait bien de

la flûte, & un qui en jouait mal, & il leur iifait, voilà comme d faut jouer,

voilà comme il ne faut pas jouer.

Lais, d'abord Muficienne, puis courtifane célèbre, naquit à Hyccare,

petite ville de Sicile. On la croit fille de la courtifane Timandre & d'Alci-

biade , & elle fut furnomée la Corinchienc j ayant pafle à Corinthe une
grande partie de fa vie.

Elle vendait chèrement fes faveurs, &: demanda pour une nuit dix inille

drachmes à Démofthènes , qui répondit , qu'il n achetait pas Jl cher un

repentir [à].

Depuis étant amoureufe d'un jeune Theflàlien, elle abandona Corinthe

pour le fuivre.

Les Thelfaliennes, jaloufes de fa beauté, l'affaflînerent dans un temple

de Vénus , & fon tombeau fe voyait encore fur les bords du Pénée dans le

tems d'Athénée. On y Iifait cette épitaphe :

<> La Grèce eft forcée de pleurer la mort de cette Laïs , auflî belle que
>» les déefles qui difputerent le prix de la beauté. Fille de l'Amour , elle

»> fit la gloire de Corinthe fa patrie (é) ; & dans ces champs TheflJàliens,

j3 elle n'a eu qu'un fépulcre , lorfqu'on lui devait des autels »>.

La MI A, la plus célèbre joueule de flûte de fon tems , naquit en Egypte,'

(a) Laïs ( dit Aulugelle ) rnetait les jouilTances à un prir excedif. C'eft delà qu'eft venu

le proverbe fi commun en Grèce : « Il n'eft pas donné à tout le monde d'aller à Corinthe ».

'Non licet omnibus adiré Corinthum, Le Philofophe Ariftipe obtint au/Tî fes faveurs , &
quelqu'un l'en plaifantant un jour : m II cft vrai , dit-il

,
que je la poffcde , mais elle ne me

« polTedc pas », Elle était née environ quatre cent avant J. C.

(3) C'était à tort qu'on nouimait Coruithc fa patrie, puifqu'cUe était oée en Sicile,
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quoique fille de Cléanor , Athénien , & fut regardée comme un prodige

pour fa beauté , fon efprit & fes talens.

Plutarque & Athénée afliirent qu'elle reçut par-tout les plus grands honeurs.

Le Roi a une améthifte gravée fupérieurement
,
qui repréfente la tête de

Lamia , ornée du voile & du bandeau de fa profeflion.

Elle alla d'abord à Athènes , où fa réputation l'avait devancée. Se trouvant

cnfuite dans l'armée de Ptolomée Soter, elle fut faite prifoniere par Dé-

métrius , dans la vi6toire qu'il remporta contre ce prince , l'an jii avant

J. C. Démétrius , d'une figure charmante & plus jeune que Lamia, devint fi

éperduement amoureux d'elle , qu'elle n'eut pas d'efclave plus fournis ; 8c

k fa confidération , il acorda tant de bienfaits aux Athéniens, qu'ils lui

rendirent les honeurs divins , & par reconnaiffànce , dédièrent un temple â

Venus Lamia : il eut d'elle une fille nommée Ph'da.

Lam IRAS , Pocte & fameux Muficien , de Thrace, fut, félon quelques

Auteurs , l'inventeur du mode Dorlen, Il vivait avant Homère , & fut

,

dit-on , le premier Muficien qui joignit le chant de la voix au fon de

la harpe.

L AMP ON, joueur de cythare, montra, dit-on, la Mufique i Socrate

,

qui était alors fort âgé , & qui chanta dans un feftin que Xénophon donna

aux Philofophes. Socrate nous aprend qu'il ne commença à faire des vers

que dans fa prifon , & à caufe de plufieurs fonges qui l'avertiffaient de

«'attacher à la mufique , croyant qu'on ne pouvait parvenir à l'un fans

l'autre. Il compofa un hymne en faveur d'Apollon , & en fit aufll U
Mufique j mais il mourut quelques jours après. D'autres difent que le

maître de Socrate fe nommait Damon.

Lamprocles, Athénien, fils, d'autres difent, difciple de Midon,

était un Muficien célèbre. C'eft tout c^qu'on fait de lui.

L AMP RU s, Muficien, dont Platon parle mal dans fon Ménexène, &
igui fut le maître de Sophocle.

Lasus ou Lassus , naquit à Hermione (j), ville de l'Achaïe , du tems de

Darius Hytafpe. Diogène Lac'rce dit qu'il mérita d'être mis au nombre des

fept fages. 11 pafle pour confiant qu'il fut le premier qui écrivit fur la Mufique.

» I I II I
!

(o^Vcts l'olympiade ;8, avant J. €• f^tt
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Il éraît non-feulement théoiifte & grand praticien , mais auiï grand Pocte

dytirambique [a), peut-être l'auteur du dytirambe j car il introduifit le premier

cette forte de poëme dans les jeux publics, où l'on décernait des prix à ceux

«jui le méritaient, & où il en gagna un.

Plutarque dit qu'il introduifit les rhythmes dans la Poéfie & dans la

Mufique dytirambique, c'eft-à-dire ,
qu'il fit battre la mefure dans l'exé-

cution de cette Mufique. 11 augmenta auffi les fons de la flûte j ce qui la

rendit plus fufceptible de variété.

Hérodote raporteque ce fut par l'avis de Laflus que le Pocte Onomacrite(i)

fut banni d'Athènes par Hipparque, fils de Pififtrate. Il fit beaucoup de

vers & de Mufique ; mais rien de lui, qu'un petit fragment, confervé dans

Athénée , n'eft venu jufqu'à nous.

LÉ <E N A , courtifane célèbre par fon talent pour la lyre & pour le chanr,

ainfi que par fon commerce intime avec Harmodius & Ariftogiton. Elle

connaifiait tous leurs fecrets, & aima mieux mourir dans les tortures, que

de rien confelfer aux tyrans. Les Athéniens voulant honorer fa mémoire,

fans qu'on pût leur reprocher d'avoir érigé une ftatue publique à une

courtifane, firent faire une Lione par Ariftide, parceque cette courtifane

«appelait Léœna; & comme elle s'était coupé la langue avec fes propres

dents, pour que les tourmens ne puffent la forcer à parler, ils ordonerent

que cette Lione fût fans langue. •

On voit maintenant cette Lione à la porte de l'arfenal de Venife , où elle

a été aportée d'Athènes.

LiNU s, le plus ancien de ceux qui portèrent ce nom, dont il foit parlé

dans l'hiftoire, était de Chalcis, ville de l'Eubée. On le fait fils d'Apollon

& de Pfamathe, fille de Crotope, roi d'Argos, ou bien d'Apollon & de

Terpficore , ou d'Eurerpe. Il reçut d'Apollon la lyre à trois cordes de lin ,

mais pour avoir ofé leur fubftituer des cordes de boyau, qui font plus

harmonieufes , le Dieu irité, lui ôta la vie.

{a) Le Dityrambe était une forte de Clianfôn greque en l'honeur <îe Bacchus, laquelle fe

thantait (ùr le mode Phrygien , & fe fentait du feu & de la gaité qu'infpite le Dieu auquel

cHc était conlâcréc ( Difi. île Rouffiau ).

(*) CeA à lui qu'où atttibue pluûeuis pçiùnes ,
qui paflcnt fous k nom d'Orphée,

(

«
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Linus compofa des lamentations funèbres qui furent fameufes en Grèce

& en Egypte. On dit que les Mufes le pleurèrent , & qu'elles regretaient

tous les ans , fur fon tombeau , les divins accens de fa lyre.

Paufanias & Origène veulent que Linus n'ait rien écrit , ou du moins ,'

qu ii ne nous foit rien refté de fes ouvrages ; mais Sextus Empiricus le

met au nombre de ceux qui ont cultivé la Poéfie avant Homère j 5c Stobée

nous en a confervé quelques vers. Diodore de Sicile , le fait inventeur du

rhythme & de la mélodie j Suidas penfe de même. Se l'appelé le chef de la

Poéfie lyrique.

Plufieurs Poètes le font fils d'Orphée, d'autres font Orphée fon fils. Il eft

difficile d'acorder ces différentes opinions : Diodore dit, qu'il florifTait l'an du

monde 1710 ^ ce qui revient environ à l'an izSo avant J. C. Se qu'il fut le

premier qui inventa les vers & la Mufique parmi les Grecs , comme Cadmus

fut le premier qui leur montra l'ufage des lettres. Il lui attribue une relation

des exploits du premier Bacchus , & un Traité fur la Mythologie greque ,'

écrite en caraderes Pélafgiens, dont fe fervaient anfll Orphée & Propanides ,

précepteur d'Homère. Plutarque , après Héraclide de Pont , dit que Linus fit

des chants funèbres fameux alors. Paufanias raporte que Philipe , père

d'Alexandre, excité par un fonge , envoya fes cendres en Macédoine, de

Thèbes , où il était enteré (a). Un autre fonge le força à les renvoyer à

Thèbes^ mais le tems avait fi fort effacé la tombe de Linus , que Pau-

fanias ne pu4 rien en découvrir.

Lycaon, de Samos. Boëce en parle comme d'un habile Muficien qui

ajouta une huitième corde à la lyre.

Lysandre. On lie dans Philochore, au troifieme livre de fon Atthis J

que Lyfandre le Sicyonien , changea la manière llmple des inftrumens , S:

enfeigna la manière de les acompagner de la voix.

11 enrichit la Mufique, & la rendit incomparablement plus douce &: plus

favante.

11 inventa l'inftrument appelé Magades.

On a perdu plufieurs livres femblables à ceux de Philochore , dont on

cirerait d£ grandes connaiffances, s'ils étaient parvenus jufqu'à nous.

> ' M il. lit
^a) Son tombeau àjit d*nj le temple il'ApoUon.

*
Lysia&
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Lysias, Muficien , cité par Pliuarque , dans (on Dialogue fur la

Miifiqie.

Lytierse, bâtard du roi Midas, étant en guerre avec les Célœniens,

obligeait tous fes prifoniers à faire fes moifTons , enfuire il leur faifait

couper la tête Se eiiveloper le refte de leurs corps dans des gerbes. Il inftitua

un hymne en l'honeur de Midas : cet hymne s'appelait hymnus Mefforius

^

hymne de la MoiiFon. C'efl: delà que vint chez les Grecs le proverbe , chanter

la Mujique de Lytierfe j on s'en fervait pour déiîgner des perfones qui

chantaient malgré elles.

M A R s Y A s , dont les Poctes font un fatyre, était de Cclcnes en Phrygie.

Son père Hiagnis était, fuivant Phitarque, un bon joueur de flûte. Diodore

afTure qu'il était d'une fagefle & d'une continence à toute épreuve. Ce fuc

Marfyas qui inventa la flûte, en ralTemblant les tons de plufieurs chalumeaux

de difrérentes'grandenrs.

Ayant acompagné dans fa fuite Cibcle, fille de Diadime &: d'un roi de

Phrygie, qui avait été châtiée de chez fon père, après la mort d'Atys , fou

amant , ils arrivèrent à Nyfe , féjour de Bacchus , où ils rencontrèrent

Apollon, fier de fes nouvelles découvertes fur la lyre. On fait quelle fut leur

difpute j & ce qui arriva. Diodore dit qu'Apollon ne fut vainqueur que

parcequ'il réunit le fon de fa voix aux acords de fa lyre.

Fortunio Liuti prétend que Marfyas, écorché par l'ordre d'ApclIon, n'eft

qu'une allégorie. D'autres alTurent qu'il le fut en effet, &. que l'on voyait,

dans la place publique de Célènes, la peau de ce Muficien fufpendue eu

forme d'outre ou de balon. On fiit Marfyas l'inventeur des modes Lydien Se

Phrygien. Quelques-uns donnent le mode Lydien à Olympe fon hls , d'autres

à Amphioa, d'autres à Mélanippide. Pindare dit qu'il fut employé
,
pour la

première fois aux noces de Niobé. On trouve , dans quelques auteurs , que

ce fut fur ce mode qu'Orphée aprivoifait les animaux.

On voyait, dans la citadelle d'Athènes , une ftatue de Minerve qui

châtiait Marfyas , pour s'être aproprié les flûtes qu'elle avait rejetées avec

mépris.

11 y avait à Rome , d.ans le Forum , une ftatue de Marfyas avec un tribunal

dreflTc tout auprès , où l'on rendait la juftice. Les avocats qui g-ignaient leurs

Tome III.
^

N*



5)1 ESSAI
caufes, avaient foin de couroner cette ftatue de Marfyas, comme pour le

remercier du fucccs de leur éloquence , & pour fe le rendre favorable en qua-

lité d'excellent joueur de flûte. On fait combien le fon de cet inflrument

,

influait alors dans la déclamation.

On voyait aufll à Rome, dans le temple de la concorde, un Marfyas

garotté, peint de la main de Zeuxis.

Ma SURI us , interprète des loix & d'une fageflè admirée, fut un

grand Muficien, & joua parfaitement de plufieurs infl:rumens. {Athénée y

liv. 14 ).

MÉ LAMPE , comme Orphée ,. voyagea en Egypte & en Phénicie ,.

compofa des poëmes , & répandit en Grèce fes rares connallïances. On dit

qu'il était fi favant en médecine, qu'il guérit les Argienes ataquées d'une,

cruelle phrénéfie , & obtint pour récompenfe la moitié du royaume d'Argos..

Après fa morr , on lui éleva un temple , où tous les ans on célébrait une

fête en fon honeur.

Memdhis, Muficien, philofophe pythagoricien &: danfeur. Athénée

nous apprend ( liv. i. chap. 1 7 )
qu'il exprimait par fa danfe toute l'excellence

de la philofophie de Pythagore , avec plus de force & d'énergie que

n'aurait pu faire le profefleur le plus éloquent. C'eft encore un de ces

contes qui n'ont plus de crédit qu'auprès de quelques-uns de nos Grecs,

ipodernes.

M É N É c R A T E , joueur de lyre , fut comblé de biens par Néron.

MÉNÉoèME. Plutarque raporte que Ménédème était un Muficien

difciple d'Ariflote.

MÉ NIAS. Bocce , dans fon premier livre, nous dit que Ménias guérit

,

au fon de fa flûte, plufieurs Béotiens tourmentés de la fciatique.

Mercure, qu'on a fiit fils de Jupiter, inventa le premier tétracorde

mi fa fol la:, au deflous duquel on ajouta re utfl; & pour faire une oâxive

comple.tte, Pythagore ajouta lei la. une corde au defibus. Platon , au contraire.
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prétendait que c'était leT? qu'on devait ajouter à l'aigu. On dit qu'il fut mis

au rang des dieux l'an du monde 1115, parcequ'il avait invente ptefque

tous les arts.

MïsomÉdÈs vivait vers l'an 145 , après J. C. fous le régne

d'Antonin. C'était un Muficien fameux qui, le premier, donna des règles

aux joueurs de lyre. L'empereur Antonin lui retrancha fes gages , en lui

difant, qu'il ferait honteux & même cruel , que ceux qui, par leur travail,

n'étaient d'aucune utilité à la république , euflent part à fes bienfaits.

D'autres fouverains , dans d'autres tems , ont regardé l'art du Muficiea

comme très utile à l'humanité.

M I D A s , né à Agrigente , obtint deux fois la vidoire aux jeux pythiques

,

par fon talent fupérieur fur la flûte. Pindare a célébré fa vi<ftoire dans 1*

douzième des Pythiques.

MiMNERME, originaire de Colophon, était fils de Ligyrtlade , félon

Suidas , & jouait fort bien de la flûte. *

11 inventa le vers pentamètre, félon Ucrmefinax y cité par Athénée.

Horace le met au defTus de Callimaque.

Properce dit que fes vers amoureux valaient mieux que ceux d'Homère:

Plus in amorc valet AJimnermi vcrfus Hemero.

( Liv. I , élég. 9 , V. 1 1 ).

Et Horace dit , dans l'épître 6 de fon premier livre , v. tf 5.

Si , Mimnermus uti ccnfet , fine amore joclfque

Nil ejl jucundum f vivas in amore jocifque.

«« Si rien n'eft agréable dans la vie, fans l'amour & les Jeux , comme le

n prétend Mimnerme, vivez donc dans l'amour Se les jeux m.

Voici la traduction de cette charmante pièce de Mimnerme, cltce par

Horace , &: qui nous a été confervée par Stobée.

«I Que ferait (ans l'amour le plaifîr & la vie!

T> PiiifTe-t-elle m'ètre ravie,

» Quand je perdrai le goût d'un myftere amoureux.

» Des faveurs , des bienfaits pour les cceurs amoureux.
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» Cueillons la fleur de l'âge, elle eft bientôt piffée;-

» Le fexe n'y fait rien; la vieillefTe glacée - .s

» Vient avec la liideur confondre la beauté. -,

» L'Iionime alors eft en proie aux foins , i la trifteflë y

» Hai des jeunes gens , des Belles maltraité,

» Du foleil à regret il foufFre la clarté :

» Voilà le fort de la vieillefTe. »

Mimnerme s'acquit beaucoup de répucacion en jouant, fur la flûte, un

nome appelé Cradias, dont on fe fervait pendant les marches &: les pro-

celTîoiis des vi6bimes d'expiation. Paufanias nous apprend qu'il compofa un

pocme fur la bataille entre le peuple de Smyrne & les Lydiens, du tems

de Gygès , vers la dix-huitieme olympiade. Il ht aulfi un poiffne élégiaqu^ cité

par Strabon , intitulé Nanno 3 dans lequel il célébrait une jeune fille qui

jouait de la flûte , & dont il était fort amoureux dans fa vieillefle..

Mise NE, fils d'ÉoIe , joueur de flûte d'Hedor. Apres la mort de ce

prince , il s'attacha à Enée , fils d'Anchyfe , & le fuivit en Italie. Il pro-

voqua les Dieux marins, & fut noyé par Triton. Enée ayant retrouvé fon

coros , le fit inhumer dans un lien de l'Italie qui a pris fon no\x\.^ le pro-

montoire de Mifene près de Cumes ).

I^Inésias, né à.Tarente, vivait fous Alexandre le grand, & eut la

réputation d'être un grand Muficien. Suidas le dit fils de Méon.

Mo-scHus d'Agrigente, joueur de lyre, d'un talent fort médiocre; fon

nom vient de ce qu'on lui donna pour prix un veau, parcequ'il n'avait d'autre

talent que celui de former des fons de longue durée, fans reprendre haleine.

Le mot Mofchus formé du grec répohd au mot latin Vïtulus.

Nanno, jeune fille célèbre par fa beauté, par fon'talent pour jouer de

la flûte, & par le pocme que Mimnerme fit fur l'Amour qu'elle luiavair

infpiré, quoiqu'il fût alors dans un âge où ordinairement on eft à l'abri de

pareilles partions.

Néméade, joueufe de flûte, citée par Hypéride , dans fon oraifon

contre Patrocle. ( Voy. Athénée , liv. 13 ).

Il^icoDROME, joueur d'inftrumens, ayant donné au philofophe Cratct
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nn foiiflet qui lui ht enfler la joue , ce cynique mit au defTus un ccriteau

avec ces paroles , Nicodrome l'a fait.

NicoMAQUE, grand Muficien Se bon joueur de flûte, était fort riche

en pierreries. Les Muficiens de ce tems-là étaient connus par la valeur des

bagues qu'ils portaient aux doigts, ou attachées comme des médailles à leurs

vètemens.

NicosTRATE & Laodocus, tous deux joueurs de lyre , fe trouvant

cnfemble à difputer le prix , Nicoftrate dit que Laodocus avait un pecic

talent dans un grand art, &c lui un grand talent dans un petit. art. ,-.

Olympe le Myfien. On le fait l'invenreur du nome Onhien^ nome
da(ftylique. D'autres le donnent à Olympe le Phrygien. C'eft fur ce nome

,

difent Hérodote & Aulugelie, que chantait Arion, quand il fe précipitai

dans la mer. Plutarque dit qu'il fut le chef & le maître de la belle <ïc bonne

Mufique. Il excellait dans le tsndre & dans le pathétique. Philoftrate en fait

le fujet d'un de fes tableaux; Olympe le Mylien' vivait avant la guerre de

Troye, &: était difciple de Marfvas. Platon , Ariftophane, Ariftote <Sc Ovide,

citent des vers de lui. Olympe le Phrygien vivait du tems de Alydas.

Ariftoxène raporte qu'il compofa, fur le mode Lydien, l'air de flùter

qui exprimait une plainte funèbre fur la mort de Python. On lui atribue les>

nomes Curule j Minerva, Harmat'ion & Spondéen. Plutarque nous apprend,

dans fon dialogue de la Muiique, qu'Alexandre, dans fon Hijloire des

Mujîciens de Phrygie j prétend qu'Olympe fut le premier qui ht connaître

à la Grèce des inftrumens à cordes, & qu'il inftitua la coutume de cclébier,

avec la flûte , des hymnes fur le nome Polycéphale, en Ihoneur des Dieux.

Platon dit que fa Mufique enflàmait fes auditeurs \ Ariftote, qu elle,

enlevait l'ame ; Se Plutarque , qu'elle furpalfait en limplicité toute .autre.

Mufique. PoUux afllire qu il compofa de belles élégies, qu'il acompagnart

de la flûte. Plutarque lui atribue aulTÎ l'air nommé Polycéphale , en Ihoneur

d'Apollon j d'autres le donnent à Cratès.

Olympiodore fut le maître de flûte d'Epaminondas. Orthagoras \\a\-

dojina aufli des leçons. {Athénée 14 }.
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Orphîe, né en Tlirace, l'un des fameux Muficiens & Poctes lyriques

de l'autiquité. Il fut du nombre des Argonautes , & les acompagna dans leur

expédition.

Ariftoce , Cicéron & quelques autres prétendent qu'il n'a jamais exifté
j

Suidas compte jufqu'à cinq Orphée , dont il raporce plufieurs particularités.

rOn s'acorde à dire qu'il était fils d'CEagre, roi de Thrace (a), & de

Calliope , & qn'il fut père de Mufée. Mercure ou Apollon lui donnèrent

la lyi'e à quatre cordes , auxquelles il en ajouta trois nouveles j il fut

l'inventeur du vers hexamètre, & chanta le premier des hymnes &C des

cantiques à la gloire des Dieux , ainiî que des préceptes pour les règles

des mœurs.- ^-'J ii-iJ :i>>

Plutarque dit que c'eft le plus ancien des chanteurs; car avant lui , on

ne voyait que des compofiteurs d'airs de tlCite. Dans fon voyage en Egypte,

s'étant fait initier aux myfteres d'Ilîs & d'Ofiris , il devint très favant dans

la théologie de ce tems. 11 avait pris en Egypte un préjugé qu'il confervi

toute fa vie ; ce fut de ne jamais manger d'ceufs ni de chair. 11 apprit auflî

des Dadyles & des Curetés tous leurs myfteres; & à fon retour, il inftruifit

les Grecs, & imagina un enter, dont 1 idée fe répandit dans toute la Grèce.

Sa femme Euridice étant morte, il voulut faire croire qu'il était defcendu

chez les morts pour la ramener au jour, & que Pluton, fenfible à fes acords ,

n'avait pu lui refufer une grâce demandée avec tant d'art; mais que n'ayant

pas rempli la condition qui lui avait été impofce, de ne retourner la tcte

qu'après avoir quité l'empire des morts , Euridice était aufli-tot retombée

dans les enfers. Les regrets qu'il faifait fans ceflè éclater fur la perte

d Euridice , animèrent tellement les femmes de la Thrace , qui auraient

voulu l'en confoler
, que leurs fentimens pour Orphée fe changèrent en

fureur , & elles le déchirèrent impitoyablement. Juftln Martyr dit qu'il

introduifit en Grèce trois cent foixante Dieux. Héfiode &c Homère fuivirent

fa do»ftrine ; il imagina aufli d'évoquer les mânes.

Cicéron, dans le premier livre de la Nature des Dieux, nous a|)rend

(<2) Newton rapoite ainû fon origine : « Scfic, piflânt rHcllefpont, conquit la Thrace,

» tua Licurçc, roi de cette contrée, 8c. donna Ion royaume à l'un de fci Chanteurs,

w CEagrc , filj de Tharops, te père d'Orphcc : delà vient qu'oo dit qu'il eut Calliope pour

•• (uere ».
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qn'Ariltote prétendait qu'Orphée n'avait jamais exifté , & que les vers

qui partaient fous ton nom , étaient d'un Pythagoricien nc-wnmé Cercops.

Orpheum Po'étam , docet Arifiotdes numquam fuijfe , & hoc Orphicum carmen

Pytagorïcï ferunt cujufdam fuijje Cercoph.

Plutarque nous aiïure que fes hymnes étaient auflî élégants que ceux

d'Homère.

Les Lesbiens pendirent fa lyre dans le temple d'Apollon , où elle fut

long-tems gardée, jufqii'à ce que le fils de Pittacus, ayant oui dire quelle

fonait toute feule , & qu'elle avait charmé les arbres & les rochers , la.

voulut avoir, & l'acheta à grand prix du facriftainj mais il fit un tel

Charivary, au lieu de l'harmonie qu'il efpérait
, que les chiens acoururent

& le déchirèrent. Ce fut la feule chofe qu'il eut de commun avec Orphée.

Orphée avait fait un pocme intitulé: /a defccnte d'Orphée aux Enfers. S'û.

cxiftait encore, peut-être prouverait-il que cette prétendue defcence n'était

que fon initiation aux myfteres des Egyptiens.

Du tems de Paufanias, on voyait, à Dium en Macédoine, le tombeaa

d'Orphée , qui confiftait en une urne fur une colone, avec une infcription

qui difait qu'il avait été tué par la foudre , fort envié des favoris des

Dieux.

Les Lycomides , famille d'Athènes, favaient fes hymnes par cœur, &
avaient le privilège exclufif de les chanter , ainh que ceux de Mufée ,.

d'Onomacrite , de Pamphus & d'Olen , à la célébration des myfteres d'Eleufis
\

parceque la prêtrife était héréditaire dans cette famille. 11 y a encore des

pocmes fous le nom d'Orphée, publiés à Nuremberg en 1702. Plufieurs ont

été attribués à Onomacrite, Athénien, qui florllfait fous les Piliftracides

,

environ cinq cens ans avant J. C. [a).

Panacmus, cité par Ariftide, difait que la Mufique n'était pas fei:-

(a)Horace dit dans fon An poétique (v. 391), « que le divin Orphée, l'interprète des Dieux,

» engagea les hommes À quiter les forêts , leui enfeigna à vivre plus honêtement , & à ne

» pas s'égorger les uns & les autres. C'eft pour cela
,
que les Poètes ont feint qu'il avait le

» fecrct d'aprivoifer les tigres & les lions.

Sylvejlres homines facer interprtfque Deorum
Cecdihus ac vi&u fœdo deterruit Orpheus

,

Di^us oh hoc lenire tigres ropî-doj'que kones0
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lement l'ordre Se l'arrangemen: des ions propres à régler la voix , mais

encore qu'elle écaic propre à rigler toute haimonie dans la nitare.

P A N T H É F. , fameufe Muficienne , dont Lucien parle dans fon Traité des

imatres ou portraits. Cn croit qu'il a voulu peindre Plotine , femme de

Trajin, ou Sabine, femme d'Adrien.

Voici ce qu il eu dit : ^' Elle cft fi éloquente, que l'on peut dire d'elle,

» plus juftement que de Neftor, qu'il coule de fa langue un fleuve de miel.

t> Le ton de fa voix neft ni rude ni efféminé, mais tel que d'un jeune garçon

» qui n'a pas encore atteint l'âge de quinze ans j Se il s'infinue doucement

i> dans les oreilles, où il laiile une image qui vit encore après foi, &: qui y

,> forme un divin écho, qui ne parle pas feulement, mais qui perfuade. Dès

j» qu'elle ouvre la bouche pour chanter , grands Dieux ! que de ravi(îèmens !

» de charmes ! & qu'elle pcflede en un haut point la fcience de l'harmonie (rt),

» fur-tout lorfqu'elle marie fa voix à fa lyre^ car alors on croit entendre

» Apollon lui-même. Si tu l'avais ouïe , tu ne ferais pas feulement pétrifié,

51 comme à la vue de fes beaux yeux , mais charmé comme par le chant des

»» firênes , Se tu oublierais tes parens Se ta patrie, comme les compagnons

,> d'Ulilfe chez les Lotophages. Quand même tu boucherais tes oreilles

,

5> l'harmonie paflerait à travers , tant elle eft fubcilc & délicate. »

P É R I c L I T u s fut , félon Plutarque , le dernier joueur de cythare de fon

pays qui gagna le prix aux Jeux carniens de Laccdémone. Après lui, on ne

connaît plu§ de fameux joueurs de cet inftrument.

Phanvs jouait agréablement de tous les inftrumens à cordes, particu-

lièrement de la Pandore, & chantait en même tems, fans trop élever

fa voix.

C'cft Protagoride de Cyzine qui raparte ce fait. ( Athinée, liv. 14 ).

(a) Si le mot Harmonie nv2i( C\gn\Ré chez les Anciens ce qu'il fignifie maintenant,

Lucien n'aurait p.is placé ce mot clans cet cnJroit, Se y aurait fubflitué cqW\ àc Aiélodie

,

puifiju'cn cliantant , c'cft de U mélodie qu'on forme , & non pas île l'harmonie.

Ce mot HgniKait chez eux accord
, proportion , comme nous l'avons déjà Jit , & ne

(îgnifîc plus cbcz nous la i^toïc cliuic,

PtîAON.
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, Ph A o K. Selon Athénée , Phaon fe vantait d'être un bon joueur de flûte.

Il était né à Mitylène dans l'île de Lesbos , & était d'une charmante

figure; parcequ'étant batelier, & ayant pafTé dans 1 île de Chio, Vénus

déguifée, en vieille, fans lui rien demander, cette décfTe reconnaiflante lui

avait donné un vafe rempli d'un onguent , dont il ne fe hit pas plutôt

frotté
, qu'il devint le plus beau des hommes. La fameufe Sapho en devint

éperduement amoureufe, & le fatigua tant, qu'il fe retira en Sicile, pour

éviter fes perfécutions. Sapho l'y fuivit envain, il fut toujours inflexible; &
cette malheureufe au défefpoir, fe précipita dans la mer au promontoire de

Leucade.

Phémius, né dans l'île d'Itaque , célébra le retour des Grecs qui

avaient été au fiege de Troye. Plutarque , dans fon dialogue , le nomme
parmi les grands Muficiens , d'autres le font inventeur de la Mufique. Il

efl: parlé de lui dans trois endroits de l'Odyflee: dans la vie d'Homère ,_

atribuce à Hérodote on dit qu'il s'établit à Smyrne , &c y tp'oufa Crithélde,

qui, d'un commerce illégitime, avait donné le jour à Homère; & qu'après

l'avoir adopté , il eut le plus grand foin de fon éducation.

Il était frère de Démodocus, & acompagna Pénélope dans Itaque, quand

elle vint époufer Uliire. Ce fait ne s'acorde pas avec les époques de la

naiflance d'Homère; mais comme on ne fait rien de certain à ce fujet

,

on peut dire ce qu'on veut.

Phi; RÉ CI DE, Muficien & Pocte lyrique, contemporain de Terpandrp

& de Talés , était fort eflimé à Lacédémone , parceque fet poélies ren-

fermaient les maximes de Lycurgue.

Philammon, de Delphes, fils de Chrifothémis, de Crète, gagna le

prix aux Jeux pythiques, la féconde fois qu'ils furent célébrés. Son père

l'avait remporté la première fois , <Sc fon fils Thamvris l'eut la troifieme.

Chryfothémis était fils de Carmanor, il vivait .avant Homère, 6c était frère

jumeau d'Antolyque^ aïeul maternel d'UlilFe. Leur mère Khiona , fille do

Dédalion , frère de Céyx , roi de Trachine, fut aimée le même jour d'Apollo:i

& de Mercure; & au bout de neuf mois, Antolyque {a) oc Philammon

(a) Khiona
, tîcve d'.-ivoii- fti plaivc à Jeux Divinités , ofa fe préférer à Diane , & en fat

punie, percée par les flèches de la Dcefle.

To/nc III. Q
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vinrent au monde. Philammon chanta fur la lyre la nailTance d'Apollon

& de Diane. Plutarque dit qu'il chanta en vers la naiflance de Latone,

d'Apollon & de Diane , & lui atribue l'invention des chœurs autour du

temple de Delphes. C'étaient des troupes d'hommes & de femmes, qui

danfaient en chantant les louanges des Dieux au fon des inftrumens. Son

fils Thamyris fut célèbre par la difpute qu'il eut avec les Mufes.

P H I L I N E , Danfeufe & Muficiene , maîtrelfe de Philippe de Macédoine

,

qui eut d'elle Aridée, frère d'Alexandre le Grand.

P HiLOTAs, difciple de Polyide , remporta le prix fur Timothée.

Polyide s'en glorifiant. Stratonique lui dit : " Songe que Timothée fait

!> des loix, pendant que ton Philotas fe contente d'obtenir des atêts ». Le

mot qui fignifiait air de mufiquc ^ voulait dire auffi loïx ; ainlî .c'était un jeu

•de mot de Stratonique.

Phryné , Muficiene & célèbre courtifane, était prête à être condamnée

à la mort , lorfqu'Hypéride , fon avocat , la fit venir à l'audience , déchira fa

jupe & la fit paraître toute nue devant fes,juges. Elle leur parut fi belle,

qu'il leur fut impoffible de la condamner. On ne pouvait la voir de cette

hianiere , fans fe fentir embrâfc \ c'eft pourquoi il lui fut défendu de paraître,

aux bains publics &: aux fêtes d Lleufis.

Ce fut à une fête de Neptune, que s'érant dépouillée pour fe baigne? dans

la mer , elle en fortit les cheveux épars, ôc fi belle , qu'Apelle la choifit pour

peindre fa Vénus; & Praxitelle, pour fa Vénus de Gnide.

Elle devint fi riche, qu'Alexandre ayant détruit la ville de Thcbes , elle

ofrit de la faire rebâtir à fes frais, plus magnifique qu'avant fa ruine, à

condition qu'on y métrait cette infcripcion. d qu'Alexandre a détruit ^

Phryné l'a relevé,

Phrynis, fils de Canope ou de Cabon , était de Mitylcne dans l'île

de Lesbos , & commen(,a par être cuifinier chez Hiéron, qui, lui recon-

naifl'ant des talens pour la fiûte, le donna pour difciple à Ariftodide. Il

profita, fi bien des leçons de fon maître ,
qu'il fut le premier qui remporta le

prix aux Jeux panathénées, célébrés à Athènes, feus l'Archonte Caliias. U
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ne Ç\.it pas auffi heureux , lorfqu'il le difpiua contre Timothée. Quelques vers

de celui-ci , qui nous ont été confervés par Plutarque , nous aprenent fon

triomphe fur Phrynis. On. atribue à Phrynis l'addition de deux nouveles

cordes aux fept, qui compofaient la lyre ou cythare, & on lui reproche

d'avoir fait perdre à la Mufique fon anciene nobleffe , en l'ornant d'inflexions

de chant dificiles à exécuter. Phrynis s'étant prcfeiué à Lacédémone , pour

concourir aux Jeux publics, l'Ephore Ecprépcs, voyant que fa cythare avait

neuf cordes, en coupa deux, & lui lailfa feulement le choix de celles qu'il

voulait que l'on coupât. Les Athéniens avaient été (î afligés de la prife

de Milet , ruinée par Darius , qu'ils parurent en larmes dans la repréfen-

tation de la prife de cette ville, tragédie de Phrynis
^ & pour donner une

nouvele preuve de leur douleur*», ils le condamnèrent à une amende de

mille drachmes , «5: défendirent qu'on jouât davantage cette pièce.

( V. Hérodote y liv. 6 ).

PiERUS, né à Pierie en Macédoine, contribua beaucoup à établir le

culte des Mufes , dont on le fait père. Cicéron , dans la nature des Dieux ,

(livre 3 ) dit qu'il y avait eu d'abord quatre Mufes filles du fécond Jupiter,

fils du Ciel & père de Minerve ; elles s'appelaient Thelxiope , Acdce

,

Arche & Méleté. Cicéron dillinguair trois Jupiter , le prem.ier , né en

Arcadie & fils de l'Éther. 11 était père de Proferpine & de Bacchus. Le
fécond , dont nous venons de parler , & le troilieme , fils de Saturne ,

né & mort en Crète , où l'on faifait voir fon tombeau. Creccnfcm Saturni

Jilium j cujus in llla infula fepulchrurn oflenditur.

Aufone établit ainfi le culte de ces Enfles.

Clio gefla cancns 'iranfaclis tempora reddit

Melpomcne tragico proclamât majla boaiu

Comica , lafvivo gaudet fermone Thalia ;

Dulci fono Çiilamos Euterpe flatihus impUt
,

Terpficore afficlus cytharis tiidvet imperat urgei y

Plecîni gircns Erato faltat pede cartnina vultu.

Carmina Calllopi libris heroica mandat;

Uranke cacU motus fcrutatur & ajlra ;

Signât cuncld manu , loquitur l'olymnia gijlu.

Saint Auguftin , qui cite Varron, prétend que les habltans de Sicyone

firent lairc les ftatues des Mufes, qu'Us croyaient être au nombre de trois,

O i
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aux trois fciilpteurs Céfoiote , Strongdïon Se Olymp'iojlène j & que leur

ouvrage étant tmi , ils les trouvèrent fi belles , qu'ils les placèrent dans

le temple d'Apollon j &: HcTiode leur donna à chacune un nom. Us n'en

avaient d'abord admifes que trois, parceque la Muliqiie peutréfulterde trois

chofes diftrcntes , de la voix dans le chant , du fouftle qui tiit rcloner les

inllrumens à vent, & de la percuffion qui fait rendre du fon aux inftrumens

à cordes. Pierus était, dit-on, bon Pocte «Se bon Muficien. Plutarque nous

aprend qu'il compofa plufieurs bons pocmes en 1 honeur des Mufes.

P G Li c T o R , joueur d'inftrumens , cité par Athénée, livre 6.

PoLYiDE, rival de Polixcne, était un grand Muficien. On ignore le

lieu de fa nailfance & celui de fa mort. Sa tragédie d'îphigénie le rendit

célèbre.

PoLYMNESTE, fils de Mclcs , uc à Colophou en lonie, était, félon

les aparences , antérieur à Terpandre. Plutarque le compte parmi ceux qui

firent à Lacédémone le fécond établiffement de la Mufique. Il le fait aufll

compoficeur des airs de flûte, appelés OnhycnSj auxquels il joignit la Mélopée

ou la Mufique vocale j mais cette Mufique chantée n'était que la répétition

du chant de la flûte à l'uniflon ou à l'oftave. Les Grecs étaient fi peu Mufi

ciens, qu'ils ne fentaient pas la douce mélodie qui naît d'un chant agréable,

acompagnc par plufieurs inftrumens.

Polymnefte inventa aufli un nome, appelé de fon nom Polymnejlon^ Se le

mode Hypo-lydien. C'était le cin^ieme en commençant par le plus grave.

11 était agréable, doux &: confacré aux chants filnebres, ainfi qu'aux médi-

tations fublimes. Quelques-uns en attribuent l'invention à Damon. Il jouait

auflî de la lyre. Quelques Auteurs prétendent qu'une femme , nommée
Polymnefte, inventa le nome Polymnajlique ^ qui éuit un chant pour les

flûtes. Polymnefte, félon Paufanias, avait fait un pocme en l'honeur de

rhalés ou Thalctas, qui avait délivré de la pefte la ville de Lacédémone.

P R A X

I

L £ , né à Sii yone , compofa des fcholies , &: y acquit beaucoup de

gloire. On entend parfcbolie l'inégalité, par..eque les vers de cette forte de

pocfie n'étaient pas de mcme niefuic. ( Ath. liv. 14 ).
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Pronome, célèbre joueur de flûte, né en Béotie, compofa des airs qui

eurenc une grande réputation. Il inventa une flûte, avec laquelle on pouvait

jouer fur trois modes, au lieu qu'avant lui, on fe fervait d'une flûte pour

chaque mode. Paufanias entendit l'hymne, dont il avait failles paroles & la

mufique pour les habitans de Chalcis, lorfqu'ils vinrent à Delos. Sa (tatue

fubfiftait encore alors. Elle avait été érigée par les Thébains, à côté de celle

d'Épaminondas. Lorfqu'on rebâtit la ville de MelTene, tous les travaux fe

faifaient au fon des flûtes j & les airs de Pronome , ainfi que ceux de Sacadas

,

eurent la préférence.

Athénée dit qu'il fut le maître de flûte d'Alcibiade. Il portait une longue

barbe , & afedlait beaucoup de négligence & de malpropreté dans fes

vêtemens.

Ptolomée, furnommé Aulcui ^ onzième roi d'Egypte. Trogue Pompée

nous aprend qu'après la mort d'Alexandre II , les enfans de Ptolomée

Latyrus furent proclamés rois : favoir , Ptolomée 'XI , en Egypte, & fon

cadet en Chypre. Les Romains reconurent l'aîné, & firent alliance avec

lui. Mais i^s fujets qu'il avait vexé, s'étant révoltés, il fut obligé de quiter

{q% états, &c fe rendit à Rome pour implorer fon fecours. Pendant fon

abfence , fes fujets mirent fur le trône fa fille Bérénice , & lui firent

cpoufer Archélaiis ,
prince de Capadoce.

A fon retour , Gabinius , général des Romains , difperfa la flote de

Bérénice, &: remit Ptolomée fur le trône. C'eft.à ce fujec qu'il fi: fraper

une médaille d'or, où il porte la courone rayonée & le trident de Neptune ,

pour prouver fa viûoire fur mer. Suivant l'ufage de fes prédccelfeurs , il n'y

prend que le titre de

BASIAEnS nTOAEMAIOr.
Le peuple lui doima par dérifion le furnom de Aulcces, flùceur ^ parcequ'il

jouait fort bien de cet infl:rument, & en faifaic fa principale occupation.

I! régna vingt-trois ans, & a été mis par les Hilloriens dans le rang des

mauvais princes.

Ptolomée, douzième roi d'Egypte", furnommé /<; F/^r^'/^rj fe piquait

de furpalfer les gens du métier, & fe métait en habit royal pour jouer
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de la flûte contre les plus fameux Muficiens de l'Egypte. Tout le monde

avait la liberté d'entrer dans fon palais, pour juger qui jouait le mieux :

il y avait un prix deftiné pour celui qui le méritait^ mais la faveur l'em-

portait ordinairement.

Pylade gagna le prix de la cythare , la quatre-vingt-quatorzième

pythique , deux cent onze ans avant J. C.

Pylade ,
grand Muficien félon Plutarque , s'acompagnant de fa lyre aux

Jeux némcens , la troifieme année de l'olympiade cent quarante-troifieme

,

chantait les Perfes de Timothée, & prononçait le premier vers, qui difait :

C'eft lui qui coutone nos têtes

Des fleurons de la liberté.

Lorfque Philopœmen entra aux Jeux , fuivi de toute la jeunelfe Achéene,

la majefté des vers , foutenue de la beauté de la voix du Mulicien , frapa

l'afTemblée \ elle fixa alors Philopœmen , battit des mains , & jeta de grands

cris de joie.

Pytherne, d'Ionie. Selon Athénée , ce Muficien ne chantait jamais

que fur le mode Ionien^ qui était lâche &: éféminé.

Pythoclide, Muficien , à qui l'on attribue l'invention du mode hyper-

dorieii ou Mixo-lydien ; c'était le plus aigu de tous, &c le premier des fcpt,

auxquels Ptolomée avait réduit tous ceux de la Mufique des Grecs.

Ariftoxène alfure qu^ Sapho en fut l'inventrice \ mais Plutarque le donne

à Pythoclide : il dit aulli que les Argiens mirent à l'amende le premier qui

s'en fervit. Ariftote alfure qu'il enfeigna la Mufique à Périclcs.

*
PvTHocRiTE, de Sycione. Paufanias nous aprend qu'il joua de la flûte

pendant fix jours aux Jeux olympiques
, pendant l'exeKice du Penthatle , &c

qu'en mémoire de la manière dont il y joua, on éleva, en fon honeur, une

colone &c une ftatue avec cette infcription :

nTGOKPITOr
KAAAINIKOT
MN AM ATA
A T A H T A.
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"A la mémoire de Pychocrite, furnommc Callinkus le joueur de flûte. »

11 gagna le prix fix fois de fuite aux Jeux pythiqucs , en jouant de la

flûte fans chanter.

R H E X EN G R , joueur de lyre fort aimé de Marc-Antoine , qui conrribu»

à lui faire aimer la débauche.

Rhodope, fameufe courtifane &c joueufe de flûte, née en Thrace ,

était d'abord efclave dans la même maifon qu'Efope. Charaxus , frère de

Sapho, en devint éperduement amoureux j 5c l'ayant achetée, lui donna fa

liberté. Elle fe fixa à Neucrate , où elle devint courtifane , & amafla des biens

immenfes. Pline dit qu'elle fit conftruire à fes dépens la plus belle des

pyramides d'Egypte j mais Hérodote & Bayle, d'après lui, rejetent ce conte.

Ils ne croient pas plus celui de fon foulier, que nous allons raporter.

Un jour qu'elle fe baignait, & que fes fervantes gardaient fes habits, im

aigle fondit fur un des fouliers , l'enleva , le porta à Memphis , où il le

lailfa tomber près du roi Pfammiticus. Ce prince admira la beauté du

foulier , & donna ordre qu'on cherchât par toute l'Egypte la perfone à

qui il apartenait. On la trouva j on la lui anfena, & il en fit fa femme»

Comment arauger ce fait avec fon mariage avec Efope ? Il eft au moins

certain que cet homme, fi laid & fi mal fait, eut l'arc de fe faire aimer

d'elle.

S A c A D A s , né en Argos {a), compofa Se joua le premier à Delphes, félon

Paufanias, un air de flûte, nommé Pythlque, qui plût tant à Apollon, qu'il

fe réconcilia avec les joueurs de flûte, qu'il ne pouvait foufrir depuis fa

difpute avec Marfyas (/•). 11 fut auffi l'inventeur du nome Tripartite ou

Trimeres (c) qui fe chantait fur uois modes; le Dorlcn , le Phrygien «Se le

> —

—

(d) Hcrodote dit que les Argiens étaient réputés les plus favans d'entre les Grecs,

pour la Miifioue, dans le teins (!e Darius. ( liv. 3).

{h) II n'eut pas le prix la première fois qu'il joua aux Jeux pythiqucs ; mais il l'obtint

aui deux célébrations fuivantes, (ans (.hanter, & en jouant feulement de li cytliarc. Plu-

tarque dit qu'il eut trok fois le prix aux Je x pythiques.

(4) l'auCanias trouva fa ftatue, ayant une flûte à la iiuin , fur le mont Hélicon , H
fon tombeau dans Argos. Plutarquc dit que le nome de Sacadas était inféré dans la lifte

deî bons PoetC) des Jeux pythiqucs.



112 E S S AJ
lydien j c'eft-à-dire probablement qui modulait dans ces trois modes.

L'élégie était une forte de nome pour les flûtes , inventé , dit-on , par

Sacadas aux Jeux pythiques ( dans la quarante-huitième olympiade ) luftitués

par les Ampliidyons. Sacadas joua de la flûte, fans qu'elle fervit d'acompa-

<Tnement aux voix. Alors on ne couronait pas les vainqueurs ; mais il fut

couroné aux deux pythiades fuivantes. Paufanias xemarque aulîl , que lorfque

l'on rebâtit la ville de Mefsène,'tous les travaux fe faifaient aux fons des

'flûtes; Se les airs de Sacadas Se de Pronome l'emportèrent fur tous les autres.

Il fut le premier qui joua de la flûte aux Jeux pythiques, fans acompagner

la voix, & qui y remporta le prix de cette manière.

Satyrus, fameux Muficien, père & maître d'Antigénide , vivait du

tems d'Alcibiade.

S c I L L A X , fameux Muficien de Béotie.

ScoPiN, de Thèbes, joueur de flûte eftimé, fut père de Pindare,

Se c RITE s, né en Nuuiidie. Athénée le fait auteur d'un nome en

l'honeur de Cybèle , îk l'inventeur d'une forte de flûte. Il eft certain qu'on

donna à cet inftrument le nom de Lybien.

PoUux dit que les Lybiens en avaient deux. L'une courbe ou oblique, &
l'autre pour les chevaux , faites de bois de laurier , dont on avait ôté le

coeur & l'écorce : elle rendait un fon très aigu.

SÉLEucus, fameux joueur de Harpe, cité par Juvenal, fatyr. x. vers 2 1 o.

Nam qu£ cantante voluptas?

Sic iicet eximius ÇLthars.dus j fitve Seleucus j

Et quibus auratâ mos ejl fulgere lacernâ ?

K Peut-on être fenfible aux accens de la voix? aux fons les plus mélodieux,

» fulfent-ils enfantés par ce fameux harpeur, par Séleucus, ou par ceux dont

» les robes dorées brillent fur le théâtre ? >

S E M u s , né à Délos , fit des Pœans en l'honeur d'Apollon. ( .^th. liv. 14 )»

Sfptimius Sève rus, joueur de cythare, remporta deux prix .lux

Jeux
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Jeux pychiques , fous le règne de Septime Sévère. Selon les Marbres d'Ox-

ford, c'était dans le trûifieme fiecle.

Simon, grand Mufîcien , qui, négligeant les ancienes règles de Mufique,

inventa un nouveau mode , qui fut nommé Simodia de fou nom , de même
que le genre de Lyfis fut appelé Lyfodia.

S I M M I c u s perfedlona beaucoup la Mufique. Il vivait après Homère ;

&c inventa un inftrument à trente-cinq cordes, appelé Simmicium. Plutarque

dit que d'ancienes tables atribuent cette invention à Pytoclide. Il dit aufll

que les Argiens mirent à l'amende le premier qui s'en était fervi.

Selon Pline , il ajouta une huitième corde à la lyre de Mercure. Bocce

dit que ce fut Lychaon de Samos. Nicomaque la domie à Pythagore.

SosTRADK, fameux joueur de flûte, avait plufieurs fils, que le roi

Antiochus cKoifit pour fes gardes du corps.

Sot AT E, Mufîcien & fameux Auteur mime
, qui fit des vers fi fanglans

contre Lyfimaque & Ptolomée Philadelphe que l'un des deux le fit alîàlliner

en Egypte, ( Voy. Athénée, llv. 14 ).

SoTÉRiQUE, né à Alexandrie, était un MuCclen que Plutarque a cité

dans fon dialogue fur la Mufique.

Spendon, Muficien & Poète lyrique, cité feulement par Plutarque,"

dans la vie de Lycurgue. U fallait que fes chanfons , ainfi que celles de

Terpandre & è^Alcmoni fuflent toutes honètesj car, lorfque les Thébains

eurent fait prifoniers plufieurs Hottes, ils leur commandèrent de leur chanter

des chanfons de cq% trois Muficiens; mais ils s'en excuferent, fur ce que les

Lacédémoniens les en avaient toujours empêché j & en effet , ils niéprifaienc

tellement les Hottes , que pour faire voir aux jeunes Lacédémoniens quelle

honte il y avait à faire la débauche , ils forçaient les Hottes à s'enivrer

devant eux , à chanter des chanfons obfccnes & à danfer des danfes mal-

honètes. Il leur était défendu de rien chanter d'honcte, parceque cela ne

convenait qu'à des hommes libres.

jûnu ni. P
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StÉfandre, né à Samos, félon Timomache , dans fon hiftoire de

Chypre, fut le premier qui chanta, fur la harpe, les poéfies d'HomerCr

{^Athénée:, livre 14 ).

Stratonicus, fameux MiificiendePtolomée, douzième roi d'Egypte,

dit à ce prince , qui fe piquait de bien jouer de la flûte
, que c'était deux

métiers bien différens , que celui de manier un fceptre ou celui de conduire

un archet.

On dit qu'il donna des leçons à T^léphane, Se que Nicoclès , roi de

Chypre , pour le punir de plufieurs épigrames qu'il avait faites contre

fes enfans , le fit mourir par le poifon.

Phaniàs le Pcripatcticien a écrit, dans fon Livre des Poètes, qu'il a été

le premier des hommes pour jouer de la lyre.

Stratoniqde. Athénée liv. S , ch. 1 1 , d'après Phanius le Péripatéticien,

afTute que Stratoi;ique l'Athénien avait ajouté plufieurs cordes au luth, &
avait invencé les acordsj ainfi que le moyen de les noter.

Athénée ne nous dit point en quel tems vivait Stratonique j mais c'était

probablement long-tems après les fameux Muficiens de l'antiquité; puifqu'il

eft le feul qui en parle. Cette phrafè d'Athénée prouve que les Anciens

ne conaiffaient pas les acords , &c par conféquent l'harmonie
;
puifque

Stratonique les inventa \ Se le filence que les autres ont gardé fur cette

découverte, prouve qu'elle n'eut pas grand fuccès.

Elle nous prouve à nous que Stratonique était peut-être le feul Muficien

ancien qui méritât ce nom, le feul qui fentît l'harmonie, & qui eût peut-

être découvert, en ce genre, ce que nous avons eu depuis, s'il n'eût pas trouvé

fon fiecle aufll barbare en Mufique, qu'il était éclairé fur les autres arts.^

11 falait que Stratonique eût un grand fond d'ajiiour propre ; car Athénée

raporte , qu'en douant leçon à deux jeunes gens , dans un endroit oîi

étalent les ftatues des neuf Mufes &: d'ApoUorw, Se quelqu'un lui demandant

combien il avait d'élèves; j'ai ai douze, dit-il, en comptant les dieux qui

font ici.

Une autre fois étant arrivé à MiiafTe , ville de Carie , 5: voyant fur la

place une grande quantité de temples& à peine quelques habitons j Temples,

dit-il , écou:e:^-mou
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Talemus , fils de Calliopes, Muficien fans talent. Son chant, fur-t'out,

était froid & fans énergie, au point que pour défigner un mauvais chant, on

avait coutume de le comparer à celui de Talemus.

Tamyris , né à Brinches en Thrace, fils du Muficien Phllammon 5c de

la nymphe Agriope , & petit-fils de Chrifotémis , fut célèbre pat la difpute

x}u'il eut avec les Mufes. Les conditions furent que, s'il remportait la

vidoire, elles devaient fe rendre à fa difcrétion , & que s'il était vaincu

,

il devait fubir le même fort ; ayant fucombé, il éprouva la vengeance de ces

déefles [a). Tamyris , félon Plutarque , célébra la guerre des Titans , & fut le

meilleur chanteur de fon tems. U inventa le mode Dorlen^ qui eft le plus

ancien de tous. Platon regardait la majeftc de ce mode comme très propre

à conferverles bonnes mœurs; Se c'eft par là qu'il en permet l'ufage à fa

république. ( Voyez U Diclionaire de Roujjeau ).

Tamyris fut aufli l'inventeur de la Mufique inftrumentale ; il gagna le

prix aux Jeux pythiques , la troifieme fois qu'on les célébra. Son père

Phllammon l'avait gagné la féconde, ^' fon gtand-pere Chrifotcmis la

première.

TÉLÉPHANE, joueur de flûte, vivait fous Philippe & fous Alexandre.

Né à Samos, il mourut à Mégare , où Cléopâtre , fcrur de Philipe, lui

fit élever un tombeau fur la route de Mégare à Corinthe.

Voici fon épitaphe tirée de l'anthologie.

• Orphée, par fa lyre, a remporté le prix fur tous les mortels.

»> Le fage Nellor en a fait autant par la douceur de fon éloquence.

« Le favant Homère a eu ce même avantage par le merveilleux artifice

« de fes vers divins.

jj Et Téléphane, dont voici le tombeau, s'eft acquis la même gloire par

«> fa flûte )j.

Selon Plutarque, il ne voulait point qu'on fe fcrvît ^'anches en jouant

de la flûte, & empêcha tant qu'il put, les fadeurs d'en apliquer fur ces

(à) Paufanias décrit un tableau, qu'il vit dins la Phocidc; c'eft Tamyris afiis auprc»

de Pélias. Son air trifte & abatu, (es cheveux négligés, fon maintien plein de langueur,

tout annonce fou affliction. Sa lyre eft jetée négligemment à iti pieds ; les Mufes eu cru

ttifé les cordes liarmonicufes.
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iiiftiumens. On dit que ce fut la principale raifon qui l'empêcha de difputer

le prix aux Jeux pythiques.

TÉLÉ SI AS jouait parfaitement de la flûte, & était excclent Muficien;

A l'âge de près de quarante ans , la variété & les agrémens de la

Mufîque nouvelle le féduifirent & lui firent méprifer celle qui lui avait

procuré tant de fuccès. Ce changement de goût fut caufe qu'il ne put riea

faire de bon depuis ce tems, ni dans l'un ni dans l'autre genre.

TelesillAj joueufe de flûte, nommée par Athénée.

Télés TE fut le rival de Timothée Se de Philoxène, & eut la réputation

d'être bon Poifte dityrambique & bon Muficien. On ignore où il naquit &
où il mourut.

Telli s, mauvais joueur de flûte, cité par Plutarque. Il avait inventé une

nouvelle efpece de flûte, & s'était flaté de vaincre Antigénide par fon

moyen j mais il n'eut pas le fuccès qu'il en atendait.

Technon fut un bon joueur de flûte qui aimait tant le poiflbn
, que Charme

fon camarade lui fit un tombeau de plufieurs poilfons entaffcs les uns fur les

autres. ( ^fAe'/zec , liv. 8 ).

T E R p A N D R E , fils de Detdenée , né à Antifle dans l'île de Lesbos , félon

îes marbres d'Oxford, & en Béotie, félon d'autres, remporta le premier prix

des Jeux Carniens inftitués à Lacédémone , à ce que raporte Hellanius.

Plutarque dit qu'il le gagna quatre fois de fuite. On lit, dans Saint Clément

«l'Alexandrie
, que Terpandre mit en vers &c en mufique les loix de Lycurgue.

Les marbres d'Oxford afTurent auflî qu'il jouait également bien de la flûte Se

de la cythare. S'il a remporté ce premier prix, il était donc né avant la

trente-troifieme olympiade. Puifque ces Jeux furent fondés en la vingt-

fixieme. On lui donne auffi l'honeur d'avoir apaifé une fédition au fon de

la cythare. Il eft plus sûr que ce fut lui qui ajouta la feptieme corde à la lyte de

Mercure, pour égaler le nombre des planètes. Héraclide, cité par Phuarque,

affurc que Terpandre faifait de la Mufique propre à ctre chantcc &: jouée fur

la cythare, & qui était compofée fur des règles cen,iincs & dccerminées. Il



SUR LA MUSIQUE. 117

donna le premier des noms particuliers aux diférens airs que l'on jouait fut

cet inftrument. Terpandre remporta le prix de la cithare quatre fois de fuite

aux Jeux pythiques. Les loix qu'il avait inftituées pour la cithare , confiftaienc

à donner aux cordes une certaine tenfion , dont on ne pouvait s'écarter.

11 inventa aufll la manière de noter les airs , & fut le premier qui établit

la Mufique à Sparte. On dit qu'il inventa le genre de chanfons appelé fcolies,

qu'on acompagnait avec la lyre. (F'oye^ l'article Chaj^son ^ dans le Diciio^

nuire de Roujfeau ).

Plutarque prétend qu'il fut condamné à l'amende par les Éphores
, pour

avoir augmenté d'une feule corde le nombre de celles qui compofaienc

la lyre , & que la fienne fut fufpendue à un clou. Les . Lacédémoniens

nlaprouverent pas fans doute ce jugement de leurs Ephores j car ils eurent

toujours pour Terpandre la plus grande eftime j & l'éloge le plus flateur qu'ils

puffent donner à un excélent Muficien , étxit AcVh^i^qXqi: , le fécond chantre

de Lesbos. Boé'ce, auffi crédule & peut-être auffi menteur que pluiîeurs

Hiftoriens Grecs , alTure que la Mufique de Terpandre avait la vertu de

guérir diférentes maladies. Plutarque , dans la vie d'Agis , nous dit que
Terpandre jy Thaïes Se Phérécide étaient honorés à Sparte avec diftindion

,'

quoiqu'ils fulTent étrangers , parcequ'ils débitaient dans leurs pocmes &
leur philofophie les mêmes maximes que Lycurgue. Ce n'était donc pas à

la Mufique qu'ils devaient leur réputation.

Ter p NUS, fameux joueur de lyre, chéri de Néron, lui aprenait 1

chanter & à jouer de cet inftrument.

Th AL i s, né en Crète , était Pocte &: Muficien. Ses chants ne refpiraienc

que l'union, la concorde & le bonheur j ils étaient fi tendres, qu'ils adou-

ciffaient infenfiblement les mœurs de ceux qui les écoutaient. Son mode
favori était le Dorien.

Lycurgue, qui le connut dans fes voyages , l'engagea à venir s'établir à

Lacédémone. Il y vint en effet, & y introduifirla Mufique pour la féconde

fois
5

ainfi que plufieurs fortes de danfes en Arcadie , Se dans Argos. On
airibua à fa Mufique la vertu merveilleufe de guérir les malades. Théo-
phrafte, au raport d'Athénée, dans fon Livre de Enthujîafmo 3 dit qu'on

guériliait les fciatiques avec des airs chantés fur le mode Phrygien. Galien
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raporce avec éloge l'ufage de la Mufique. Caton propofe auffi des chants

contre les luxations. Les plus anciens Médecins font ceux qui ont vanté

l'ufage de la Mufique. Aulugelle , dans fes Nuits Attiques, livre 4, chap. 13,

raporte que Théophiafte en faifait ufage pour la morfure des vipères ; 8c

Dcmocrite, dans fon Livre fur la Pefte, recommande la Mufique pour

beaucoup de maladies j & l'on affure que pour obéir à l'oracle de Delphes ,

il vint à Sparte, atligéede la pefte, & l'en délivra par fes chants. On dit aufll

que, par le fecours de la Mufique , il apaifa une fédition dans la même ville.

Il faut reléguer ces contes avec ceux de peau-d'àne.

Plutarque a confondu ce Thaïes de Crète avec Thaïes de Milet, qui fut

l'un des fept Sages de la Grèce, contemporain de Créfus, & qui vivait plus

de deux cens cinquante ans après Thaïes le Cretois.

Thalétas, né à Gortine en Crète, établit, pour la féconde fois, avec

Thaïes & Polymnefte, la Mufique à Lacédémone. Il fut le premier qui fie

des hyporchemes ou airs pour des danfes guerrières.

Plutarque & Martianus Capella nous alfurent que par la douceur de fa

lyre, il délivra les Lacédémoniens de la pefte. Quelques autres croient que

Thaïes èc Thalétas font le même Muficien.

Plutarque nous affure qu'il était grand philofophe &: grand politique,

& Platon dit qu'il avait une manière de chanter enchantcrcife ^ il le fait

contemporain de Solon.

Newton le nomme parmi les plus anciens vainqueurs aux Jeux pythiques,

ic Blair le place fix cens foixante-treize ans avant J. C.

Théodore, fameux fadeur d'inftrumens,était père du célèbre Ifocrate
,'

auteur des Nombres.

Les richcftes qu il avait acquifes par fon art , le firent charger par le

peuple d'Athènes fa patrie , de fournir un chœur de Aluficiens pour f7

tribu, aux cérémonies religieufes. C'était un honeur qu'on n'acordait qu'aux

gens fort riches , parccquc ce chœur était à leurs trais.

TiiÉorHRASTE,de Pierie , ajouta , fclon Nicomaque , une neuvième

corde à la lyre de Mercure. Pline prétend que ce fut Timotlitc de MlIct.

Tu i s r 1 s , fameux joueur de flûte de Ptolémée, roi d'Egypte. Ce prince
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ordona un jour que l'on fit voir deux rares merveilles fur le théâtre d'A-

lexandrie j
1°. un chameau tout noir j i°. un homme moitié blanc, moitié

noir j mais au lieu de l'admication qu'il croyait exciter parmi les fpectateurs,

cette vue fit rire les uns & épouventa les autres.

Voyant que les Égyptiens ne faifaient aucun cas de ces monftresj il lalfla

mourir de faim le chameau, &: donna l'homme au muficien Thefpis, quiavaiç

joué parfaitement de la flûte devant lui pendant un de £qs repas.

Ti M. o E u s vivait environ trois cent quatre-vingt-quatorze ans avant J. C,

Dans les Jeux publics, il remporta le w^x parmi les joueurs de trompeté.

TiMOTHÉE, de Mllet en Carie, excélait dans la poéfie lyrique &
dityrambique , & jouait parfaitement de la cythare ou lyrej qu'il augmenta,

dit-on , de quatre cordes ; ce qui fit qu'elle en eut onze. Cependant on a.

déjà vu que Nicomaque donne l'invention de la huitième à Pythagore, la

neuvième, à Théophraftc de Pierie, ôc la dixième à Hyftié de Colophon.

Si cela eft vrai, Timothée n'ajouta que la onzième. Il éprouva le même fore

que Terpandre, & fut condamné par un décret public des Lacédcmoniens (û),

que Bocce nous a confervé, &: dont voici la fubftance.

« Que Timothée de Milet étant venu dans leur ville, avait marqué

»> faire peu de cas de l'anciene Mufique Se de l'anciene lyrej qu'il avait

« multiplié les fons de celle-là & les cordes de celle-ci
j
qu à l'anciene

« manière de chanter fimple & unie, il en avait fubftitué une plus com-

» pofée, où il avait introduit le genre chromatique
j
que dans fon pocme

:> fur l'acouchement de Semele'j il n'avait pas gardé la décence convenable;

» que pour 'prévenir les fuites de pareilles innovations
, qui ne pouvaient

» qu'être préjudiciables aux bonnes mœurs , les Rois ôc les Ephores avaient

« réprimandé publiquement Timothée, &: avaient ordonc que C\ lyre ferait

* — ——

—

•— »

(a) Arifto'e dit que les Laccdéraoniens étaient des bons juges en MuSque
, quoiqu'ils

ne l'aprinent jamais. ( 8 Polir, chap.^). Ils donaient tous les ans un prix de Mufique

dans le Carncum , temple conlacré à Apollon , dont les ruines font hors de l'enceinte de

Sparte, aujourd'hui Mififtra. Les femmes disputaient auflî à qui chanterait le mieux; &
Héfychius nous aprend qu'il y avait aulTi, tous les ans, un prix pnur elles dans une fête,

appelée Calaœdia, confaorcc à Diane, ( ^ciyej Fropera , élégies y troijîeme Uvte y ^
Ciccron dans fis Tufeulanes).
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n réduite aux fept cordes ancienes , ôc qu'on retrancherait toutes les cordes

j» ajoutées , &:c. »

Les Lacédémoniens n'avaient pas été feuls irrités du procédé de Timo-

thée , toute la Grèce le blâma, comme on en peut jugerpar le palfage

fuivant d'un Poète comique de ce tems, nommé Phérécratcsj dans fa comédie

de Chiron , & le feul refte des ouvrages de ce Pocte.

La Muiique perfonifiée paraît le dôs tout déchiré de verges , fe plaignant

ainfi à la Juftice.

" Je vous dirai que le premier qui m'ait maltraitée, comme vous le

»> voyez , eft Mélanipide , qui , avec fes douze cordes , m'a tant batue »

j> que j'en fuis toute énervée. Enfuite Cinéfias, né en Attique, m'a perdue

j> avec fes ftrophes hexarmoniques. Phrinis a continué mon tourment^^: pour

»> trouver douze harmonies fur cinq cordes {a), il m'a tournée & retournée

M de tant de façons, que je fuis toute défigurée^ mais mon plus cruel perfé-

»> cuteur eft Timothée de Milet j il m'a acablée de l'énorme quantité de fes

»> frédons défagréables , ôc m'a liée inhumainement de douze cordes ».

Il falait que Timothée eut une grande facilité [b) pour la compofition ;

car on lui attribue dix-huit Livres d'airs pour la lyre, & mille préludes

pour la flûte. Une Epigrame , confervée par Macrobe , nous aprend qu'il

reçut des Ephéfiens mille pièces d'or, pour compofer un pocme en l'honeur

de Diane, lorfqu'ils firent la dédicace de leur fameux temple. Il mourut

dans la quatrième année de la cent cinquième olympiade , en Macédoine

,

âgé de quatre-vingt-dix-fept ansj les marbres d'Oxford difent à quatre-vingt*

dix, deux ans avant la nailTance d'Alexandre le Grand.

Bocce lui attribue l'invention du genre chromatique. Athénée le donne

à Épigonas.

Suidas dit qu'il fit quatre-vingt-dix nomes ou cantiques en vers hexa-

mètres , treiite-fix préludes , dix-huit dytirambiques , vingt-un hymnes ,

(a) Probablement les douze demi-tons de l'oftave. Si cela eft, il falait qu'il apuyic

les doigts fur les cordes; cai cinq cordes i vuiét it'auraient jamais pu rendre douze

demi-tons.

(b) Il avait aufTi beaucoup d'amour-propre ; car un jeune homme étant venu le prier de

lui montrer à jouer de la flûte, & lui ayant dit qu'il avait déjà eu un maître, o En ce cas,

w répondit Timothée, vous me payerez doublement; car j'aurai la double peine devons

)» faire oublier ce que vous favcz, ôc. de vous aprcndic ce que vous ne lâvcz pas i>.

un
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un pocme en l'honeur de Diane, un panégiriqiie, trois tragédies, les Perfes,

Phinidas & Laërtesj auxquelles doivent être ajoutées une quatrième nommée
Niobécj dont parlent plusieurs Auteurs , & un poëme fur la nillFance de

Bachus. Etienne de Byfance le fait auteur de dix-huit livres de nomes ou

airs pour la cithare , de huit mille vers & d'un millier de préludes pour

la Hâte.

TiMOTHÉE, né à Thcbes, a été fouvent confondu avec celui dont on

vient de parler. 11 fut appelé aux noces d'Alexandre le Grand (a), ainix

que les plus fameux Muficiens de ce tems. On dit qu'en jouant fur fa

flûte le nome Orhiien^ il eut l'art d'animer ce prince, jufqu'à le faire courir

aux armes. Les Anciens ont fait la même hiftoire fur Antigénide. 11 eft

préfumable qu'elles fout aulll peu vraies l'une que l'autre.

Thymele, femme célèbre qui inventa la darrfe théâtrale. On ci'oit que

les Grecs appelèrent les Comédiens Thimelici de fon nom.

TyrtÉe, fils d'Archimbrote , & originaire de Mantinée, ou de Milet,-

ou d'Athènes, félon Platon & l'orateur Licurguç, était un petit homme
borgne & boiteux, maître d'école à Athènes, qui acquit le droit de bour-

geoilie à Lacédémone. Il y vmt au comencemeat de la féconde guerre de

Mefscne, ayant été envoyé par les Athéniens, en qualité de général d'armée

aux Spartiates, qui, pour obéir à l'oracle {h) , leur avaient envoyé demander

un chef.Tyrtée fut telement encourager fes Soldats par fes pocfies martiales(c)»

(a) Quintc-Curce dit qu'Alexandre partie pour fon expédition au fon de la flûte de Tin

«loihée. Solviffè autetn dicitur Timotlieo tikus concincnte^

{J>)
Telle était la réponfe de l'oracle :

e< Le ciel combat pour le Meiïeuicu,

o O Sparte ! ta pcr:e eft certaine

• Si des mains de l'Aihcnien

» Tu ne reçois un capitaine»;

te) Voici un fragment des Poélies de Tyrtcc, rais en beaux rers par M. de Sivrj«

« Amis , n'êtes-vous point les fucccITeurs d'Alcide >

» I). eft tems de monucr cette aulacc intrépide,

» Tous les Dieux contic nous ne font point coutouccs :

» Celui de la valeur uoiis rdlc j c'eft allez.

Tome m, Q
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ion chant guerrier & le fon de fa flîire , que la viâ:oire fe déclara pour Lacév-

démone. Il falair que les Lacédémoniens fulFent alors bien dégénérés, puifqua

» ' . . . i.ii

» Portez à l'ennemi ce courage indomptable :

» Ne vons étonez point «le leur foule innombrable;

» Mais que chacun de vous excitant fon grand cœur,

3» Au milieu des dangers n'écoute que Tboneur
;

• Le péril ateint moins un guerrier téméraire;

» Et qui combat le mieux
,
peut le mieux s'y fouftrairei

» Oui, croyez qu'en dépit des outrages du fort,

» L'art de vaincre eft celui de méprifer la mort.

» Triompher ou céder , telle eft la loi commune :

» Vous avez éprouvé l'une & l'autre fortune.

» Mais convenez, amis, qu'en ce noble hafarcl

» Le dédain de la vie eft le plus sûr rempart.

» Celui qui fe dévoue aux fureurs de Bellone

,

» En affrontant la mort, le plus fouvent la donne;

» Et fauve fa patrie, e:i prodiguant fes jours;

» Dont le fort des combats fait refpeûet le cours.

» Le lâche eft loin d'ateindre une gloire fi belle,

» Il defcend tout entier dans la nuit éternelle.

» Qui pour.i , fans frémir , aprendre quel mépriy

» Eft de fon crime obfcur l'inévitable prix î

« Car, foit qu- vil captif, à fervir il s'abailTe,

» Soit que même , en fuyant , l'inftant fatal le prelle,

» Soit qu'enfin fa blelTure, indigne d'un guerrier,

» Témoigne qu'il expire hors du noble fenticr;

j» De tous côtés l'oprobrc acable fa mémoire,

)> Défavoué de Mars , il eft mort à la gloire.

» N'imitez point fa honte , &: que chacun de vous

» A l'alpeiV du péril frémiflè de couroux.

» Marchez! Bellone, amis, lous ouvr; la bariere;

» Parcourez d'un pied sûr l'honorable cariere
;

» F rmez, ferrez, preffez vos bataillons altiers;

» Elevez de concert vos vaftcs boucliers :

T> Aux menaces des dards, au tranchant de la hache,

» Joignez l'effroi du heauire, à l'horreur du panache;

» Et quand de tous les rangs l'ordre eft enfin bani

,

» Quand l'homme eft joint à 1 homme, le cafque au cafque uni,

» Dans ce moment, foldats, redoublez de courage*

» Le fer décide alors ; Cachez en faire u{àg.~.
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les Hiftorlens prétendent qu'ils n'alaient jamais au combat faiw des joueurs

de flûte, qui entonaient des chants doux pour tempérer leur courage, d»

peur quune ardeur téméraire ne les emportât trop loin. Comment donc,

dans cette occafion , leur falur-il un Muficien comme Tyrtée pour enflâmer

leur courage, en quicant le mode Lydien pour prendre le Phrygien? Qu»
de contradiction dans tous ces contes!

La fureur poétique de Tyrtée eut la plus grande réputation dans les lîeclej

de l'antiquité, & ne trouve plus guère de croyans dans celui-ci. Plutarquo

raporre, dans la vie d'Agis, que quelqu'un demandait à l'ancien Léonidas

,

ce qu'il penfait de Tyrtée : « il me paraît, répondit-il, très propre à enflâmer

«5 les âmes des jeunes gens j car fes poéfiesles rempliflent d'un tel entoufiafme

* ôc d'une telle fureur, que, dans les batailles, ils fe jetent dans les plus

» grands péiils, fans ménager leur vie ». C'était donc la Poéfie ôc non pas la

Mufique qui caufait ce» fameux effets tant vantés. Tyrr.'e fit un Traire fui le

gouvernement de Lacédémone, des préceptes en vers élcgiaqucs , &: cinq

livres de chants guerriers, dont il nous refte une grande partie.

Un paifage de Julius Pollux Se un autre de Plutarque prouvent que Tyrtée

avait fait une grande chanfon en vers ïambes. On peut voir dans notre

quatrième Livre un fragment de cette chanfon , qui était chantée par les

vieillards, les hommes faits &: les entans. Horace place Tyrtée immédbteinenc

après Homère :

Pofl hos injîgnis Homerus ^

Tyrttufque mares animas in mania bella

Verfibus exacuic. ( Art. Poct. v. 40 1 ). '

«< Après eux ( Orphée & Amphion ) vinrent Homère &c Tyrtée, dont les

it vers infpirerent aux hommes un courage martial ».

y '
"

'

I II »

» Et vous, enfans de Sparte, à la couclè formés,

» Vous, précurfeurs de Mars, légèrement armés,

» Harcelez l'ennemi par le choc de vos frondes;

l> Puis rail an t foudaio vos forces vagabondes,

» Avec nous réunis fous les mêmes drapeaux,

*> Repouncz fon atcinte à coups de javelots.

» Sparte dans fcs revers fomeillc :

« Quel ctant la frape î Elle s'cvcille:

» Tout fuccpinbc fous ii valcux ».
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A en juger par les morceaux de Tyrtée que les tems ont refpedcs^ on

«le faurait nier que fes poéfies ne fuflent dignes de l'immortalité.

On peut voir dans le recueil de Fulvïus tous les fragmens qui nous reftent

Je Tyrtée j il n'a oublié qu'un vers hexamètre, que l'on trouve dans un

ouvrage de Galien.

Xénocratb. Selon Plutarque , il employait le fon des inftrumens .i

pour guérir les Maniaques.

Xénocrite, de Locres , naquit aveugle. Selon Héraclide , on lui

atribue le fécond établîirement de la Mufique à Sparte. ( Plut. Diaiog.
)

Xénodame, de Cythère. Il fit des airs de danfe nommes Hyporchèmes^

comme Xénocrate.

Xénophante était, félon Plutarque, un fameux joueur de flûte, qui

fit tant d'effet fur Alexandre, que ce prince, hors de lui, courut à fes

armes. Les anciens ont fait le même conte fur Thimothée de Thèbes, & fur

Antigénide. Séneque raporte aufli ce fait dans fon Traité de la Colère , liv. 2,

chap. i , mais il en fait un chanteur au lieu d'un joueur de flûte; & Diogène

dit avec railon, à ce fujet, qu'il eût regardé Xénophante comme bien plus

habile encore j Jî par fes chants j il eût fu calmer l'ardeur & la fougue

d'Alexandre.

Xénophue, habile Muficien qui faifait profefliîon de la philofophie

de Pythagore, mourut à cent cinq ans à Athènes, où il demeurait. C'eft

Lucien qui le raporte , d'après Ariftoxène.

X u T u s , joueur de flûte , fort aimé d'Antoine Se compagnon de fe?

débauches.

Zaren, grand Muficien qui avait apris la Mufique d'Apollon. Paufanias

le croit Lacédémonien ; 3c que Zaren, ville maritime dans la Laconie, a.

pris de lui fon nom : il avait fon tombeau à Athènes auprès du Ccphife.

Z i T u s. Quelques Auteurs lui donnent l'honeur d'avoir inventé la

Mufique. 11 jouait de la lyre, Si eut une célèbre difpute avec Stratouique.
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$. a. MUSICIENS ROMAINS.
Arbusctjle , Muficiene &: Comédiene. Horace dit, dans la dixième

fatyre de fon premier livre, qu'un jour fe voyant fiflée du peuple, elle dit

hardiment, qu'il lui fufifait de plaire à la noblefle Romaine j « &c c'efl:

p» auffi , ajoute-t-il , tout ce que je demande ».

iVo/z ego : namfatis ejl equïtcm mihi p!audcre : ut audaXj

Contemtis alds , explofa Arbufcula dixit.

Batyle, Muficien, danfeur i^ pantomime, né à Alexandrie , fut d'abord

efclave de Mécène, qui l'afranchit bientôt, &c lui procura la protedion de

l'empereur. Ayant connu Pylade en Sicile, il l'engagea à venir à Home
pour former avec lui un fpeétacle compofé de Mufique, de danfe & de

geftes. Batyle compofa des ballets vifs , gais & brillans. Pylade était pour

le tendre, le grave & le pathétique. Leurs gelles fupléaient à la douceur

de la voix , à l'énergie du difcours , aux charmes de la poéiîe. Ce fut alors

que l'on donna le nom de Pantomimes à cette efpece de drames, où les

geftes tenaient lieu de la parole.

Batyle gagna des fommes confidérables. Dans ces tems-Ià , les Acteurs

étaient mieux payés qu'ils ne le font du nôtre. Éfope, célèbre Comédien,

contemporain de Cicéron, laiffa à fon fils une fucceflion de cinq millions.

Rofcius, ami de Cicéron, avait par an plus de cent mille livres j & dans la

fuite , il tira par jour , du tréfor public , jufqu'à neuf cent livres. Une
imprudence de Pylade obligea Augufte de le chaifer de Rome j mais il

revint bientôt détruire le triomphe des Batyliens j les faélions recomen-

cerent & ne finirent que par la mort de Batyle, qui laiifa le champ de bataille

aux Pyladuns.

Quelques Auteurs ont cm que Batyle & Hylas n'étaient que la mcmt
perfonej mais cela n'eft pas vraifemblable.

Caligula ( Caïus Julius Cefar Germanlcus ) , empereur Rotnain , naquit

le 31 Août de l'an 12 de J. C. & fuccéda à Tibère en 37. Il était pallioné

pour les fpeélacles , & combla de biens les Hiftrions.

Comme les Romains , laflts de fctes , marquaient moins d'emprelTemçm
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pour y affifter, ce fut alors qu'il fouhaica que le peuple Romain nQÙt qu'unjf

têre pour la faire abatre.

Ses dcpenfes énormes lui firent commettre des cruautés inouïes pour avoir

de l'argent. Enfin il devint prefque fou, jufqu à dcfigner, pour être conful ,

fon cheval nommé Incicatus. Il fut tué par Aquila, le 14 janvier de l'an 41,

Il falait qu'il fut d'un naturel bien féroce; puifque la paffion immodérée

qu'il eut pour la Mufique, ne put l'adoucir.

Hermogene ( Tigellius
)

, cité par Horace , fatyre j , livre i.

Ut i quamvLS tacet Hcrmogenes ^ cancor tamen ^ acque

Optimus ejl modulator :

«< Quoique Hermogene ne chante plus, il n'en efl; pas moins un excellent

») Muficien »»

Il était probablement fils ou frère de Tigellius, fameux Muficien du

rems de Céfar & d'Augufte. Il falait qu'il eût très bien chanté j car Ho-

race dit :

Invideat quod & Hermogeries y ego canto.

« Je chante à défcfpérer Hermogene.

Hylas, Muficien &: Danfeur, fut élevé de Pylade le pantomime, iè

paffionément aimé de lui. Il coni^ut tant d'orgueil de fes talens, qu'il ofa

défier fon maître. Le défi fut accepté, & le ;our pris, Rome entière courue

au Théâtre.

Les deux Aéteurs devaient repréfenter Agamemnon. Le jeune Hylas, pour

fe rendre plus grand, avait chauffé un cothurne qui le rehauffait, & il

s'élevait avec force fur la pointe de isi pieds. La jeundfe Romaine l'aplaudic

à tout rompre, en s'écriant qu'il était divin.

Pylade alors parut fur la fcene , avec une contenance noble Se fiere ,

exprimant, par fa danfe &c fes g-eftes , tous les diK-rens fentimens qui

ocupaiçnt l'ame de ce grand Roi. Les fpeétateurs, entraînés par un mou-

vement unanime , poullerent un cri d'admiration qui le déclara vainqueur.

Jeune homme j dit alors froidement Pylade à Hylas, nous avions à rcpicfenter

un roi qui commandait à vingt rois ; tu l'a fait long j je l'ai fait grand,

NÉiRiA, Chanteufe, citée par Jionicc, livre 5. ode xiv.

Die & arguti propcrct Ncdrx

Myrrhcum uodo colnbcntc crincm :
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NÉRON (Domitius). Nous n'entreprenons point d'écrire l'hiftoire de fa

TÏe, mais de donner une idée de l'abus que ce prince fit de fes talens pour

la Poéfie i?c pour la Mufique.

Il devint empereur à l'âge de dix-huit ans, le 1 3 Odtobre de l'an 54 de

J. C. étant né en l'an ^6. Pendant les cinq premières années de fon régne,

il fit les délices des Romains, & fe conduifit comme le meilleur des princes.

Pétrone était alors l'intendant de fes plaifirs, & ne les fit jamais fonir de«

bornes de rhonêtetéj mais Tigellin s'étant emparé de l'efprit de fon maître,

l'entraîna dans les défordres les plus honteux & les crimes les plus horribles.

11 montait fur le théâtre avec les Comédiens, ou pour chanter ou pour

téciter des vers , & quelquefois en habit de hlle. Il fe faifait porter au mùiea

d'une troupe de jeunes débauchés , dont il époufait celui qu'il jugeait le plus

disne de fes abominables faveurs. Dans le nombre de ces mifé^ables, il

choifit Sporus pour femme, ôc devint celle de Pythagore. 11 inventa mcmc
une forte de volupté monftrueufe; car s'étant couvert de la peau d'une bête,

il fortit d'une cage, & fe jetait fur des hommes & fur des femmes, qu il

faifait atacher tout nus à un poteau, puis ayant aiïouvi fa brutalité , il fe

proftituait à fon afranchi Doryphore.

Il eut aulîî l'incroyable cruauté de faire mettre le feu à Rome , pour avoir

la gloire de la rebâtir. Ce fut l'an de J. C. 64 , qn'ariva cet étroyable

incendie', il monta fur une tour qui fubfifte encore, où s'habillant en comé-

dien, il chanta un pocme fur l'embrâfement de Troye. Le feu dura fix jours ,

ôc de quatorze quartiers, quatre échaperent feulement aux fiâmes.

Pendant qu'on rebâtifTait Rome, il fit un voyage en Grèce, Se entreprit

de percer l'ifthme de Corinthe l'an 67.

Dès l'année 60 , il avait inftitué à Rome des exercices de Muficiens &: de

Poctes, qui devaient avoir lieu tous les cinq ans. En (J3 , il alla à Naples

,

& y monta fur le théâtre. Dans fon voyage de Grèce , il déploya par-touc

fes talens fur la cythare. Par-tout il défia les plus habiles Muficiens , & fut

toujours vainqueur. Il difputa le prix aux Jeux pythiques, comme un fimple

Muficienj 6c comme il regardait tous les Muficiens comme fes rivaux, il

voulut que tout fe pafsât dans toutes les formes. 11 fit mettre fon nom avec

les Candidats , fe foumit à la difcipline préparatoire & aux loix théâtrales.

Apres avoir chanté, il parut, en fupliant pour obtenir la faveur des juges,

éc fi: toutes les foumiflions des Muficiens ordinaires. En revenaiit de fon
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voyage , il entra à Naples , à Anrium , à Albanum & à Rome , par des brèches

qu'on fit aux murailles, comme il était d'ufage pour les vainqueurs des jeux,

faifant porter devant lui mille luiit cent courones extorquées.

Dans le char où on avait coutume de mettre les rois vaincus par les

Romains, était Diodore, fameux joueur de cythare Grec, & plufieurs autres

habiles Muficiens. C'eft un problème à réfoudre, que de trouver laquelle

était la plus grande, ou Téfronterie de Néron ou labaireffe de fes adulateurs.

Ce prince couchait toujours fur le dos avec une plaque de plomb fur l'efto-

mac. Il prenait fréquemment de 1 emétique, & s'abftenait de fruits, pour ne

pas gâter fa belle voix. 11 cefla même de haranguer le fénat, fe contentantde

mettre ^qs ordres par écrit. Il prit un Plwnafchus , ou gouverneur de fa voix,

qui l'avertiiTait
,
quand il parlait trop haut j & il ne parlait jamais que devant

lui , aveiî ordre de lui fermer la bouche avec un mouchoir , s'il n'obéiflàit

pas à fes remontcances. Encouragé par la multitude qui s'éforçait de lui

plaire en l'aplaudllFant , il parailfait prefque rous les jours fur le théâtre. Sa

voix n'était digne ni d'admiration ni de rifée, parcequ elle n'était ni exce-

lente ;ii mauvaife. C'était une efpece de fauflTet qu'il acordait alfez bien

avec fa lyre, & qu'il conduifait bien, ainfi que fes geftes & fa contenance,

entendant parfaitement l'arj du théâtre , & mieux qu'il ne convenait à u«

empereur.

Mais en prétendant égaler les maîtres , il fe fit moquer de lui ,
quelque

danger qu'il y eût .i le faire. 11 fe balançait trop , & quand il voulait reprendre "

fa refpiration , il fe levait fut la pointe des pieds, & rougilfait par trop de

gcne & trop d'envie de faire mieux que les autres j & comme il n'avait pas

beaucoup cie voix ni d'haleine , elles lui manquaient fouvent.

Un Comédien d'iïp.re ne voulant pas lui céder l'honeur de la déclamation ,*
•

à moins de dix talens ; dès qu'il vit que ce Comédien était aplaudi de toute

l'airemblée, il lui fit couper la gorge.

Enfin les horreurs qu'il commettait tous les jours de fa vie, lafTerent fes

fujets , quelques pufillauimes qu'ils fulfeut. Des légions fe révoltèrent fjus le

commandement de Galba. Le fénat fe voyant foutcnu,ofaIe banir, & enfuite

le condamner à mort. 11 fut abandoné de tout le monde, & fc déguifa pour

clfayer de fe fauver j il eflaya mcme plufieurs foisde fe donner la mort, pour

éviter les fuplices qu'il ne doutait pas qu'on ne lui fît éprouver. Enfin, fur le

point d'être pris, il fe perça ayccfon poignard, endifantà undefesafrjnchis,

qui
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<qtll l'avait feul acompagué : « Quel fort pour un fi grand Mufukn\ ,, Il

mourut le lo Juin 68 , dans la trente-deuiieme année de fon âge, après

€n avoir régné près de quatorze.

Nestor, excelent Muficien S: fameux Pantomime , favori de Caligula.

Quand il parailfait fur le théâtre , fi quelqu'un 1 interompait , il était hiftigé

fur le champ de la main même de l'empereur.

Nicomède s ou MÉsoMâDES, Pocce & Muficieu, était célèbre à Rome^'

l'an 144 de J. C.

Paris, Egyptien afranchi de Domitia, était un célèbre Pantomime &f

grand Muficien. Néron le chcrilTait & en fit fon favori. Cependant Suétone

dit que cet empereur le fit mourir, parcequil le foiipçonait d'un comerce

fecret avec l'Impératrice. On croit que Paris fit exiler Juvenal, pour avoir

djt de lui, dans la fatyre 7 , vers 89:

Quod non dant proceres , dabit Hijlrio

« Ce que les grands ne fautaient donner , un hiftorien le donne ».....;

PoLLioN, joueur de flûte, dans le tems de Juvenal. Ce Pocte raporte

qu'une femme illuftre, & de la maifon des Lamia ^ facrifiait à Vefta, pour

favoir fi PoUion remporterait fur fes rivaux la couroue de chêne aux Jeun

capitolins :

Q^uutdam de numéro Lamiarum j ac nom'in'is ahi

Cum farre & vino Janum , Fejlamque ro^dhac ,

An Capïtoiuiam deberec Pollio qucrcum

Sperare j & fidibus promittere. ( Juvenal , fatyre 6 , vers j 84 ).

Les Jeux capitolins avaient été inftitués en mémoire de la levée du fiege

de Rome par les Gaulois. Domitien en inftitua de nouveaux , nommés
Agoms capitùlin'i i dans Icfquels, non-feulement lesluteurs, les gladiateurs,

les condudteurs de chars & les athlètes s'exerçaient, mais encore les Poètes,

les Orateurs, les Hifturiens, les Muficiens & les Adeurs de théâtre fe

difputaient des prix propofés à leurs difFérens talens. Ils fe célébraient de

cinq en cinq ans. L'empereur lui-même y diftribuait des courones. Ils

devinrent fi fameux, qu'au calcul des aujiccs, p.xt luftres, on fubftitua celui

Tome m, R
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de compter par olympiades. Il parut que cet ufage ne fut pas de longue

durée. {Note de M, du Saulx j dans fa traduction de Juvenal).

Pyladi, Muficien &c Danfeur, naquit en Cilicie, connut Batyle en

Sicile
i
& s'étant aflbcié avec lui, établit à Rome la mime &: la pantomime [a)

ou danfe italiquey Son genre était le tragique^ & celui de Batyle, le comique.

Pylade était impétueux , brufque & fier. Comme fa tête était toujours

remplie des belles aftions de l'antiquité, qu'il repréfentait chaque jour, il

oubliait fouvent ce qu'il était. Ainfi le fameux Baron s'oublia quelquefois,

jufqu'à fe croire égal aux plus grands de nos Princes. Pylade traitait fes

camarades comme fes fujets, le public comme une armée, dont il était le

chef, & l'empereur même comme fon égal. 11 avait compofé fur la danle

un livre, qui malheureufement s'eft perdu.

La ville de Rome était partagée entre lui Se Batyle ; on ne parlait que de

ces deux Adeurs , & chaque parti ne s'ocupait que des moyens de faire

fifler celui qu'il n'aimait pas. Un jour Pylade l'ayant été complètement , fe

vengea bientôt après , en repréfentant fi parfaitement celui qu'il croyait a.

la tête de fes ennemis, que perfone ne pouvait le méconaître. Ce fénateur

indigné , voulut brûler le théâtre Se madacrer Pylade. Augufte apaifa cette

fédition , en baniifant l'Adeur pour quelque tems. C'eft à cetre ocafion que

Pylade ayant reçu, de la bouche même de l'empereur, l'ordre de quiter

Rome, il ofa lui répondre : Tu es un ingrat j que ne les laijfes-tu s'amufer

de nos querelles? Augufte fentit fi bien qu'il avait raifon, qu'il le fit revenir

bientôt après , Se les cabales recomencerent \ mais la mort de Batyle le

lailfa maître du théâtre, & lui ramena tous les fufrages.

{a) La Mime était une etpece de pocfie dramatique de deux clafles ; l'une Iioncte, Fautre

remplie d'obfccnitcs. On dit que fon premier Auteur a i\i Sophron de Syracuft y qui

Tirait du tems de Xcncs. Platon prenait tant de plaifir i lire fes pièces , qu'il les avaie

nuit & l'our entre les mains. Les deui plus fameux Auteurs latins en ce genre, furent

Decimus Labériis, qui plut tant à Ccfar ,
qu'il le fit Clieval cr Romain; & Publius Syrus^

^iii furpalTa Labérius , & fut caufe qu'il fe retira à Pouzzol, cil il fit ce beau rets (iir l'inir

confiance humaine :

Cecidi tgo : cadet qui fcquitur ; laus efl publica,

G^far donna une fomme de vingt mille ccu» à Labérius, pour engager ce Poëte à jou«t

Itti-mcme dans une pièce qu'il avait fùte.
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Terpus, Mudcien de Néion, était le plus habile joueur de harpe & de

lyre de fon tems. Il paiFait les jours & les nuits à donner des leçons à cec

empereur.

TiGELLios, cire par Horace dans la fatjre i du premier Livre , vers i
.'

Ambuhaiarum collegia j PkarmacopoU ,

Mendicij mïméi,^ Balatrones ^ hoc gcnus omne

Mœjlutriy ac foUïdtum ejl cantons morte Tigelll :

Quippe benignus erat.

«' Le Muficien Tigellius eft mort. Les joueufes de flûte, les parfumeurs,

** les porte-befaces & toutes les canailles de même efpece en font en deuil;

j> il était leur re(Tburce par fes libéralités , & ils font en peine de favoir

» comment réparer cette perte ><.

Il fut fort en crédit à la cour de Jules-Ccfar , de Cléopatre & d'Augufle

,

était un Muficien habile, un bouffon ingénieux & un délié courtifan. La

Sardaigne était fa patrie , & il était petit-fils de Phaméa , qui fut fore

confidéré à Rome du tems de Jules-Céfar.

Horace nous aprend que Tigellius était capricieux , 5: nous dit , fatyre 5 i

livre I ,vers i.

Omnibus hoc vltlum ejl Cantoribus , inter amlcos

Ut numquam inducant anlmum cantare rogiitij

JnjuJJl numquam dejljîant. Sardus habebat

Ille Tigellius hoc. Cafar , qui cogère pojjct y

Si peteret per amicitiam patris, atquefuam^ nom

Quidquam projlceret : Si collibuijfct j ab oro

Ufque ad mala iterarct j là Bacche j modofummâi

f^occj modo hûcj rcfonatqut chordis quatuor imà.

Nil aquale homini fuit ilh : f^pe velut qui

Currebat fugiens hojlem ; perfupe velut qui

Junonis facra ferret : hatebut/ape ducentos j

S^pc dejem fcrvos. Modo rcges atque tetrarchas

Omnia magna loqucns ; modo , fit mihi mcnja tripes ^ &
Concka falis puri J & toga^ qutt defendere frigus ,

Quamvis crajja
,. queat, Decics centena dedijfes

Ri
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Huïc parco paucls contento ; quinque diebus

Nil erat in loculis. Nocles vigilabat ad ipfum

Manè • diem totum Jlerubat, Nil fuit unquam

Sic impar fibi.

« Tous les Miificiens font capricieux. Qu'on les prie de chanter , leury

\t meilleurs amis n'en viendront pas à bout; qu'on ne les en prie point,

n ils chanteront à vous ennuyer. Tigellius avait ce défaut à l'excès. Odavien,

j> qui était en droit de lui commander, avait beau l'en conjurer par l'amitié

» dont Céfar fon père l'avait honoré, & dont il l'honorait lui-même , il

i> ne pouvait y réuiÏÏr. Mais quand il lui prenait fantaifie , il frcdonait un

» air à boire, pafîànt du plus bas ton au plus haut, ôc du plus haut au plus

M bas j cela ne iîniflait pas , on en tenait pour tout le repas. Sa conduite était

n la bifarerie même. Tantôt il courait comme s'il eût l'ennemi à Îq^ troulfes
\

» & tantôt il marchait à pas comptés , comme s'il eût porté les facrées cor-

55 beilles aux fctes de Junon. Aujourd'hui il avait deux cent efclaves, &:

3> demain il n'en avait plus que dix. Le matin, ennivré de la grandeur, il

» ne parlait que de rois &: de gouverneurs de province. Le foir, il changeait

j> bien de ton. Que j'aie feulement, difait-il, une petite table à trois pieds,

j) une coquille pour toute faliere , & un habit de gros drap pour mon hiver ,

« je ne fouhaite rien de plus. Cependant qu'on donnât vingt-cinq mille

» écus à ce bon ménager, qui fe contentait de h peu de chofe, au bout de

» la femaine , il n'avait plus le fou. 11 faifait de la nuit le jour, & du joua

w la nuit. Enfin jamais homme ne fut fi diférenc de lui-même ».
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CHAPITRE III.

'Auteurs Grecs & Romains qui ont écrit fur la Mufique j ou

parlé des Mujîcicns.

§. I. AUTEURS GRECS.

Adraste, né à Philipe en Macédoine, a écrit fur la Mufique. Son

ouvrage eft confervé clans la bibliothèque du Vatican.

Agénor, né à Mitylène, écrivit fur la Mufique j mais on ignore dans

^uel tems. Ariftoxène en parle, ( liv. 6 ).

Alcidamas était un Rhéteur habile, qui, félon Cicéron (dans fesTuf-

ciilanes
)

, écrivit fur la Mufique.

Alcide , Muficien d'Alexandrie , cité par Athénée, a écrit fur la Mufique

i

fur les inftrumens & fur tout ce qui apartenait à cet art.

Alexandre, dAphrodifée, a écrit fur la Mufique , &a fait des comen-

taires fur le premier des Analytiques dAriftote , traduits en latin pat

Pélïden de Venife , en 1545.

Il vivait fur la fin du deuxième fiede, était né à Aphrodifée, ville de

Carie , & fuivait la dodrine d'Ariftote , qu'il éclaircît <Sc fortifia par

fes ouvrages.

Saint Jérôme nous aprend qu'il les avait traduits en latin pour s'y inftruire

de la Philofophie; mais cette verfion eft perdue. Alexandre a été le plus

illuftre comentateur d'Ariftote. On ignore le tems de fa mort.

Alypius vivait vers l'an de J. C. ^60, ôc était un fophifte très fubtil,

contemporain d'Ianiblique, qui a écrit fa vie.

Son manufcrit fur la Mufique eft confervé dans la bibliothèque de Saint

Sauveur de Bologne. Sans ce manufcrit, nous n'aurions jamais fu de quelle

majiiere les Anciens écrivaient leur Mufique. On trouve , dans les table*
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d'Al) plus , tous les caraderes dont ils fe fervaieiit dans le trois genres , dia-

tonique, chromatique & enharmonique. Ils font au nombre de mille fixcent

vingt. Nous les avons raportcs dans la première partie.

11 était né à Alexandrie en Egypte, était petit comme un nain; mais

fon efprlt réparait ce défaut. 11 mourut fort âgé dans le heu de fa naiffance.

On peut voir dans Meibomiusj ce qui nous refte de (qs ouvrages fur la

Mufique.

A N A X

I

L A s , grand feûateur de Pythagore , prétend que la Mufique eft

compofée de vingt-quatre chants principaux, dont il en dérive un nombre,

qui va jufqu'à l'infini, & qui produit des nouveautés admirables, fuivant

l'imagination du Muficien; de mcme qu'un peintre, avec quelques couleurs

principales, en peut former une quantité immenfe.

Ce Philofophe érait tyran de Reggio, &: de Zanclè, aujourd'hui MeJJîne.

11 régnait dans la foixante-feizieme olympiade, quatre cent foixante-feize

ans avani J. C. Son livre, fur la Mufique, eft intitulé [in Lyrarum opifice),

Antisthènes a fait plufieurs livres fur la Mufique. Il était né ï

Athènes , environ trois cent vingt-quatre ans avant J. C. , était difciple de

Socrate, 5c le premier inftituteur des Cyniques; fede que Diogcne rendit

fameufe.

Il dit qu'il ne faut s'aprocher d'une république que comme du feu ; ni

de trop près, de peur de fe brûler; ni de trop loin, de peur d'avoir froid.

Apulée vivait fous les Antonins, & naquit vers le milieu du deuxième

fiecle , à la fin du règne d'Adrien, dans la petite ville de Medara au royaume

de Tunis. Son perc fe nommait Thêfée y & était un des premiers de fa ville.

Sa mère, nommée Salvia^ était de la famille de Plutarque. 11 s'atacha à la

philofophie de Platon, & compofa plufieurs livres en vers & en profe; il

tiaduifit le Phtdon de Platon & l'Aritlimctique de Nicomaque; il écrivit

aulli fur les Nombres Se fur la Mufique. 11 ne nous relie de lui que fon Ane

à'or, fon Apologie ^ fes Traités de la Philofophie naturelle, de la Phdcfophic

morale J du Sillogifmc, du Démon de Socrate, du Monde ^ &: fes l-loridesj

qui font dès fragmcns de fei déclamations.

Akchèlaus, de Milet, fiis d'Apollodore , difciple c^: fuccciTcur d'A-
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linxagore, & maître de Socrate. 11 a écrit fur le chant, Se a donné le

premier des définitions fur la voix. 11 la dctinit Pulfum aéris.

Le froid & le chaud font, fuivant lui , le principe de toutes chofes •

la voix eft un battement de l'air , & toutes chofes fe forment par des

parties diffemblables. Il difait aufli que tout le compofé du monde eft infini ,

ôc que tout ce qui eft jufte ou injufte , ne l'eft que par convention. 11 vivait

quatre cent quarante-quatre ans avant J. C.

Archestrate. Athénée dit qu'il a écrit 'un ouvrage furies règles de

la flûte. 11 était de Syracufe , & difciple de Terpfion. On prétend aulîl qu'il

était célèbre par fa gourmandife , & par un ouvrage qu'il avait fait fur

ce fujet.

Aristide Quintilien, qu'il ne faut pas confondre avec Quintilien'le

Rhéteur, a fait un ouvrage fur la Mufique des Anciens (a) , qui a été traduic

en latin par Meibomius. On ne connaît de lui que cet ouvrage. Son Ma-
nufcrit eft dans la bibliothèque du Vatican & dans celle du Roi. Ariftide

Quintilien eft moins ancien que Cicéron ^ car il le cite dans fon livre 2 ,

page 70, édition d'Elzevir^ & écrivit avant Martianus Capella , puifque

celui-ci traduifit fon Traité d'Harmonie j mais on ignore le tems où il

\ivait.

Meibomius, dans fa traduétion latine des principaux Auteurs Grecs fur la

Mufique , les range ainfi par ancieneté.

Ariftoxène , Euclide , Ariftide Quintilien (3), Alypius , Gaudence

,

Ptoicmée , Nicomaque , le vieux Bacchius ôc Martianus Capella (c).

On croit qu'Ariftide était d'Adria en Myfie, qu'il vivait du tems d'An-

tonin, 8c enfeignait à Smyrne.

Aristophane. Us étaient deux de ce nom. Celui qui a fait tant de

comédies, & le Grammairien, né à Bifance. L'un des deux a écrit un Traité

fur la Mufique, fur les Muficiens Se fur les inftrumens. On n'a point de

raifons pour décider.

(«) II prétend , dans cet ouvrage, que la Mufique renferme l'AricIimétique , la Gcomctric,

la Pliifique & la Mctaphilîque.

(l>) Il le fupofe du tems de Plutarque.

{c) Il le place au tems d'Apulée.



"iSf? ESSAI
Aristote naquit trois cent quacre-vingc-quatre ans avant J. C. a

Stagire, ville de la Macédoine, qui fut prife & ruinée par Alexandre j mais

bientôt rétablie par confidcration ponrAriftoce, qu'il aimait extrêmement.

Son père s'appelait Nicomaque & fa mère Feftiade. Ce Philofophe

,

fliché que Platon fon maître ne l'eût point défigné pour lui fucccder dans fon

ccole, en fonda une nouvelle, qui fut celle des Péripatéticiens, école qui eut

tant d'influence pendant tant de fiecles. Il perfedtiona auflî la logique, Sc

forma le fillogifme, en renfermant le raifonement dans fes juftes bornes.

On dit que l'hymne qu'il compofa fur la mort d'Hermias (a) , indifpofa

relement contre lui les Athéniens , qu'il s'enfuit [b) à Chalcis, où il s'empoi-

fona avec de l'aconit, félon les uns, & fe précipita dans l'Euripe , félon

d'autres, piqué de n'avoir pu comprendre fon flux.

-Diogène & Denys d'Halicarnafle, difent qu il mourut de maladie, âgé de

foixante-trois ans , la troilieme année de la cent quatorzième olympiade , verS

Tan avant J. C. 311, Il n'eft pas douteux qu'il acompagna Alexandre dans

fes expéditions, ne revint en Grèce qu'après fa mort, &: mourut deux ans

après lui.

Sylla ayant foumis l'Afie, alla à Athènes , où il fe fit initier aux grands

myfteres, & prit pour lui la fameufe bibliothèque d'Apulien de Téos, où

étaient prefque tous les écrits d'Ariftote ôc de Théophrafte, qui n'étaient

connus que de fort peu de gens.

L'ayant fait tranfporter à Rome, on dit que le Grammairien Tyrannion»

ïo\\ bibliothécaire , en détourna une grande partie , & qu'Andronicus de.

Rhodes, en ayant rcriié pluficurs de fes mains , les ht connaître.

A R I s T o X E N E , fils du Muficicii Mnéfias , aufll nommé Spbitare j naquit

à Tarente vers l'olympiade cent quatorze, trois cent vingt- quatre ans

avant J. C. Sc fur d'abord difciplc de fon pcre S< de Lampri d'Liithrce,

cnfuite du Pythagoricien Xénopliile, enfin d'Ariftote, <?c de\int aufii bon

{à) Il était prince d'Atarne, petite ville de la Myfie, près de l'HclcQiont, & fit époufer

à Ariflote fa filie Pytliia':.

^ [b] Il fe dttcndit ainfi : « Ne ni'étdnt jamais propofc de facrificr j Hermias, ainfi qu'^

» une Divini é
, je lui élevai un fépulcre comme à un mortel; mais il cft vrai , tjuc voulaai

n rendre Hi mémoire immortelle, je l'iionoraj autant qu'il me fut j)oflible par unç luuangc

M funtbrc »«

Philofcphc
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Philofophe que grand Muficien. Suidas nous apreud qu'il avait compofé

ijuacre cent cinquante- trois volumes j mais il n'eft parvenu jufqu'à nous que

fes Éle'mens harmoniques en trois livres. C'eft le plus ancien Triitc; de

Muiîque que nous ayons (a). Ariftoxcne combatit le fyftème de Pythagore,

& prétendit que, pour juger la Mufique , il ne falait pas feulement s'en

raporter aux raifons de proportion , mais à l'oreille. Son fyftème eut beaucoup

diî partifans, qu'on appelait Arijîoxéniens ^ comme on appelait les autres

Pythagoriciens ; ils difpaterent beaucoup fans fe convaincre j ce qui prouve

que tous les tems fe font reiremblés en ce point.

Ariftoxène nous alTure que tous les Ecrivains qui avaient traité de la.

Mufique avant lui , n'avaient pas dit un mot qui pût faire croire qu ils fulTent

les difirences des confonances &c des diflonances. Cependant il ne les con-

aiaiflair guères mieux que fes prcdcceffeurs.

Les Pythagoriciens appelaient dierçis ou limma l'intervalle moindre d'un

<omma que le demi-ton majeur, & apocomcy le refte de l'intervalle, depuLi

le.diezis jufqu'au ton.

Ariftoxcne divifait fimplement le ton en deux parties , en trois ou

€u quatre.

De cette dernière divifion réfuirait le dieze enharmonique mineur j ou

quart de ton; de la féconde, le dieze mineur chromatique ou tiers de ton ;

& de la troisième, le dieze majeur ou demi-ton. Il divifait aufiî chacun de

fes tétracordes en trente parties égales; ce qui fair donner, par les Grecs , à

fon fyftême le nom d'égal. On lit, dans Arifto-xène, que jufqu'au tems

d'Alexandre, le diatonique & le chromatique étaient négligés des Anciens »

èc qu'ils ne s'exerçaient que dans le genre enharmonique y mais nous fomme*

perfuadés qu'ils étaient également médiocres dans tous les genres.

Ariftoxène inventa le nome hexarmonien.

(a) Cicéron noas aprend, dans fa première Tufculane, qu'Ariftoicne dit que, comme

dans le chant & dans les inflrumens , la proportion des acorJs fait l'harmonie ; de mèaie

tou:es les parties du corps font teleraent difpofées, que dii raport qu'elles ont les unes avec

les aiirres , l'ame en rélulte. .. . & que Platon l'avait dit loiiir-teips avant lui.

Proximé autem Arifloxinus Miificus idemquc Philopiphus , ipjîuj corporis interuiotem

quamdun, velui'in caniu & fiJlhus qu<e harmonla dichur : Jic & corporis totius

naturd figura va'ior motus fieri, tamquam in cantu Jbnos, , , , Erat muho antt Ù
(^^um , & explaruuum â Platane^

Tome III, S
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Après la mort de fon maître Ariftote, il ataqua fa mémoire, parcequ'il

avait laide fon école àThéophrafte, préférablement à lui, qui fe regardait

comme le plus fameux de fes élevés. Il écrivit plufieurs ouvrages fur la

Philofophie & fur l'Hiftoire. Il compofa des chants pour concourir aux jeux

olympiques j mais il ne paraît pas qu'il ait jamais remporté de Prix.

Athénée, né l'an de J. C. ï6o, à Naucrate en Eg)'pte , ville fituée I

une des embouchures du Nil, où Pline dit qu'on faifait de très belle poterie.

Il nous aprend qu'il a écrit plufieurs de fes ouvrages fous l'empire de

Commode, qui fut étranglé le. dernier jour de Décembre de l'an 192,

Ainli il était contemporain d'Apulée , de Diogene - Lacrce , de Maxime
de Tyr , de Plutarque , de Galien , &c.

C'eft un des Anciens dont les ouvrages nous ont confervé le plus de

chofes utiles & curieufes. Si on n'en juge que par la traduftion de l'Abbé de

Maroles, on le. trouve difus, minutieux & fouvent inintelligible.

On lui aura toujours l'obligation de nous avoir confervé plus de dix-huit

.mille vers que nous ne connaiflbns que par lui. Les Œuvres d'Athénée font

divifées en quinze livres, qui, entre une foule de chofes dans tous les genres,

renferment principalement ce qui fuit :

Livre I. Les noms, qualités, &c. des illuftres Savants qui furent invités

au repas de Laurent le Riche (a). Defcription du banquet avec l'art d'y

préparer les mecs. La Mufique des Anciens dans les felrins , ainfi que leurs

chanfons. De la Pêche. Les Danfes de Xénophon , les Echets , les Bains,

les Parfums , les Huiles , les Courones, les Fous, les Joueurs de gobelets,

les fruits , les vins , &c.

Livre II. La Comédie &: la Tragédie , les Fellins de débauche , les

Eaux, les Prunes , les Œufs , les Légumes , les Coquillages , les Oifeaux de

palfage , le Poivre , l'Huile, le 'Vinaigre , &c.

Livre 111. La VailTelle , les Rivières & les Plantes , les Huîtres , les Perles ,

Sec. les excellents Fruits à noyau, le Pain, les Salaifons.

Livre IV. Les Feftins de noces, les Parodies, les Banquets Lacédémo-

niens, l'Abftinence & la Frugalité. Les Repas de Philoxcne , de Cléopàtre,

(«) Athénée feint un repas , donne par un riclie & venueiu citoyen Romain, dans lequel

des Savans dans tous les genres difcouient fur toutes les maticres.
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des Thraces , des Egyptiens , des Celtes , des Gaulois , des Parthes , des

Romains , des Galates , &c. les Bateries de cuifine & les Cuifiniers \ divers

inftiumens de Alufique.

Livre V. Les Feftins des Anciens , les RichefTes de Ptolomce-Phiia-

delphe , le VaifTeau d'Hiéron (Se celui d'Antigone \ fur Socrate.

Livre VL Difcours fur la Tragédie , fur les Gaules, Parafites, Flateurs «

les Serviteurs libres & les Efclaves , les Automates , Eloge des Romains.

Livre VIL Longue Hiftoiredes PoilTons , les Voluptueux, les Cuifmiers

fameux & infolens.

Livre VIII. Defcription du Portugal, alors Lufitanie. PoilTons FofTiIes.

Gaftronomie ou plaifirs du ventre j fportules ou plats de rcferve, la Collation.

Livre IX. Des Jambons , des Légumes , le Cuifinier de Naton. Des

Oifeaux bons à manger, des Sangliers , des Purifications.

Livre X. Des grands Mangeurs , des grands Buveurs , des Joueurs de

dez , des Enigmes.

Livre XI. Des Vafes Se Coupes , Platon incline à médire & à dire dej

chofes faufles.

Livre XII. Contre le Luxe, les Délices & les inclinations vicieufes ;

de la Volupté , des Sibarites, Tarentins , Crotoniates j de la Molefle ,

de Vénus Callipige.

Livre XIII. Loix de Lacédémone pour le mariage, des Guerres entre-

prifes pour des Femmes, de la puilTànce de l'Amour, des Courtifanes

fameufes , Origine de Marfeille, Amours défordonés , des Animaux qui

ont aimé des Hommes, des Femmes favantes en Mufique.

Livre XIV. Des Bouffons , Joueurs de Flûte , des Chanfons , des

Rapfodes, des Mimes , Utilité de la Mufique & de la Danfe , des Inftru-

mens, Mufique & Danfe des Anciens j quelques fruits, de la Sobriété,

des Sacrifices.

Livre XV. Du Jeu Cottalen en Sicile , des Courones , des Fleurs

,

des Onguents & Pomades,Qes Scholies, des Hymnes, des Cantiques, des

Parodies , Rcjouilfances à la fin des feftins.

Athénée cite dans fon ouvrage plus de huit cens Auteurs (?c plus de

trois cens Poc'ces , defquels il n'y a eu que quarante tout au plus, dont les

ouvrages font parvenus jufqu'à nous. Sans lui, nous ignorerions les noms de

jpiefque tous les autres, & les fragmeucs quil nous en a laillc.

Si
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De ces quarante qui nous été confervés , il s'en faut de beaucoup que

nous ayons tout ce qu'ils ont fait. Homère eft celui qui nous eft parvenu

le plus complet. Enfuite Hcfiode , Echylle {a) , Sophocle , Euripide ,

Ariftopliane {l>) , Apollonius de Rodes, Pindare , Théocrite , Sec.

Mais nous n'avons que peu de chofe d'Alcée , Sapho, Anactéon , Alcman ,

Bachylide , Simonide , Ibius , Ion , Stéfichore , Théognis , Phocyclide
,

Lycopliron , Tyrtée , &:c.

Parmi ceux qui font perdus entièrement , excepté par les fragmens

qu'Athénée nous a confervés , on diftingue Ménandre (c) Alexis (d), Au-

riphane {.e), Diphile^ Philyllius , Anaxandride, Cracin , Théophile, Ti-

jnoclès , Thcopompe de Colophon , Phérécrates , Platon le comique, Phi-

lemont, Eupolis , femme célèbre. Athénée nous afllire que chez les Grecs,

ainfi que chez toutes les nations connues , la JMufique a toujours été en

grande confidération. ( Liv. 14).

Bacchius (Je vieux) , était de Tanagre, il a fait une explication des mots

difficiles à entendre dans Hypocrate. Son nianufcrit fur la WTufique eftd.;ns

la bibliothèque du Vatican & dans celle d'Ausbourg , & a été traduit eu

lat'.n par le favant Méibomius.

Le Perc Merfenne , fous le nom du S. de Sermcs, l'a traduit en français ,

dans fon premier livre de la Mujlque , page j^j.

Capella ( Martîanus) , Afriquain , ne en 470, a écrit fur les fept Arts

Libéraux. Son neuvième livre , le fcul qui concerne la Mufique , a été

comcnté par Méibomius & par Grotius. Comme Pétrone , il donna le

nom de Satyre à fon ouvrage des Noces de la Philologie^ parcequ'il eft

écrit, comme le fien , en vers «îc en profo , & que l'utile y eft mêlé avec

l'agréable.

François Viral f.t paroître jx)ur la première fois en 1499 , l'ouvrage de

Capella, &: prétendit y avoir corigé j-l.is de deux mille fautes. Mais Grotius

,

' —^ w

{a) Nous n'avons que fcpt de fes tragédies
,
quoiqu'il en ait fait trente- (ix.

{h) Nous n'.iv >ns qur onze Je fes comédies, & il en a fait foixante-dcui»

(c) Il avait fiiit cinquante comédies,

(d) Il en avait fait cent viiigi,

(<) II en arut fait cent fcize.
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<juoiqu'à peine âgé de quatorze ans , en corigea une bien plus grande

quantité , & reftitua beaucoup de pafTages corompus.

Chameleon Pontique , né à Héraclée dans le Pont , eft auteur d'un

Traité fur les Dieux
j ^ d'un autre fur ryvrefTe. Athénée le met au rang

de ceux qui ont écrit fur la Mulique.

On a encore de lui plulleurs ouvrages eftimés. On ignore l'époque de

fa vie.

Clonas , Muficien célèbre , né àTégée , vers l'olympiade quarante, félon

Plutarque , écrivit fur la théorie de la flûte. Les compofitions étaient faites

alors fur des vers hexamètres. Plutarque lui atribue l'invention de la

Profodie j forte de nome pour les flûtes 8c propre aux cantiques.

Les Regiftres de Sicyone lui atribucrent auflî l'invention du nome Tri-

méres, qui s'exécutait fur trois modes à la fois, le Phrygien ^ le Dorlcn &
le Lydien. D'autres le donnent à Sacadas. Cependant il ne faur pas croire que
l'on pût exécuter de la Mulique fur ces trois modes à la fois j c'efl une erreur

qui nous a été tranfmifc par des ignorans.

Damon, originaire d'Oa , Bourg de l'Attique, élevé d'AgathocIe , fut

fi célèbre dans fon art
,
qu'il devint le chef d'une Sede à laquelle il donna

fon nom , ainfi que Cicéron nous l'aprend j il fut l'ami de Pithias le

maître de Socrate , &z eut auffi Périclès pour difciple. Platon en parlant di?

lui dans fa République , lui atribue ce fentiment
, que les innovations «S*

les changcmens dans la Mufique ^ s'étendaient jufqu'aux loix les plus impor-

tantes , & y donaicnt de dangcreufes ateintes.

Plutarque alfure que Damon érait un profond politique , & fous le nom-
de Muficien, cachait fa grande capacité pour les affaires. Ce fut lui qui

forma Périclès au gouvernement , mais on reconut bientôt que fa lyre

n'était qu'un prétexte , & on le banit du ban de l'oftracifme, comme favo-

rifant trop la tyrannie.

Damon fut l'inventeur du mode Hypophrygien ; ce mode érait calme

,

paifibie & propre à tempérer la véhémence du Phrygien, on lui atribue

aufli l'invention du mode Hypolidien , dont d'autres font honeur à PcJyra-

neûe de Colophon. Ce mode était agréable , brillant «Se doux.
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Démocrite, d'Abdére en Thrace , écait d'une famille illuftre. Après

la mort de fon père , il eut pour fa par: fix mille écus environ , qu'il dépenfa

en peu de temps ; il fut difciple des Mages & des Chaldéens ; Xerxès {a)

lui en ayant lailTé plufieurs lorfqu'il logea dans la maifon de fon père. II

aprit d'eux l'artrologie & leur théologie. 11 fut enfuite difciple de Leucipe

& d'Anaxagore.

Il alla auiîî en Egypte pour aprendre la géométrie des Prêtres d'Ifis.'

S'étant amufé à prédire l'avenir , il rencontra par hazard plufieurs fois &

jufte j qu'on le jugea digne des honeurs divins.

Mais une loi de fon pays , portant que celui qui aurait dépenfé fon patri»

moine, ne pourait y avoir de fépulture; & fe trouvant dans le cas d'éprouver

cette loi , il efHiya de réparer fes pertes en lifant publiquement (es ouvrages.

Efeftivemenc après avoir lu fon grand Diafcome, le meilleur de tous ceux

qu'il avait fait , il reçut en préfent cinq cens talens , & fe retrouva plus

riche que jamais. On lui éleva même des ftatues d'airain, & après fa mort»

on lui fit de magnifiques funérailles. Il avait alors cent neuf ans. On ignore

l'année de fa mort, mais on fait qu'il vivait dans la 80^ olympiade, 460 ans

avant J. G.

Il a compofé cinq livres de Philofophie morale ; vingt-fept de la Naturele j

treize des Mathématiques , fep: de la Mujîque [b] Se lia de la Médeciiie.

Denys d'HalicarnafTe , qu'il ne faut pas confondre avec l'hiftorien i

mais dont il était defcendant , compofa vers l'an de J. C. i 20, fous l'empire

d'Adrien , ÏHiJîoïre de la Mufique^ en trente-fix livres [c) , les Comcn^

taires de la Mujîque , en vingt-quatre , & Us inft'uutions de la Mujlque ,

en vingt-deux. 11 avait encore compofé d'autres ouvrages fur cet art, dans

lefquels il parlait de la Mufique , telle que Platon l'entendait, des joueurs

de flûte , de cythare & des autres inftrumens,

(a) Xerxèj pleurant un jour arec excès la mort d'une de fes femmes , o Prince , lui dit Di-

«> mocrite, je vous promets de vous confolcr,enfairant revivre l'objet de vos larmes, pourvu

D que vous trouviez trois perfones qui n'aient éprouve aucune advcifîté pendant leur vie. »

Cette reflexion fcnfcfe câlina un peu le monarque.

{b) Voyt\ Diogcnc-Lacrce.

(c) Il a comcnté cous les paffagcs de Platon, qui ont raport àliMuûquc, & le combiC

i«uveat avec taifoo.
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DiDYME d'Alexandrie j Préfident de l'école de fa patrie, était célèbre

vers l'an trois cent foixante & dix j il perdit la vue très-jeune & n'en fit

pas moins de progrès dans les fciences j il avait beaucoup écrit fur la Mu-
/ique , il fe fit moine.

Dioctis, né à Élée, fut l'Auteur d'un Traité affez eftimé fur la

Mufique.

Diogene-Laerce , Hiftorien , vivait fous Alexandre Sévère , 'vers

l'an 195 de J. C. & a compofé dix livres , fur la vie de quatre-vingt

onze Pliilofophes. Il y parle quelquefois de la Mufique. On dit que foii

nom de Lacrce vient de ce qu'il était né dans une petite ville de Cilicie,

nommé Lacrta : il était de la fe£te d'Epicure.

Dyonisodote. Athénée nous dit qu'on chantait à Sparte des Péans

de Dyonifodote.

Épi CHARME , fils de Chlmarîus ou de Tityrus. On lui attribue l'inven-

tlon de la Comédie. Il a beaucoup travaillé dans ce genre , ainfi que fur

la Médecine, dans Laquelle il était fort expert. 11 a ajouté à l'alphabeth,

les deux lettres O &: X. Il était Sicilien , né vers la 84* olympiade, environ

444 ans avant J. C. Il mourut à quatre-vingt dix-neuf ans, félon Diogcne

Lacrce. On dit que Platon profita de plufieurs de fes ouvrages , qui ne

font pas venus jufqu'à nous. Il y en avait plufieurs fur la Mufique.

EuCLiDEj n'eft pas l'Euclide de Mégare, mais celui d'Alexandrie qui

vivait environ 300 ans avant J. C. , du tems de Ptolomée Lagus. Son ma-

nufcrit fur la Mufique a été traduit en latin par Méibomius.

11 écrivit le premier fur les proportions muficales par la divifion du
monocorde, & a réduit ces divifions par une démonftration géométrique.

Le Manufcrit de fon introdudion à l'harmonie
(
que quelques Manufcrirs

attribuent à Cléonidas) fe voit à la Bibliothèque du Vatican, <Sc eft le plui

ancien de ceux qui nous refi:ent de lui.

Cet ouvrage eft le meilleur des ouvrages grecs, en ce genre, qui foieiic

venus jufqu'à jious. Prefque tous les autres font remplis de rcves de Pytha-j
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gore, & des folles imaginations de Platon , qui n'ont aucun raport à U
Mufique [a).

Son ouvrage des Élémens , que nous avons , eft en quinze livres.

On conferve aulli à la Bibliothèque du Roi fon Manufcric fur l'harmonie.'

EuPHRANOR, bon Muficien & bon Écrivain, a écrit fur la Mufique.'

11 nous refte quelques-uns de fes ouvrages. Il était difciple de Pythagore,

& compofa un Traité fur l'harmonie des flûtes.

Gaudence. Son Manufcric eft confervé dans la bibliothèque du Vatican,'

«n grec ^ & il çft auffi à celle d'Oxford.

Il ne nous aprend pas grand chofe de la Mufique des Anciens, fon ouvrage

eft intitulé : Introduclio harmonica. 11 eft imprimé dans le recueil de

Mcibomius.

G L AU eus était de Rhége, & contemporain de Démocrite. Il fut l'auteur

d'un Écrit hiftorique fur les Poctes & les Muficiens de l'antiquité.

HÉPHESTioN, né à Thcbes, cité par Méibomius & par HofTman.

HÉRActiDE DE PoNT. Selon Suidas , était fils A'Euphron y 6c

à.'Eutkipkonj félon Diogcue-Lacrcc. Il naquit à Héracice : il vint s'établira

Athènes , où il fut difciple de Speufipe , cnfuite des Pythagoriciens , puis

de Platon, qui, pendant fon dernier voyage de Sicile, lui laifia la conduite

de fon école j enfin d'Ariftotc.

Parmi fes ouvrages , il y en eut quelques-uns fur la Mufique. Athénée

cite fon troifieme livre.

Hipp AS u s, écrivit fur la Mufique, & était exrelcnt Muficien, fuivant

Théon de Smyrue. 11 était de Métaponte, & difciple de Pythagore. On dit

qu'il publia un Traité de religion, fous le nom de fon maître, pour le

diffamer.

HiPPiAS, Philofophe d'Élée , difciple d'Hcgéfidame, fut couronc aux

Jeux olympiques. U a écrit fur la Mufique.

(ju) Foyc\ l'ouvrage du dofteui Buxncy,

Jadei
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Jades fie un Traité de Mufique, donc parle Prïfcieru On ignore en quel

tems il a vécu.

jAMBtiQUE, d'Apamée en Syrie, vivait vers l'an de J. C. j6o, du

tems de Julien l'Apoftac , qui lui écrivit plufieurs lettres. On prétend qu'il

s'empoifona fous le règne de l'empereur "Valens.

Jamblique fut l'ami d'Alypius , écrivit avec lui fur la Mulîque , &
<:ompofa l'hiftoire de la vie de ce grand Muficien.

Ibinus. Le père Parran parle d'Ibinus comme d'un des meilleurs Auteurt

fiir la Mufique des Anciens, avant Bocce, faine Bafile, faint Hilaire, faint

Auguftin , faint Ambroife , Gelafe , &c.

Lamprus, né à Eritlirée , fut le maître d'Ariftoxène.

Nous avons de lui trois Livres d'harmonie. Suidas dit qu'il a écrit quatre

cent cinquante-deux ouvrages \ mais les plus eftimés étaient ceux fur la

Mufique. Cicéron en fait peu de cas.

Les principaux ouvrages que nous n'avons plus de lui, & qui font à

regreter , font :

1°. Des Joueurs de flûtes ; concernant les flûtes & les autres inflrumens.

2°. La manière de percer les flûtes. 3°. De la Muflque en général. 4°. De la

Danfe tragique.

Lucien était de Samofate , capitale de la Comagène
, province de

Syrie , vivait vers l'an de J. C. 8
5 , & fut d'abord fculpteur j mais ayant

été maltraité par fon maître, pour avoir caiïc, avec fon cifeau , la première

pierre qu'il travailla, il prit le parti de la littérature, y ayant été engage

par un fonge, enfuite il fe fit Avocat j mais ayant horreur des vices du

bareau, il eut recours à la Philofophie. Il fut cependant plutôt Rhéteur

que Philofophe ; car on voit , par fes écrits , qu'il était acoutumé à dire

le pour & le contre. 11 s'établit d'abord à Antioche, puis palfa en lonie, en

Gaule, en Italie, & par la Macédoine revint dans fon pays, après avoir

demeuré long-tems à Athènes. Il vécut quatre-vingt-dix ans , naquit fous

Trajan, & ne mourut qu'après Marc-Aurèle, qui l'eûima beaucoup &: le fit

intendant en Egypte.

Tûmc III. T
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Suidas veut qu'il ait été déchiré par des chiens. Mais c'eft fans doute en

repréfailles de ce qu'il avait déchiré les Philofophes.

On a voulu prouver qu'il était Chrétien , parcequ'il connaiffait nos

myfteres : mais étant fi voifin de la Judée , doit-on s'étoner qu'il les ait

connu ?

Lucien eft fans contredit un des plus beaux génies qui aient exifté. Par-

tout il eft enjoué, gai, pur, élégant, poli; on peut lui reprocher le défaut

des déclamateurs , qui eft de vouloir tout dire , & de ne pas s'arrêter

où il faut finir \ défaut qui vient ordinairement de trop d'cfprit & de

favoir. Jamais perfone n'a mieux mis à découvert l'impofture des faux

Dieux, l'orgueil & l'ignorance des Philofophes, ainfi que la faiblefle &
l'inconftance des chofes humaines.

Sa raillerie & fa morale font d'autant plus utiles qu'elles ne blelTent

perfone. Ses ouvrages font un bouquet des fleurs les plus belles des Anciens,

11 y traire les fables d'une manière ingénieufe & propre à les faire retenir
j

ce qui ne contribue pas peu à l'intelligence des Poètes.

Glarean le cite comme un des Auteurs anciens qui ait le mieux écrit fur

]a Mufique j mais on ne peut fe le perfuader dans la tradudion de M.
d'Ablancourt, qui a fuprimé ou tronqué prefque rous les pallages fur la.

Mufique, parcequ'aparemment il ne les entendait pas."

Maxime, de Tyr , Philofophs de la fede de Platon , fut précepteur de

l'empereur Antonin. 11 vint à Rome en 14(5. Marc-Aurele l'aimait beaucoup

& afliftait fouvent à fes leçons. 11 parle fouvent de la Mufique dans fes

ouvrages.

•On croit qu'il vécut jufqu'au règne de Commode. Il nous refte de lui

quarante-un Difcours.

Mélanippide. On ignore où 11 naquit Se où il mourut, mais il vivait

vers l'olympiade 6^ j (es ouvrages fur la Mufique Se fes poches le reiidirent

fameux.

Son petit-fils Mélanippide fut auflî un grand Muficien, quoique Plutar-

que l'acufe d'avoir été l'un des premiers qui corompirent l'anciene Mu-
fique

, par les nouveautés qu'ils y introduifirent. Il fait parler la Mufique

elle-même
, qui fe plaint ainfi : Mélanippide a commencé de m'énerver , &

par le moyen de fes dou'^e cordes ^ m'a rendue beaucoup plus lâche. Entende
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qui voudra ou qui paura , ce pafTage de Plutarque ; mais comme nous ne

croyons pas que ce: Auteur fût meilleur Muficien que ne le font la plupart

de ceux qui le traduifent aujourd'hui, il eft poflible qu'il n'entendît pas

lui-même ce qu'il avait écrit.

NicoMAQUE, né à [a) Gérafe en bafTe Syrie, a publié deux ouvrages

d'Arithmétique & de Géométrie, & un autre fur la Mufique, traduit en

latin par Méibomius , ôc avant lui par Hermanus Gogava.

Panetius, de l'île de Rhodes , ou félon d'autres, de Phéniciej Phi-

lofophe Stoïcien, était en grande confidération à Rome, l'an 6i^ [i) de fa

fondation. Il fut aimé de Scipion qu'il fuivit en Egypte. Suidas en fait men-

tion , & il ne faut pas le confondre avec Panetius , tyran de Lentini en

Sicile, l'an 140 de Rome.

On croit que le premier eft l'Auteur d'un livre intitulé : De Geomctris

ac Mujids propofùonibus.

Phœcinius, conjointement avec Terpandre , contemporain de Licurgue ,

donna, dit-on, les premières règles à la Mufique, vers l'olympiade 30.

PhilodÈme: on ne le connoît que par quatre manufcrits de lui,

trouvés à Herculanum , & qu'on eft maintenant occupé à dérouler & à

traduire. Ils font écrits en Grec. Le premier traite de la Philofophie d'Épi-

cure; le fécond eft un ouvrage de morale; le troifième eft un livre de

Rhétorique j le quatrième eft un Pocme fur la Mufique (c). On prétend

que ce Poëme eft une complainte fur le tort que la Mufique a fait aux mœurs.

Philliu s , de Delon, avait fait un livre des Joueurs de flûte y [Ache'ne'e,

livre 14 ).

Ariftoxène en avait fait deux fur le même fujet. Il y difait qu'il y en

avait de quatre fortes. Les flûtes des filles ^ celles des garçons j celles qui

fe joignent au fon des cythares ; les parfaites.

(a) Cette ville fut ainfi nommée, parce qu'Alexandre la donna pour domicile aux foldatt

rétcrans qui ne pouvaient plus le fuivre à la guerre , à caufe de leur grand âge,

(b) Cent vingt-neuf ans avant J.-C.

{c) M. Burney prétend que ce n'ell, ni un poëme fur la Mufique , comme dit M. de la

Lande , ni une fatyre , mais une réfutation du fyftcmc d'Atiftoxcne , Muficien de fon terni.

r i
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Philolaus , ne à Crocone, vivait l'an 391 av^t J. C. j croyait que

tout fe faic par harmonie & par nécellîté, & que la terre a un mouvement

circulaire. Il fur difciple de Pythagore , fit conaître une diviiîon du ton
,

pai:

laquelle Icdièfe owLïmma reluirait d'un côté,de l'autre /'^-//'oro/wf. Le Limma.

ell un intervalle moindre que l'Aporome de près d'un quart de tonj iSc l'Apo-

tome eft ce qui refte d'un ton majeur après qu'on en a retranché un Limma.

11 appelait le nombre hmz Harmonie géométrique
,
parce qu'il comprend:

toutes les raifons des hmples acords, car la fixte mineure étant de cinq

à huit , n'a que huit pour foai plus grand terme , ou plutôt parcequ'il

contient le plus grand fiftème , qui a trois oétaves , d'autant que les ancieni

n'ont pas mis la fîxte mineure au nombre des acords^

Philon, Juif de nation, né à Alexandrie vers Tan 50, d'une famille

facerdotale , vint à Rome , comme agent de fa nation. 11 profelfait la:

philofophie & était fuivi comme Pîaton. 11 vivait du temps de Néron, &c

traite de la Mufique dans plufieurs endroits de fes ouvrages.

Platon, parent de Solon, & Philofophe fiiblime , naquit à Athènes,

& fut le chef de la feéte des Académiciens. U naquit l'an 429 avaiu J. C,

Se fut d'abord tenté d'être Poc'te & Muficien.

Ce fut lui qui commença à détruire les fupcrftitions & à éclairer le

monde, en foumetant la nécellîté des caufes natureles à un principe divin.

& intelligent qui les gouverne. U mit aufli en vogue l'étude des Mathé-

matiques. Cicéron a dit que^? Jupiter parlait^ il parlerait comme Platon..

11 ht un voyage en Sicile, où il donna des leçons à Dion, ce qui le

fit connoître de Denys, qui le goûta d'abord j mais Platon lui ayant bientôt

déplu par fa trop graiide liberté, Denys voulut le faire mourir j & cepen-

dant fe contenta de le donner à Polides, Lacédémonien , pour le vendre

comme efdave. Annicerirr, Cyrénien, l'acheta à Egine & le renvoya à Athènes.

Mais bientôt Denys cnflamé du violent delir de le revoir & de l'en-

tendre, lui écrivit pour l'engager à revenir j & Dion, que Platon chcrif»

fait , lui fit de fi fortes inftances qu'il ne put s'y refufer.

U fut reçu à Syracufe avec des carelTes infinies ,
&• les plus grands

honeurs. Denys offrit même un facrifice , comme pour un très-grand bon-

heur arivé dans fes états j mais Denys, devenu jaloux de Dion, l'avant

taiiàf Platon rccoutiia bientui: à Âtiiènei , d'où vaincu ujie uoillemc foij
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par les foUicitations de Denys , il revint encore en Sicile. A peine y était-

il arrivé , que les ennemis de Dion formèrent le projet de le tuer. L'ayant

bientôt apris , il prit congé de Denys
,
qui le combla de carefles &c de

préfens.

Etant au moment de mourir , il remercia Dieu de trois chofes , i *.

de ce qu'il était né homme , & non pas bête j i°. de ce qu'il était né

Grec & n^i barbare
j

3°. de ce que fa naiflance s'était rencontrée du tems

de Socrate.

Il mourut le jour pareil à celui de fa naiflànce , âgé de quatre-vingt ur»

ans, trois cent quarante-huit avant J. C. &: fut enterre au milieu de l'aca-

démie d'Athènes.

11 a beaucoup écrit fur la Mufique ; mais il ne favait rien de cet art qui

était inconnu de fon tems, & entendait par le mot Mulique, tout autre

chûfe que ce que nous entendons aujourd'hui.

Plut ARQUE naquit à Chéronée , ville de Béotie , dans l'olympiade

ao7 , l'an 49 ou 50 de J. C. 11 defcendait d'une famille noble j il fîc

plufieurs voyages à Rome, le premier fous Vefpafien , le dernier, fous

Domitien , & palfa le refte de fa vie dans fa patrie, où il mourut, à ce

que dit Voiîius , fous le règne d'Antonin. Si cela eft vrai, il avait alors

quatre-vingt-neuf ou quatre-vingt-dix ans, l'an de J. C. : ^c^. Suidas afFure

que Trajan l'honora de la dignité confulaire; mais rien- ft'eft moins prouvée

Perfone n'a joui d'une vie plus heureufe que lui. Eftiraé de l'univers y

lefpedé dans fa patrie , chéri de fa femme Se de fes enfans , il a parcouru

fa longue cariere dans les plaifirs de l'amour , de l'amitié &c de l'étude.

Malheureuferaent nous avons perdu de lui quatorze vies d'hommes illuftres

& cent treize ouvrages qui avaient la plus grande réputation. Celui qu'il a

fait fur la Mufique , nous eft refté , &: nous prouve que , de fon tems

,

c'était bien peu de chofe.

Pot LUX ( JuUus)y Auteur Grec, était Pocte Se grand Muficien, vivais

à la fin du deuxième fiecle 8c au commencement du troifieme. Il écrivic

liir la Mufique
J & plufieurs de fes ouvrages nous font reftcs.

Il érait compatriote & contemporain d'Athénée , fous le règne de l'em*:

pereur Commode. Tous deux étaient nés à Naucrate eu t gypte.
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Porphyre, Phllofophe Platonicien , né à Tyr , commença par être

Chrétien, mais quitta bientôt fa religion, ayant été maltraité par quelques

Prêtreî. Il fut difciple de Longin, &: devint célèbre profefifeur de rhétorique

Se de phibfophie à Athènes. Il vint enfuite à Rome , &c s'atacha à Plotin

,

qu'il Tie quita point pendant fix ans. Il retourna en Orient j &c après la more

de Plotin , revint à Rome , où il jouit de la plus grande célébrité.

Il nous eft refté un grand nombre de fes ouvrages
,
quoiqii» plufieurs

foient entièrement perdus.

Les aftes du concile d'Ephefe nous aprenent que l'empereur Théodofe

le grand fit brûler fes livres l'an }88.

11 mourut à Rome vers l'an 300, fous le règne de Dioclétien.

Porphyre a fait fur la Mufique plufieurs ouvrages fort eftimés.

Ptolomée ( Claude) , fameux Mathématicien, né à Pelufe en Egypte,*

florifTàit fous Adrien Se Marc-Aurele, vers l'an 138 de J. C. Son Syftême

du monde eft aflez connu , pour que nous n'en parlions pas.

On a de lui un Traité de l'harmonie divifé en trois parties.

Meurfius alTure que Ptolomée, qui écrivit fur la Mufique, n'eft pas le

même que le fameux Aftronome, mais il ne le prouve pas.

Pythagore, né à Samos , du tems de Tarquin , dernier Roi de Rome ,"

cinq cent trente-trois ans avant J. C. {a) fut un grand Philofophe, difciple

de Phérccide. On ne l'envifage ici que comme Muficien. M. de Montucla,

dans fon Hiftoire des Mathématiques , raporte ainfi la découvere de Py-

thagore fur le fon. On dit que , paflant devant un atelier de forgerons

qui frapaient avec quatre marteaux un morceau de fer fur une enclume,

il fiit furpris d'en entendre fortir des fons qui s'acordaient aux intervalles

de quarte , de quinte Se d'odave. Fr.-ipc de cette fingularité , il entra chez

(a) Cicéron dit au commencement de fa quatrième Tufculane , que Pythagore vivait ca

Italie , dans le même tems que le premier Brutus ; c'était donc vers l'an de Rome 244. Motéri

le fait naître ^93 ansavant'J. C. c'eft-à-dire, l'an de Rome 159. Il eft à préfumer que JWorérî

s'eft trompé environ de cinquante ans ; car, lors de rexpollion des Rois , époque oiî Brutus

te fit connaître pour la première fois , Pythagore aurait eu quatre-vingt-cinq ans, Se Cicétoa

lailTc entendre qu'il était à-pcu-ptès de l'âge de Brutus.
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ces ouvriers; & ayant examiné de près le phénomène , il vit qu'il ne pouvait

venir que de la diférence du poids des marteaux j il les pefa, & trouva

que celui qui rendait lodave en liaut, pefait fix livres, & était la moitié

du plus gros, pefant douze livres
j
que celui qui faifait la quinte, en était

les deux tiers, pefant huit livres j & qu'enfin celui qui formait la quarte,

en était les trois quarts, ôc pefait neuf livres. Rentré chez lui, il imagina

d aracher une corde à un arêt fixe , & la laiiTant palTer fur une cheville ,

de fufpendre de l'autre côté des poids dans ces proportions, pour éprouver

quels fçns elle rendrait étant ainfi tendue par ces poids inégaux; alors il

trouva les intervalles, dont on #< parlé. Cette obfervacion lui fit bientôt

conclure que l'oftave était compofée de douze demi-tons; ce qui lui donna

l'idée d'ajouter une corde d'un demi-ton à la lyre , pour en rendre l'harmonie

plus complète.

Cette hiftoire ne peut qu'être inventée à plaifir; car il n'eft point vrai

qu'il faille des poids dans cette proportion pour rendre les fons dont il

s'agit. 11 faut, pour cela, des cordes tendues par un même poids, & dont

les longueurs foient dans ces raports ; & quant aux poids apliqués à la même
corde, ils devraient être réciproquement comme leurs quarrés. Il faudrait

un poids quadruple pour former l'oârave en haut
;
pour la quinte il devrait

être les ^ , & pour la quarte les ~.

Ce prétendu procédé de Pythagore avait péché contre le raifonement :

car comme c'étaient des marteaux inégaux qui , choqués par l'enclume

,

rendaient des fons diférens, il était évident que ce devaient être des cordes

de diférentes longueurs qu'il falaic mettre en vibration (a).

On prétend qu'on dut à Pythagore l'ufage d'endormir les fouverains au

fon des inftrumens, pour leur procurer un fomeil agréable {b). On dit qu'il

compofait des chants pour apaiferles paflions violentes, comme un médecin

compofe une potion cordiale pour la guérifon d'un malade. Ce grand Phi-

lofophe mourut de mort violente. Ayant chalTé de fon école plufieurs jeunes

gens dont les mœurs étaient dépravées , ils mirent le feu à fa maifon dans

le rems qu'il était à donner fes leçons. Ses difciples &c lui périrent dans

les fiâmes.

Ovide , dans le quinzième livre de fes Métamorphofes , fait Numa
_^

(a) Voyez le Dift. des Artiftes , tome 2, p. 3 8 y.

(,à) 11 eafeignait à fes difciples qu'il faut s'enJormir Se s'éveiller au fon des inflruineuî.
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Pompilius , difciple de Pythagore , fans avoir calculé que ce Philofophe

avait vécu deux cent ans après Numa. Cicéron, dans fa quatrième Tufculane,

convient de cet anacronifme. Jambliqiie raporte , chapitre 1
5 , ainfi que

fiocce , livre i , chap. i , que Pythagore étant à Taurominium , rencontra

pendant la nuit un jeune homme qui fe défefpérait à la porte de fa maîcrelTe,

•parcequ'un autre la pofledait pendant qu'il lui donnait une férénade , & le

remit en fon bon fens , en faifant changer de mode au joueur de flûte j Se

lui faifant employer la mefure fpondaïque (a).

Suidas , Moine Grec , du onzième fiec^ fous l'empire d'Alexis Comnene

;

.& plus ancien, félon quelques Auteurs, a fait un Didionaire rempli de

chofes fouvent infidèles. Son Lexicon n'eft qu'une compilation de plu-

fieurs autres didionaires. Quoique ce ne foit pas un ancien Auteur, il

doit être compris parmi eux. Ses ouvrages ne renferment rien qui ne

vienne d'eux.

Tatianius, Afiyrien, vivait vers 170. Il a fait un difcours, dans lequel

il prétend que les Grecs n'ont rien inventé. Se qu'ils tienent tout de ceux

qu'ils appelent Barbares.

Théodore. Diogene Lac'rce fait mention de vingt grands perfonages

<jui ont porté ce nom. Le quatrième était un Philofophe , habile Muficien ,

qui fîï un livre intitulé : Du moyen d'exercer la Voix.

T H É o N , de Smyrne , élevé de Platon , florilTait environ quatre cent ans

avant J. C. 11 a écrit fur la Mufique , & nous avons fon Traité , tr,iduit

par Bouillaud. 11 nous aprend que Laffiis d'Hermione , &: le Pythagoricien

Hyppafe de Métapont, pour calculer les raports des confonances, s'étaient

fervis de deux vafes femblables , & réfonant à l'unilTon; que lailTimt vuide

l'un des deux, & remplilTant l'autre jufqu'au quart, lapercullionde l'un &de
l'autre avait fait entendre la confonance de la quarte

j
que remplilfant enfuite

t —
(a) On avait clevé à Rome une flatue à Pythagore, & une à Alcibiadc, dans !a place Acs

Comices (Pline liv. 34, chap. 6 ) l'oracle d'Apollon Pythien, leur ayant ordonne d'en

ériger une au plus brave & au plus (âge des Grecs.

y4polio Fythias foni^finu) Craicc jujjlfft & alteri fapienùjfimo fimuiacra ctUtri loco

4i<ari.

le
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le fécond julqu'au tiers , puis jufqu'à la moitié, la percuflîon des deux avait

produit la confonance de la quinte, puis de 1 oftave. On ne fait point quand

il mourut; mais Athénée raporte ainfi fon épitaphe.

<' Le fameux Théon habite ce fépulcre. Sa flûte Se fon monaulc \a) l'ont

»» fait admirer, fur-tout dans les fcenes comiques. En devenant vieux, il

»> devint aveugle , mais fon efprit ne perdit point fa clarté. 11 eut un hls

f> nommé Surpaie ^ qui jouafupérieurement de la flûte, avec fes jeunes amis,

» le charmant Batale , le parfait Pancale Se le buveur Botale. Il célébra

» la mort de fon père avec les chalumeaux de Phaon , & Içur^ chanfons

M invitent à l'aimer. Palfant j dites, en déplorant cette mort, adieu

M Théon ». *

Théophile, Patriarche d'Antioche, cité par Athénée, livre 14, vivait

vers l'an 173 , & a écrit un ouvrage, où il dit : «^ La Mulîque eft un tréfor,

n c'eft nne chofe confiante cju'elle fe fait aimer de tous ceux qui la con-

i> naiflent. Elle forme nos mœurs, quand elles ont de larudeife, & adoucie

« les efprits les plus fauvages »>.

11 prétend prouver que la Mulîque fut inventée par Jubal , fils de Lamech

,

& que l'invention de cet art ne doit pas être raportée à Apblloji ni à Orphée.

TiMOTHÉE, de Milet, a laifle dix-fept livres fur la Mufique & un

recueil de poéfies lyriques. 11 ne nous refl;e de fes ouvrages que quelques

vers raportés par les Hiftoriens. ( Voye^ fon article parmi les Muficiens

Grecs ).

Xanthus, né à Athènes, fut auteur de quelques ouvrages fur la

fvlufique j mais nous ne les avons plus.

XÉNORATt, fils d'Athagénor, né à Calcédoine, élevé de Platon, qu'il

fuivit en Sicile, fe fervalt de la Mufique pour enfeignerlaPhilofophie. 11 fut

envoyé en ambaifade par les Athéniens, vers Philippe de Macédoine & vers

Antlpater. Xénocrate réfervait au filence une heure de chaque jour. Il mourut

âgé de quatre-vingt-un ans, s'étanc bleflé à la tête pendant la nuit contre un
vaifleau de cuivre , vers l'an 337 avant J. G. Eudamidas le Lacédémonien,

fe trouvant un jour à l'Académie, & voyant Xénocrate fort âgé, qui étudiait

la Philofophie, demanda qui était ce vieillard ; » c'efl: un fage,lui dit-on,

(a) Inftrumcnt grçc^

Tome 111. V
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». qui cherche la vertu i

& quand en ufera-t-il, répondit Eudamidas, s'il la

3} cherche encore »? Selon Plutarque , il employait le fon des inftrumens pour

guérir les maniaques.

Xénophile, Philofophe Pythagoricien , né à Chalcis , vécut cent cinq

ans , fans la moindre incommodité , félon Valere-Maxime , ôc fut un

Muficien célèbre en théorie Se en pratique. Il écrivit plufieurs ouvrage»

fur la Mufique. Pline en parle, livre 7.

§.2. AUTEURS ROMAINS.
Qui ont écrit fur la Mufique^ ou parlé des Mujiciens,

Alexandre» furnommé PolyhlJIor^ fut efclave de Cornélius LentuUis,

du tems de Sylla. 11 périt dans l'embrâfement d'une malfon. Sa femme »

aprenant fa mort , s'étrangla de défefpoir. Plutarque cite de lui un ouvrage

fur la Mufique-, dans lequel il traite des Muficiens Phrygiens.

AuLUGELLE florifîàit fous Antonin le Pieux & Adrien , & nous a

laifle fes Nuits attiques , qui font fort eftlmées.

11 vivait peu de tems après la mort de Plutarque, & écrivit plufieurs

ouvrages fur la Mufique.

11 était Philofophe, homme de lettres & grammairien, ilfu d'une famille

tonfulaire. 11 fe lia d'amitié , à Athènes , avec le célèbre Hérode Atticus \ Se

ce fut dans les converfations qu'il eut avec lui , qu'il recueillit la plus

grande partie de ce qu'il nous a confervé.

11 a appelé fes Comentaires Nuûs attiques y parcequ'il les rédigeait

prefque toujours pendant la nuit, & qu'alors il était à Athènes, ou dans

une petite maifon qu'il avait louée aux portes de cette ville. La mort le

furprit au commencement du règne de Marc-Aurele, pendant qu'il finillait

le vingtième livre de fes Comentaires: le huitième efl: entièrement perdu,

excepté les titres des chapitres. Nous avons les dix-neuf autres.

B o E c E ( Anicius-Manlius-Torquatus-Severlnus-Bo'éthius

)

, d'une des pîus

îlluftres familles confulaires de Rome, vivait du tems de l'empereur Zenon,

vers la fin du cinquième ficelé. Il naquit à Rome en 470 , la même année

que Martiajuis Cipella. Il fut coiiful en 487 & en jio, & fut premier
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tniniftre de Théodoric, roi des Gors , qui l'exila, & qui lui fit enfuite

trancher la tète. Il compofa dans fa piifon les cinq livres de la Ccnfolaticni

C'eft fon ouvrage le plus cclebrg.

On a de lui un ouvrage fur la Mufique , divifé en quatre livres.

Sa femme Helpls excellait en poéfici & fes deux tils, Bocce & Symmaquei

furent auflî confuls.

Cassiodore, né vers 470, d'une famille illuftre, à Squillace , vil'®

de Calabre, fut élevé aux premières dignités par Odoacre, roi des Hernies,

& par Théodoric , roi des Gots , dont il fut précepteur & chancelier ^ il

fut conful en 514, & conferva fon crédit fous Athalaric &:fous Vitigèr.

A l'âge de foixante-dix ans, il fe retira dans le monaftere de Viviers, ï

l'extrémité de la Calabre , & le gouverna pendant plus de vingt ans.

Il a fait plufieurs Traités fur la Mufique , & mourut en 561. Ce qu'il a

écrit fur cet arc, n'efl: qu'un réfumé des ouvrages de fes prédéceflTeurs.

{a) CicÉRON [Marcus TuHus). Helvia, mère de CicércMi, était de la

famille des Helvieus , dont fortait Cinna. Son père étant d'une fancé fort

infirme, pafla, félon Dion, prefque toute fa vie à fa maifon de campagne

d'Arpinum , dans l'étude des lettres. Cicéron avait quarante-trois ans quand

il le perdit.

Il faut égalemliit rejeter fon origine, que l'on raporte à Tullus Attius (^),

roi des Volfques , ic la fable que l'on débita, qu'il avait été élevé dans

la boutique d'un foulon. Il ne faut pas croire davantage l'étymologie de

fon nom, attribuée à une excrefcence de chair qu'il avait fur le nez, «Se

qui relTemblait à un pois, puifque fon père & fon grand-pere portaient le

nom de Cicéron. Cicéron naquit à Arpinum le 3 de Janvier l'an de Rome

647, avant J. C. 105.

Il fut dès fa plus grande JeunelTc amoureux des fciences. Se ne dédaigna

aucun genre de littérature & d'érudition. Son génie le porta d'abord à la

poéfie. Son premier pocme. Pondus Glaueus y exiftait encore du tems de

Plutarque. Sa grande réputation pour l'éloquence dure encore aujourd'hui

dans toute fon étendue j mais celle de fa poéfie eft entièrement tombée. Se

{a) Quoique la vie de cet homme illuftrc apartiene à l'hiftoiie, il a tant parlé de la Ma-

nque dant <cs ouvrage^, que nous n'avons pu nous refufer de tracer les principaui érénenicas

de fa vie.

(b) Foye\ Silius Italiens.

V2
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n'a pu fe foutenîr contre celle de Virgile, Horace, Ovide, &:c. Il eft vrai

que nous ne pouvons plus la juger , puifqu'il ne nous relte qu'un fragment

de quinze vers de fon pocme de Marius, un autre de foixante vers du pocnie

fur fcn Confulat, & des fragmens de cinq cent foixante vers environ

.^u pocme d'Aratus. Cependant Plutarque l'appelé le premier des Orateurs

& le plus excellent des Poctes.

11 commença par porter les arme? fous Sylla, dans la guerre des Marfes.

L'an (J73 de Rome, Sylla ayant fait tuer Rofcius & mettre fon bien à

l'encan, fon fils, au dcfefpoir de perdre fon père & de fe voir dépouillé de

fes biens (a),, ne pouvant trouver un défenfeur, par la crainte qu'infpirait le

feul nom de Sylla, s'adrefla à Cicéron, âgé alors de vingt-fix ans , qui fe chargea

courageufement de fa caufe, & eut le fuccès le plus éclatant, mais voyagea

enfuite en Grèce, pour fe mettre à couvert du reflentiment de Sylla, ic

demeura à Athènes jufqu'à ce qu'il reçut des nouveles de fa mort.

Il partit alors pour i'Afie & pour Rhodes, où il étudia fous le rhéteur

Apollonius Molon. On dit que ce Rhéteur n'entendant pas le latin , pria

Cicéron de compofer & de haranguer en grec; ce qu'il fit avec le plus grand

fuccès. Ses auditeurs ravis le comblaient de louanges; mais Apollonius ne

donnait aucune marque de fatisfaftion & demeurait penfif , fans dire une

leule parole. Cicéron témoignant la peine que cela lui f^fait, Apollonius

lui dit tout haut : « Cicéron, je vous loue & je vous admire; mais

n je déplore le malheur de la Grèce , voyant que les feuls avantages qui

s» nous reliaient, l'érudition & l'éloquence vont, par votre moyen, être

H tranfportés aux Romains >•.

De retour à Rome [b), il fe conduifit avec beaucoup cTe rcferve, & fe

livra entièrement au Barreau, où il aquit très promptement la plus grande

réputation.

Deux ans après, il fut élu Quefteur en Sicile, &: s'y ht aimer plus

tju'aucun de fes prédécelTcurs.

Ce fut à fon retour qu'il fe chargea de la fameufe aceufation contre

Verres , &: le fit condamner à l'amende Js: à la reftitution de tout ce qu'il

{a) Ils niohtaient à une (ômme de deux cens cinquante lalens, c'cft-i-dire 750,000 liv»

ii Sylla les avait fait adjuj^cr à Chrifogoiius fou aHranchi, pour la fomiuc de 1000 dragracsj

e'eft-à-diie pour 1000 liv.

(3j L'iii de Rome 6t6, Il avait alors vingt-neuf a«»
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avait volé. Les Siciliens voulurent en vain lui témoigner leur reconnaiffance ,

il n'accepta que leurs remercimens.

Cicéron avait une belle maifon de campagne près d'Arpinum , Se unô

autre près de Pompéïa. Sa femme Térentia lui avait aporté en dot environ

60000 livres, 6c il eut une fuccelîîon, dont il retira près de 90000 livres.

Voilà ce qui compofait fa fortune, &: avec quoi il vécut fagement & noble-

ment, avec un petit nombre de gens de lettres, qu'il regardait comme fes

amis. 11 abandonna à fon frère Quintus la maifon paternelle , & alla loger

près du Mont Palatin, pour être plus près de ceux qui avaient affaire à luL

Il avait {a) quarante ans, lorfqu'il obtint la préture, &: fe conduifit avec I»

plus grande intégrité.

Trois ans après, il fut préféré à Catilina pour le confulat; & ce fut

l'année d'enfuite qu'il découvrit cette fameufe conjuration , fi bien écrite

par Sallufte, & qu'il fut le fauveur de Rome, en faifant périr Catilina & fes

complices. Le jour qu'il remit le confulat, Caton lui donna publiqHcment

le titre de père de la patrie, qui lui fut confirmé par le peuple.

Métellus Nepos lui ayant reproché qu'il avait fait mourir plus de f^ens en

les accufant, qu'il n'en avait fauve en les défendant
j «je l'avoue, dit Cicéron,

j> car il y a en moi encore plus de bonne foi & de vérité que d'éloquence».

Ce fut à l'âge de quarante-neut ans [h) que Clodius, tribun du peuple,

parvint à obliger Cicéron d'abandonner Rome. 11 fe retira en Sicile , Se

•aufll-tôt qu'il fut parti, Clodius le ht condamner au baniffemcnt. Se fie

afficher qu'il était défendu à tout Romain de lui donner le feu Se l'eau. Le
préteur de Sicile lui fit dire de forcir de la province, ne pouvant ly lailfer

^ans défobéir au fénat.

Ce célèbre fugitif alla à Brindes , Se fe rendit à Dyrrachium , où un
tremblement de terre marqua fon arivée. Clodius, implacable dans ia

haine, fit brûler les maifons que Cicéron avait à Rome & à la campagne.
Se fit mettre tous fes biens à l'encan; mais perfonne ne fe préfenta pour

les acheter. L'année fuivante (c) , l'infolence de Clodius parvint à un tel

point, que Pompée le chafTa de fon tribunal, i?j fit rappeler Cicéron.

Ce grand homme revint au bout de feize mois. Se toutes les villes des

(a) L'an de Rome 68 f.

{h) L'aa de Rome 69^,

(i') L'aa de Rome 7^6.
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environs de fon pafTage en eurent une fi grande joie, qu'elles fortaient a»

devant de lui , de forte qu'il dit lui-même, " que toute lltalie l'avait porté

» fur fes épaules dans Rome »,

Ce fut fans doute le plus beau jour de fa vie. Le fénat alla le recevoit

au-delà des murs de la ville.

Quelque tems après , Milon tua Clodius , & chargea Cicéron de fa

défenfe j mais il ne put l'empccher d être condamné au baniifemenr.

Cicéron était dans fa cinquante-fixieme année , lorfque la Cilicie lui

étant échue , il partit pour y commander les troupes Romaines. Il s'y

conduifit de manière que tout y vécut dans la paix & dans l'union.

A fon retour de fon gouvernement, il palTa à Rhodes & à Athènes, où il

jouit de l'admiration que la Grèce avait pour lui. 11 ariva à Rome dans le

moment le plus critique. C'était celui où il falait fe déclarer du parti de

Céfar ou de celui de Pompée, & fon embaras fut extrême. '
.

Cependant dès que Céfar fut parti pour l'Efpagne , il s'embarqua
, peut

aller joindre Pompée {a). 11 ne put fe trouver à la journée de Pharfale,

«tant alors malade. Après cette funefte bataille , il fe retira à Brindes , d'où

il fe mit en chemin pour aller au devant de Céfar, qui était à Tarente.

Du plus loin que Céfar l'aperçut, il devança fa troupe, defcendit de cheval,

le falua & marcha long-tems , s'entrenant feul avec lui. Depuis ce moment

,

il continua à l'honorer , & à le combler de careiïes.

Cicéron voyant le gouvernement changé en monarchie , fe retira abfo-

lument des affaires, & donna tout fon tems aux jeunes gens qui voulaienc

aprendre la philofophie.

A foixante-deux ans, il répudia fa femme Terentia(/>), cpoufa Publilia,

fille de Publilius ; &c peu de tems après, il perdit Tullie fa tille bien aimée ,

qui avait époufé Lentulus après la mort de Pifon fon premier mari. Elle

mourut en couches.

Après l'aflaflinat de Céfar, où il n'eut aucune part, il engagea le fénat à

publier une amniftie pour tous les meurtriers^ par U, il s'atira la haiiie

d'Antoine, qui jura fa mort j & le fceau de fa réconciliation avec Augufte,

fut la profcripcion de Cicéron.

Dès que le malheureux Orateur fut que fa tête était mife à prix, il partit

{à) L'an de Rome 604.

{h) Saluftc i'époufa, & Pline ( liv, 7, cbap. 48) nous afTurc qu'elle vécue cent dix*

fèpt ans.
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de Tufculum , avec fon frère Quintus ^ & fon premier defTein fut de gagner

Aftyre , maifon de campagne qu'il avait à Bayes , & de s'y embarquer pour

aller joindre Brutus en Macédoine^ mais, toujours dans l'incertitude fur

le parti qu'il devait prendre, il voulut enfuite aller à Gacte , où il avait

auffi une maifon. Bientôt tourmenté par fes craintes, il reprit le chemin de

Naples, & fe mit dans une litière. A peine était-il parti, qu'Hérennius

Centurion 6c Popilius , capitaine de mille hommes , le même qui avait

été défendu autrefois par Cicéron , ariverent , envoyés par Antoine pour

l'alTafliner. Apercevant la litière qui prenait le chemin de la mer, ils y

coururent aufïl-tôt. Cicéron qui entendit le bruit qu'ils faifaient , com-

manda à fes porteurs d'arêter
;
puis regardant fixement fes meurtriers , il leur

tendit le cou, & Hérennius lui coupa la tète Se les mains, avec lefquelles il

avait écrit les Philippiques. Lorfqu'on aporta ce cruel préfent à Antoine ,

Fulvie , fa femme , prit cette tête , Se en perça la langue avec un poinçon

d'or, pour fe venger de tout ce qu'elle avait dit contre fon mari. Ainfi

mourut ce grand homme , le 8 de Décembre de l'an de Rome 710, âgé

de foixante-trois ans onze mois & cinq jours.

Augufte allant un jour voir un de fes petits-fils , ce jeune homme lifait

un ouvrage de Cicéron , qu'il voulut aulfi-tot cacher fous fa robe. Augufte

s'en apperçut, prit le livre, en lut plufieurs morceaux; & le rendant enfuite,

lui dit : F'oilà un/avant homme j mon fils j & qui aimait bien fa patrie.

Dès qu'il eut achevé la défaite d'Antoine , il prit pour collègue à fa place,

dans le confulat, le fils de Cicéron; & ce fut alors que le féjut ordonna

que les ftatues d'Antoine feraient abarues.

Cicéron avait la taille haute , mais mince , le cou fort long , le vlfage mâle ,

les traits réguliers , l'air fi ouvert & fi ferein , qu'il infpirait la tendrelfe & le

refpe6l. Son tempérament était naturelement faible, mais fortifié par la fruga.

lité. Père indulgent, ami zélé »?>: fincere, maître fenfible &: généreux , fon efprit

était natiarelemen: porté à l'enjouement & même à la raillerie. Démofthene

fut fon modèle; il n'eut jamais fon énergie; mais Démofthene n'a point foa

ngrémenr ni la douceur de fon éloquence [a). La gloire fut l'objet de toutej

fes adions, &; la louange, celui de tous fes defirs. On ne peut lui reprocher

qu'un peu trop de vanité, & pas alTcz de force d'efprit dans plufieurs ocafions

intérelÏÏmtes de fa vie.

(a) O Cicéron, dit un Auteur ancien, DcmofthèBC t'a ravi la gloixc d'être le prcmiei

Orateur, & tu lui ôtej celle d'être l'unique;
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Mac ROBE vivait fur la fia du quatrième fiede. On prctend qu'il naquit

à Parme, quoiqu'il alfure lui-mcme qu'il n'était pas né dans un pays oii

l'on parlât latin. Il fut officier de la chambre de Théodofe & fort aimé

de ce prince.

11 nous relie de lui plufieurs ouvrages eftimésj entr'autres, les Saturnales

ic le Songe de Scipion^ qu'il a écrit en grec, &c où l'on trouve plufieurs bonneç

diofes fur la Muiique. Pontanus^ & Meurjîus l'ont orné de notes favantes.

Pline l'ancien, né à Véronne, vivait dans le premier fiecle. 11 porta les

lErmes avec diftindtion, devint enfuite augure, puis intendant en Efpagne ,

&: trouva par-tout le tems de fe livrer à l'étude. Son Hiftoire naturelle , en

trente-fept livres, eft, malgré les inutilités dont elle eft remplie, un des

ouvrages les plus importans qui nous reftent de l'antiquité. M. Poinfinet de

Sivry vient de nous en donner une excélente traduction , remplie des notes

les plus curieufes.

Pline commandait la flote des Romains à Mifene, dans l'année 79 de J. C.

lors de cette fameufe éruption du Vcfuve qui couvrit Herculanum, Pompeïa

& plufieurs autres villes. Ayant quité fa flote pour s'aprocher du volcan, afin

d'obferver fes effets le plus qu'il lui ferait polllble, il fut étouffé par des

vapeurs fulfureufes près du village de Rétine j & quelques jours après, on

retrouva fon corps dans la pofition d'un homme qui dorr. Son neveu, Pline

le jeune, fut un des hommes les plus aimables de fon fiecle, favori de Trajan

& digne de l'ctre. Il nous a laiflé des lettres charmantes & un panégyrique

-de ce prince, qui eft un des morceaux les plus eftimés en ce genre.

Va lere Maxime, né à Rome, fortaif de la famille des Valere par fon

père, &: de Fabien, par fa mère. 11 fervit d'abord fous Sextus Pompée, &
enfuite fe livra tout entier aux lettres. Il écrivit Thiftoiredes grands homme»

.en neuf livres, qu'il dédia à Tibère.

On ignore le tems de fa mort , mais il était probablement fort vieux.

Ses ouvrages feraient perdus fans Népoticn d'Atrique, qui en a faij

l'abrégé j & c'eft tout ce qui nous en rcfte.

Il écrivit auffî fur la Mufique.

ViTRuvE, célèbre Architecte, vivait du tems d'Auguffc , &: était ne

^ Vérone. C'eft l'Auteur Romain qui a le mieux écrit fur la Mufique.

CHAPITRS
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CHAPITRE IV.

Compojîteurs Italiens.

Adolf ATl (N. N.), Élevé de Balchafar Galuppi, furnommc Buranelloj

a compofé quelques pièces de théâtre avec fuccès. Il fitàGcnesen 1750 un

elfai de mefure à deux tems inégaux , l'uii compofé de deux notes & l'autre

de trois. Cet elfai tut exécuté à grand orcheftre dans l'air : fe Id force mi

condanna de fon opéra à'Arianne. Ce morceau fit de l'efFec & fut applaudi;

mais l'exemple n'a pas été fuivi. Roufféau raporte ce fait dans fon Diclionaire

de Mufique. Mais Adolfati n'ell: pas l'inventeur de cet effet; il l'avait imité

du grand Marcello , comme on le peut voir à fon article.

Agostini ( Le Chevalier Pierre-SLmon ) , Romain, a été compofiteur au

fervice de la cour de Parme. En i(î8o, il donna iVenife, // Ratto delLc

Sabine.

Agostini (Paul), de Vallerano, Maîrre de la chapelle de faint Pierre

à Rome , Elevé de Jean Bernardin Nanini , fuccéda dans cet emploi à

François Soriano, Le Spirkofo Se le F'ivace étaient ce qu'il faifait le mieux.

Ses belles compolitions à huit voix pour l'Eglife fervent d'exemples dans ce

genre. 11 vivait vers 1660, &: mourut dans un âge avancé. On a plufieurs

iivres xle fa Mufique d'Églife imprimés.

Albergati (Le Comte Pyrrus), d'une illuftre maifon de Bologne, amateur

& compofiteur de Mufique fort eftimé. On a de lui quelquesopcra : entre autres

G!i amici, paroles du célèbre Martelli, & Il Principe Selvaeaio , diame de

Sil vani , tous les deux donnés à. Bologne, le premier en i «îfjp; le fécond en 1 7 1 2;

Alberti (Dominique), Vénitien , amateur, élevé de Biffi & de Lotti.

W alla en Efpagne, en qualité de Page d'un AmbalTadcur de Venife; i<\: il

y étonna, par fa manière de chanter, le célèbre Farinelli, qui fe réjouilfait

de ce qu'Alberti n'était qu'un amateur : car, dilait-il
,
j'aurais en lui un

Tome m. X
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rival trop redoutable. 11 pafTa à Rome avec le Marquis Molinari, où il fa

perfedionna pour le chant & pour le clavecin. 11 mit en Mufique , à Venife

,

l'Endimionej charmant morceau de poéfie de Metaftafe , l'an 1737^ &
quelque tems après , la Galatea du même. Ces deux ouvrages font très

ellimés : la compoficion en eft: fort agréable & pleine de fentiment. Tous

\qs Profeffeurs fe fouviennenc de lui avec entoufiafme : rien ne peut égaler

les grâces de fon chant ; &: en préludant fur le clavecin , il charmait une

nombreufe aflTemblée pendant des nuits entières. Pendant qu'il demeurait à

Rome, il fe promenait la nuit dans les rues en chantant, &: il était toujours

fuivi d'une foule d'amateurs qui l'aplaudiffaient fans celTe. II y mourut fort

jeune &: très regrette. Il a compofé trente-fix Sonates, qu'on n'a pu parvenir

encore à retirer des mains d'un particulier de Milan, <jui en eft le feul

poflefleur. On les dit fuperbes & d'un genre neuf.

Albinoni (Thomas
) , Vénitien , habile Compofiteur, mais manquant d'ai-

fance dans fon ftyle , au jugement des habiles maîtres. Malgré cela , il a donné

un nombre prodigieux d'Opéra, & il réufliifait mieux dans ce genre , que

dans celui de la Mufique d'Eglife. 11 jouait du violon & chantait avec

beaucoup de grâces. Voici par ordre chronologique le catalogue de fes Opéra^

Ils on: été prefque tous faits & repréfentés à Venife.

165)4, Zenobïay Regina de' Palmireni. 1(^95, il Prodiglo deW Innocenta.

x6^6, ZenonCjimperatord'Orienté. 1 «îyy, Tigrane, Re d'Armenia^ de Corradi.

1697, RadamiJIo 3 de Marchi. 1698, Primijlas Ij Rè di Boemia^ de Corradi.

I701, Diomede punito du Alcide j par Aureli. 1701, L'Inganrio innocence

,

par Silvani. 1707, La Fede trà gl'Inganni. 1708» AjlartOj paroles d'Apoftolo

Zeno, Pocte de la Cour de Vienne, «Se du Comte Pariati, qui a fouvent

travaillé avec lui aux opéra de la cour. 1709, il Tradimento tradito ^ de

Silv.ani. 1709, Ciro , du Comte Pariati. 1709, l'ingratitudine cajligata^ de

Silvani. 1709, il Tiranno £roe , de Begeran. 1701 , // Giujlinoy du même,
à Bologne. 1711, Gare gencrofe, de Zaniboni. 171 4, Eumene j de Salvi.

1715, il Mcleagro. 1715, Amor di Figlio non conofeiuto 3 paroles de

Mathieu Lalli, dont les drames font fouvent un aflemblage monftrucux de

grandes be.iutés t?c d'extravagances. 171 8, Clcom'ene. \-jii, Ecccjft dclla

Celojiaj de Lalli. 172.3, Enncngarda ^ de Lucchiiii. 1713, Eumcne ^ de
Zeno. 1714, Laodice. 1714, Antigono Tutorc. Jean Porta eut parc à la.
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compoficion de la Mufique. 1714 , Scipione nelle Spagne^ de Zeno. 1715

,

Didone abbanionata , de l'Abbé Metaftafe. C'efl: fon premier Opéra donné

à Venife. 1725, Alcïna ddufa dà Ruggero. 172.6 , il Trionfo d'Armida.

1717, l'inconjlanyï Schernita. iji.'i ,laGrifelday de Zeno. 1719, ilConcUio

dei Pianecij férénade donnée à Venife pour la naiflance de M. le Dauphin.

1729, l'infeddtà dclufa^ à Vicence. 1729, Due Rivali in amorcj d'Aureli.^

1750, Scatira^ de Zeno & Pariati. 1750, GU Stratagemmi amorofi. 1750,

Eleniaj par Madame Gozzi Bergalli. 1732, Ardclinda^ de Vecturi. 1752 ,

Ane in gara con l'arte. 17 it, Avvenimenti di Ruggeroj par Marchi. 1754»

Candalidcj de Veccuri. 1741, Anamtne ^ par la même.

Aldovrandini ou Aldrovanbini ( Jofeph) i de Bologne. On a de lui

les ouvrages fuivans.

\6ç)6y Dafniy à Bologne. i<î9(î, Gl'Inganni amorojl fcopern In villas à

Bologne. 1 699 , Amor corna in / al fo; ovvero No^-[dlà Flippa ^ e d'Bedett,

pièce comique dans le jargon du Payfan Boulenois, par îvlonci. 1699, la.

Force^^a al Cimenta^ de Silvani. 170e, le Due Augujlcj à Bologne. 1704,

Pirro, par Apoftolo Zeno , à Venife. [ 1 7 1 1 , / Trè al Soglioj par Srampiglia

,

le meilleur parmi les Poiices dramatiques qui onc précédé Zeno &: MetaiUfe.

Alessandri ( Félix), Romain, bon compofiteur moderne, de l'École

Napolitaine. Il a paflc fort jeune à Turin, & y a demeuré deux ans au

fervice du théâtre; enfuite il en a refté quatre à Paris, & a eu beaucoup

de fuccès au Concerr fpirituel. Appelé depuis à Londres , il y a compofé

quelques opéra qui ont réuffi. Son ftyle naturel Se une certaine facilité dans

fes idées ont fait fa réputation. Il eft auteur des opéra comiques fuivans.

En 1767, il M^trimonio per concorfo. 1775 , la Spofa Perfiana. 1775 »
'''^

Novicù Se la Contadina in cortc , en fociété avec Sacchini.

Alessandri ( Janvier d'
) , Napolitain, a mis en Mufique YOttone de

Salvi, à Venife en 1740. On y recoiinaît la bonne école.

Allegri ( Grégoire ), vieux maître de l'École Romaine , Auteur d'un

Mifereie j qu'il eft défendu de lailfer co^er, fous peine d'excommunication;

peine qui n'a pas empêché qu'on le copiât , mais qui prouve le cas qu'on

en faif;it.

X 1
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Amadori ( Jofeph )

, chet des Compolueurs de lEcoIe Romaine dans le

même tems que Porpora, Léo & Vinci étaient les chefs de la Napolicalne.

11 était cleve du fameux Bernacchi. On a de lui le Martyre de faine Adrien.,

Oratoire, donne à Ronie en 1702»

. Anfossi ( Pafcal ) , Napolitain , un des plus grands compofireurs modernes-.

Se qui l'aurait été dans tous les tems. Riche des plus beaux dons de la

r^iture , tels que le fea, la grâce, la gaîté , il y joui: tous les agrémens &:

les fecours qu'une profonde étude de l'art lui procurent. Ses ouvrages ont

maintenant la grande vogue fur les théâtres italiens , & obtiennent des

aplaudilTemens univerfels. On ne peut lui reprocher que de s'emparer des

idées des autres , &c fur-tout de celles de Picsir.i ion maître. Ses fuccès

prodigieux à Rome, quelques mérités qu'ils foient, ont été dûs en partie à

la cabale de Fietro délia cella amara^ ami de Sacchinij qui aime iutinimenc

^nfajjî. Dans la Mufique de fes opéra férieux, l'exprellion étant gênée pai

une quantité de préjugés reçus, on y admire l'homme favant dans le beau

conrraftedes parties inftrumentales, l'homme de goût dans la mélodie fimple

& noble, & l'homme fenfible, dans l'exprellion du fentiment. Ses récitatifs

obligés fe font toujours remarquer par des traits neufs & hardis; mais c'eft

dans la Mufique des opéra-comiques qu'il déploie toute la richefTe de (es

talens. Rien de fi varié, de fi agréable, que la quantité de fes motifs toujours

naturels & mélodieux. Il a cependant le défaut d'éblouir le fpeclateur par

trop de bruit. On trouve toujours des idées originales & agréables dans les

finales de (es opéra-comiques. Ce font, comme on fait, des morceaux de

fcene entièrement chantés, à quatre ou fcpt (Se même huit parties qui

terminent chaque ade ; celles à'JnfoJfi font comparables à tout ce qu'il y a de

plus beau dans ce genre.

^nfcjfi c(i. maître de Mufique au confcrvatoîredes filles, à\t V O/pita/etto;

à Venife, <r>: y a cômpofé de très beaux morceaux de Mufique fainte ,

entr'autrcs, un Salve Regina ; lui oratoire intitulé, Noe Sacrificium, Sec. U
eft d'un Age à nous faire efpércr encore d'autres chefs-d'œuvre. Nous donnons

ici une note chronologique de la plus grande partie de fes opéra..

1769, Cajo Mijrioj à Venife. 1^75 , l'incognua Perfcguiciitay à Rome.

1 774 , Lucio Silluj à Venife. 1 774,. U Celofo in Cime/ito. 1775, l'OUmpladcy

de Metaftafc. 1775 ' ''^ Concadirui incivilita. 1775, l'Avaro. \^i6 y.Ifabdla^
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e Rodrigo j eu la Cojïan^a in ainore. Les Jeux finales de cet opéra foiît des

chefs-d'oeuvre d'exprellloa & d'harmonie. lyyfî, ia Pefcacrice fedcle. 1778 ,

IL Curiofo indifcreto. 1778, lo Spofo difperatù. 1778, Cleopatraj à Alilan.

Apolloni ( Salvator^, Vénitien, était barbier &: affez mauvais j'ôueufoc

violon : un goût naturel pour la Mufiqiif; le rendit compofiteur, à l'aide de

fon inftrunient. Il devint fameux dans le genre des chanfons
, qu'on appelé

Barcaroles
(
parcequ'on les chante dans les barques S: bateaux ), 11 ofa même

traiter de grands fiijets, & y eut alfez de fuccès. 11 fit en 1717, Fama deli'^

onorCj délia vinu, &c. En 1751, Metamorfojl odiamorofe. i-^^, il Pajlor

Jidû j à Venife : mauvaife pièce bien différente de celle du célèbre Guarini

,

qui a le même titre.

Araya (François ), Napolitain , a été le maître de Mufîque Italien , appelé

au fervice de la cour de Rullie. Il s'y fit tellement ellimer, qu'après quelques

années, il fut fait confeiller de la cour. Avant d'y aller, il avait donné en

Italie plufieurs pièces j entr'autres : en 1750, Bérénice^ àPrarolino, maifon

de plaifance des grands Ducs de Tofcane, près de Florence. Il avaic du

goût de de la grâce dans fon ftyle.

Arena ( Jofeph d'), Napolitain, habile compofiteur, dont le ftylé a

beaucoup de brillant, fi ce mot peut rendre le hrio des Italiens. Eu 1741 , il

mit en Mufique Tigrane , drame de Goldoni, au grand théâtre de faint

Jean Chryfoftôme à Venife.

Arîsti \ Florien }, de Bologne , ancien compofiteur peu connu. Les maîtres

de fon école en parlent avec éloge. On fait qu'il a mis en Mufique les pièces

fuivantes.

17 10 5 Crifippo , de Braccioli , à Ferrare. 17 10, Enigma difcioho j ï

Bologne. 1711 , Cojlania in cimenta colla crudeltàj à Venife. i-ji6 , il

Trionfo di Pallade in Arcadia^ à Bologne.

Ariosti ( Le Père Attilius), Religieux Servite, homme de mérite, &
en grande réputation chez les maîtres de l'art. Il eft , comme la plupart des

compoliteurs Moines, beaucoup plus favant qu'agréable. Ce n'eft p.as qu'on

prétende adopter le préjugé de croire qu'en Mufique la fcience diminue le
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goût : lorfque cela arrive, il vaut mieux fuppofer que le goût n'exlftait pas.

Les ouvrages les plus connus du Père Ariofti , font :

En i6ç)6 , l'Afte troifieme de Daphnis, pièce d'Apoftolo Zeno. En 1^97)

fri^/cj par J^erijà Venife. En ijo6 , Nabuckodonofhr, Oratoire , à Vienne.

En 1706, la pià glor'wfa fatica d'Ercolij à Bologne. En 1708, Âmor ira

ncmlci, paroles de Bernardoni, à Vienne.

Arrigoni (Charjes), fameux joueur de luth, voyagea beaucoup. II

demeura quelque tems à Vienne, où il donna en 1738 VEJler j compofition

dramatique de Metaftafe.

f

AsTARiTTA ( Janvier), Napolitain, très agréable compofiteur moderne. II

y a beaucoup de naturel dans fon ftyle ; ce qui fait qu'il eft plus aimé du

parterre qu'eftimé des grands connaifleurs. Parmi les rondeaux en vogue

,

celui qui commence ainfi :

Corne Lafcïar pofs'io

j. L'anima, mïa cke adoro ? Sec,

Tient une des premières places.

Aftaritta a réufli particulièrement dans les opéra-comiques.

Voici les titres des ouvrages que nous connaiflbns de lui.

, i77i , La contejfa di BimbinpoU. 1772-, Li Vïfionari. 1775 , Finc-;^

d'Amore 3 la farfa non Jî fà y ma Jl prova. La Contejina. 1774, d Principe

Spocondriaco. 1774, il Maricoj che non hà mog/ie. 1775 , la Critlca tcatrale.

1775 , il Mondo délia Luna^ du célèbre Charles Goldoni, le meilleur Pocte

comique de lltalie. 1777, ^'^ Dama imaginaria. 1777, l'Ifola di Bengodij

par Goldoni. 1777, Armida.

B A c CI ( Pierre-Jacques ) de Pcroufe. Il eft connu pat fon Ablgail , drame

repréfenté à C'uta délia Pievcj l'an iJjpi.

Badia ( Charles-Auguftin ). Il était au commencement du fiecie au

fervice de la cour de Vienne , & y avait beaucoup de réputarion. Voici les

pièces qu'il a compofc.

1699, Narcifo j paroles de Lemene alTez bon Pocte, pièce donnée i.

l,uxembourg près de Vienne. 1CJ99, la Ninfa Afpolio » auÛi de Lemciie,
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a Vienne. 1 700, la Corée celejie, &c. Oratoire pour la fête de fainte Catherine.

1702, Atnoïc vuol Somigimniay paroles de Bernardoni. 1701, un Oiatoii'e

pour la fête de Noël , à Venife. 1710, Gefù nd Prejlorioj Oratoire. 1750, il

Profita Eiiaj Oratoire.

Baldassarri (Pierre), Romain. Un oratoire, qu'llcompofaà Bref-

cia l'an 1709 , intitulé : Applauji eterni dell' amors manifejlati nel tempo ,

le fit eftimer des connoifleurs.

Ballarotti ( François. ) Ce qui doit donner une idée du mérit-e de

cèz Auteur , c'eft qu'il compofa la Mufique à'Akiade violen:;a d'amore ,

conjointement avec deux des plus grands maîtres de fon tems , Charles-

François Pollarolo & François Gafparini , en 1(^99 , à Venife. Dans l'o-

péra à'ArioviJio donné à Milan en 1709 , le troifieme acbe eft de Ballarotti,

Basili ( Dom François), de Péroufe , très-eftimable Compofiteur ,'

flûrilfait à la fin du dernier fiecle. Nous avons de lui un E)rame pour le

jour de la fête de fainte Cécile, donné à Péroufe en i6ç)6.

Bassani ( Jérôme ), Vénitien , bon maître qui avait une grande faci-

lité dans la pratique la plus févere du contre-point. 11 excellait à montrer

à chanter, Auffi a-t-il beaucoup contribué à établir la mode d'aprendrç

la Mufique. Parmi fes opéra , le Bertoldo qu'il donna à Venife en 1718 ,

.& l'Amorperfor\a, dans la même ville, en 1711 , font les meilleurs.

Bassani ( Jean-Baptifte ) de Padoue. Dans les ouvrages fur les opéra

mis en Mufique , on parle de lui avec grande diftindion. Voici les fiens

rangés chronologiquement.

16^4, Falaridcj Tiranno d'Agrigento , à Venife. 1(^84 j Amorofa preda

di Paride j à Bologne. 1 (î8 5 j Alarico , Rè de'Goti , à Ferrare. 1 690 j Ci-

nevra j Infanta di Sco\ia j à Ferrare. ï6ç)6 j, // Cotïcc di Bachxville j à

Piftoja. \6ç)6y La morte dclufa^ à Ferrare.

Bazzani ( François-Marie ), Maître de chapelle de la cathédrale de

Plaifance. En 1 67 3 , fit la Mufique de Vinganno Triunfato ,
pièce que

l'on trouve à Parme, & en i<î8o , // Pédante di Tarfia^ donné à Bologne»
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Benevoli ( Horace), Auteur & Compoficeur très-diftlngué , a été

long-tems Maître de chapelle à S. Pierre de Rome , où il eft mort. Il

«tait cleve de Jean Bernardin Nannini. On trouve dans une lettre de

Liberati à Ovide Perfapeggi , un grand éloge de Beneyoli , où l'on ad-

mire la profondeur de fon génie pour l'harmonie ; c'eft pourquoi le Père

Parlucci , dans fon livre des exemples de Mufique tirés des grands

•maîtres , avec notes & commentaires , propofe plufieurs morceaux de

Benevoli à douze , à feize parties , comme des modèles dans ce genre de

compofition ,
qui exige la fcience la plus exade.

Bernabei ( Jofeph-Antoine ), Maître de chapelle au fervice de l'E-

leéteur de Bavière , très-habile ProfefTeur , fort eftimé du célèbre HafTe
j

ce qui feul vaut un éloge. Ses ouvrages font favans , & fon ftyle élégant.

li eft mort en 1731, âgé de quatre-vingt-neuf ans. On a de lui des Melfes

imprimées à 'Vienne en 17 10.

Bernasconi ( André ) de Vérone. On trouve un goût fingulierdans

les ouvrages de ce maître , fur-tout dans fon chant. Il florilfait en même

tems que Hafle j & fes opéra furent prefqu'autant aplaudis que ceux du

célèbre Saxon. La fameufe Faujlïna. fa femme préférait les airs de Ber-

nafconi à ceux de fon mari. Bernafconi a été long-tems au fervice de la

cour de Bavière , &; eft mort à Munich. Il a toujours traité de grands

fujets

:

i74'i j Afeffandro Severo j paroles d'Apoftolo Zeno. 1741 j Didone ab-

bandonata 3 de Metaftafio. I741 > Endimione ^ cantate du même. 1745 j

Lu Ninfa jlpoUo i à\i mtiwQ. 1744 j II Temijlocle j de Metaftafio. 1745»

L'Ancigono , du même. 1 7 5 3 j Sallujlia. j par Apoftolo Zeno.

Bertali ( Antoine ), ancien Compofiteur & Maître de chapelle à la

Cour Impériale. En 1661 , il mit en Mufique à Vienne gli amori d'A-

pollo con Cli\ia ,
par Amalteo.

Bertoni ( Ferdinand ) de Salo , Maître de Mufique au confervatoire

(ies Mendicanci à Venife , n'eft ni varié Jii recherché , mais a beaucoup de

wrâce , & une Morbidci-^a dans fa mélodie, qui charme <Sc intérelfe. 11 a

^uyent joui des plus grands aplaudilltujcns.

Bertoni
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Bertonl a mis en Mufique V Orphée de Calfabigi à Venife » &c jamais

ouvrage n'a eu plus de fuccès.

Ce célèbre Compofiteur a été demandé fept fois à Turin , ville où le

fpedade eft magnifique , & où l'on eft le plus difficile fur le choix des

Profefleurs. Une rivalité d'école le fit mal accueillir à Rome j mais s'il ne

tut pas bien traité dans le tems du carnaval, on lui fit réparation le ca-

rême fuivant j car fes airs eurent la plus grande vogue , & firent les de-

lices des Amateurs.

Nous joignons une note de fes opéra , & il s'en faut bien qu'elle foit

complète.

i-jj{6 , Orii^io Curlaj^io. i74<î, la Vedova accorta. ij^-fj Cajecto, Drame

repréfenté dans le palais Lahia , à Veuife. 1748 , Ipermejira , de Metafta-

fio. 1751 > le Pefcatrici , de Goldoni. 175 3 j Ginevra. , de Salvi. 1754,
la Moda. 1760 j le f^icende amorofe. ij6i j la Bella Girometta y pat

l'Abbé Cliiari. lyfîj j Amore ïn Mujica. 176^,, Achille in Sciro , de Me-
taftafio.'i7()4 j l'Ingannatore ingannato j par l'Abbé Chiari. i7(>5 , l'O-

fympiade j de Metaftafio. 1767 , E:(io ^ du même. 17(^9 j l'Ifoladi Ca^

lipfo j Cantate , à Venife, au palais Rezzonico, devant l'Empereur Jofeph

11 , exécutée par cent jeunes filles , titées des quatre confervatoires
j
par-

mi les «xécutans , il n'y avait d'autre homme que Bertoni.

1771 J Alejfandro ncll'indie , de Metaftafio. 1771 j VJncllo incantato.

1771 J Andromaca. 17763 0/-/<îo _, par Calfabigi j &: ^ri/?o è TewiriZ j par

le Comte de Savioli de Bologne. 1777 > Tclemaco è Euridice. 1778 j

Quinto Fabio , de Padoue. Cet opéra a fait d'autant plus d'effet au Théâtre

de Padoue , dans le tems de la foire , que les Vénitiens ordinairement

bruyans & gais ne prennent que rarement intérêt aux pièces de Théâtre.

Ils ont cependant écouté vingt repréfentations de ce bel ouvrage , avec

la plus grande attention &: le plus giand plaifir. Une pattie de ce grand,

fuccès fut dû au célèbre Pacchiarottij qui joua fupérieurement le rôle de

Fabius. Son intelligence Se la finefle de fon chant le mettent au premier

rang des Chanteurs de ce fiecle,

Bertoni eft maintenant à Londres où il vient de donner l'Artaferfe.

Bertoni ( Ferdinand Turini dit ). Voyez Turini.

Tûme III. Y
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BiEGO ( Dom Paul) Vénitien. Il a joui de quelque réputation vers la

fin du fiede paiïe. Il eft Auteur de la Mulîque des trois pièces fuivantes.

En 1680, Octone il grande
,
par Silvani. En 1688 , Fortuna trà le difgracie.

En 1689 j Pertinace.

B 1 F F I ( Dom Antoine ) Vénitien , Maître de chapelle à S. Marc &: au

confervatoire des Mendicanci , fut un des plus habiles ProfelTeurs qui flo-

rllTaient au commencement de ce lîecle. Profond dans la théorie de fon

Art , il en a développé dans fa Mufique d'Eglife toute la noblelTe & la ma-

jefté. Son habileté a fupléé à fon défaut d'imagination j & ce maître fert

encore d'exemple aux grands Compofiteurs de nos jours. Lorfqu'il était

parvenu à trouver un Moùvo heureux , il avait le talent de l'étendre & de

le varier de telle manière , qu'on ne fe lalTait jamais de l'entendre répé-

ter. Outre 'fa Mufique d'Eglife , il a compofé quelques oratoires drama-

tiques Italiens , comme II figliuol prodigo , par Ciallis , en 1704.

Bigaglia( Dom Diogenio ) Religieux Bénédidin , Vénitien, s'efl:

diftingué au point que les maîtres allaient le confulter, & faifaient le plus

grand cas de fes confeils. Il a fur-tout excellé dans la Mufique propre aux

concerts j & il a mis en Mufique plufieurs cantates. On voit beaucoup de

fes ouvrages au monaftere de S. George majeur.

BoNiVENTi ( Jofeph ) Vénitien, Compofiteur eftimé.

1690 , Il gran Macedone. KÎ91 j l'Almerinda. 169.1 j l'Almira. lyoïj la

Vïttorïa nclla Conjîaif^a. ijo^ j l'Endimionc ^ de Mazzari. 171 ij Circe

delufa i par Falier. 1707 j Armïda al campo , de Silvani. 1718 j /a Vircù

fra nemici. 1719 j Arianna abbondonata. 1711 ^ l'Ingaimo fortunato, 1721^

Il Kencejlao j à Turin. 1727 j Bertarido j Rè de' Longobardi.

BoNNO ( Jofeph ) Allemand de nailTance, mais élevé en Italie, apprit

la Mufique à N.iples , & la profelfa enfuite à la Cour de Vienne où il

mourut. En 1740 , il donna San Paolo in Atenc^ dont les paroles étaient

de l'Abbé Pafquini , Poëte de cette même Cour. Sa manière était d'une

pureté remarquable.

BoNONCiNl ( Jean-Marie ) de Modene , un des plus grands hommes

de fon art. 11 a beaucoup travaillé pour la Cour de Vienne &: pour cdlc
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de Modene , où il a été lopgtems chef de l'orcheftre. 11 s'eft fait une ré-

putation que rien n'eSfacera jamais. Il la doit à la profondeur & à la foli-

dité de fes connailTances. Nous avons de lui beaucoup de Mufique im-

primée j fçavoir : il Mufico pratico , à Bologne , en 1673, -CJ/^erri du ca-

méra, à Bologne, itîpi , &c. Son chant eft des plus agréables, mais il

exige une grande exécution. Voici quelques-uns des opéra qu'il a compofés

à Vienne.

i(Î99 j la Fedi pubbiica , par Cupeda. 1701 , Jffetci piu grandi vinù dal

plu g'iujlo. 1706 , Endimione , de Lemene. 1708, Mario fuggitivo , de

Stampiglia, bon Poète dramatique au fervice de la même Cour. 1709 ,

Abdolonimo , par Stampiglia. 1 7 1 o , Mu^io Scevola.

BoNONciNi (Marc-Antoine) frère du précédent ,
grand joueur de

violoncelle, & fort habile Compofiteur, mais inférieur à fon frère. Il fer-

vit , comme lui , à la Cour de Vienne \ & il eft à préfumer que Jean re-

toucha quelques-uns de fes ouvrages
j car il n'eut plus de fuccès après la

mort de fon trere. Il était cependant très-habile Théorifte , & il a même
lailfé quelques traités imprimés qu'on eftime. On a de lui pluheurs fo-

nates pour le violoncelle qu'il ht , dit-on , connaître en France. Il fut réel-

lement le premier qui fit chanter cet inftrument , & en tira ce beau fon

qu'il eft fi rare d'entendre. Il eft Auteur des Opéra fuivans :

KîjS , Camilla j Regina de Volfci y par Stampiglia , à Venife. 1707 ,

Etearco
, par le même, à Vienne. 1707 , la Regina creduta Rè , par Ma-

thieu Noris , à Venife. 1709 , Decolla^ione di S. Gio. Battijia, à Vienne.

1710 , Tigrane j Rè d'Armaùa , à Vienne. 1710 , Cajo Gracco , par Stam-

piglia. 1718 , AJlianattc ,
par Salvi , à Venife. 1719 > une Cantate à

Rome , la nuit de Nocl.

BoRETTi ( Jean-André ) Romain, Maître de Mufique de la Cour de

Parme , vers la fin du dernier fiecle. Sa réputation le fit rechercher dans

les principales villes d'Italie , où il fie la Mufique de plufieurs opéra fe-

rieux. On peut indiquer les fuivans:

\666, Zenobia , de Noris. 1(^67 j Alc(fundro Amante ^ de Cicognini.

1670 , Marcello in Siracufa , de Noris. i6-jï , Ercolein Tebe , par Moni-

glia & Aureli. 1671 , Dario in Babdonia. i6-i , Claudio Ce/are f par Au-

reli. 1^75 j Domi\iano , de Noris.

Y t
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BoRGHi ( Jean Baptifte ) Maître de chapelle delà cathédrale d'Or

vieto , eft du nombre des bons ProfelTeurs modernes , encore plus eftimé

qu'applaudi , fliute d'un certain naturel , fi nécelfaire en Mufique
, pour

forcer les fufrages de la multitude. Cependant il a le rare mérite de l'ori-

ginalité: fon ftyle n'eft pas imité. Les maîtres , qui ne font point toujours

d'acord avec le public , l'eftiment beaucoup plus que plufieurs autres favo-

rifés plus que lui du parterre. On a de lui :

I7(î8, Alejfandro in Aimenia. 1771 ^ Siroe ^ de Metaftafio. ijj^ ,Rici~

mero. 1776 , la Donna inJlabiU. ij-jC , VAnaferfc ^ de Metaftafio, 1778 ,

Eumene.

B o R R o N I ( Antoine ) Romain , après avoir acquis une grande répu-

tation en Italie , fut appelé à la Cour de Wirtemberg , oii il demeura pen-

dant quelques années , & y travailla avec fuccès. Quoique le Duc eût à

fon fervice le fameux Jomelli , il aimait à entendre quelquefois les ou-

vrages des autres Compofiteurs. Après quelques années de féjour à Stu-

gard , Borroni retourna dans fa patrie où il eft maintenant.

17<Î4, Sofonisba. 17(^5 , J^illeggiatrici ridicoU. 1766 , lanotte cricica, i^

Goldoni. 1769 j /a Moda. ij6() , Il Carnevale , de l'Abbé Chiari. 1769,

le Orfanc fvinere , du même, ijji , le Concadine furiofe , du même.

BoRzio (Charles) Maître de chapelle de la cathédrale de Lodi , a

beauroup travaillé pour l'Eglife , où il a mieux réufll qu'au théâtre. 11 3.

eu cependant quelque fuccès dans fon Narcijfo , de Lemene , donné à

Lodi en i6j6 , & dans un dialogue paftoral du même Lemene, chanté

à Bologne.

BoTTEONi ( Jean-Baptlfte ) Chanoine de Segna, petite ville de la Croa-

tie , élevé à 'V^enife , eft Auteur de la Mufique de VOdio placato , pièce

exécutée par la Nobleilc de Goricc en \6^6.

Brevi ( Jean-Baptifte ) Compofiteur de plufîeurs cantates à une feule

voix. Galuppi en parle avec éloge. Au défaut de monumens hiftoriques ,

c'eft le fentiment & les éloges des grands Maîtres
,
qui ont droit de coor

fever à la poftérité les noms recomm.indablcs.
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Brivio, Chef d'une excellente école de Mufique à Milan , vers le

commencement de ce fiecle. Sa méthode d'enfeigner le chant , forma plu-

fieurs grands Mulîciens , entr'autres Salimbenl & Appïannino , defquels

nous parlerons au Chapitre des Muficiens. M. Mancim,dans fes réflexions

fur le chant , fait un grand éloge de ce maître.

Bros CHi ( Richard ) Napolitain , excellent Compofiteur, était frère de

l'immortel Farinelh
(
qui s'appele Charles Brofchi ). 11 exprimait avec iuf-

telfe , & a fouvent compofé les airs que fon frère exécutait avec un char-

me inexprimable.

Brus A f François ) Vénitien. On doit le ranger parmi les bons maîtres

du commencement de ce.fîeclej il s'était d'abord appliqué à la Mufique
par fimple amufement. Heureufement il y rculîît , au point qu'il put en-

fuite s'en faire une reflource contre la nécellité
j car il obtint la place de

Maître de Mufique au confervatoire des Incurables
j il a compofé en 1724

// Tr'.onfo délia Firtà. En 1725 , Amor Eroïco , de Zeno &: Pariati & en
lji6 , Medea & Ciajone.

BuiNi ( Jofeph-Marie ) de Bologne , Compofiteur eftlmé & bon Lit-

térateur , ( union beaucoup plus rare qu'elle ne devrait être ) compofa fou-

vent les Pûcmes qu'il mettait en Mufique. Les opéra de Buini ont été

goûtés fur plufieurs théâtres d'Italie • on reconnaît dans quelques-uns ce

genre mêlé de toute forte de fpedacle, qui, depuis quelque tems , eft

devenu à la mode.

1718 , rrpocondriaco , à Florence. 171 8 , Il Mago dclufo dalla tnao\a »

de Zaniboni , à Bologne. 1719 , La pace ver amore : vers ce tems, IDï-
poni d'amore in villa. 1710, Gl'Inganni fortunaù , à Venife. 1710, Fi-
lindo , à Venife. 1710, Armida delu^a; le pocme eft aulîî de lui. 1711 ,.

Cleqfile , de Zaniboni. 1712J Amore e r72aejiàj ovvero l'Arface , de Salvi

à Florence. 1722 j Gl'Inganni fclici , par Apoltolo Zeno. 171 ^ , Armida
abèandonata , de Silvani. 1724, la Kinfa riconofduta , du même. 1725,
l'Adélaïde , à Bologne. 1725 , Gli sdegni cangiari in amore. 1726 , // Sa-
vio délirante , à Bologne. 1716 , la Fendetta difarmata dall'amore. 1727^.
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Allmma\ar'. le pocme eft de lui. 1718 , la for\a dd fangue, par Silvani.

1718 , Frenefie d'amore: le pocme eft de lui. 1719 , Teodorico , à Bolo-

gne. 1729, Malmocor: le pocme eft de lui. 1729, .4more e Gelojia ,

d'Aureli. 1729, Chi non fà 3 non falla ^ de Buini. 1729 , Endimione ,
à

Bologne. 1730, l'Ortolana. ConteJJ'a , de Buini. 1730 , il Podejlà di Colo-

gnole. 1730 , La Mufchcra levata al viiio. 173 1 , Ananagamemnone y à Ve-

nile : le pocme eft de lui. 1731 , Fïdarfi è bcn ^ ma non Fidarjl è meglio

,

idem. 1734 , GH- amlci de Manelli , à Bologne.

Cacciati ( Dom Maurice , Maître de chapelle à l'églife de S. Pétrone

à Bologne , Auteur de la Mufique de plufieurs opéra domiés vers le mi-

lieu du dernier iiecle.

C A CCI NO ( Jules ) dit le Romain ,
grand Compofiteur , dont les ou-

vrages , avec ceux de Jacques Seri, étaient claflîques dans fon tems. 11 de-

meura lon^tems à la Cour de Tofcane , où les plus beaux génies d'Italie

dans les Sciences & les Beaux-Arts étaient réunis vers la fin du feizieme

fiecle. Dans une lettre que le Pocte Grillo écrit à Caccino , il s'exprime

ainfi , en lui taifant fon compliment fur la belle Mufique qu'il avait

compofée fur un de fes Pocmes : " Vous êtes l'inventeur d'un nouveau

j) genre de Mufique , d'un chant qui déclame
,
qui eft noble , qui ne

î) tronque ni ne gâte , n'ôte pas la vie ni la force aux paroles , mais au

»> contraire redouble l'énergie du fentiment . . . Enfin cette nouvelle Mufi-

I) fique enlevé aujourd'hui tous les fuftlages . . . Peut-être eft-ce là l'ancien

ï) genre de Mufique, que tant de fiecles ont fait oublier Tout le

«monde en eft enchanté... Les Cours des Princes Italiens défirent de

M l'entendre \ ôc je fçais de bonne part qu'on l'a demandé en l'rance ,

« en Efpagne , & dans d'autres pays de l'Europe— » Cet écrit eft daté

de 1600, & tiré du liijorgimenu) d'Italiay par l'Abbé Bettinelli : ouvrage

d'une érudition peu commune & d'une critique judicieufe.

Caffaro, Maître Napolitain, l'un des meilleurs Ecrivains de Tan-

cicne école de Naples ; fon ftyle eft plein de force & en mcme-tems de

douceur. Dans fa Mufique d'Eglife il a fait voir qu'il y a une Mufique

propre au culte religieux , digne d'intérelfer les Auditeurs dévots , & de

redoubler leur piété au lieu de les diftrairc.
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Cald ARA ( Antoine ) Vénitien, un des plus grands ProfefTeurs qui

aient illuftré l'Italie. Son nom & fes ouvrages font dans la plus haute vé-

nération auprès des Amateurs éclairés. Les richefTes d'une harmonie va-

gue font un véritable tort au but fublime & divin de la Mu/îque^ qui

eft celui d'émouvoir les palîion?. Les anciens maîtres croyaient qu'il fal-

lait feulement intérelfer par une mélodie exprellive , foutenue par des

acompagnemens analogues au caractère du chant. C'eft dans ce genre que

Caldara s eft diftingué j aufli obtint-il les aplaudilTemens les plus mérités ,

qui lui procurèrent de travailler pour les Cours de Mantoue & de Vienne.

Il vécut longtems & travailla jufqu'à la fin de fa vie. Il n'eft pas étonant

qu'il ait compofé tant d'ouvrages dramatiques , & une quantité prodigieufe

de Mufique d'Eglife. Nous ne connailTons pas les pièces qu'il a données,

lorfqu'il était à la Cour de Mantoue j Se nous croyons qu'il y a demeure

fort peu de tems. Voici une lifte des opéra qu'il a faits pour Venife , Bo-

logne Se Vienne. On a aulîi de lui un livre de Moued à deux Se trois

voix, imprimé à Bologne en 17 15.

1689, Argene , à Venife. 1697 , il Trionfo délia continenia 5 Oratoire,

à Bologne. 1697, le fécond ade de Tirfi ^ de Zenoj à Venife. 170J ,

Farnace , à Venife. 1707 , Panenope , de Stampiglia. 1707 , il Selvaggio ,

par le Comte Frigimelica. 1708 , Sofonisba, de Silvani , à Venife. 1709 »

l'Inimico generofo , à Bologne. 1714 , Tito e Bérénice , de Capece à Rome.

\ji6 ^ il Giubilo délia fal\a , à Saltzbourg ; il Ricco Epulone , à Venife.

Toutes les pièces qui fuivent ont été faites pour Vienne.

1714 , Aténaide j de Zeno. i-jij , la Verita dell Inganno , de •Silvani,

1717, Cajo Mario CorioLino , de Pariati. 171 8, Fon^a dell' amici^ia j ojjla

Pilade e Orejle j de Pafquini. 171 8, Ifigenia en Aulide , de Zeno. 1719 ,

Lucio Papirio , du même. 1719 , Sirita j du même. 1719 , Sifara , du

même. 1710 , Tohia , du même. 1720, AJfalonne , du même. 1721, Naa-

man , du même. 1722, Nitocri\ Ormisda j Scipione nelle fpagne , du même,

1713, Eurijleo-^ Giufeppe, àiimhms. 1724, Andromaca\ David-, Gianguir.

J725 , Semiramide in Afcalona; Kencejlao \ Grifelda \ le Profe^ie d'I/ala,

du même. 1726, I Due Dittatori , du même. 1727, // Battijia -^

Gionata
\ îmeneo j Ornofpade \ D. Chijaotte in carte délia Duchejja

, par

Pafquini , du même. 1729, Nabot \ Mitridate; Cajo Fabricio , par Zeno.

1730, a Pajfion di N. S. Gefà Chrijlo , par Metaftafio» 1731 , Daniello ,
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par Zeno; Demetrio

^
par Metaftafio. 1732, Sedecia

^ par Zeno. 17^3 ,

Demofoonte , de Metaftafio. 1734, Gerufalem convertita
, par Zeno; /.t

Clemen^a dl Tito ,
par Metaftalîo ; Adriano in Siria , du même ; David

umiliato ,
par Zeno j l'Olympiade , de Metaftafe; Enone

, par Zeno; 5û«

Pieiro in Cefarea, par le même. 173$ > <^^" prefcntato al Tempio ^ du

même. 1736, Achille in Sciro , de Metaftafio.

Calegari (le Père ) de Padoiie, Cordelier à Venife. Par des re-

cherches très étendues , & par une profonde étude fur les difFérens fyf-

tèmes de Mufique , ce Moine avait acquis une réputation des mieux éta-

blies. Sa Mufique d'Eglife était admir.c par les meilleurs maîtres, lorf-

qu'une fatale fingularité lui fit perdre i^' fruit de fes travaux. Soit qu'il

ait voulu inventer une Mufique nouvelle , ou qu'il ait prétendu réalifer

les principes mal compris des Anciens lur le genre enharmonique , il fit

pour l'Eglife des morceaux dans ce nouveau genre ,
qui déplurent à tous

les Auditeurs j &c que les Muficiens trouvèrent inexécutables. Peut-être la

diflficulté de l'exécution fut-elle caufe de fou malheur , en empêchant

l'effet d'une harmonie , fondée fur une méthode inconnue jufqu'alors ; &
peut-être était-ce ixne belle découverte que des Muficiens ignorans n'eu-

rent pas l'efprit de comprendre. Ce qu'il y eut de plus malheureux , fut

que le Père Calegari , tranfporté de joie d'avoir trouvé ce qu'il croyait

une fi belle chofe , & dédaignant ce qu'il avait fait jufqu'alors , brûla

toHte fon anciene Mufique
, qui avait la plus grande réputation: il florift

fait en ^740.

Campelli ( Charles ). Son opéra Ampr fra gl'impojfihili p.ir Gigii,

donné à Padoue en 1707 , lui affure une place parmi les bons Compo-
fiteurs. Son ftyle eft doux Se agréable.

Capelli ( l'Abbé Jean-Marie) P.armefan , excellent Compofiteur au

fervice de la Cour de Parme , polfédait un talent très rare , celui de l'o-

riginalité. Il en eft des Muficiens comme des Peintres. L'école & la quan-

tité des exemples du même Auteui; donnent aux ouvrages de fes élevés un

air de relfemblancc «Je d'imitation que l'on reconnoit aifcnicnt. C'eft un

mérite quand cela ne va point jufqu'au pl.igiat ; mais c'eft une preuve de

ftétilicé d.ins l'élevé, quand l'imitation eft trop fervile.

Le
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La Mufique d'Eglife de Capella eft fort goûtée. Les maîtres l'élevenc

aur nues. On a à Venife deux grands opéra de lui. En 1711 , GiuUo

Flavio Crifpo , pocme de M. PaTqualigo , noble Vénitien , &: en 1725 »

Mitridate Rè dl Ponco , du même Pocce. ,

CapuA ( Rinaldo dà ) Napolitain , bon Compofiteur , fort en vogue en

fon rems. Les maîtres lui trouvent des défauts ; mais le public l'a infini-

ment goiité , & fon nom eft en grande réputation. Son chant eft agréable

& rempli de feu ,
quoiqu'il foit incorred. 11 réulîiirait mieux dans le co-

mique j c'eft un champ plus vafte pour les grands hommes , & c'en eft uu

plus facile pour les médiocres Compofiteurs. Il s'eft immortalifé pour avoir

inventé le récitatif obligé.

1739 , Farmice ,
par Lucchini. 174-^, Lihertà nociva , à Vcaife. i744jj

Anibi:(Lone delufa. 17445 It^ Cominedui in Commcdla.

Carapella (Thomas) Maître de chapelle Napolitain, Auteur d'un

livre de chanfons à deux voix , mipruné à.N,aples en 1718.

Carcani (Jofeph) de Crn>n; , vlîb de l'Etat Vénitien , Maître de

Mufique au confervatoire dés, iactiiables à Venife. Lorfque le fameux

HafTe quitta cette ville pour pAiler à la Cour de Saxej ce fut lui-même

qui fit avoir fa place à C\; ani, comme le plus propre .à le remplacer.

C'eft faire fon éloge en peu de mots. On trouve beaucoup de fa Mufi(^ue

à ce confervatoire. .:
*"

Carcani eft Auteur d'Jmbleto , poëme de MM. Zeno & Pariatî , don»

né à Venife en 1742.

Caresana ( Chriftophe ) Organifte de la chapelle du Roi à Naples ,

iàvant Compofiteur du fiecle palTé , dont les duo imprimés en 1681 , font

très eftimés.

Caris s iMi , ancien Maître fameux, dont le ftyle pur Se favant fort

encore de modèle à ceux qui étudient la compofition. M. Brown , dans

fon excellent ElTIii fur l'hlftoire de la Mufique ,
parle des motets de Ca-

riflîmi avec un grand éloge. Buranello Galuppi a aullî une idée très avan-

geufe de la profonde fcience de ce maître.

Caroli (Ange) de Bologue , bon Compofiteur, aimait les effets à

Tome III. Z
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grand bruit

, genre qui n'eft malheureufement que trop commui-u II nt

l'avait pas porté à l'excès où il eft maintenant j car alors la Mufique inf-

trumentale était entièrement fubordonnée à la vocale. Il donna en lyzj

ûmor nato trà l'ombre ,
pocme du Comte Zaïiiboni , à Bologne ,& plufieurs

années après une férénade fort belle y dans la même ville.

. Carpiani (Luc) ancien Maître de chapelle à Bologne , Auteur d»

l'Antioco ,
pièce du Comte Minato , qu'on y repréfenta en 1(^73.

Cas ALI ( Jean-Baptifta ) maître fort eftimé. II compofa la Mufiqut

du drame de Candafpe ,
par M. Vetturi , noble Vénitien, en 1740. On

le cite encore comme un maître habile pour l'arrangement des parties.

Casella. On trouve dans la bibliothèque Vaticane un madrigal de

Zemmo da PiJIoja , qui floritrait vers l'an 1 500 , avec une petite note à la

marge , qui dit Cafclla diede ilfuonû , e'eft-à-dire , ai fit la Mufique. Une

^te fi reculée rend l'anecdote remarquable.

Castellï ( Paul) Compofiteur, a travaillé à la Cour de Vienne , où

il donna// Trionfa dïDavide y &: en fit les paroles & la Mufique en 1683,

Castrovillari (le Père Daniel ) Cordelier , fut un de ces Moines

appliques à la théorie, &: qui ne fe bornant pas aux cLints de chœur,

traita la compofition avec beaucoup de fucccs dans un tems où. c'était une

frience prefque nouvelle. On conferve trois pièces de lui repréfentées à

Venlfe : Gli avvenimenti di Orinda y par M. Zaguri, noble Vénitien j la.

Pqfife S<. la CUopatra , en KÎ59 , 1661 & i66i.

Cavalière ( Emilio del ) Romain. Dans les heureux tems de l'Italie >

lorfque les Souverains de Florence d'un jôcé, & les Princes d'Eft de l'autre^

excitaient & récompen faient les talens , on vit renaître les Beaux-Arts qui

s'étaient évanouis , & de nouveaux prirent naiflance. La Mufique fut de

ce nombre j car quelque mérite qu'on attribue à celle des Grecs, il eft

sûr que nous n'avons appris d'eux que peu de chofe Air cet art , & qu'il

a été inventé peu-à-peu dans le onzième fiecle <3c les fuivans. Parmi ceux

qui contribuèrent à le perfedlioner , on peut nommer Emile dcl Cavalicre

Romain , qui travailla beaucoup à la Cour de Ferrare. Il fuccéda vers 1 570

à Alphonfe délia viola , & compofa plufieurs grands ouvrages que l'on

donna i cette Cour magnifique & galante , où les Princes connaiflaient le
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prix des Beaux-Arts, & les cultivaient eux-mêmes. Emile Et en ly^o la

Mufique à la DifferaT^^ione di Sdeno y 6c au Saciroj, deux pièces élégamment

écrites par Madame Laure Guidiecioni , Dame de Lacques , & qui furci.t

repréfentées à cette cour en 1595. Il mit en Mult^ue il Giuoco délia

cieca , compofé par la même Dame, & en i<>oo, la Rapprefenta^ione

d'anima , e di corpo. Toutes ces pièces font curieufes à examiner , & la

Mufique a toute l'énergie de la fimplicité.

Ca VALi. I ( François ) Vénitien , un .des grands maîtres du fiecle palTé ,

& des premiers qui aient compofé à Veuife des grands opéra. Il était

Maître de chapelle à l'Eglife de S. Marc ,
place qu'on a toujours donnée

aux Profelfeurs les plus diftingués, Lorfque les théâtres publics s'établirent

à Venife en iC^j , Cavalli commença à travailler pour la fcene, & con-

tinua pendant plus de trente ans à l'enrichir de beaux ouvrages.

En i<>59 > Le noii^e di Tai e di Peleo. i6^t , Narcifo ed Eco innamo-

rati j Amore inndmorato \ la Vinii degli Jlrali d'amore. i ^44 j Deidamia
\

l'Ormindo. i()4
5 j DoricUa

,
par Fauftini ; Rorr.olo e Remo , de Strozzi

;

Titane j de Fauftini. 1649^ Euripo ; Giafone ^ par Cigognini. 1650, (u)

Bradamante y par Byfari. 175 1 , Arnndoro\ l'Cryleo ; l'Orimonte , de Mi-

rato j Calijfo \ la Rofinda j par Fauftini. 1(551 , VeTemonda ., l'Amazone

d'Arragona , par Bifaccioni -^Erurea , par Fauftini. 1654 , Serfe , par Mi-

nato ; Ciro j l'Orione
,
par Melofio. 16 y^, AUffiindro Vincitor dife Stc[fo ,

de Sbarra; Elena rapita da Tejeo
,
par Badoer ; Erifmena ^ par Aurcli.

i6'5 6 , Statira Principejfa di Pcrjia j Amori di Apollo e Dafnc , de Bufi-

nello ; Aitcnifaj par Minato ; Didone ,
par Bufinello ; la Profperità

infeliciiO Giulio Cefare Dittatore. 1658, l'Antioco ,
par Minato. 1659,

Elena, du même. 1664, yScipione Africano , d|||ttième.i(î6<î , Pompeo Mag-

no , du même, \66-j , Mu~io Scevola , da^^me j
Egljlo, par Fauftini.

16^9 , Coriolano ,
par l'Abbé Sranovich , à Parme.

Ces Ti (le Père Marc-Antoine ) Cordelier , d'Arezzo , a fait beaucoup

(a) Le Chevalier Planelli, dans fon Traite fur l'Opéra, page 14, prétend que c'eft dans

la Mufique de l'opéra de Jafon ,
qu'on vit pour la première fois, à la fin de quelques

fcenes, VAria, morceau ordinairement détaclié, dont la mufique cft beaucoup travaillée,

foit pour le chant, foit pour les inftrumens. Avant ce tems, la Mufique des opéra, qua«t

au claut, n'était qu'un récitatif grave, foutenu & interrompu par les inftrumcns,

Z i
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de Aîufique , 5: il a compolé même piiuîeurs ouvrages pour le théâtre, li

loutint la concurrence de Cavalli : leurs opéra étaient jolies en inème-

tenis à Venife. Voici ceux du Père Cefti.

1 6
5

1 , Cefare ayante , par Darius Varotari , le père du Peintre cé-

lèbre , le Padovanino. 166} , l'Orontea j la Dori lo fchiavo Regio ^ par

Apolloni. 1666 y Tito j par Beregan. iGGj , La fckiava fortunata. 166% j

Arsène, de Lalli. \66-) j Genfcrïco 3 de Beregan ; Argïa , par ApoUonL

C HELt ERi ( Fortuné ) Milanois. Il a été Maître de chapelle à la Cour

de l'Electeur Palatin , d'où il pafla à celle de HefiTe-CalTel , & il y mourur.

On le compte parmi les excellens Auteurs du commencement de ce fiecle.

A la fcience du bon Compofiteur il joignait le talent de jouer fupérieu-

rement du clavecin. Il a fait :

En 1715, Aleffandro frù. le Ama^ioni ; la Caccia in Etol'ia. 1 7 1 (î j Pe-

ndope la Cajla ^ de Noris. 17195 La pace per amore , avec Buini j Ama~

lafunta y par Gabrieli. 1711 , Arfacide , par le Comte Zaniboni.^ 1712 >

Amor délia patria j ac. avec Porta j l'Lnnocen:^a difej'a^

Chiarini ( Pierre ) de Brcfcia, ProfefTeur habile & bon joueur de

clavecin. Il a donné plulieurs opéra , entr'autres ceux-ci :

1739, Achille in Siro , de Metallafe. 1741, Stacira
, par Goldoni.

I744, Meride e felinuncc , deZenoj Argcnide , par Giufti.

Chiochetti( Pierre-Vincent) de Lucques. On fe rappelé avec plai-

fir fon opéra intitulé : l'ingraticudine cajligata , ojjla l'Alarico , qu'il fît à

Ancone en 1719 , & un Oratoire fur la Circoncilîon qu'il donna en 17x9

â Venife .u^.

Ci A M p 1 [ François ) N.ipolitain , Profeffeur très diftîngué ,
profond dans

la connaiffance de fon art, &: fur-rour excellent pour la partie de l'accom-

pagnemeitt. On y remarq,uait aifémeut la différence dès qu'un autre maître

accompagnait les mêmes pièces : elles y perd.iient toujours. Ciampi était

très févere dans la pratique des bonnes règles y c'eft pourquoi il critiqu.iit

fouventla plupart de fes collègues, «Se il ne s'en cachait pas. Ses opéïa.

réufiîrent tous. En voici une partie.

1719 j Onorio , p.ar Matthiea Lalli . 1748 , Adriano in Stria , ds Mctaf-
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tafio. 1749 i II négligente , de Goldoni. 1756 , Catone in Utica , de Me-
taftafioî Gianguir, par Apoftplo Zeno. 1-61 , Amore in caricatura , àt Gol-

doni. i-6x , Antigono3^2.x Pafqualigo.

CiFRA ( Dom Antoine ) Romain , Auteur de beaucoup de Mufiquc

imprimée. De fon tems , les madrigaux en î^ufique étaient fort en ufaqe.

Il y en a beaucoup de Cifra , qui ont de la réputation , & qu'on trouve

imprimés à Rome , depuis 1616 jufqu'en 1(^23. On peut y prendre une

idée de l'état de la Mufique de ce tems.

CiRiLLO (François) Napolitain, Maître du fiecle pafTé , dont les opéra

à Naples eurent le plus grand fucccs.

Cl A RI ( Jean-Charles Marie ) de Bologne , Maître de chapelle de la

Cathédrale de Piftoja , élevé de Jean-Paul Colonna , habile & célèbre

Compofiteur. Il a publié plufieurs Ductti & Tei^etti pour la chambre , im-

primés à Bologne en 1720. On a de lui un grand opéra donné à Bologne

en i(>9 5 , intitulé: Il fuvio délirante.

m ^

CoccHi ( Joachim ) Napolitain, né en 1720 , Maître de Mufique aa

confervatoire des Incurables à Venife. Il a vécu plufieurs années en An-

gletCL-re où il a beaucoup plu: fon ftyle n'était ni recherché ni même alfez

noble. Voici quelques-uns de fes ouvrages faits en Italie.

1750, Slroe , de Metaftafe. 175 1 , la Mafcherata y de Goldoni j le

Donne vendicate , du même. 1753 > Semiramide riconofciuta , de Metaf-

tafe ; Rofaura fedele j de Stampiglia. 1754 , Demofoonte , de Metaftafio
j

J Matti pcr amore. 1756, Zoe
,
par Silvani \ Emira.

CoLLETTi ( Auguftin-Bonaventure ) de Lucques , florillait en i7o(j , &
mit en Mufique Paride in Ida j de Marrari , & Ifigenia j de Riva.

CoLONNA ( Jean-Paul ) Maître de chapelle à l'églife de S. Pétrone d

Bologne
J
on le place parmi les plus grands hommes pour la fcience. Il a

fait imprimer à Bologne, depuis \G%i jufqu'en 1694, luie graiide partie

de fa Mufique.

Il a compofé aulTî quelques opéra , entr'autres , A.nilcare in Ciprc , .1

Bologne, en 1(595. ^^^ ouvrages manufcrits font gardes avec la plus grande

vénération. 11 y en a un dépôr confidérable dans une cglife de Venife^

où l'on ne permet pas d'en tirer copie.
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CoLONNA ( Ange ) Vénitien , bon ProfeiTeur , Maître de violon ,'

Se Compofiteur fort recherché pour la Mufique des ballets. 11 a été an

fervice de plufieurs grands Seigneurs Allemands
, pour diriger leurs or-

cheftres. Colonna eft un des Auteurs les plus renommés de ces petites chan-

£bns Vénitiennes , qui couraient autrefois toutes les foires , tous les mar-

chés, toutes les rues des villes d'Italie, & que les Amateurs étrangers

ont recueillies avec fureur. Dans prefque toutes les fiennes on admire cette

facilité & ce naturel qui diftingue les Barcaroles ou les chanfons Vé-

nitiennes, de celles de tous les autres pays. M. Colonna vit encore dans un

âge avancé , & fait encore plaifir en jouant du violon.

CoNTi ( François & Ignace ) Florentins , Maîtres au fervice de la Cour

de Vienne. Les opéra fuivans ont été mis en Mufique par François.

1 7 1 4 , Alba Cornelia j de Stampiglia j / Satïri in Arcadia , de Pariati.

1 7 1
5 , Tefeo in Creta , du même j Ciro , du même. 1 7 1 6 , // finto Poli-

tare, du même. 1711 , Alejfandro in Sidone ,
par Aureli j D. Chifciotte in

Jîerra morena ,
par MM. Zeno & Pariati. 1712, Archclao Re di Cappadocia-y

Mofe prefervato. 17 1^, Pénélope y de Pariati. 1732, IJJîpile , de Metaftafio.

Les deux fuivans ont été en Mufique par Ignace.

1728 , La dijlruiion di Hai , à Vienne. 1736 , il Giufîo affiitto nella per-

fona di Giobbe , de Pafquini.

CoRDANS ( Dom Barthelemi ) Vénitien , bon Compofiteur, qui avait

beaucoup de facilité, mais peu de génie j néanmoins fes opéra fe foutinrenc

toujours heureufement.

ijoy , S. Romualdo, Oratoire , à Forli. 1710 , Ji/v/'a , à Vicencc. 1718,

Armisda, par Zeno, à Venife. 1719 , le troifieme adte de la Gcnerojîcà di

Tiberio , par Minato. 175 i , /a Romilda , à Venife j la Ro/clinda, de Salvi.

C0H.ELL1 ( Archange), da Fufignano, dit le Bolognefe. Quoique nous

n'ayons entrepris de donner des notices que fur les ConipolîteursdeMulique

vocale, le grand Corelli mérite une exception. Son génie, fa fciencc ôc ion.

goût, ainfi que fes découvertes dans fon art, lui ont alfuré à jamais une

des places les plus diftinguées parmi les génies qui ont influé fur les progrès

des beaux arts. Rien de fi grand , de fi majeftucux que fes penfées ; rie»

<lç fi riche que fes acompagnemens. Ses ouvrages font entre les mains de

tout le monde, ayant été imprimés plufieurs fois à Venife & à Bologne.

11 jouait fore bien aulll du violon. Sa renomée n'a pas de bornes. Plufieucs
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Auteurs théoriques ont puifé dans fa Mufique, comme dans une fource

abondante, & en ont raporté des exemples, qu'ils nous ont toujours donnes

comme de lui. C'eft Corelli qui a formé le célèbre Tartini. Ces deux maîtres

font les premiers qui aient porté l'expreffion au dernier degré. Corelli floriflait

vers le commencement du fiecle.

CoRTECciA (François), un des plus anciens ProfelTeurs de Mu/ïque ,"

était à la cour des Médicis , & eut pour fuccefTeur , dans fon emploi de

Alaître de chapelle, Alexandre Strigio. Celui-ci floriflàit en 1575. D'ailleurs

Corteccia était contemporain d'Alphonfe, délia Viola ^ qui vivait en 1 500.

Ainfi fon ancienneté eft bien conftatée, fans qu'on puiffe en déterminer

aucune époque {a).

Costa (Jean-Marie) , ancien maître, connu par un grand opéra intitulé

Ariodante , & par fes intermèdes. Gl'Incantï d'ifmenoy paroles de Mefîîeurs

Spinofa & Pifani. Ils compofaient un fpedtacle d une grande magnificence

donné à Gênes en KJ55.

CosTANZi ( Jean ) Romain, célèbre fous le nom de Cioannino de Roma,
Maître de chapelle au fervice du cardinal Ottoboni , neveu du Papç

Alexandre VIII ; enfuite Maître de chapelle à faint Pierre. Coftanzi fut

grand compofiteur & excellent joueur de Violoncello : il eft même plus

connu pour ce talent que par fes Œuvres. On a un elfai de fon ftyle dans

une îhQ théâtrale, dont il fit la Mufique en 1729, à Rome. Le titre en

était Carolo Magno.

Cruci ATI ( Maurice ) Maître de chapelle de faint Pétrone à Bologne,

«onfidéré par les profetTeurs, pour la pureté de fon ftyle. En i66-j y il com-
pofa la Mufique de Slfara j Oratoire donné à Bologne.

Draghi ( Antoine), de Ferrare , compofiteur au fervice de la cour de
Vienne. Peu de Maîtres ont autant produit que lui.

166^ y Àronisba. 166^, Alcindo. Cloridea. Mu\io Scevola. \j6j , Ercol*

mcquifuator délia immortalità. i6Gç) ^ Atalanta. i6-;o , Leonida ia Tegea.

(a) Voyez l'Abbé Betdnelli, dans fon excellent livre du Riforgimtmo Ihalia^ lome 3

page n6 &fuiv,
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IJide Greca. Pénélope. La profper'nà d'Elio Sejano. 1(^71, Cid'ippe, Avïdhà.

di Mida. Gara de' Geni. 16ji , Gundelbcrga. La Sulp'n^ia. ^comi d'Epicuro.

\6-ji, Provare per non récitare ^ divertiffement. La Tejfallonica. i<>74>

Lanterna di Diogene. Il Rato délie Sabine. Fuoco eterno Cujlodito dalle

Vejlali. i6j^ , Pirro. 1 Pu:(^i Abderiti. Turia Lucre^ia. Zaleuco. i6j7;il

Silen^io d'Arpocrate. Adriano fui monte Cajlo. Chelonida. Il Rodogone.

l6yS. Conquijîta del vello d'Oro. Crefo. Enea in Italia. Leucippe Fejlia.

La Monarchia Latina trionfante. Il Tempio di Diana in Taurica. Il Vincitof

magnanimo in Tito Quinto Flaminio. i6jç)j BaJdracca. 16S0, la Pa':(ien\a.

di Socrate Con due mogli. i6S\, Il Temijlocle in Perfia. Achille in TeJJagUa.

La Fori^a deWAmici:^ia. 1682 , Gli Stratagemrni di Biante. Chimera. i(î8 j

,

Lira d'Orfeo. Il Palladio in Roma. 1(185 , la Più generofa Spartana. Le

Nere a\ioni di Tempe, Il Rifarcimento délia Ruota délia Fortuna. ifiSfî, Ze

Scioccaggini degli Pfilli. Lo jludio d'Amore. KîSy, La Fendetta dell'OneJlà.

La Vittoria délia Forte^^a. i(î88 , Tanajîo. Il Marito ama pià. La MogUe

ama meglio KJ89 , I Pianeti benlgni. Pigmalionein Cipro. Rofaura, amore

Figlio délia gratitudine. 1690, /a Regina de' FolJ'ci. \6^i , il Ringiovenito.

'1692, il Tributo de' Sari. La varietà di fortuna in Lucio Giunio Bruto. Il

mérita uniforma i Geni. Fedeltàj e generofitk. i6ç)}, Amore info^no^ Ovvero

le no^e di Odatij e Zoriadre. Le Plante délia virtà , e délia fortuna. Le Più

ricche gemme ^ 8cc. KÎ94, Pelopida Tebano 3 in Tejfaglia. L'Offequio délia

Po'éjia^ e délia Storia. For::[a dell'AmicizJit. Sere dclé AventinOj divercif-

femens en mufique pour la chambre. i(>95 , Amore da Senno. Chioma di

Bérénice. Lafinta Cecita d'Antioco grande. Induftrie amorofe di Filli di Ttacia'

Le virtà Régie. Magnanimità di M. Fabri\io. iCç)-] ^ la Tirannide abbattuta

dalla virtà. AdalbertOj ovvero la for\a dell'AJIu^ia jcmminile. Amarper virtà-

Le Piramidi d'Egitto. KîcjS, Arface fondatore dell'impero de Parti. Deli^^iofo

ritiro di Lucccllo. Idea del felice Governo. 16^^, Fine^^e dell'ami^ia e delt\

çnore. L'AlceJle.

Dorante ( François ) , Maître de chapelle, Napolitain , un des grands

compofueurs qui aient jamais exifté pour le contrepoint. On compte parmi

fes élevés, l'ergolefe, Sachini, Piccini, Terradeglias, Gugiielmi & Tr.-ijett.i.

Jl a compofc plufieurs cantates, rcftes précieux de l'ancien goût, qui, 1

beaucoup d'égards, valait bien le moderne. Les maîtres font mi cas jnfioi

des
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des célèbres cantates du fameux Alexandre Scarlatti, que Durante refit tn

duo, en retenant les beaux motifs de Scarlatti, & en leur donnant plus

de grâce &^ étendue. Le chant de Durante ne vaut pas celui de Sarro &: de

Porpora. On a aulïï de lui plufieurs meflTes & une grande quantité de motets.

Elmi ( Dominique ) , Vénitien , excellent compofiteur d'Eglife ,
jouait

très bien de l'alto-viola. Il mourut fort âgé en 1760.

Erba ( Denis), Milanais, Maître eftimé, floriflaiten 1690. Ses ous'rages

vont de pair avec ceux des meilleurs Maîtres de fon tems. Il arrivait fouvent

alors , dans les grands événemens
, qu'on faifait travailler plufieurs Compo-

fiteurs à la même pièce , dont chacun prenait une partie déterminée Se

connue du Public.

Erculeo (Marzio), ne à Otricoli, Muficien de la chapelle ducale à

Modcne, & compofiteur d'une réputation diftinguée. Ses ouvrages furent

imprimés à Modene, en i6?,6.

Eterio Stinfauco, nom académique d'un Amateur, dont on a douze

petites cantates à une feule voix, acompagnée par la balfe , imprimées à

Vjenife en. 1708. Ce font des Madrigaux amoureux & moraux, don: la

Mufique eft d'une grande &: noble fimplicité. C'eft Alexandre Marcello,

noble Vénitien, qui fc cacha fous ce nom académique.

Felici ( N. N. de ) compofiteur moderne , auteur de plufieurs opéra. Eu

176S, l'Amante contrajlata. 1709, Amorc Soldr.to.

Feo (François), Napolitain, l'un des meilleurs maîtres de fon rems. Il

eft un des illuftres compofiteurs de l'école de Naples , qui ont allure pour

Jamais à l'Italie l.i primauté en Mufique fur toutes les autres nations. Son

feu, fes idées, l'énergie de fon exprelîion, la correction de fon llyle, font

les qualités qui le diftinguent. Perfone ne conduifait mieux que lui un

orcheltre. 11 florilliit en 1740.

Ferrandini ( Jean ) , Vénitien, élevé de Biffi, compofiteur fort renommé.

Son ftyle eft d'une fingularité piquante. 11 a compofé quantité d'ouvrages

dramatiques, uniquement pour le fervice de la cour de Bavière, à laquelle

il eft ataché depuis l'âge de neuf ans. Il y alla comme un enfant qui prt>-

mertait beaucoup, puifqu'à cet âge, il jouai: déjà très bien du haut-bois.

Un de fes meilleurs élevés eft le fameux Raft", le plus habile Tenore qui aie

Tome m, A a
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exiftc, Se qu'on a enrenclu depuis peu à Paris. Ferraiidi a le don de chanter

lui-mcme ton acicablemcnt.

Ferrari ( Benoît), de Reggio en Lombardie, un des anciens maîtres

^ui a perfeélicné le genre lyrique , dans un tems où ces fpectacles
,

par

leur nouveauté & la magnificence avec laquelle on les repréfentait, coû-

taient beaucoup d'argent , & par conféquent étaient rares. Ferrari fut

employé dans fon pays , ainli que chez les étrangers ; ce qui prouve la

grande réputation dont il jouilfait. Il avait plus de moyens que les autres

compofiteurs pour perfedlioner fcs ouvrages, puifqu'il commençait par faire

les pocmes, & les mettait enfuite en Mufiquej double talent qui devrait

plus foHvent exifter pour la perleftion de l'art. Le manque d'intelligence

réciproque eft l'unique caufe du peu d'iiirérèt que l'on trouve dans les

opéra Italiens, quoique fouvent la pièce foit du meilleur Poc'te , & la

Mufique du meilleur compofiteur.

i6^ç), Armida y à Venife. KÎ45, il Principe Giard'tnlero ^ à Venife.

1641, la Ninfa avara^ à Venife. // Pajlor Régiej à Venife. i<>5 5t l'Inganno

d'amorci à Ratisbonne. \C^6, Amori d'Alejj'andro magno, e di Rojfana

,

par Cigognini. i 66ji^, LicaJIa^ de Ferrari même , à Ferrare. 1 666, Gara degli

Elemenàj à Ferrare.

Benoît Ferrari a fait auffi le pocme de VAndromena , premier opéra donné

dans 11 ville de Venife l'an itîjy, &: mis en Mullque par François Manelli

de Tivoli.

Fini ( Michel ), Napolitain, Compofiteur diftinguc, auteur de Pericca »

Varrone , intermèdes, Degli Sponfali d'Enca, grand opéra, &: Dei Birbl

y

autre intermède. On donna ces pièces fur les théâtres de \'cnife en 1731

& 17JX.

FiORE ( Etienne-André ), Milanais, ProfelTcur d'un grand mérite. Oft

peut indiquer dans fa Mufique , il Pcntimento generofoj de Lalli, qu'il

fit en 1719.

FioRiLLo (Ignace), Napolitain. Son mciite eut de la peine à percer.

Cependant, en 1756, on acuciilir avec fucccs à Venife, Mandane, drame

de M. Vetturi j à Milan deux ans après, Artojiicne j & en 1741 , i/ fincitor

di fe Sicjjo.
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FioRONi ( Jean-Baptifte), Milanais, Maître de chapelle à la cathédrale de

Milan , excellent hannonifte, s'eft fait admirer par des morceaux à huit voix,

dont la favante complication ne nuit en rien à la clarté ôc à l'effet. Il florilTait

vers îe milieu de ce lîecle.

FiscHiETTi ( Dominique ) Napolitain , un de ces bons maîtres , qui ont

furvccu au changement du goût des ancie/is, était trop âgé pour changer le

fien. Sa belle Mufique paraîr maintenant trop (impie & trop nue; mais elle

fait grand plaifir aux connailfeurs. C'eft à la partie de l'opéra-comique, au'il

s'eft fur-tout ataché; & c'ell prccifément celle-là qui a le plus change de

nos jours. La (implicite naïve du ftyle correit ne peut pas tenir contre la

vivacité des fenfations agréables que le goût dominant veut fans eelTe

éprouver. Voici quelques-uns des opéra de Fifchietti.

1754, SoUmano. 1755,70 Sps-(ialej de Goldoiii. Le^jeune Pallavicini

eut beaucoup de part à la Muiîqae. 175^», Ritorno dà Londr.i^ de Goldoiii.

1758 , il Signor Dottorc ^ du même. 17^1 , il Siface. 176S , la Alolinara,

FoGGiA ( François) Romain, élevé de Paul Agoftini, auteur ancien d'une

grande réputation parmi les favans , a lai(ré une quantité d'ouvrages d'cglife

qu'on a imprimés à Rome depuis l'an 1(^45 , jufqu'en 1681. Ce fo;it des

motets, des meffes, des pfeaumes , des litanies, &c. Après avoir fervi les

cours de Bavière & de l'Archiduc Léopold d'Autriche , il s'atacha aux

chapelles de Saint Jean de Larran (?: de Sainte Marie majeure , à Rome.

Dans une lettre dun Iiomoîe de goût, écrite en KÎS4, on parle de lui dans

ces termes : •« M. Fo.^gia vit encore, quoique oétogénaire, & fe porte bien :

19 ce qui eft fort heureux pour nous; car il eft le foutien , le père de la

» Muiîque & de la véritable harmonie d'Eglife. 11 réunit en lui feul cous

» les ftyles : il fait être grand, noble, aifc, & plaît également aux favans

5> & aux ignorans; ce qui ell: fort rare ».

Francêschini ( Pétrone ) , de Bologne, l'un de^bons Profc.Teurs du liecle

fafré, eft mort en 1681. II eft eftimé par la févéricé & la beauté de fon ftyle.

1676, L'Oronte di Mcnfi 1^77, Jrjînoe, de Stanzani. 1679, Apollo lu

TcJJ'izgiuij de Stanzani. 1681 , Diotiijloj par Noris.

Freschi (Dominique), Vicentin, Maître de chapelle de Vicence, était
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{ou aimé des Pnrteri'es Vcniciens. Frefchi avait dans fon ftyle une moUefle

nationale qui procure les fuccès, même en ne les méritant pas.

1677, Elena rjfica dà Paride y pr Aureli. 167 S, Sardanapolo 3 pat

Maderni. TuUia fuperba. \(>-j<) , Clrce , par l'Abbé Ivanovich. i<58i , Olimpia.

yendicataj par Aureli. Pompeo magnoj par le même. i<îSi, Giullo Ce/are

trionfante. 16^83, Silla. 1584, l'Incorona^ione di Dario. KÎ85 , Tej^eo trà

le rivait 3 d'Aureli. Dario ^ par Morfelli.

Frescobaldi (Jérôme ), de Ferrare, organifte à faint Pierre de Rome,
compoilteur eftimé , a beaucoup d'ouvrages imprimés à Rome, Florence 8c

Venife depuis, I(jo8 jufqu'en 16^^. Ce font des caprices , des chanfons ,

des airsiSc des effais fur difïerens genres de Mufique qu'on a rangés dans le

genre clallique.

•

Frezza ( Jean), de Trevifo, bon compoficeur de la fin du fiecle demiec,

auteur d'une pièce donnée à Venife en 1^91, intitulée, La Fede creduta

tradimento. \.t% ProfefTeurs lui rendent juftice : il traitait fupérleurement la

partie inftrumentale. On a des canons de lui dont le travail eft admirable,

& l'effet éfonant. •

. Fronduti ( Jean-Baptlfte ) , de Gubbio, conrempoiain du précédent. On
a de lui un drame donné en 1709 à Terni., H eft intulé, Impegna dcgli

Dei per le glorie d'Enea,

Gabrieli ( André ) , ancien Profeiïêur , qui vivait vers le milieu dii

feizieme fiecle. Beaucoup de fes ouvrages font imprimés. On a de lui de*

mefTes, des niadrigaux à trois & à Cx voix, des motets à cinq voîxj des

chanfons qu'il intitule à la. francaife ^ des pfeaumcs , &:c. imprimés à Venife >

depuis 1570 jufqu'en 1595.

Gabrieli ( Dominique ), Vénitien , ProfclTêur fouvcnt cmpoyé pour les.

théâtres. •

i68j , Gige in Lidia , par Neri, à Bologne. 1^85 , Rodoaldo Re d'Italicty

de Stanzani. Clcarco in Ncgroponie , d'Anolco. Tcodora augujla , 1 Turin.

\6%6, le Generofe gare trà Cefare e Pompeo. 16S8 , Carlo il Grande. Cor~

diano , à Venife. 1(^91 , Mauri\io^ à Venife.



SUR LA MUSIQUE, iSp

Gaffi ( Bernard ), compofiteur Romain, jouiflant en 1^93 d'une répu-

tation diilinguée. Il a fait la Miifique de l'Innocenta gloriofa j oratoire.

Galeazzi ( Antoine ) , de Brefcia , connu par deux opéras donnés à

Venife. Belmira in Credij &: il Trionfo délia Conjlan'^a in Statira^ parole*

de M. Vetturij le premier en lyip, le fécond en 175 i.

Galarini ( Pierre-Antoine ) , auteur d'un divertiflement dramatique , à

Ferrare, intitulé Dalifa, repréfenté en 1090.

Gallo ( Dominique) , Vénitien , un des meilleurs compofiteurs modernes

pour la Mufique d'Églife. C'eft un grand joueur de violon : il réullît davan-

tage dans les fymphonies, dans les rr^rches & en tout genre de Mufique

inftrumentale.

Galuppi ( BalrafTar ) dit Buranello, parcequ'il eft natif de Buranoj petite

île voifine de Venife, efl un des grands maîtres de l'Italie, né avec la plus

riche imagination. Il commença à la développer à l'école de fon pete, qui

lui apprit les principes de la Mufique j
enfuite il palfa à celle d'Antoine

Lotti , le premier maître de fon tems. A peine fut-il les règles de la com-

pofition , que fon génie prit l'ellbrt j & à l'âge d'environ vingt ans , il

débuta par Gli amici Rivali ^ qu'il donna à Venife l'an 1721. Il avoue

lui-même que cet opéra tomba à plat : le jeune maître qui entrevit les

caufes de fon malheur i, fut fi bien les éviter enfuite, & fit de fi rapides

progrès, qu'il fe rendit maître de la fcène muficale; & de ce moment, fes

ouvrages eurent les plus grands fuccès. Ce grand homme a bien foin de

répéter à fes écoliers , qu'il ne faut pas fe fier à l'effet de la Mufique exé-

cutée en chambre, il eft trop diférent de celui du théâtre j il leur confeille

auiTi de fe défier du clavecin (a),

La natuie a prefque tout acordé à Buranello; également propre à tous

les genres, il a traité fupérieurement le férieux & le comique, ainfi que

la Mufique d'Eglife
,
qu'il a compofée 6c qu'il compofe encore pour la chapelle

de Saint Marc, dont il eft Maître. Il règne dans fon chant une naïveté enchan-

terefte ôc une aifance qui rend fa Mufique aulli agréable pour le peuple,

qu'admirable pour les connailfeurs. La richefie de fes acompagnemens a fait

{a) Tels étaient aufll les préceptes favoris de Durante,
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beaucoup d'imicatctirs; mais il en eft plulleiirs qui ont fubfticuc au charme

de l'harmonie le bruit des acords communs, &: mal adaptes au chant.

Galuppi a demeuré quelques années à Londres, Se pluiîeurs autres à

Pétersbonrg, ayant fait époque par-tout : après avoir fourni à prefque tous

les théâtres d'Italie de fes ouvrages, il vit tranquillement à Venife, refpedé,

aimé Se honoré, confervant, dans un âge avancé , cette énergie d'exprellîo»

& cette hnelTe de goût ,
qui lui ont fait donner le titre de Divin.

Voici les titres de pluiîeurs de fes ouvrages.

1711, La Fede nclVïnconflan-^a. Gli amici Rivali. ijz^y Dorindo j py
M. Marcello. 17^0, Odio placato. 1733, Argénide ^ par M. Giufto.

Ambi-(ione deprejja. I75(î, f/i/à Regina di Tiro j par Zenon & Pariati.

la Ninfa Apollo , de Lemene. Tagiir^j par M. Vetturi. ErgiLda , par le

même. 1737, Alvilda^ de Zeno. 1740, Gujlavol, Rè di Svei:^a ^ Aq Gol-

doni. Arontc, Rè de' Sciti^ de Goldoni. 1741 , Bcrenia , de Silvani. 1744 ,

Madama Ciana. AmbL-(ione delufa. Lïbenà nociva. 1745 , For^a d'Amorc.

i74<î, Scipione nellc Spagne, ly^-j , ArminiOj de Salvi. 1749, Arcadia in

BrentOj de Goldoni. 1750, il Page délia Cucagna^ de Goldoni. Arcifanfano ,

Rè de Mata j de Goldoni. Alcimena j Principejfa dell'ifoU fortunate
, par

Chiari. // Mondo délia Luna^ de Goldoni. 1751,/^ Mafcherata ^ de Goldoni.

I751, Ermelinda. Il Mondo alla Rove/cia^ de Goldoni. // Conte Caramela^

de Goldoni. Le Virtuofe ridicoUj de Goldoni. Calamitù de Cuorij de Goldoni.

.1753, I Bagni d'Abono 3 de Goldoni. 1754, il Filofofo di Campagna ^ de

Goldoni. Antigona. Il Povero fuperbo. 1755. ^lejj^^ndro nell'Indie j de

Metaftafio. Diavolejja, par Goldoni. 175^, No^ie di Paride^ de Chiari.

Le Nûiic , de Goldoni. 1757 > Sefojîrii de Zeno «Se Pariati. i7(>o, Adriano

in Siriay pat Metaftifio. 1761 , l'Amante di Tutte. Le pol-me eftde fon fils.

Artaferfe j de Metaftafio. I trè Amanti ridicoU, de Galuppi le fils. Ipermejlra^

de Metaftafio. 1761, Antigono, du même. Il Marchefe fillano, de Goldoni.

yiriate. L'Uomo Femmina. ij6^jil Puntiglio amorofo. Il Rè alla Caccia,

de Goldoni. 1764, Cajo Mario. La Dona di governOj de Goldoni. 17(^5 , la

Didone ahbandonata , de Metaftafio. Parten^a e Ritorno , de Marinari.

1769 , Ariamanna , e Tefco. Il Rè Pajlorcj de Metaftafio. // Fillano

pelofo. Amor Socratico j par la Chiari. 1771, l'Ifonimico délie Donne,

1772.» Moteiuma, 1773 . l^ Serve per amore. 1775'j Fencrc al Tempio

,

cantate pour des noces de la maifou de Pifani.
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Gasparini (François), Rcin.-lin , un des plus grands maîtres du fictle

palFé, fe diftingua par une certaine douceur, qu'il mettait dans fon ftyle, Se

avec laquelle il corrigeait la fécherefTe & l'aultérité du goût de fon tems.

On fe préparait alors à la profelîion de la Mufique par des études plus

réglées & plus continuées fur la théorie de l'art , & par un long exercice

de l'acompagnement. .Les jeunes maitrcs ne fe permettaient pas certains

écarts mcfliltrueux, qui prouvent également un txchs d'imagination, & le

defir effréné d'en montrer
,
quand on n'en a pas. François Gafparini

,

alTiijeti à la méthode la plus rigoureufe, n'en eut pas moins un ftyle facile.

Il a été maître de Mufique au confervatoire de la Pie:àj Se a lailTé des

morceaux de Mufique d'Eglife qui ont la plus grande réputation. 11 a fait

auflî de bons opéra, dont voici la note.

lyoi, Tiberlo i imperator d'Orienté. 1703 , Amor délia Patria^ de LaJlî.

• Jmcneï (labïlïn dal Cafo , de Silvani. Il m'iglior d'Ogni amore ^ du même.

Il plu FeJe trà i Vajfali. 1704, Fede tradita Kendkaca. La Mafchera levata

al vi\io j de Silvani. 1705 , Ambleto 3 par Zeno & Pariati. Antïoco j par les

mêmes. Fredegonda , par Salvani. // Princïpato cujlodico dalla frode. Scaciraj

par Zeno & Pariati, 1707, Jaican^ Rè dclla China. Amor gcnerofo 3 de

"hûYi. Anfitrione 3 par Zeno & Pariati. /"/iîvio Anicio Olïbrïo 3 par les mêmes.

1709, l'Alciade vlo't'n:(a d'Amore. Engelberca3 par Zeno & Pariati. La

Principejja fedele3 par Piovene. 17Î0 , Scfojlri , Rè d'EgittOj par Zeno.

Tamerlano 3 du Comte de Piovene. 171 1 , Confiantïno 3 par Zeno & Pariati.

La Pa:[^ia amorofa, 1711, Le fécond Afte à'Eradio 3 de Bernardoni.

Merope 3 par Zenon. Mofc libcrato dal Nilo 3 oratoire. 1713, la Ferità

nell Inganno 3èiQ Silvani. 1719, Baja^ette 3 de Piovene. 1723 , La même
pièce, autre mufique. Equivoci d'amore e d'innocenta. 1730, Fede in

Cimeneoy par Zeno La ninfa Apollo 3 de Lemene.

Gasparini (Michel-Ange ), de Lucques, élevé de Lottî, h.-ibile chan-

teur, & enfuite excellent compofueur. Il était haute-contre au théâtre : fes

bonnes études & fon goiit le rendirent fameux. 11 montrait à chanter, & fic

d'illiiftres élevés pour le théâtre ^ entr'autres, la célèbre Fauftin.a. Ayant

long-tems chanté la Mufique des autres , il fit à fon tour chanter la fienne,

ic compofa plufieurs opéra qui ont plu.

1(595 , // Principe feivaggio 3 de Silvani. 171 4, il Rodomonte fdegnato.



ip£ ESSAI
1718, ÂrfacCy par Lalli. 1719, Lamano y par Lalli. 1714, il p'iu Fedel tr^

g II amlci.

Gaudio ( Le Chevalier Antoine del), Romain, maître de MufiqiieJ

au fervice du prince Gonzague , Duc de Sabionete. 11 eft auteur d'Almcric»

in Cipro 3 opéra donné en i6j^ , &z d'UIiJfe in Feacia^ en 16'èi.

Gazzaniga ( Jofeph), élevé de Sacchini, compofiteur agréable parmi les

modernes, a traité des fujets comiques. Sa mufique eft: alfez recherchée par

les amateurs : il a de la facilité & du naturel dans fon ft;yle. On diftingue

ces opéra parmi les fiens.

1771 , La Locanda. Il Calandrano. 1771, l'Ifola d'Alclna. £^10, dg

Metaftafe. La Tromba di Merlino. 1774, il Ciarlatano in fiera ^ de Chiari.

Gesualdo. Voyez Venofa. •

Gherardesca (Philippe de la), de Pife. LAflu^ia felice^ petit drame de

Goldoni, donné en 1767, eft de fa compofition.

GiAcoBBi (Dom Jérôme), de Bologne, maître de la chapelle de Saint

Pétrone, & un des auteurs clalfiques anciens de l'école Bolonaife. Ses Œuvres

de Mufique d Eglife font très eftimées. Il a travaillé aulli pour le théâtre. En

1610, il compofa la Mulique de tAndromeda\ drame de Campeggi ,

donné à Bologne.

GiAcoMELLi (Geminien), Parmefan , élevé de Capelli, maître de

Mufique au fervice de la cour de Parme, s'eft fort diftingue parmi les

compofueurs de Mufique dramatique. Son ftyle eft brillant &: rempli

d'agréables faillies. 11 fut des premiers à fuivre le nouveau goûtj ce qui

contribua au fucccs de fes opéra , dont voici une partie.

1704, Ipermefira j de Salvi. 1709, Gianguir , de Zeno. 1731, Epaml-

nonda. 17} 3 , Adriano in Siria j de Metaftafio , 1734 , Lucio Papirio

Diccacore , par Zeno. Merope j par le mcme. 1735, Ccfarc in Egicto,

1736, Arfiaccj de Salvi.

Graziani ( Dom Boniface) de Marino près de Rome, maître de chapelle

au Séminaire Romain, auteur fertile & eftimé pour beaucoup de Mufiqno

d'Eglife
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d'Eglife & de chambre, qui a été imprimée à Rome, depuis 1^51 jnfqu'en

iG-j'è. On y trouve la folidiré & la majefté de ion école.

Greco ( Gactano ) , grand maître di Confapunto ^ était à la tête du

confervatoire Del poveri di Giesù Chrijîo , Naples, lorfque Pergolefe y

fut reçu vers 1717. Greco prit un foin particulier de ce jeune élevé, dont

' il devina les talens futurs , & lui apprit de bonne heure tous les fecrets de

fon art. Nous n'avons pu découvrir aucun détail fur fa vie nlfur fes ouvrages.

Grossi ( Le Chevalier Charles ) , Vénitien. On a trois de fes opéra , fort

aplaudisà Venife. En 1669, YAneifcrJc^ d'Aureli^ en 1677, Gifcafta^Regina.

d'Arincnia^ par Moniglia j «Se dans la même année, Nicomede in Butnia,

Griffino ( Jacques ), Maître de chapelle à Lodi. Il a fait la Mufique de

la Fede neî Tradimcnto y de Gigli , de la Paiffia d'Orlando j de Giovannoli,

exi 16^1 , Se de la Gofmena, en i6ç)y

GuARNERio (Guillaume), un des fondateurs de l'École Napolitaine, fous

îe règne de Ferdinand t/'/^rra^o/2j roi de Naples, depuis 1458 jufqu'en 1494.

GuGLiELMi (Pierre), Napolitain, excellent Compofiteur moderne, a

compofé pour l'Angleterre Se pour tous les premiers théâtres d'Italie. Les

applaudilTemens qu'il a reçus ont été aprouvés par les maîtres. Sa compofitiou

eft correde, quoiqu'il ait adopté en partie la licence du ftyle moderne : il a

réullî au théâtre également dans les deux genres, par beaucoup de vivacité &
d'exprelîion. Ce maître s'eft toujours attaché à ne pas imiter ^ aulfi remarque-

t-on , que c'eft peut-être le feul qui ait compofé une Mufique au bel aie

fe cerca fi dice , de l'olympiade de Metaftafe , tout-à-fait différente de celle

que Pergolefe y lit le premier (a). On peut dire cependant que , lorfqu'une

penfée a été bien rendue en poéfie ou en mufique, on ne faurait la rendre

différemment fans qu'elle y perde.

Voici une partie des ouvrages de Guglielmi :

17(^4, / Rivait pldcati. 1765, il Tamerlano. Il Ratto délia fpùfa. ïj66, lo

Spirito di contradi-^ione, 1 767, Sefojlrl, de Zeiio \ Spofafedcle; Il Rè Pajlor.'^

(a) On en excepte celui de Sdcchini, qu'où a beaucoup cntcudu en France dcpuk

deux ans.

Tome III. B b
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de Metaftafio. 17(^95 Vlmpresfd d'opéra; Ruggero ; i'Amante che fpende.

1773, MirandoUna. 17753 Demetrïo ^ de Metaftafio.

GuiDo, d'Arezzo, Moine Bénédidin du monaftere de la Pompofa, le

premier qui , après avoir étudié les Anciens , donna à la Mulîque un fyltcme,

par rinvention de l'échelle & par les dévelopemens des principes du contre-

point, dans fon Microloge j ouvrage en deux parties, dont la première eft

en profe, la féconde en versj l'auteur le compofa à l'âge de trente- quatre

ans, fous le pontificat de Jean XX, & il vécut depuis 1 an loio jufqu'en

1050. Les mémoires de cet homme illuftre fe trouvent dans une quantité

d'ouvrages hiftoriques : on ne le place ici que comme le chef des Muficiens

,

& la première époque de rétablilTemem de la Muûque raifoiinée & métho-

dique en Italie.

JoMELLi ( Nicolas ) , Napolitain , maître de Mufique au fervice du Duc
de Wirtemberg , talent rare & fiiblime , un des plus fameux & admi-

rables Compofiteurs modernes. Il fortit de l'école de François Durante,

avec de bons principes & une nature excellente. Il travailla pour tous

les premiers théâtres d'Italie avec un fuccès merveilleux. Appelé à Ix

cour brillante & magnifique de Stugard, c'eft là que Jomelli s'appliqua

à faire de la Mufique aulTi piquante & aulîî furprenante que tout ce qui

fe voyait à cette cour finguliere. Il y acquit la plus grande réputation.

Cet homme, fupérieur à l'art même, pour ainfi dire, a fu mettre à profit

jufqu'à fes défauts : auiÏÏ Jomelli eft-il fouvent bifare, mais toujours admi-

rable. Le pLaifirque fa Mufique donne, eft fatiguant : on a tant à remarquer,

on eft furpris à la. fois de tant de beaux détails , que tout en craignant

qu'elle ne finilfe , on eft bien aife de fe repofer. Des amateurs délicats

font quelquefois une expérience qui leur réulîît toujours. Après plufieurs

morceaux fublimes de Jomelli
,
qu'on prenne un petit air de Pefcetti , la

implicite, la naïveté de cette Mufique produit un effet charmant, déli-

cieux , par le contfafte de la tr.-inquillité de cette harmonie , avec les

fecoufl'es de la première.

Le ftyle de Jomelli en général eft noble, plein de grâce, harmonieux,

<;laic, fcmé d'idées qui ne font pas communes. Egalement propre à l'hglife

5< au théâtre,, il exprimait, il animait les paroles avec juftefle , force 5c
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fineiïe : enfin il confulcaic toujours la nature &<. la vérité j &: c'eftlà li

règle que tout compofiteur devrait fulvre , fans avoir recours au clinquant

,

qui éblouit quelques inftans les ignorans , mais qui eft bientôt oublié &
niéprifé. Il y eut un concours, dans je ne fais quelle ville d'Italie, pour

la maîcrife d'une chapelle. Jomelli
,
qui voulait fe mettre fur les rangs

,

s'apperçut qu'il ne favait pas le contrepoint, &: fe mit à l'étudier j ce qui

fait que fes derniers ouvrages en furent remplis. Il a eu prefque toujours

le plaifir de voir fa Mufique bien exécutée. L'exécution ell; l'avantage dont

jouit la peinture fur la Mufique : un tableau eft toujours le même, mais

un beau morceau de Mufique peut être rendu avec l'exaétitude froide de

l'école, fans produire aucune fenfation : ce même morceau, exécuté avec

l'expreflîon & l'accent du fentiment, aura le plus grand effet. Les ouvrages

de Jomelli font en grand nombre, & la plupart très connus. On joint ici

ceux qui le font peut-être moins.

1742, Meropcj de Zeno. 1743, Semiramide 3 de Silvani. i-jj,6, Sofonïsba,

de Zanetti; Tuo Manlïo, de Noris. 1747, Catone in Utica , de Metaftafio.

1749, Ciro Riconofciuco J du même. Ce grand Compofiteur s'était retiré a

Avène, petite ville entre Naples & Capoue, & y eft mort il y a quelques

années , âgé de quatre-vingt ans.

Lampugnani ( Jean-Baptifte
)

, de Milan , ProfeflTeur eftimé parmi les

Modernes. Il a excellé dans la partie du chant, &: a du pius à la nature

qu'à l'étude. Lampugnani s'appliqua fortement à tirer un nouveau parti

des inftrumens. C'eft par conféquent à lui qu'on attribue la nouvelle manière

qui s'eft introduite de nos jours. La Mufique inftrumentale & le Profelfeurs

d'inftrumens y ont fans doute beaucoup gagné •, mais quel abus n'en cft-il

pas réfulté? Il arrive quelquefois que le bruit de l'orcheftre fe fait feul

entendre depuis le commencement de l'opéra jufqu'à la fin, &: qu'à peine

quelques jolis morceaux de chant percent à travers , & parviennent à nos

oreilles
, pour nous avertir que l'on chante. U y a quelques Maîtres qui

n'ont d'autre reflburce que le bruit; il y a en d'autres qui n'ont pas le rems

de faire autrement. On veut, en Italie, qu'un opéra foit compofé en quinze

jours j alors le Compofiteur charge les inftrumens tant qu'il peut, & laitfe

aux voix toute la liberté de ne rien faire, ou de faire ce qu'elles veulent.

Dans les ouvr.iges de Lampugnani, la voix domine fur l'orcheftre, & ceft

Bb i
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à elfe que tctis les inftrumens obéiffenr. 11 eft auteur d'une grande quanticé

d'ouvrages, parmi lefquels on indique les fuivans.

1737, t^LOj de Meraftafio. 1738 , Angclica; Dcinofoonte ^ de Metaftafio»

J740, Candaccj parSilvaui & Lalli. 1747, Tigrane. 1-60, Amor Contadino^

par Goidoni.

Insanguinis, jeune Compofiteur qui donne les plus grandes efpcrances , &
qui, depuis quelques années, a fait exécuter fur divers théâtres de l'Italie

pîufieurs opéra, où l'on trouve des airs d'une grande beauté.

Lapis ou Lapi (Santé), de Bologne, bon écrivain, a compofé, avec

François Gafparini, la Mufique de la Fcdc in Cimento , drame de Zeno ,

donné en 1730.

Latilla (Gaétan) , Napolitain , excellent Compolîteur fort eftimé parmi

les connailfeurs. 11 n'a peut-être pas cette fertilité que les Maîtres de

fou école polTédent ordinairement j mais en revanche, il poiïede un favant

arrangement dans fes parties , beaucoup de correélion dans le ftyle , & une

intelligence dans les effets. 11 a toujours joui d'une grande réputation

bien méritée , & a beaucoup travaillé pour les théâtres de l'Italie. 11 eft

auteur des opéra fuivans.

1738, Dcmofoontc y de Meraftafio. 1743 , Fïnta Camérkra; Ora^io., à

Venife. Le grand Pergolèfe eut part à la compofition de cet ouvra_ge.

1744, Gara per la gloria 3 de Vetturij Madama Ctana , avec Galuppi.

17^0,. Amore in Tarante la. lyji, la. Pajîorella al Soglio^ de Pagani
;

Crifelda^ de Zeno j Gl'Impojlori ; l'Opéra in prova alla moda. 1751, l'ifola

d'amorcj par le Comte Gozzi; l'Olympiade , de Meftatafio. 1761 , Amore

Artigiano y de Goidoni. 1765, Alerope j de Zeno. ij66, Buona figliuola

fuppojla Fedova. 11 eft oncle du célèbre, Piccini.

Laurenti ( Pierre-Paul ) , de Bologne, Composteur du commencement

du fiecle. 11 a fait la Mufique des trois opéra fuivans. En 1 70 1 , Attilio Regolo

in Africa. 1716, EJone ringiovenicoj de Stanzani. 1710, I Diporti d'Amore

in villa.

Laurenzi (Philibert). On trouve nommé avec diftindion ce Maître,

ÇQur VHi opéra qu'il donna à, Ferrare en 1665 , avec le titre. EJîlio d'amon.
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Leardini (Alexandre), d'Urbin. Il a lailTé un morceau fort eftlmé dans

fon AntiopCi opéra qu'il a mis en Mufiquc l'an 1(Î4S^.

Legrenzi ( Jean ) , de Bergame , Maître de chapelle à Saint Marc de

Venife, & Maître de Mufique au confervatoire des Mendlcanti j,
fut un

des ProfefTeurs les plus célèbres &: les plus eftimés de l'ancienne école
;

il

fuffit de nommer les deux places qu'il a occupées pour faire fon éloge. C'eft

toujours parmi les plus grands Compofiteurs que la chapelle de Saint Marc

a choifi fes directeurs. 11 a laiffe beaucoup d'ouvrages pour l'Eglife du

confervatoire , qui les garde comme une partie précieufe des fonds

de cet établifTement mufical. 11 a aulîi beaucoup travaillé pour la fccne,

& fes opéra étaient fameux pour la pureté du ftyle.

\66jf, Achille in Sciro , par le Marquis Bentivoglio. i66^, Zenohia e

Radamijlo. \66^, Tiridate. \6j ^
, EteocU e PoUnice. i6j6 , Jdone inCipro ;

Cermanico fui Rena ; Totila^ de Noris La Divijione del mondo y du

même. i^8i, Antioco il grande; Paufania. 1781, Otcaviano Cefare Augujla,

de Bereganj Lifimaco riamato da AleJJandro; Crefo 3 de Torradij i Duc

Cefarij par le même. 1683, Anarchia deWImperio ^ de Stanzani. iGZ^r

Pertinacc^

Leo (Léonard), Napolitain, un des génies les plus fublimes pour la

Mufique & le premier Maître de fon tems. C'eft toujours avec le ton du

refpeâ: & de l'admiration que tous les ProfefTeurs en parlent. On prétend

qu'aucun Compofiteur n'a donné à la Mufique cette élévation intérelfante ,

cette touchante majelté qui fait le caradere principal du ftyle de Leo. Le

noble pathétique règne toujours dans fa compofition 5 fon caraétere férieùx

& fenfible le portait à ce genre. C'eft pourquoi il aima par préférence le

chromatique, & s'en fervit habilement. Il joint à la difficulté de fouteniv

ce gçnre, toute la douceur ^ raif\nce qui font un \\ grand méiite , mcme

dans la Mufique la plus naturelle. Pour ie goût &: l'expreftion, il fera célèbre

dans tous les tems; tant de dons naturels étaient guidés par la profonde

connaiffance de fon art j enfin cette homme merveilleux ne faurait être aflez

célébré. L'Europe entière connaît fon nom & fa Mufique. C'eft à la conr-

pofition dramatique qu'il fe plaifait davantage
i
mais il n'en a pas moins

lailfé d'excellens morceaux pour l'Eglife & de très agréables pour la chambre-

Voici quelques-uns de fes opéra.
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1720, Cajo Gracco 3 de Stampiglia. lyzi , Tamerlano j de Piovene ;

Sajaiette j du même. Jyij , fimocrate ^ de Lalli. 1718 , Argene j du

même. i-;i<) ^Catone in Utica^ de MetaftaTio. ij^y^, la Clemen-^a di T'uOj

du même. 1737, Sifaccj ancien opéra retouché, par le même.

LoGRORGiNo , contemporain de Pergolèfe , de Léo , de Feo , Sec. eft

le Dieu du genre bouffon, &c a fervi de modèle à prefque cous les Com-
polîteurs de ce genre.

LoNATi (Ambroife), Milanais, ancien Maître, de mérite, Compofiteur,

d'un opéra donné à Milan en 1684, intitulé : Ariberto e Fiayioj liegi de'

Longobardi.

LoTTi ( Antoine ) , Vénitien , Maître Organifte de Saint-Marc , enfuite

Maître de chapelle à la même Eglife , a été l'un des plus grands hommes de fa

profeirion. Le fameux Halfe, fon élève, fon ami intime, & l'homme le plus en

état d'en juger
,
penfe qu'aucun des plus grands Alaîtres n'a réuni dans

fes ouvrages, à un fi haut degré, l'exptelîlon <Sc la fcience. Sa compohtion

réunit à l'exprelTion , la favante régularité de l'ancienne école , toute la grâce

,

la richeffe èc le brillant de la moderne. « Quelle exprellîon , quelle variété

)> dans cette exprellîon même, quelle juftelTe dans les idées! » s'écrie M.
Hafle. Qu'il eft touchant d'entendre un homme de fon âge, d'un mérite

& d'une réputation au delTus de toute envie, parler avec ce ton denthou-

fiafme d'un grand Maître! Lotti eft réellement le héros du SalTone, & le

chef de l'Ecole Vénitienne. On ne fait ufage de fa Alufique d'Eglife à la

chapelle de Saint Marc qu'aux grandes folemnités j elle eft divine : le genre

d'expreflion qu'il y a mis, élevé l'ame & exprime toute la grandeur impo-

fante de la religion. Il a fait imprimer des duecti j des tcr^cccl & des

madrigaux à plufieurs voix, à Venife 1705. Au théatie, il a donné les

pièces fuivantes.

i(î83, Giujiino 3 de Beregan. 1^93, U Trionfo d'Innocenta , de Ciallis.

1696, l'acte I de Tir/î j de Zeno. 1707, Achille placato ; Teu:c(one ^ de

Zeno. 1709, Ama piu c/ii men fi credc , par Silvanij Commando intefo

y

edubbiditOy parle mêmej SidoniOj du, Comte Pariati. 171©, Ifaccio Tiranno*

177 1 , For^a dcl Sangue^ par Silvani; il Tradimento Traditor di fe Stejfo

1712, l'Infcdelcà punira; Porfena , du Comte Piovene. 1713, Irène Augufta

par Silvani. 1724, il Polidoro y du Comte Piovene. 1715, Foca fupcrho

y



SUR LA MUSIQUE, ipp

par Lucchini. ijij, u4/e[fan'dro Severo,de Zeno. ifii, il Fincitor generofo.

Tous les opéra précédens ont écé compofés & donnés à Venife. Gli OU
iclufi dal Sangue j à Drefde.

LuccHESi ( André ) , élève de Gallo , Compofiteur moderne , né à Venife

,

eft au fervice de l'Eledteur de Cologne. C'eft un homme de beaucoup de

mérite, qui a une grâce particulière dans le ftyle, un arrangement concis 5?

énergique dans fes parties, & des idées neuves. Indépendamment de fes

talens pour la compofition , il excelle à jouer du clavecin. 11 jouit d'un

avantage bien rare parmi les Italiens^ c'eft que fes fymphonies font recher-

chées & applaudies en Allemagne , tandis que les Italiens même avouent

que les Allemands l'emportent aétuellement fur eux pour la Muhque inftru-

mentale : cette fupériorité peut s'expliquer aifément. L'Allemand, beaucoup

plus appliqué & laborieux j &: ordinairement plus profond dans la comiaif-

fance du contrepoint & des règles de Iharmonie, travaille & corrige fans

cefle fes ouvrages; tandis que l'Italien moderne, plus parelfeux encore que

fes ancêtres, travaillant avec une facilité que la nature ne donne qu à lui ,

réuflît mieux dans la Mufique du fentiment, qui eft la vocale, que dans

l'inftrumentale , dont le principal mérite fe trouve dans la combinaifon des

accords. Voici les noms de quelques opéra de Lucchefi :

1765 , l'Ifola délia Fortuna. ïj6j , Une Cantate pour les fêtes, données

à Venife au Duc de Wirtemberg ; le Donne fempre donne j de Chiari,

1771, il Matrimonio per AJlu^ia^

Lucie ou Luzzo (François) Vénitien, ai^cien Maître, qui a traité le

genre erotique avec fuccès. Voici quatre pièces eftimées, dont il compofa

la Mufique.

165 1 , Amori d'Aleffandro Magna, e di Roffana ,
par Cigognini. KÎ55, il

Pericle effeminato, 16^^, Euridamante. 1^58, ATe^oro j par Aureli.

LuzzAscHi (Luzzafco), Auteur eftimé de plufieurs Madrigaux à cinq

voix, divifés en quatre livres, imprimés à Ferrare dès l'an 1 584. On fait

que le madrigal eft la première forme de poéfîe italienne, à laquelle on
appliqua la Mufique , dès que celle-ci fut en état de lui êtte unie Se de

lui prêter fes charmes. Ce Compofiteur ett curieux à étudier»
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Macari (Jacques), Romain, bon Compoficeur, qui réufïïnait dans les

parodies. Nous en indiquons quelques-unes.

ijij , Adoaldo furiofo. 1735 , Arljlidc y de Goldoni ^ Ottaviano Tnon-

fonte di Marc Antonio , opéra-comique de Goldoni. 17^6, Fonda^ione di

Veneria j opéra-comique du même. 1757, Lucre:(La in Cojlantinopoli ,
par

le même. 174J , la Contefflna, par le même.

Maggiore (François ou Cicio), Napolitain, Compoficeur brillant 8c

agréable , ne voulut jamais s'attacher à aucun fervice , mais a toujours

couru l'Europe , en donnant de fes ouvr.iges dans les différentes villes. Le

talent qui lui .itcirait le plus d'applaudilfemens , était celui de bien rendre

en mufique les cris de divers animaux, genre bas & peu defirable. Il eft

mort dernièrement en Hollande. On a de lui, en 1745, I Rigiri délia

Cantatrice; en i-]6i, Gli Scher^i d'Amore.

Magni ( Jofeph )
, Maître de chapelle à la cathédrale de Foligno , fa

patrie : bon Compofiteur & alfez recherché dans fon tems, il ht la mufique

eu 1697 du Decio in Foligno, donné dans la même ville, & en ijo6, du

Tèuwone 3 repréfenté à Milan.

Magni (Paul ), Maître de chapelle à la cour de Milan, vers la fin du

fiecle paffé , a beaucoup travaillé , & très fouvent en fociété avec les meil-

leurs amis de fon tems.

M a J o ( François ou Ciccio de ) , Napolitain , excellent Compofiteur

moderne ,
qu'il faut placer ^u rang des plus habiles. 11 a fait fouvent

Je tour des grands théâtres d'Italie-, mais il n'a jamais voulu quitter fa

patrie. Sa Mufique eft pleine de fentiment j fon ftyle charmant &: pur :

il n'a jamais donné dans cet excès abfurde de fatras harmonique , qui ôte tout

intérêt & fe rellemble toujours. Il eft mort jeune il y a trois ou quatre ans.

1761, Artaferfc y de Metaftafio. 1768, Antigono , du même. i7<>9 ,

Didone abbandonata, du même. 1774» AlcjJ'andro ncU' Indie , da même.

Malvezzi (Chriftophe ), ancien Maître de chapelle à la cour des Mcdicis

au milieu du fcizieme fieclc, eut part » la compofition des fameux inter-

pnedes de Strigio.

Mancini
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Mancini ( François ) , Napolitain, On trouve de ce Maître de très beauv

intermèdes, ent'autres : i/ Cavalière Bretone, en 175 1. Halîe, dont il a

été collègue , le place parmi les plus habiles Maîtres de l'a^rt.

Manelli ( François ), de Tivoli , ancien Maître , a compofé le premier

opéra qu'on ait donné à Venife. Le choix qu'on fit de lui à une époque ù

remarquable, doit nous donner une idée fort avantageufe de fon mérite.

16^6 ,TemiJlocle. 1(^37 , Epoque de l'étabUirement des théâtres publics

à Venife. Celui de Saint Callien ( ainli nommé du nom de la paroifle où il

eft fitué } fut le premier , & on l'ouvrit cette année , en y repréfentant Andra-

meda
,
pocme de Benoît Ferrari, & Mufique de Manelli. Apparemment

qu'il réuflit, car Manelli fut arrêté pour faire les autres qui le fuivirent.

1(^38, La Maga fulminata. 16^1, Aliate. 1^51, Ercole nell'Erirnento ^ à

Plaifance. 1653 , il Ratto d'Europa. 1666, I Sei Giglij à Ferrare.

Manfredini (Vincent), élève de Perti , Se de Floroni , favant Com-

pofiteur moderne , a été douze ans à la cour de Rulîie , oii il montrait la

Mufique au grand Duc Paul Pétrowitz , auquel il dédia fes élémens de

Mufique fous ce titre : Regole Armoniche , ëcc. imprimé à Venife en 1775.

Makna ( Janvier ) , Napolitain , neveu de Dominique Sarro , Maître

très habile, après avoir fait le tour des grands théâtres d'Italie, tels que

Venife, Milan, Turin &: Rome, avec un fuccès brillant, vit actuellement

dans fa patrie, où il compofe prefque toute la belle Mufique d'Eglife qu'on

exécute aux grandes cérémonies. Les Profefleurs ôc le Public font d'acord

fur la beauté de fes compolitions. 11 a compofé ces deux drames en 175 1.

Didone abbandonaca, de Metaftafe j en 1753, Siroe j du même, tous les

deux donnés à Venife.

Manza (Charles), de Brefcia, Maître de Mufique en réputation parmi

les Anciens, fit la Mufique de l'opéra Paride in Ida, l'an 1706, & de

l'AleJfandro in Sufa^ en 1708 , dont les paroles font du Comte Frigemelica-

Robeni.

Marazzoli ( Marc )
, ancien Maître Vénitien , dont il eft fait mention

avec éloge dans [l'hiftoire des Théâtres Italiens. On a encore deux opéri

Tome III. C c
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de ce Compoficeur. Gli Amori di Giafone e tVJJfipiUj en iSj^i , Se il Trionfo

délia Pietàj par le Prélat Rofpigliofi, donné à Rome en t6^6,

Marcello ( Benoît), noble Vénitien, d'une des plus illuftres familles

de la république. Amateur &z Compofiteur de Mufique au rang des plus

grands Maîtres. Le caradere, le ftyle , le goût de fa compofition, ne ref-

femblent à aucun des Compofiteursj & il eft peut-être le plus fublime de

tous. L'élévation & la force de fes idées n'ont point eu de modèles, Se peu

d'imitateurs. Rien n'approche dé l'entlioufiafme qui règne dans fes motets.

Il fait paiïèr dans fa Mufique l'énergie des penfées orientales. C'eft exac-

tement le Pindare des Muficiens : il en eft auiïi le Michel-Ange par la force

& la régularité du delîîn. On trouve dans l'analyfe de fes ouvrages une

fcience profonde & une adrelfe ingénieufe. Mais l'exécution de fon chant

eft d'une difficuhi prefqu'infurmontable. Il faut des voix de la plus grande

étendue & qui ne redoutent pas les intervalles les plus extraordinaires. Son

grand ouvrage eft bien intitulé : EJlro Poetko-armonico j Parafrajî fopra i

primi 5 Salmi j pocjia di Girolamo Afcanio Giujliniani^ Mujîca di Benedetco

Marcelloj Pacri^i Feniti : otto tomi. Il a mis en Mufique quelques cantates,

parmi lefquelles la Cajfandra & le Timoteo font principalement admirés pour

l'exprelîlon. Les pocmes font du célèbre Abbé Conti, auffi noble Vénitien

,

auteur eftimé de plufieurs ouvrages en philologie & en métaphyfique. On a

de Marcello des madrigaux, des chanfons (^: autres ouvrages, monumens
précieux d'un célèbre amateur, qui n'a pas craint de déroger à la naiflance

la plus diftinguée , en cultivant comme un profelfeur l'art délicieux de la

Mufique. 11 floriiïait au commencement de ce fiecle. Le chef de fa famille ,

^ui fubfifte encore, était en 1770 Ambalfadeur de Venife à la Porte.

Mare Nzio ( Luc ) , né dans le territoire de Brefcia, mort en 1599,
fut un des plus favans ic des plus illuftres Compofiteurs du feizieme

fiecle. C'eft à la Mufique des madrigaux que fon génie le portait
j &

c'eft aulîî dans ce genre qu'il fe rendit admirable. On fait qu'alors ces

petits morceaux poétiques étaient fort en vogue parmi les gens de lettres.

C'étaient des plaintes d'amans malheureux , ou d'amans qui avaient perdu

leurs maîrreftes : des plaintes ingénieufes , quelquefois tades , mais tou-

jours des vers doux & propres à recevoir l'accent & l'exprellion de I2

Mufique j ceux que Maren-^io a mis en Mufique , ont été imprimés plu-
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fieurs fois. II en a compofé neuf livres à cinq voix , fix à fix voix , &
un à quatre, imprimés à Venife depuis 1580 jufqu'en 160%. Marenzio

a été Maître de chapelle du fameux Cardinal Louis d'Eft \ les plus grands

Souverains de l'Europe en firent le plus grand cas , & fur-tout le Roi de

Pologne , auquel il demeura plufieurs années. Il retourna à Rome , fut

nommé Maître de chapelle de S. Pierre ; & pendant le refte de fa vie fut

chéri particulièrement du Cardinal Aldobrandiiii , neveu de Clément VIII.

M A R I A N I ( Jean-Baptifte ) , Auteur de la Mufique d'un fort bel opéra
,'

qu'on donna à Viterbo en Kîjp » fous ce titre : amor vuol Giovencù.

M A R o T T A ( Erafme )
, Sicilien. Dans l'ouvrage de l'Abbé Bettinelli

del Riforgimento d'italïa , on trouve que Marotta fit la Mufique de MA-

tninta , drame paftoral du TafTe : il ne pouvait mieux choifir. Cette anec-

dote eft intéreflante pour l'époque qui eft de l'an 1550.

Martinengo (Le Chevalier Antoine-François), bon Compofiteur , x

beaucoup travaillé en fociété avec d'autres Maîtres, vers la fin du dernier

fiecle ,
pour les théâtres de Lombardie.

Martini ( Jean-Marc ) , Vénitien , florlifait en i ^8 j , lorfqu'il compofâ

la Mufique d'Jppius Claudïus de Morfelli.

Martini (le Père Jean-Baptifte) ,Cordeller , Maître de chapelle de

l'égllfe de fon couvent à Bologne , célèbre Auteur moderne fur la théorie

de la Mufique , eft un des plus favans Profeiïeurs de l'Europe
j fes ou-

vrages de t'néorie & de pratique ont par-tout la plus grande réputation.

Nous en parlerons ailleurs avec plus de détails.

Mattioli (Dom André), Maître de chapelle du Duc de Mantoue ,

Profelfeur diftingué &: très aplaudi dans fon tems , eft Auteur de plu-

fieurs opéra que les curieux peuvent examiner à Ferrare.

KÎ50 , la Palma d'amore , de Berni ; // Ratto di Ccfalo , du même.

1651 , EJilio d'amore. 16^6, la Didone. 1665 ,11 Perfeo , d'Aurcli. 1666,

Cli sfof\i dd dejlderïo , à Ferrare.

Ccz
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Mazzocchi ( Dominique )

, ancien Maître de l'École Romaine >dont on

a pliifieiirs madrigaux mis en Mulique , & imprimés à Rome en 165Î.

H a compofe auOî la Mulique de pluCeurs oratoires , entr'autres , d'un

intitulé ; Il martirïo de SS. Abbonito j Abbondan^io , Mary.ano e Gio-

vanni , donné à Rome en 1 (î 3 i

.

Mazzoleni ( Jacques ), bon Profeiïeur Romain, Compolîteur de fa

Mulique d'un opéra dcuiné avec grand fuccès à Rome en 1694, ayant

pour titre : La. CoJIan:^a in amor vince l'ingannc

M E L A N I ( Alexandre )
, Auteur de la Mufique d'un opéra fort applaudi »

qu'on donna fur pluiieurs théâtres d'Italie , entr'autres à Bologne Se à

Florence, en i6ç,-j , intitulé: // carccricr di fe medejîmo , par Adimari.

MERULA(le Chevalier Tarquin ) , de Bologne, ancien Maître fore

eflimé , dont on a plufieurs bons ouvrages imprimés à Venife en 1640,

à deux , trois , quatre & cinq voix.

M E R u L G ( Claude ) , de Correggio , dans les états de Modcne , Or-

ganifte de l'églife de S. Mate de Venife , eft un des plus anciens Com-

pofiteurs qui ait fait fervir la Mufique à l'adion dramatique. En 1574,.

on donna à Venife un fpeclacle dans la falle du Crand-Confeil à Henii

III , Roi de France.

La pièce n'avait d'autre titre que Tragedia. La Mufique fut trouvée

admirable , & la fête dune nouveauté piquante. Merulo a compofé auflî

beaucoup de Mufique dEglife , dont luie grande partie eft imprimée y

& des madrigaux à trois , quatre & cinq voix , imprimés aulÏÏ à VenijGs

depuis l'an 1 578 jufqu'en 1608.

M 1 c H E 1. 1 ( Benoît ) , Romain , bon ProfëlTèur , qu'on employa à Rome
pour compofer la Mufique dudivertilfcmcnt théâtral qu'on y donna pour

l'Impératrice Elifabeth Chriftiue, U ht à Venife en 1746 la Mufique de

Zenovia , drame de Mctajlafio^

M1H.EVIH.E (Alexandre ), de Ferrare. L'Empereur &: le Roi de Pologne
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l'eurent pendant plufieurs années à leur fervice. Il compofa quelques opéra

eftiniés.

Mixte ( Nicolas le) , Vénitien. Il eft auteur de la Mufique des deux

opéra qui fuivent. En 1703 , La for^a vinta dall' onore : en 1704 , // Tro~

feo del Innocenta.

MoLiNARi ( Dom Pierre ), Prêtre deMurano, grande île voifine de

Venife , Auteur de quelques opéra qui plurent beaucoup. En 1 6G0 , Ipji-

cratea : en 1 66^ , Barbitrie del Cafo.

M o N A R I ( Batthélemi )
, de Bologne , fe fit un nom par la Mufique

àxSiCatonc il Ciovine , donné en i(j88.

Monte ( Philippe de
) , ancien Maître très confidéré parmi les Profef-

feurs : nous propofons fes ouvrages , pour qu'on y voye mis en pratique

les plus beaux préceptes de l'harmonie : fa méthode eft d'une grande auto-

rité. Il eft Auteur de beaucoup de madrigaux à trois , quatre , cinq & fix

voix , imprimés à Venife depuis 1 5 cT^ jufqu'en 1591.

MoNTEVERDE ( Claudc ) , de Crémone , un des grands Compofiteurs an-

ciens. Il fe fit connoître d'abord par le talent de bien jouer de l'al-

lo-viola. Le Duc de Mantoue l'attacha à fon fervice , où il s'appliqua à

l'étude de la compofition , fous la diredion de Marc-Antoine Ingegiieri ',

Maître de la Cour. Quelque tems après il palTà à Venife , où on le fit

Maître de la chapelle ducale de S. Marc
,
place qui n'a jamais été ocu-

pée que par des ProfeCTeurs d'un mérite diftingué. Monteverde publia des

madrigaux , félon la mode de ce tems , à trois ,
quatre &c cinq voix. En-

traîné par le goût &: par l'expreflion , il ofa le premier enfreindre des

règles de l'art , qu'on avait cru jufqu'alors inviolables. On cria au facri-

lege ; ou le traita de corrupteur de l'airt & d'ignorant.

Monteverde fe défendit pr des lettres imprimées à la tête de fes ou-

vmges j mais fa plus belle défenfe fut la révolution qu'il caufa , <5c qui

ramena de fon parti les Amateurs , le public , & même les Profelfeurs ,

qui adoptèrent fes heureules nouveaiités. On peut regarder Monteverde

comme un homme qui fait époque dans l'hiftoire de l'art. 11 fecoua le jou»
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tl'une quantité de règles fcveres , qui étaient un obdacle à la variété & à

l'énergie de l'harmonie , fit un nouvel ufage des diflbnances , & ouvrit

une carrière que , fans lui, tant d'hommes célèbres n'auraient peut-être pas

connue , ou du moins n'auraient pas parcourue avec tant de bonheur. Il flo-

riflait en 1610 , & fut admis, cette même année j à l'Académie de Bo-

logne ,
qui , par une grande folemnitc , célébra un événement û glorieu*

pour elle. Ses madrigaux font imprimés i Venife depuis lan 1581 jufqu'en

1651. 11 y a encore un autre recueil de fes pièces à une, deux, trois,

quatre , cinq , fix , fepr Sr huit parties , intitulé : Selva morale e fpiri-

tuale , imprimé à Venife en 1(540. Il a compofc aulTi les opéra fuivans :

Kîjo, Prqferpina rapica , drame. 1640, Arlanna
,
par Rinuccini ,

pre-

mier opéra donné fur le théâtre de S. Moïfe à Venife j Adone , avec le

titre de Tragedia mujîcalc , par Paul Vendramin. 16^1 yi'Incorona^ione

di Poppea.
'

MoNz A ( le Chevalier Charles ) Maître de Mufique au fervice de la

Cour de Milan , bon Compofiteur moderne , eft connu par plufieurs opéra

donnés fur les théâtres d'Italie. En 1777 il en compofa deux pour Venife ,

favoir la Nitteti , de Metaftafio , &: Cajo Mario.

MoRTELLARi ( Michel )
, Napolitain ,

jeune Compofiteur moderne , s'eft

fait connoître à Rome , à Milan , à Modène , à Venife , par des opéra ,

où l'on a trouvé des morceaux d'une Mufique agréable & facile. On a de

lui plufieurs petites chanfons qui ,
par leur fimplicité, ont eu beaucoup de

vogue. Voici quelques-uns de fes opéra.

1775 , Le AJluiie amorôfe ; E-[lo y de Métaftafe. 1776 j D. Saherio Ci'

yena ; l'Antigona ; // Baron di Lago ncro. 1778J Alejfandro ndl' indie , de

Metallafio.

Nanini ( Jean-Marie & Jean-Bernardin , fon neveu ) , étaient deux Maî-

tres célèbres de l'Ecole Romaine. Le fécond a été Maître du fameux Ho-

race Benevoli. Us out compofé plufieurs livres de madrigaux imprimes à

Venife depuis 1 579 jufqu'en 1 5 86.

Navara ( François ) , Romain , Auteur de la Mufique d'un opéra fingu-

ilier donné à Turin en 1 698 , intitule : BaJlUo Rè d'Onence.
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Ne G R I (Dom François) , Prêtre Vcnkien , élève d'Antoine Locti , excel-

lent ProfeiFeur de clavecin & de violon , a compofé beaucoup de Mufique

inftrumentale , ainfi que des motets Se des cantates.

N E L V I ( Jofeph Marie ) , de Bologne , figure parmi les bons Auteurs

de fon école. En 1723 il fit la Mufique du drame 'Amor nato trà l'ombre 3

par le Comte Zaniboni. Il y travailla avec fon ami Caroli. L'année d'après

il compofa celle de l'Odio rcdivivo. Ces deux opéra ont été donnés à Bo-

logne.,

N E N N A ( Pomponius ) , ancien Maître alTez connu , a fait imprimer huit

livres de madrigaux à cinq voix , depuis l'an 1 60^ jufqu'en 1631.

Orgiani ( Théophile), Vénitien, Maître de chapelle de la ville d'U-

dine j ce laborieux Auteur a fait un grand nombre d'opéra. Le public de

Venife était fi content de lui , qu'il ne voulut pas j pendant pluheurs an-

nées , entendre d'autre Mufique que la fienne.

1 (î8<S , Eliogabalo y d'Aureli ; Il V^i\io deprejfo e la virtù coronata. 1 6Sy j

Diodete. 1689 j Gare dell'Inganno e dcU^amorc. \6<)\ y II Tiranno dclufo.

1703 , rOnore al cimenta. 171 1 , Armida Regina di Dama/îo,

O R L A N D I ( Vincent-Marie ) , de Bologrte , Auteur de la Mufique d'une

pièce finguliere fur la difgrace du fameux Chancelier d'Angleterre, Tho-

mas Aioorc , intitulée: Tommafo Aîoro , & donnée à Bologne en 1698.

Orlandini ( Jofeph-Marie ) , de Bologne , très habile Profelfeur , d'un

mérite reconnu par tous les connoiireurs , a été Maître de Mufique au

jfervice de la Cour de Tofcane. Il excellait dans la compofition des inter-

mèdes. Voici une fuite affez nombreufe de fes opéras toujours accueillis

avec Ass fucccs remarquables.

1 7 1 o , Farafmane , de' Lalli ; Fede tradita e vendicata
,
par Salvini. 1 7 1 3 ,

Carlo Rè d'Alemagna , du même. 1 7 1 4 , l'Innocenta giujlifuata , du même.

1717, Merope , de Zeno. 1 7 1 8 ,' Antigona , par Pafqualigo : cette pièce

fut jouée à Venife & à Bologne dans les années 1711 , 14 & 27 ^ Lucij

Paplrio , de Salvi. 1719 , Ifigcnia in Tauridc , de Pafqualigo. \-]XOiPar,



.'aoS ESSAI
ride , de Muazzo ; Grifelda , de Zeno. 1721 , Nerone , de Piovene. 1713 î

Giudïtta , oratorio , à Ancône. 1714, Oronca , à Milan. 1715 ^ Bérénice ,

de Pafqualigo. 1729 , l'Adélaïde. 1750 , /a Donna nob'de , intermède.

1757 , Majfimiano , de Zeno & Pariati. 1745 ,/o Scialacquarore , o lafiera

délia fcnfa.

Ottani ( Bernardin ) , né à Turin, bon Compofiteur moderne, bon

Peintre , & excellent Tenore en mème-teras.

11 a compofé plufieurs morceaux de Mufique inftrumentale & vocale ,'

entr'autres , en i7<îS), Amore fen^a maliiia j opéra-comique, par l'Abbé

Chiari.

PacchionI ( Dom Antoine ) , Modénois , élevé d'Ercules , Se de Jean-

Marie Bononcini , né en 1(^54, & mort en 1738 j Maître de Mufique

au fervice de Renaud I. Après de longues études fur les ouvrages du

fameux Paleftrina , il devint lui-mcme de la plus grande célébrité pour la

fciénce profonde du contre-point , dont il a donné des preuves dans fa

Mufique d'Eglife imprimée. On a aufll de lui la Mufique d'une adion

dramatique , donnée à Modène en i68z, ayant pour titre : La gran Ma.-,

tïlda.

Pacelli ( Antoine ) , Véniàen , très habile Maître parmi les derniers de

l'ancienne école. Les Profefleurs louent beaucoup une cantate qu'il mit en

Mufique, pour un divertiflement exécuté *la campagne de la maifon Erizzo,

ayant pour titre: Amor furente en 1723 , ainfi qu'une autre pièce drama-.

tique intitulée : Ilfinto Efau , donnée en 1698 aux thé.ures de Venife.

Paganelli ( Jofeph-Anioine ) , de Padoue , Auteur des opéra fulvans :

ly^jyllfigliuolprodigo, oratoire. 1732 , Apoteq/l d'Alcide , cantate
j

Caduta di Leone, de Pagani. 1742 , Artafcrfe , de Metaftafio; Earfina y

de Silvani. 1743 , Engelberui , de Zeno & Pariati.

Pagliarpi ( Jean-Marie )
, Florentin , Maître de Mufique au fervice de

la cour de Tofcane. Ces trois opéra furent très bien reçus.

1/J72 , Caligola delirance. 1674 , Lifimaco j Numa PompUio.

Paisello
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Paisello (Jean) Napolitain, un des plus beaux génies que la na-

•ture ait produits en Mufique. On convient alfez communément que les

dons infinis qu'il a reçus en nailfant , ne lui ont pas laillé le fang-froid &c

la patience qu'exigent l'application à l'étude , & la méthode Napolitaine.

Dès fa jeunefle il s'eft laifTé aller à tout le feu de l'invention & de l'i-

magination que l'art peut à peine contenir, encore moins fuggérer dans

les bornes des règles. 11 s'annonça dans fa patrie par des fingularités très

heureufes dans le genre enjoué & libre , en compofant plulieurs petits

opéra-comiques dans le jargon Napolitain , langue très poétique par elle-

même , & la plus propre à bien rendre les grâces & l'expreflion du chant.

Ce qui le caradérife eft l'originalité & le feu ^ mais il eft tout ce qu'il

veut être; & la richeife de fes idées foumet tous les objets , toutes les fi-

ruations , toutes les nuances les plus délicates à la nouvelle langue , dont

il fait faire parler la Mufique. Pour comprendre tout ce qu'il vaut, il faut être

affez heureux pour l'entendre jouer & chanter aW improvifo fur le clave-

cin. C'eftla véritable infpiration ; c'eft l'enthoufîafme qui le faifit & l'élevé

au-deffus de la fphere ordinaire des idées muficales. Si la réflexion s'en

mêle pour la compofirion , il defcend tout de fuite \ &c quoique toujours

admirable , il rend les imprefîlons de l'habitude & du fouvenir ; alors ce

n'eft plus qu'un grand Muficien : il celfe d'être un Infpiré; tant il eft

vrai que le fublime ne peut être que l'effet de l'ivrefle & de l'enthou-

fîafme. Sa Mufique eft très célèbre & très connue. On fait combien il

eft grand & énergique dans le férieux ; combien il eft nouveau , lîngu-

lier Se charmant dans le comique. Si l'on pouvait difpenfer quelqu'un de

fuivre les règles, c'eft bien Paifello. Il racheté par des beautés originales

les fautes que. les Profe(feurs lui reprochent , & que les Amateurs regacr

dent quelquefois comme des beautés. Après avoir recueilli en Italie les

applaudi ifemens de tous les théâtres, il eft paftc en Ruilîe il y a deux ans. Se

eft au fervice de l'Impératrice. 11 eft encore à la fleur de fon âge ; «Se on ef-

pere qu'il viendra fe fixer en France.

1765 , AmoTc in ballo. 1766 , Nc-:^e ^ dijlurbate. 1770 , Demetrio , de

Metaftaiîo; le Trarve par amore; l'Idoio Cinefe. ijj^ , l'Innocente fonunata\

D.Amkife Campanone-^ Il Tamburo notturno. 1774, la Frafcatana. lij^,

Demofoonce y de Metaftafio ; Difcordia fonunaca. 1777 , U due Contcjje
j;

il Duello ; la Disfatta di Dario,

Tome m. Dd
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Paladini (Jofeph ) , Milanais, Maître de chapelle de plufieurs Eglifes dans

cette ville, a beaucoup travaillé, fur-tout à la Muiique des Oratorio. Il

en fit exécuter un grand nombre à Milan, depuis lyzS jufqu'en 1743.

Palestrina ( Jean-Pierre -Louis de), Vénitien , mort en 1594, fur-

nommé dans fon rems le Prince de la Muiique , &: le Chef des anciens.

Profefleurs &c Compofiteurs de Mufique , tant ecclcfiaftique que profane.

Tous les Ecrivains théoriques & hiftoriques le comblent déloges : fes ou-

vrages font des monumens de fcience , dépofés dans les principales cha-

pelles de l'Europe. On avait pour lui une li haute vénération , que qua-

torze des plus célèbres ProfelTeurs de Mufique compoferent un recueil de

pfeaumes à cinq voix , & lui en firent hommage , en les lui dédiant en

1.591. Le mérite de cet homme fi renommé eft d'avoir le premier mis

en pratique toute la théorie de l'art , en fe propofant la plus rigoureufe

exécution des. règles. 11 a traité tous les genres avec une égale intelli-

gence , dans un tems où la Mufique profane était au berceau.

Ses madrigaux préfentent une harmonie , que l'on peut comparer à un*

beau morceau d'ordre Tofcan en groffes mafles de pierre de taille , qui ea

impofe par fa folidité.

Il a compofé douze livres de MelTes à quatre , cinq , fix & huit voix y,

imprimés à Rome & à Venife en 1554, & confécurivement jufqu'en.

1601 j deux livres d'offertoires à cinq voix , à Venife en 1594 j deux li-

vres de motets à quatre voix, à Venife, 1571 ;
quatre autres imprimés

à Venife depuis I575 jufqu'en 1586; des hymnes pour toute l'année à

quatre voix, à Rome, 1589 ; deux livres de madrigaux à quatre voix, à

Venife , \^i6 \ deux livres à cinq voix , .à Venife , 1581^ des litanies à

quatre voix , en 1600 , à Venife.

Pallavicini
( ) , Maître au confervatoire des Incurables à Vemfe ,

bon Compofiteur dans tous les genres.

Pallavicino ( Charles ) de Brefcia , Compofiteur de Mufique théâtrale,

s'efl fait diftinguer dans l'école Vénitienne. U fut appelé par la cour de

Saxe , S>c y eut du fuccès.. De retour en Italie la quantité de fes opéra'

prouve qu'il était fort goûté.
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1666 j Aurdiano , Demetno. l6y$ , Diocle^iano , par Noris } Enea in

lealia ,
par Buflani. 1676, Ga/eno , de Noris. KÎ79 , Nerone , par Cor-

radi. 1680, Mejfalina. 16^1 , Bafflanoj o il maggior impojfibde j par Noris.

1^85 , Carlo Rè d'Icalia , du même j il Rè infante, du mcme. 1684 ,

Licinio Imperatore , du mcme. 1685 , MaJJlmo Pupieno , par Aureli. 16S6 ,

Ama:(^one Cortara , ovvero Alvilda Re^na de Goti, par Corradij Amor in-

namorato ," par Noris 5 Elmiro Rè di Corinto , par Grimani j Didone deU~

rame. 1687 , Gerufalemme Uberata ^ de Corradi.

Pampani ( Cajetan-Antoine ) , de la Romagne , Maître pendant vingt-

quatre ans au confervatoire de l'Ofpedalctto \ ce qui prouve fon mérite.

Son ftyle étoit bruyant, &: il aimait à donner de la befogneaux inftrumens.

De rous fes opéra , celui qui eut un véritable fucccs , eft le JDemofoonte.

1735 , Anagilda , par le Comte Zaniboni. I737 , Artaftrfe Longimano , .

qui eft le Temijlocle , de Metaftafio, 17^6 , Caduta d'Amulio. I748 , Cle-

men^a di Tito , de Metaftafio. 1750, Anafer/è, de Metaftafio. 1751, il

yenceslao , de Zeno. 1755 , Afiianatte. 17^4 , Demofooonte , de Metafta-

iîo. I768, Demetrio i du même.

Paradies , Napolitain , élevé de Pcrpora , bon Compofiteur & Profef-

ïeur très eftimé , a été très longtems en Angleterre
, y jouilFant d'une ré-

putation diftinguée. C'eft aufli un des plus habiles joueurs de clavecin de

nos jours. U demeura à Venife j où il a donné autrefois de fa Mufique aa

théâtre. On y remarque les trois pièces fuivantes.

1738 , Alejfandro in Perjîa , à Lacques. I739, Décréta del fato , fête

donnée à Venife pour les noces de Dom Philippe , Infant de Parme.

I740 , Le Mufe in gara , cantate aux Mendicanci , à Venife.

Partenio( Jean-Dominique
) , de la province du Frioul , Maître au

confervatoire des Mendicanti j .1 Venife. On s'en fouvient encore avec fa-*

tisfaftion , ainfi que de trois opéra , auxquels il fit une excellente Mufique.

1(Î7J , Cojiania trionfante 3 par le Chanoine Svanovich : en 1681 , Dioni-

fio , de Noris : en 16S2 , Flavio Cunibercoy du même.

Pecci (Thomas) , ancien Maître, a mis en Mufique des madrigaux

qui ont eu beaucoup de réputation.

Vax
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Pellegrini (Pierre) j de Erefcia , Compofiteur de mérite, & grand

joueur de clavecin , a fait la Mulique , en I741 , du drame de Stampigha ,

intitulé : Cirene.

Per A ( Jérôme ), Vénitien , excellent Ecrivain de Mufique d'Eglife : il

eft mort en 1770.
«

Perez ( David ) , Napolitain , un des meilleurs Compofiteurs modernes ,

dont le mérite répond à la rc'putation. 11 eft hors d'Italie depuis trente

ans j cependant fes produélions y font recherchées & applaudies , autant que

celles de fon pays. Il fut pendant quelque tems au fervice de la cour de

Vienne , Se paffaenfuite à celle de Lisbonne, où il eft toujours demeuré.

Son ftyle eft corred , fa compoiltion du meilleur goût , & fa manière

pleine d'agrément. Avant de fortir de l'Italie , il a fait en 1750 ^Mérofe^

de Zeno , & en 175 1 , Demetrio , de Metaftafio.

Pergolesî ( Jean-Bap/ifte ) , naquit en I704 à Cû/àWa j petite ville à

huit ou dix mille de Naples. 11 fut reçu dès fa plus tendre enfance an

confervatoire de cette ville , appelé Deï poveri di Gïtfu Cknjlo , qui depuis,

a été fuprimé. Gaetano Greco était alors à la tête de cette himeufe école.

Ce grand Maître prit un tel foin de fon élevé, qu'à lâge de quatorze

ans il s'était déjà diftingué dans les écoles par diflérejjs n^orceaux du plus

grand effet.

Cependant fes compatriotes ne rendirent pas à (es premiers edais toute

la juftice qu'ils méritaient j &c fon premier opéra joué au théâtre de' Fio-

rentini , n'eut prefque point de fuccès.

Le Prince de Scig/iano
,
premier Ecuyer du Roi de Naples , jugea

mieux des talens de Pergolèfe : il le prit fous fa protet^ion ; & depuis

I7J0 jufqu'en I734, il lui procura des ouvrages pour le Teatro nucvo.

Ce fut dans ce tems-là qu'il fit aulîl la Scrva Padrona pour le théâtre de S,

Barcholomeo.

En 1735 il fit ^ Rome la Mufique de l'Olympiade j & en même-tems

Dunï
(
que nous avons vu à Paris dans lès dernières années de fa vie) ^ fit

celle de l'opéra intitulé : 1/ Nerone.

Qui croirait que Pergolèfe tomba à plat , & que Duni eut le glus grasd-

fuccès ?
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H faut avouer , à la louansie de l'Auteur du Peintre amoureux
, qu'il

en fut fi honteux ,
qu'il eut le courage & la bonue-foi de crier à l'injuf-

tice , 6c de rougir d'un triomphe qu il ne méritait pas. Cependant il avait

prévu fon fuccès ôc la chute de Pergolèfe j car ayant été appelé à Rome
pour faire le fécond opéra ( Pergolèfe était chargé du premier ) le mérite

de ce Muficien l'effraya au point qu'il n'ofa pas écrire une note avant

d'avoir entendu la répétition de l'Olympiade. Alors il fe ralfura , & dit

à Pergolèfe : « Mon ami , il y a dans votre ouvrage beaucoup de beautés

» de détail qui Jeraient fenties à la ledture, en chambre , mais qui difparaî-

33 tront au théâtre. Dans une grande falle il faut de grojjes notes. Mon
33 opéra ne vaudra pas le vôtre , mais il aura plus de fuccès. »

De retour à Naples , Pergolèfe , à la follicitation du Duc de Matalone
,

compofa la Mejfe , le Dixït & le Laudate que nous avons de lui , & qui

eurent un fuccès, bien fait pour le dédommager des injuftices criantes

qu'il avait éprouvées iufqu'alors.

Cependant fa fanté dépérillàit de 'jour en jour: 11' était attaqué depuis

quatre ou cinq ans d'un crachement de fang qui le minait infenfiblemenc.

Ses amis l'engagèrent à prendre une petite maifon à Torre del greco , pe-

tit bourg fitué au pied du mont Véfuve , fur le bord de la mer.

L'opinion publique eft que , dans ce lieu , les malades foupçonnés d'a--

voir mal à la poitrine ,
guériflent ou fuccombent plus promptement. Ce

fut là que Pergolèfe compofa fon fimeux Stabat , la cantate d'Orphée &
le Salve Regina, qui fut le dernier de fes ouvrages. Enfin , au commen-

cement de I737, fes forces étant tout-à-fait épuifées , il celfa de vivre;

& ce fut de ce moment que fa réputation ,
jufques là concentrée dans ce

petit coin de l'univers , commença à fe répandre dans tous les pays de

l'Europe.

Cet homme prefqu'ignoré pendant fa vie , fut élevé jufqu'aux nues

aufîîtôt qu'il fut mort. Tous les théâtres de l'Italie ne voulaient plus

jouer que fes ouvragei , que peu de tems auparavant ils dédaignaient

avec tant d'injuftice; & les Eglifes ne retentilfaient plus que des motets--

de ce grand Compofîteur.

On peut juger par ce récit fidèle
,

qu'il eft de toute faulfeté qu'on ait

empoifonné Pergolèfe, ainfi que le bruit en a couru pendant longtcms. 11

n'eut pas aflez de réputation pendant fa vie , ni des fuccès aflez brillans
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pour exciter l'envie; ôc la maladie de poitrine qui le dctruifit pendant plas

de cinq ans & le condiiific au tombeau , doit effacer tout foupçon d'uu

poifon inutile à lui donner , puifqu'il était depuis fi longtems aux portes

de la mort.

Beaucoup de gens ont cru en France que Pergolèfe était le plus grand

Mulicien que Tltalie eût produit. Peut-être quelques-uns le croient-ils en-

core ? Cependant cette erreur n eft plus pardonable depuis que nous avons

étudié les œuvres de Fï/zd , de Jomelli 3 de Galuppi , de Hajfe 3 de

Marcello j de Léo , de Durante j de Piccini j de Sacchini j de Traeta ^

de Paijiello , &c de plufieurs autres Maîtres , dont les noms feront dans

tous les tems à la tête des faftes de la Mufique.

Les Italiens conviennent unanimement queperfonne n'a furpaiïe Pergo-

lèfe dans le genre de Vexprejfion ; mais ils lui reprochent de la fécherclfe ,

un ftyle coupé , fon c:hant quelquefois facrihé à l'effet des acompagne-

mens , 5c trouvent en général fon genre trop mélancolique : défaut qu il a

peut-être dû à fa mauvaife fanté &: à fa complexion délicate. Cependant ils

l'appelent le Dominiquain de la Mufique ; mais c'eft aflez nous apprendre

qu'il n'en eft ni le Raphaël ^ ni même le Titien.

On peut lire des détails fur Pergolèfe j beaucoup plus étendus par M,
Boyer , dans le Mercure de Juillet 1771.

Péri (Jacques), Florentin, excellent Compofiteur ancien. Dans Les

heureux tems de la Tofcaiie , c'eft-à-tUre j vers la fin du feizieme fiecle

,

trois gentilshommes Florentins , Jea:i de Bardi , Pierre Strozzi , & Jac-

ques Corfi, tous les trois riches &c remplis de goût & de connoiffances,

voulurent avoir un drame en Mufique. Us *iient faire le pocme par Oélave

Rinuccini , fort bon Pocte , & la MuLquc par Péri , qui était le meilleur

compofiteur de ce tems-là. Ce fut la Dafne donnée en 1597 , époque da

premier opéra un peu régulier : il fut fuivi trois ans après de VEuridice ,

&c en 1608 , par YArianna , tous les deux de Péri & Ri;iuccini. Les hiftoires

du tems parlent beaucoup de cette époque; la fètc fut des plus brillantes :

on l'a regardée comme l'époque de l'établilfement de l'opéra. Ce ne peut

Être cependant qu'à l'égard d'une plus grande perfcftion ; car il eft certain

qu'on trouve des aûions théâtrales repréfentces en Mufique plus d'un fiecle

avant ce tenu à Rome ; & à Florence , peu d'anuécs auparavant , on
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avait donné les opéra de Madame Guidiccioni , mis en Miifique par Emile

dd Cavalière. Nous penfons qu'on doit juger de-là que le fpeftacle de

Dafné fur trouvé 11 beau & fi au-deflTus de tout ce qu'on avait fait jufqu'a-

lors
;
que les éloges qu'on lui donna le firent regarder par les Ecrivains

comme le premier établiirement de ce nouveau genre de repréfentation

théâtrale.

Jacques Péri fut au fervice de la cour de Ferrare , qui était la rivale

de celle de Tofcanej.& il compofa la Mufique des tournois qui ornait

alors les complimens que l'on faifait aux Cavaliers , ou les galanteries que

l'on difait aux dames , toujours en madrigauxchantés par de petits amours.

Perillo ( Salvador ) , Napolitain, né en 1751 j élevé de Durante, en

mème-tems que le célèbre Piccini j après fes études , il fe fixa à Venife , où

il demeure depuis longtems. C'eft un bon compofiteur naturel , fimple &
agréable

5
plufieurs de fes pièces ont été aplaudies : il réuflilfait toujours

mieux dans le comique.

jj^ç) , Bérénice -^ Buonafîgliuola , de Goldoni. 17(^1, Viaggiator ridi-

selo i du même. 1763 , La Donna Girandola, de Chiari. 1764, La finta

Semplice , de Goldoni. 1769, La Villeggiatura di mejlre. 17765 /. trè va^

gabondij II Demetrio , de Metaftafio.

Perini ( Jacques ) , travailla à la Mufique du Seuloco, de Minato, qu'on^

repréfenta avec autant de magnificence que d'applaudilfemens à Milan,

P ERTi ( Jacques Antoine ) , de Bologne , né en 1656' , eft un des plus

grands Profeffeurs de l'anciene école, fort eftimé de ceux de la moderne. Il

eft auteur clalllque pour la compofition d'Eglife. Ses ouvrages en font les

règles & les modèles. Une harmonie mâle & fondée , une intelligence

admirable dans l'arrangement des parties , & un art d'autant plus admirable

qu'il eft caché; voilà les traits qui peignent cet illullre maître. Il a été au

fervice des Princes de Tofcane qui le regrettèrent beaucoup, lorfqu'il palla

à celui de l'Empereur, où il a demeuré prefque toute fa vie. Les Empe-
reurs Léopold & Charles "VI l'eftimerent infiniment , &: le comblèrent

d'honneurs & de biens : il fut fait par Léopold , Confeiller de- cour. Par-
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mi fes élevés , il y en a un qui ,

par fon mérite, fon favoîr , fes ouvrages

& fa réputation , fait feul l'éloge de fon maître. C'eft le père Martini , de

Bologne. Perti a tiavaillé aullî pour le théâtre j & nous allons indiquer

plufieurs de iss opéra.

1679, Atide , de Stanzani , à Pologne. I683 , M(ir(io Coriolano , à Ve-

nife. i<j86 , Fiavia, à Bologne. i6Sç) , Rofaura, à Venife j /'Jncorona^ione

di Dario. 169.1 \ l'Inganno fcapeno per vendetta, à Venife. 1690 , Brenno

in Efefo , à Venife. 1691 , Furio Camïllo , de Noris , à Venife. 169} ,

î^erone fatto Cefare , du même , à Venife. I(>94 , // ^i*? liante , de No-

ris , à Bologne. 1.695 ' L<iodLeea e Bérénice , du même. 1698, Apollo Ce~

lofo, par Martelli. 1699 , le premier aéte à'Ariovijlo, À Milan. 1708, // yen'

ceslao , de Zeno , à Bologne. 1717 > Luclo Vero , du même , à Bologne.

1718 , Gefà alfepolcro i oratorio ; Morte del Gïujio^ oratorio, à] Venife.

Pescetti ( Jean-Baptifte ) , Vénitien, illuftre Compofiteur moderne,

élevé de Lotti , a. fait de la Mufique très belle pour l'églife & pour le

théâtre : le caraûere diilindif de ce maître eft la plus grandeTacilité dexé-

cutLoH , fans que la compofition en ait pour cela moins de correifVion &
d'expreflîon. La nature lui a diélé les chants les plus fimples &: les plus

mélodieux. Pefcetti ,
prefqu'en fortant de l'école de Lotti , compofa une

grand'Mefle à Venife. Halfe s'y trouvait , &: fut furpris de la beauté de la

compofition : il avoua que la nature avait abrégé au Jeune Vénitien

le chemin de fon art. Pefcetti a été plufieurs années en Angleterre , &
eft mort en 1758. Voici quelques-uns de fes opéra.

1716, // Tropotipo , intermède de Lalli. 1717, autre intermède du

même, La Cantatrice. \-ji.<) y Dorinda , par M. Marcello; J. Trè difen-,

fori délia Patria. 17 51 , Narcijjo al fonte y cantate, .à Padoue. I7J9,
^Icjfandro nell'indie, de Metaftafio. 1740, Tullo OJiilio. I747 , £^[10, de

Metaftafio.

PicciNi ( Nicolas
) j ne en 1718 à Sari , capitale de la petite province

de ce nom , dans le royaume de Naples. Son père qui était Muficien , le

deftinait à l'état eccléfiaftique. 11 lui fit faire fes études , & de peur de

l'en détournet , il ne voulut pas lui cnfcigncr la Mufique. Le jeune

bpnimc que fua génie domiiiaic m&lgié lui , ne voyait jamais \m inftruinenc

êc
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Se fur -tout un clavecin fans trenaillir j il s'exerçait en cachette à

jouer tous les airs des opéra qu'il avait entendus , & qu'il retenait avec

une facilité farprenante. Son père l'ayant un jour conduit chez l'Evéque de

Bari , il s'amufait , fe croyant feul , fur le clavecin du Prélat : celui-ci

l'entendit de l'appartement voifin , & fe plut à lui faire répéter plufieurs

airs j la juftefle & la précifion du chant &: de l'accompagnement le fur-

prirent , Se il engagea le père à mettre fon fils au confervatoire de Sant'-

Onofrio , à la tête duquel était alors le fameux Léo. Le jeune homme j

entra au mois de Mai 1742. 11 y fut mis d'abord entre les mains d'un

maître fubalterne , dont il ne put fupporter long-tems les leçons , didées par

une routine aveugle. Au bout de quelques mois, les objedions qu'il lui

fit fur fa manière d'enfeigner , lui attirèrent de fa part quelques vivacités.

Choqué de cette injuftice , il réfolut , pour s'y fouftraire , de travailler feul

& d'après lui-même. 11 fe mit à compofer fans règles & fans autre guide

que fon génie , des pfeaumes , des oratorio , d»s airs d'opéra j ce qui fie

bientôt naître l'envie ou l'admiration chez tous fes camarades. Il ofa enfin

compofer une Mefiè entière. Un des maîtres du confervatoire qui l'avait

vue, & qui même en avait fait faire une répétition, crut devoir en parler

à Léo. Celui-ci quelques jours après envoya dire à Piccini de venir lui par-

ler. Le jeune homme qui fe fentait pénétré pour lui de ce refpeét qui e(l

en quelque forte l'inftmd du génie , fut fiifi de frayeur , & fe rendit en

tremblant aux ordres de fon maître. - Vous avez fait une Melfe , lui dit

Léo d'un air froid & prefque févere ?- Ouij Monfieur. - Montrez-moi votre

partition ,
- Monfieur, - Montrez-la moi , vous dis-je ? Piccini fe crut perdu

;

mais il fallut obéir : il alla chercher fa partition. Léo la feuilletta , en re-

garda tous les motifs , fourit , & fonna la clochette deftinée à annoncer les

répétitions. Le jeune compofireur plus mort que vif, le fupplia vaintment

de lui épargner ce qu'il appelait un affront. Les inftrumens &: les chanteurs

arrivèrent au fignal ; on diftribua les parties , & l'on attendait pour commen-

cer que Léo battît la mefure. Alors il fe tourna gravement vers Piccini, &
lui préfenta le bâton qui fert à cet ufage en Italie comme en France. Nou-

velle confufion j nouvelles prières du jeune élevé qui aurait voulu dans ce

moment n'avoir jamais fait de Mufique. tnfin il ralTenibla toutes fes forces ,

& marqua d'une main tremblante les premières mefures. Mais bientôt en-

traîné, échauffé pat l'harmonie, il ne vit plus ni Léo ni l'.i(Ièmblée qui

Tome III. Ee
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et .it nombreufe ; il fut cou: à f.i Mufique , &: ia fit exccnrer avec un feu

,

une adicn, une juftcfTe qui furprlrent roiit l'auditoire, &: le firent combler

<iVloges. Léo feul gardait le fîlence : je vous pardonne pour cette fois, lui

di.-il enhn;mais fi vous y retombez jamais , je vous châtierai de manière

que vous vous en fouviendrcz toute votre vie. Quoi ! vous avez reçu de

la nature un ii beau prcient , & vous enfouiffez le don qu'elle vous a fait!

Au lieu d'étudier les principes de l'art , vous vous livrez à toutes les fail-

lies de votre imagination , Se vous croyez avoir fait un chef-d'œuvre !

L'enfant piqué de ces reproches , raconta pour s'excufer ce qui Lavait dé-

goûté de l'étude , l'ignorance de fon premier maître , &:c. Léo fe radoucif-

fant alors , l'embralfa , le careifa , & lui ordonna de venir tous les matins

prendre de fes leçons.

Ce grand homme mourut fubitement quelques mois après. Heureufe-

ment pour fon illuftre élevé , il eut pour fuccelfeur le célèbre Durante ,

l'un des plus favans compofiteuts dont l'Italie s'honore. II eut bientôt dif-

tingué Piccini au milieu de tous fes camarades j il le prit dans une affec-

tion particulière , & fe plut à lui montrer tous les fecrets de fon art. Les

autres font mes écoliers , difait-il quelquefois , mais celui-ci eft mon fils.

Enfin après douze ans d'études, Piccini fortit en 1754 du conferva-

toire , fâchant tout ce qu'il eft permis de favoir en Mufique , & plein

d'un feu, d'une chaleur d'imagination, qui peut-être ,
jiifqu'alors , n'avait

pas eu d'exemple. Niccolo Logrofcino était alors le feul Compofiteur qui

€ut de la réputation dans le genre comique. Le Prince de Vintimille pro-

pofa M. Piccini au Direéleur du théâtre des Florentins à Naples , où Lo-

grofcino avait régné pendant long-tems. Il y compofa l'opéra intitulé : Le

Donne difpectofe. Tous les partifans de l'ancien maître formèrent contre

le nouveau une cabale (i pui liante , que, fans la fermeté & la générofitc

du Prince de Vintimille , l'opéra n'eût pas été doniîé. Ce Prince paya d'a-

vance au Direfteur une fomme de 8000 livres pour le dominage vrai

ou prétendu qu'il aurait reçu , (\ l'opéra n'eût pas eu de fuccès. Mais il

fut accueilli avec tranfport j & M. Piccini , encouragé par ce premier fuc-

cès , compofa l'année fuivante un autre opéra intitulé : Le Gelofie , où fê

trouve le channant duo Vaio a vota la rota , enfuite // Curiofo del fuo

proprio danno , dont le fuccès fut plus grand encore que celai des deux

autres , &C qui fut remis avi théâtre avec de nouveaux applaudilTcmcns
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quatre années confécutives \ ce qui jufqu'alors n'était jamais arrivé en Ira-

lie. Son génie prenait de jour en jour de nouvelles forces, & bientôt il

s'éleva jufqu'au genre tragique dans Ta Zénobie qu'il compofa en i75{j

pour le grand théâtre de Naples
;
jamais opéra n'y avait autant réuflî : on

l'a remis plufieurs fois depuis , & toujours il a été reçu avec enthoufiafme.

Entre plufieurs morceaux de la plus grande exprellion , on y diftingue les

airs Lafciami o ciel Pietofo ; Si Soffre una tiranna Se le duo F'a ti confola.

addio.
^

Après les belles compofitions de Vinci , de Léo , de HafTe , de Bura-

nello , le public & les connaifleurs étaient enchantés de trouver dans un

jeune homme, avec le même favoir , le même ordre & la même fagellè,

une vigueur, une variété, & fur-tout uwe grâce nouvelle , un ftyle bril-

lant & animé , enfin l'aflemblage fi rare de toutes les qualités que peuvent

donner la nature & l'art, réunis au plus haut degré.

Bientôt la réputation de M. Piccini parvint jufqu'à Rome, où il fut

appelé pour compofer l'AUffandro neU'Indie. Outre plufieurs airs dignes

des plus grands maîtres , on y trouve cette fuperbe ouverture que l'on

exécute encore en Italie dans tous les concerts publics &: particuliers.

Deux ans après il y donna la fameufe Cccchïna ou la bonne Fille, le plus

parfait de tous les opér.a-bouffons , qui excita dans Rome une admiration

portée jufqu'au fanatifme. Il n'y a point d'exemple d'un fuccès plus bril-

lant , plus mérité , & plus univerfellement foutenu. Depuis vingt ans on le

revoit encore avec une admiration toujours renaiffante fur tous les théâtres

de l'Italie & de l'Europe entière. Il y règne une vérité , une propriété de

couleur, une fraîcheur, une variété, & une originalité qui fe foutiennent

depuis l'ouverture jufqu'à la hn. Chaque air, chaque morceau efl un

chef-d'œuvre dans fon genre , &: l'enfemble eft lié avec tant d'art , qu au-

cune partie ne peut en être détachée ou déplacée , fans que l'ouvrage y

p^e. Enfin , nous ofons l'affurer , cette produdion charmanre reliera

comme le vrai modèle de ce génie ; & malgré les copies répétées que l'on

en a faites , & que l'on en pourra faire encore , il fera toujours plus facile

de la piller que de l'imiter.

Si les bornes que nous nous fommes prefcrites nous le permettaient

,

nous aimerions à fuivre ce grand maître dans les progrès de iow art & de

fon génie j nous le ferions voir fe multipliant , pour ainh dire , lui-même

te X
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avec une fécondité incpiiifable, écrivant dans la même année ( 17(^1) ^x

opéra j trois férieux ôc trois bouffons , remplitrant en quelque forte toute l'I-

talie , & applaudi prefque eu mcme-tems à Turin, à Reggio-di-Modène, à

Boloo-ne,à Venife^ à Rome & à Naples, enrichilfant la lancue muficale

d'une foule d'exprefEons créées , de motifs ingénieux & nouveaux j en-

iiii compofant dans l'efpace de vingt-cinq années cent trente-trois ouvrages ,

dont plulieurs font des chefs-d'œuvre , & dont il n'y en a aucun qui ne

renferme quelques morceaux capables feuls de faire la réputation d'un

tompoiiteur. Mais nous avons voulu doiuier une notice de fa vie & non

^on éloge , & nous nous contenterons d'indiquer ici ceux de fes opéra qui

ont le plus réufli. Outre ceux que nous avons déjà cités , on diftingue daias

le genre bouffon Lo Scrava.gante > la Molinarellaj l'Ignorante ajluto j la Lo-

fandiera difpiritOy la Cor\ara j Ifpofi ycrfcguitati ^ la Buona Figliuola mari-

tata , i Napoletani in America^ il f^agabondo fortunatOj Gelojia ptr Gelo-

fia y U Contadine biiarre y, le Ficcndi délia forte j Le quatra Na-^^ioni^ il

JBarone di Torre-forte , U Ccmelle j il Sordo j // Cavalière per amore y I

Stravaganti y VAnurlcano ingentdito , I F'iaggiatori, Sec. Se dans le genre

férieux les deux Olimpiade j les deux Artaferfe y les deux Aleffandro nell'-

indie 3 11 Cajo Mario y II Demofoonte y II Gran Cidy II Rè PaJlorCy II De-

metrio y l'Antigono y la Didone y flpermejlra , 6cc,

Que l'on ajoute à tant d'ouvrages urne quantité innombrable de mor-

ceaux détachés d'oratorio, de cantates , de Mufique d'Églife, & l'on con-

cevra difficilement que le même homme ait pu dans l'efpace de vingt-

cinq ans produire ce qui paraît trop fort pour la vie de pluheurs hommes.

Ce qu'il y a de plus étonivint encore , c'eft la variété prodigieufe qui

règne dans toutes ces produâiions ; c'eff 1 arr admirable qui y eft déve-

loppé, la richeffede l'invention, un emploi jufte & fage delà Science mufi-

cale , qui ne dégénère jamais en affeclarion & en pédantifme, une har-

monie pure , claire , Se en mcme-tems profonde , un chant parhaitem^lt

analogue au fujet & à la fituation , & qui a toujours l'air d'être y comme il

l'eft en effet y compcfé d'abord fur les paroles , au lieu dctre ajufté fur

les accompagncmens j enfin une force «Se une originaHté , Se des rellources.

en tout genre inconnues jufqu'à lui, &: donc peut-être il emportera le fc-

crct. Enfin ce qui paraît aulfi inconcevable que le refte , c'eft que le génie

de ce maître , loin d'être épiMfé par taut de travaux , par des maladies frc-
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quenres & cruelles, par des inquiétudes &: des chagrins domeftiques ,.iii-

fcparables d'une Emilie nombreufe , femble encore être dans toute fa

force ; ce qu'il y a de sûr , c'eft que les deux derniers opéra qu'il a faits à

Naples en 1774 & 1775, font peut-être fes deux chefs-d'œuvre. Le fé-

cond Alejfandro nell'indie & les Voyageurs y ont eu & y ont encore uu

fuccès prodigieux. A Paris, oCij malgré tant de critiques ridicules & d'en-

nemis acharnés , il a enlevé les applaudilfemens de tous les gens fenfiblcs

ôc de tous les connaiifeurs , il a fait fur un pocme dépourvu d'intérêt

,

dans une langue qu'il entendait à peine , dont il ignorait l'accent &: la

profodie , pour une nation dont le goût, le génie &: le fyftême théâtral lui

étaient abfolument inconnus ; il a fait , dis-je , un opéra plein de mor-

ceaux délicieux. La première cavatine d'Angélique , le récit de Médor j

le duo fublime & l'air : Je renonce h ce que j'aime. Les airs Non je

ne cherche plus cette fource terrible : c'ejl l'amour qui prend foin lui-

même ; la belle fcène de Roland fuitie de l'air tufa'm ce que j'ai fait pour

elle ; le duo de Roland & d'Angélique : l'air de l'aimable objet qui m'en'

chante : le beau Monologue , & fur-tout l'air terrible Que me veux-tu, monftre

effroyable j feront dans toutes les bouches & fur tous les pupitres , &
toujours entendus avec tranfport au théâtre , tant que l'on chantera en

France de la Mufique fur des paroles Françaifes. Plufieurs airs Italiens que

M. Piccini a faits pour les différens opéra-bouffons qu'il a fait exécuter

l'année dernière j tels que l'air de bravoure chanté dans la Spofa coleriça ,

par la Signora Chiavacci , & remis depuis avec tant de fuccès dans le Ge-

lofo in Cimenta , d'Anfoffi \ le nouveau final ajouté au troifieme afte delà

Bonne Fille , & fur-tout celui qu'il vient de faire pour le fécond acie de

la Buona Figliuola maritata
, qui eft fans contredit le meilleur que l'on

ait entendu fur ce théâtre , & peut-être qu'il ait fait lui-même , prouvent

que nous pouvons jouir long-tems encore des fruits de fon heureux génie,

fi nous avons toutefois le bonheur de le fixer parmi nousj & le bon ef-

prit de l'attacher à notre nation par un fort digne de fes talens.

PiETRAGRUA ( Chatles-Louis ) Florentin » bon Maître , Auteur de 1»

Mufique de deux opéra donnés à Venife en 1711 & 17x2. Le Pizftor

fido par M. Pafqualigo j noble Vénitien , &• l'autre Romolo ^ e Ta\i<x

Les. Profelfeurs parlent de Pieuagrua , avec des éloges qui donnent de-
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fou mérite l'idée la plus avantageufe. 11 a été au fervlce de la cour

Palatine.

PiGNATTA ( l'Abbé Pierre Romulus
) , Romain j très habile Compofi-

teur de la fin du fiecle pafle/ 11 eft auteur des pièces fuivantes.

1^9$ i Cojlan-^a vince il dejlino. i6ç)6 , Jfmiro rè di Corinto , la poélîe

eft aulîi de lui ; Siglfmundo I. al dladema j de Grimani. 1 697 , l'Ingari"

.no fen^a danno. 16^)9 , Paolo Emïlio. 1700, Il vanto d'amore ^ i^^t Pig-

natta même. 1705 , l'Oronce in Egicto , du même.

PisTOCCHi ( François-Antoine ) , de Bologne , Chef de l'Ecole Boulon-

naife , toujours fertile en grands Compofiteurs. 11 a été au fervice de la

cour de Brandebourg-Anfpach. Piftocchi traitait fupérieurement le gro-

tefque en Mufique.

1679, Leandro j opéra -comique. i6ii , il Cirello ^ opéra -comique.

i<Î97j Narcifo , pa« M. Zeno , à Anfpach. 1^99 , il Martirio di S.

Adriano , par Stampiglia , à Venife. lyoo , le Rifa di Democrito , par le

Comte Minato , à Vienne.

PoLANi ( Jérôme), Vénitien , Compofiteur j dont les opéra eurent un

fuccès conftant , & qui a beaucoup travaillé. Il a donné en 1700 j Praf-

fade in Gnido , par Aureli. 1704, la Fendetta difarmaca. dall'amore.

1705, Crcfo Tolto allé fiamme y
par Aureli. 1707, Rofilda. Vindicc la

Pallia délia vendetta. 1708, la Firtà trionfante di Amore vendicacivo ; il

Cieco gelofo, par Aureli. 17 10, Berengario Rè d'Italia , de Noris. 1717 >

Chi lafà , rafpetta , opéra-comique , par François Pairerini.

PoLLAROLO ( Charles-François ) , de Brefcia , eft le premier qui 3 au

théâtre , ait embelli la Mufique inftrumentale. Par fon mérite , par l'é-

tonnante quantité de fes ouvrages , & par les aplaudilfemens fuivis qu'on

lui prodiguait , on voit qu'il était regardé comme un des premiers Com-

pofiteurs de l'Italie.

Voici une lifte complette de fes ouvrages.

i6%6 y Demone amante , e Ciugurta , par Noris ; Licurgo ,
par le même.

1689, Antonino J Pompejano ,
par Bulfani. 1691, Alboino in Italia, de

Cortadi
J

la Face fra Tolomco -, è Selcuco. 1691, Ibraim Suitano ^ Joie
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Reglna di Napoli
,
par Corradi j Jefle, par Frigimelica j Onorio m Ro-

ma ; Circe akbandonata dà Ulijfe , par Aureli. 1693» la for\a ddla Virtù
-^

Awenimenti di Erminia e Clorinda^ par Corradi. 1694, Ottone , par Fri-

giinelica ; laSchïayicù fonunata -^ Âlfonfo I par Noris j Amage , Regina

de Sarmati
,

par Corradi, K395 , Gl'Inganiû fclici ^ par Zeno ^ l'Jrene ;

il Pajlor d'Anfrïfo^ par Frigimelica. 1696, Ercole in Cielo i Rofimonda y

par Frigimelica. KÎ97J /. Régi Equïvoci _, de Noris ; Tito Manlio , du

snème
j Amore , e dovere j /"orij^ d'amore, i «^9 8 j Ulijfe fconofciuto in

Itaca ; Mar\io Coriolano , par Noris. I(î99 j Giudi:(io di Paride
-y
Para-

mondo , de Zeno. I700 j II color fà la Regina , de Noris j Lucio Vero

,

par Zeno j II Ripudio d'Onavia , par Noris. 1701 , Delirïo commune per

Pincojian^a de Genii , par le même j Catone Uticenfe , par le même
j

Afcanio. 1703 ^ Ot/io d'amore, par Noris ^ Vencejlao
-,

par Zeno ^ ^Z-

man-[or in alimena , de Giannini j Arminio , de Salvi. I704 , Az Fortuna

per dote j de Frigimelica j Giorno di notte ,
par Noris. 1705 , Fede ne*

tradimenti , de Gigli j Enigma difciolto j Dafni. 1706 , Flavio Bertarido y

Rè di Longobardi j Pilippo Rè di Grecia , par Barziza. 1 707 , la Vendetta

d'amore. I708 , Egijlo. I709 , lAlciade ^ violen:[a d'amore
'y
II Falfo

Tiberino , par Zeno & Pariati. I7I0 j Cojlantino Pio. 1712. , le troifieme

adte d'Eraclio j par Bernardoni j l'Infedeltà punita ; P. C. Scipione , par

M. Piovene. 17 14^ Semiramide ,
par Silvani j // Trioafo délia CoJlan:^a,

171 5, Gli amici rivali , par Neri. Ijl6 , une cantate à Venife , chez

rAmbaiFadeur Impérial , Comte de Coiloredo , à l'occafion d'un^^doire

contre les Turcs ^ Ariodante ; Germanico t^ M. Barziza. 1718 _, Spurio

Pojlumio , de Piovene j Amore in gara col fajîo , de Silvani -, Farnace y

par Lalli. 1719, Afiinome\ le Pa^:iie ciegli amanti. 1726, Fuiia Lucre\ia ^

par Lalli. 1.718 , Nerina. I729 , la Sulpi^ia fedxle , par Lalli.

P0LLAR.0L0 ( Antoine ) , fils du précédent , Maître de chapelle à l'Églife

de S. Marc , très habile homme , & digne de foutenir la cclcbrité de

fon nom. 11 compofaen 1700, Arifieo y par Corradi. 1701 , Grïfelda, par

ZenOk 1701 , Demetrio 3 e Tolomeo\ Leuclppo , e Teone. 172.1 , Luçh
Papirio dittatore ^ de Zeno ; Plautilla , de CalFani. 1715 , Co/roe,

PoRFiRii ( Pierre ) Vénitien , bon Compofiteur , EorilFait au milieu du
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dernier fiede. Il fit la Mufique d'une pièce qu'on donna l'an 1^87 , Se qui

a pour titre : Zenocrate Ambafciatorc a Macedoni.

PoRPORA ( Nicolas )j Napolitain, un de ces grands hommes qui ont

illuftré l'art, s'eft fait admirer dans tous les genres. L'églife , la chambre j

les théâtres ont également des chefs-d'œuvre de fa compofition. Les Papes

ont quelquefois fait des préfens à des Princes fouverains d'un morceau

original de la Mufique de Porpora ou de Léo. Les richelfes muficales

des chapelles Romaines forment une partie des merveilles que cette Ca-

pitale renferme dans fon fein.

Le caradere de fa Mufique eft le grand & le férieux ; fes douze can-

tates ont fervi de modèle , & ont été la fource de toute la bonne Mu-
fique faite depuis. Il a fupérieurement écrit pour le théâtre : fon récita-

tif fur-tout aurait fuffi pour l'immortalifer. Tous les Compofiteurs le re-

gardèrent j dès fon vivant , comme leur maître , & fe propoferent pour

modèle fon admirable chant. 11 chantait lui-même fort agréablement.

17I7, Ananna , e Tefeo y de Pariati. 1716, Imcneo in Accne , de

Stampiglia j Meride , e Selinunte j de Zeno ; Siface , ancien opéra re-

touché par Metaftafe. 1729, Semiramide riconofciuta , du même ^ Ey.o ^

du même. 175I , Annibale ^ par Del Vaftrio. 1736, Rosbale. 1741»

Stacira, par Silvani. I744, Noue d'Ercole , e d'Ebe.

PowRle ( Jofeph ), Napolitain, Maître de chapelle au fervice de la

cour de Vienne. 11 y travaillait en 1710. Son ftyle était naturel , plein

de force & d'expreflion. Il a compofé plufieurs opéra & des oratorio

pour la Chtpelle Impériale. Hafle en cite un comme une des plus belles

chofes qu'il ait entendues. Porfile eft Auteur des opéra fuivans.

I719, Si/ara , par Zeno, à Vienne. 1711 , Maide j, e Selinunte, du

même, à Vienne j /. Due Rè Roboamo j e Geroboamo. 1716, Spar-

:aco J de Pafquini , à Vienne. I73 j j Ciufcppe riconofduto > de MetalU-,

fio , à Vienne.

Porta (Jean ) , Vénitien, Maître de Mufique au fervice du Cardi-

nal Ottoboni , neveu du Pape Alexandre VIII , enfuite au fervice de la

cour de Bavière , où il eft mort. C'était un des meilleurs & des plus

favans
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iàvans Comporiteurs de fou tems. I^es ProfelTeiu's en pailent avec vénéra-

tion j ils étudient fes ouvrages , & les trouvent d'un travail admirable.

Il a compofé une quantité d'opéra j dont voici une bonne partie.

i7i(î, Cojlan-^a combattuta in amore , par Silvani. I717 , agrippa, de

Lalli. I7l8, Amor difigiia , par Moneglia. ijix, Amor délia pTitria fu-

periore ad Ognaltro , avec Chelleri. 1724^ Gli sfor^i d'ambli(ione , e d''a-

rnore
,
par Lucchini ; Antigono tutore j ôcc. avec Albinoni. i'72 5 , Agic^

Rè di Spana
, par Madame Bergalli j l'Uliffe , de Lalli, ijx6 , Aldife, par

le Comte Stampa ; // Trio/z/o di Flavio Olibrio ^ par Zeno & Pariati. I718,

Amore ^ e fortuna\ Nel perdono la vendetta , de Pagani ; la forte nemica ^

par Silvani. 1719^ Doriclea ripudiata dà Crefo. lj}l, Farnace. 1731 1

Ijfipilc^ de Metaftafio.

Porta ( le Père Cenftance), Cordelier de Crémone , élevé d'Adrien

Willaert , Flamand , Maître de chapelle ,
premièrement à Padoue ,

puis

à la cathédrale d'Ofimo dans la Marche , enfuite à celle de Ravenne \ en-

fin à Loreto , où il mourut en \Goi. Il a été côndifciple de Zarlino, &
des premiers Compoficeurs de Mufique d'cglife. On a de lui dix-huic

œuvres de Mufîque pratique , dont tous les maîtres & les auteurs enfuite

ont fait le plus grand cas.

Predieri ( Luc-Antoine
) , de Bologne, Maître de Mufique au fervice

de la Cour de Vienne , ot; il a demeuré prefque toute fa vie , eft mort

dans fa patrie. On le compte parmi les meilleurs Compofiteurs de fon

école, l'un de ceux qui a réuni le plus heureufement l'ancien goût &: le

moderne. Il était doué d'une belle imagination & d'une grande vérité

fl'expreffion. Charles \'^I l'aimait beaucoup j & fe plaifait à caufer avec lui.

Ses ouvrages dramatiques font fort eftfmés à Vienne j nous n indiquons

que les fuivans :

171 1 , Griftlda , de Zeno , à Bologne. 17T5 , Ajlarto j de Zeno &: Pa-

riati j à Roitie \ Lucio Papirio , de Salvi , à Bologne. 17191 '^ Trionfo

di Solimano , a Florence; Merope , par Zeno , à Florence. I93I , Sd-

pione il grande y 1 Venife. 1736, Zoî ^ par Silvani , à Venife. I758, il

facrifi^io d'Â^ramo ^ à Vieftne, 1740, Ifacco figura del Rcdentore ,
par

Mctaftalîo , à Vienne.

Tome m, Ff



22(^ ESSAI
PuLLi (Pierre), Napolitain, bon Maître moderne, dont les Profef-

feurs parlent avec approbation : parmi fes opéra j oh peut indiquer , l'an

1 747 , C. M. Coriolano.

PuERi^i (
If^ Père Jules-Céfar), Servlte , bon Compofrteur de l'école

Romaine , a fait la Mulique d'un oratorio donné à Ronxe , le jour de S.

Philippe Beuizio , en 1^92. • .
•

PuESDENA ( François )
, Sicilien, Maître de la chapelle royale de Si-

cile, Auteur de la Mulicjue d'un opéra intitulé; Gelidaura, repréfenté en

i(îc)z , à Venife.

»'

FvADiccHi ( Joftph ) , Romain, Com.pofiteur moderne, qui a fait une

Mulique alTez goûtée an drame Mcdontc , repréfenté à Venife cette mê-

me année 177 S.

Rampini ( Dom Jacquôs), de Padoue , où il était Maître de chapelle

de la cathédrale , excellent Auteur de Muhque eccléfiaftique. Il n'a pas

mal réuin dans le genre théâtral: il a compofé en 171 1 > Armïda in

Damafco. 17 lî', Gloria tr'ionfantc i'amorc, 171 5 , Ercole fui Termo-

doiite. 1727 , il Tnonfo dclla L'ojlan^a.

Reali ( Jean ) , Vénitien , Maître au fervice de la cour de Guaftalle.

On eftime beaucoup foii opéra intitulé : // U,eono oalante , repréfenté à

Venife en i 717. C'eft un mélange agréable de plulieurs genres de Mufique.

Resta ( Noifl ) , de Milan , Auteur d'un opéra-comique charmant ^
ayant pour titre , / trc Cidsbci ridicelij donné en 1748.

RiciERi (Jean-Antoine) , de Vicence , élevé , dans fa patrie; de Fref-

chi , & enfuite à Ferrare de Jean-Baptifte Balfani. 11 conîmença par

chanter le delfus \ mais y ayant réulli médiocrcmenr , il s'apliqua à la

compofition , dans laquelle il fc rendit cclcbre pour la-. Belle méthode Se

pour le feu & le fentiment qu'il fut mettre Jans fes ouvrages. 11 a fait

d'excellens élevés , entr'autrcs , le Perc Martini a beaucoup été à fon école.



SUR LA MUSIQUE. 227

L'Académie de Bologne l'admit avec grande facisfaitlon parmi fes mem-
bres. Il fu: appelé en Pologne par le Prince Staniflas Rzewski , Palatin

de Podolie, au fervice duquel j pendant fix ans, il travailla égalemeju

pour le théâtre , l'églife & la chambre. On lui demanda des pfeaumes

pour la chapelle de S. Pierre de Rome
^
preuve de fa réputation. Il eft

mort à Bologne, en 1746,

RiGHi ( Jofeph-Marie ), Compofiteur de l'école de Bologne, Il

donna en 1(^94 la Bernarda , opéra-corhique de fa fai^n pour la Mufique

& pour la Poéfie.

RiGHi (François), de l'école Romaine, Maître de la chapelle del

Gesà à Rome , qui a toujours été defiervie par des Profeiffurs diftin-

gués. Il a compofé aullî de la Mufique pour le théâtre , & on trouve

l'innoceriTça. riconofciuta , donnée en 165 3 à Gênes.

RiNALDO di Capua. Nous avons déjà parlé de lui à lartlcle Cjpua ( Ri-

naldo di) \ mais de nouveaux mémoires nous étant parvenus depuis que

cet article eft imprimé , nous avons cru pouvoir ajouter les détails

fuivans.

Rinaldj eft fils naturel d'une perfonne d'un rang diftingué dans fou pays.

Il avait d'abord étudié la Mulîque pour ion amufement •, mais abandannc

par (on pcre , avec une très petite fortune qui hit bientôt dilTipée , il

fut obligé d'en faire fa profellion. 11 n'avait que quinze ans quand il

compofa: fon premier opéra .i Vienne j il n'eft pas maintenant fort à la

mode ,
quoi qu'il ait compofé un intermède pour le théâtre de Cjpra-

nica, à Rome , en 1769 , qui eut un grand fuccés. 11 a beaucoup d'elprit

dans la converfation • mais quoique d'un fort bon caraiflere , il a des

opinions un peu féveres Se outrées fur les ouvrages de fes confrères. Il

penfe qu'on n'a rien lailfé à faire de neuf, mais qu'on ne fait que fe

copier les uns les autres, &c qu'on ne peut plus prétendre à l'invention

de .1 la nouveauté , que par l'ignorance dii public , pu à fon défaut de

mémoire 5 tout ce qui eft bon en modulation «Se en mélodie ayant déjà

été fait plus d'une fois. Il ne s'excepte pas lui-même de cette critique
j

il avoue franchement que j quoiqu'il ait écrit autant que les autres , on

F fz
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ne trouverait peut-être pas dans tous (qs ouvrages plus d'un trait neufj

&c qui n'ait été employé plus de mille fois dans des tons «Se des mefures

différentes.

Quant à la modulation , elle doit être toujours la même pour être na-r

turele «ît agréable j car ce qui n'a pas écé donné au public , n'eft que le

rebut de mille compofiteurs qui l'ont effayé & rejette comme imprati-

cable & déplaifant. La feule occafion qu'ait un compofueur d'introduire de

nouvcles modulations dajis les airs ,. fe trouve dans les fécondes parties or-

dinairenienr fort courtes de ces airs , où l'on ne veut qu'étoner l'auditeur

pour le faire retourner bien vite à la première partie , que celle-ci feri

à faire trouver plus belle. Il critique auffi très févérement le bruit & le

tumulte des inftrumens dans les airs modernes^

Rinaldo palfc à Rome pour être l'inventeur des récitatifs acompagnés 5

mais en recherchant des compofitions ancienries dans les archives de S.

Cerolamo délia caricà , nous avons trouvé un oratorio A.'AleJJandro Scar-

^lati , compofé à la fin du fiecle palTc , avant que Rinaldo fut né, dans le-

quel il y avait des récitatifs obligés.

Il n'a pas lui-même cette prétention , tout ce qu'il réclame , c'eft d'avoir

été un des premiers qui ait employé de longues ritournelles dans les

récitatifs d'une païfion forte , pour exprimer ou imiter ce qu'il ferdit

ridicule de donner à la voix, Il y a de très belles .fcenes de cette efpece

dans fes ouvrages.

Dans le cours d'une longue vie , Rinaldo a éprouvé diverfes viciflî-

tudes de la fortune j tantôt en vogue , tantôt négligé. Cependant , lorf-

qu'il a fenti la vieillefle arriver, , il a ralTemblé tous les meilleurs ouvrages,

compofés dans le tems de fa plus vive . imagination , les regardant

comme une rclîburce. dans les tems de détreife : ces tems font venus;,

diverfes calamités fondent for lui & fur fa famille j & cette reiïburce

,

cette unique relFource , le produit accumulé des fruits de fa plume , lui

a été volé pat un mauvais fujct de fils , &: vendu copime des papiers

.

inutiles.

RiSTORi (Albert), de Bologne ^ Compofiteur de la Mufiqije de deux

opéra , qui curent le plus grand fucccs. Le premier avec le titre , /a Pace

tcionfanct in Anadia , en 171J, «Se le fécond £an/Zec» , l'année, d'après.

.

»-
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Riva (Jules ), Vénitien, homme fingimer
,
qui unit à la profeiïion

de Médecin l'étude de la Mufique , dans laquelle il fe fignala. En 1670

il fit l'Adilaide Regïa PnncipeJJ'a. di Su/a , opéra qu'on reçut avec les plus

grands aplaudiiremens.

RoRE (Cyprien), ancien Maître, Compofiteur d'une quantité de ma-

drigaux eftimés par les Profelfeurs. Il y en a un livre de chromatiques
, qui

font de la plus grande beauté. On les a tous imprimés à Venife depuis

1550 jufqu'en 1577.

Ros SI ( François ), de la Pouille , excellent Compofiteur de l'ancien

goût, dont on a trois bons opéra. En 1686 , Il Sejano modcrno délia

Tracia. En i<î88 , la pena de£U occhi , &c la Corilda, l'amor trionfante'

délia vendetta,

Rossi (Michel-Ange), Romain. Il compofa la Mufique d'un opçra don-

né à Rome en i (î 3 2 , intitulé : Erminia fui Giordano.

RovETTA ( Dom Jean-Baptifte
) , "Vénitien , Compofitear rechercha &

aplaudi dans fc.i tems , Maître de chapelle à l'églife de S. Marc. 11. a

compofé les opéra fuivans :

KÎ45 , Ercole in Lidia, de Bifaccioni. 1(j49 , Antlope , par Fufconîj

avec Leardini. KÎ59, Cojian'^a di Rofmonda , par Aureli. 166} , amori

di Âpollo e Leucotoe , par Aureli. 166^, Rojilcna , du même.

Ruggeb;i' ( Jean-Marie), Vénitien j homme de mérite, très confidérc

par fes contemporains. 11 a compofé une quantité d'ouvrages pour le théâ-

tre , dont nous indiquons quelques-uns.

i6ç)6 , Marianne. 1699 , Mil^iade ,'pa.T Lotte Lottî. 1701 , Amorpar-

vendetta. I709 , Arato in Sparta j de Marcello. 17 10, Armida abban^

donata , &c.

R u s T ( Jacques ) , Romain , Maître moderne d'une bellel réputation.

Ses. opéra-comiques ont été fort aplaudis. En voici une partie.

J7(54 , la Contadine in cofte. 1774 , l'idôlo cinefe 1775 , l'Amor binarroj"
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AleJJ'andro nell'Indie^ de M^tartafe. 1776 > il Baron di terra afciutra j U
Socrdte immaginurio ; il Giove di Creca. 1777 j / Due protecti.

*

RuTTiNi , Napolitain, Auteur de deax opéra, amor indujlriofù y Sel

Matriniùnd ïn mafchera y eu 17(^5.

Sabbadini ( Dom Beoiard ) , Vénitien j Maître de chapelle de la ca-

thédrale & de la cour de Parme , était un Comporueur diftmgué: il nous

relie de lui les opéra fuivans :

1690, Favore degii Dcï , par Aureli
;
gJoria d'amore , du même, à

Parme. 16^6 ^ tradea , à Venife. 1698, I difegni délia di\iaa fapïen-:^a y

Sec. oratoire , à Parme.

U ell: bon ue remarquer que, dans ce^em^-ià j la maifon Farnèfe à

Parme était ce que les Médicis & les d'Eft a /aient été à Florence & à

Ferrare. Les Farnèfe donnaient des fpedVicles magnifiques fur le plus

beau théâtre qui exifte , & qui n'eft plus d'ufage , à caufe de fa gran-

deur , qui exige trop de d penfe. Ainfi le mérite des Protcifeurs était pro-

portionné à un état fi flotillant.

S'acchinx (Antoine), iié aux environs de Naples en 17^7; élevé

dir fameux Durante , en mcn^e tems que MM. Piccini , 1 raetta & Gu-

glielmi , & l'un des meilleurs fouticns de cette fameufe école. Vn ca-

ràftere doux & tranquille, une difpoficion, peut-être trop impérieufe vers

la tendrefle & le plaiiîr , fe tbnt reconnaître dans fes ouvrages. On trouve

dans tous de là hnéire , de la délicatelTe & des grâces , & quand il doit

employer l'énergie , c'eft encore celle du featiment. Tous Cçi Opéra.

offrent des morceaux de .la plus grande beauté , ik jafque dans les airs

les plus faibles, on d'couvre une teinte gracieufe, un goût sur qui ne

l'abandonne jamais. Si fon penchant vers la volupté nu.t quelquefois à

fou goût pour le travail , il repare ce défaut par cette facilité prodigieufe

qui diftingue les Maîttes de fon école. Appelé à Milan pour conipofer

le premier Opéra , les charmes de la Primu Donna lui fircnc oublier en

un inftant le but de fon voyage, & tout e:itier à l'amour, il avan-

çait beaucoup plus fes affaires que celles de l'Entrcpieneur. Celui-ci,

quelques jours avant l'ouverture du théâtre , vint trouver Sacchiiii pour
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sonvenlr avec lui de la première répctirioii j le Maître un peu embaraiTe

s'aperçut alors de fa faute , & fut obligé d'avouer qu'il n'avait pas encore

fait une" note de 1 opéia qu'on lui demandait. On peut fe figurer le dé-

fefpoir, la hireur de V[mprefario , dont cette négligence caufart la ruine

totale. Heureiifcment la Prima JDonna. , qui fe trouvait d'un caractère

ferme & aâ:if , arrêta fes emportemens» " Qu'on nous eitferme , dit-elle ,

)j avec deux copiftes , ôc je vous çcponds que le Maître ne fortira pas

j> d'ici que 1 opéra ne fcit achevé ». En effet ,. Sacchini , fans fortir de

fou lit, même pour manger , fe mit à la befogne \ les deux copiftes avaient

beaucoup de peine à le fuivre. En quinze jours lopéra fut fait, copié,

.apris & mis en fcène : c'tft un de fes plus beaux , & il eut un très

grand fuccès.

M. Saccliini eft un des Maîtres modernes qui a le plus diftingué la Mufique

de théâtre de celle qui convient à l'eglife ; en confervant toujours .à cette pre-

mière la plus grande llniplicit.-. C'eft toujours avec peu dechofe qu'il produit

de grands effets -, c'eft dans un chant heureux
, plutôt que dans une modulation

bizarre ëc une harmonie recherchée, qu'il a l'art de placer rexprcifion.

Ses acompagnemens font brilLmts & ingénieux , fans être ch.irgés &
confus. Qui n'a vu que les airs de théâfre, pourrait le croke un faible

harmonifte ; m,»is il fuftît de voir fes chœurs & fa Mufique d'églife pour

perdre cette opinion. On a entendu ici le chxurs des Pràrcs d.uis rinii-

tution françaife oe l'Olympiade j ce morceau tiré du Cld , fait à Lond.es,

joint la plus belle harmonie aiv chant le plus gracieux , à la plus tou-

chante expreftîon. On connaît auffi celui du Montf^uma , qu'il eft im-

polllble d'entendre fans frillonner. Les finales des deux derniers vpéra

boutFons qu'il a faits à Londres , font des chefs-d'œuvre d'harmonie &
de chant.

11 a demeuré huit ans à Rome & fjuatre à Venife., où il était Maître

du confervatoire de VCfpidaletto, Il a palTé enfuite à Londres, tantôt

engagé à. travailler pour le théâtre , tantôt arrêté par les defirs des ama-

teurs de la première qualité qui le chcnireni , <Sc qui voudraient ne le

perdre jamais. U a refulé des engagemens confidérables en Ruilîe , en

Portugal &*même en France, où l'on defirait d'elfayer fes talensjinais

fon humeur fedencaire , ennemie du mouvement , né lui aurait permis

m
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d'accepter les offres qu'on lui faifait, qu'en le fixant invariablement à la

cour de France.

Il a fait à Rome la Semiramide ., l'Eumene j l'Artgferfe , il grand Çidj

l'Amore in campo , la Contadina in Corte , intermède ; /'i/'o/a d'Amore^

traduite en Français fous le t.tre de la Colonie,

11 n'eft pas in^utile de rechercher pourquoi cette Mufique, à laquelle,

peut-i-tre , aucune autre du nicme genre ne fautait être compatée , a eu

peu de fuccès pir-tout où elle a été exécutée , excepté à Paris. M. Sac-

chini, dont le flyle plus propre au genre noble & intcrelfant, qu'au gtotefque

&• au bouffon , a pl^is confulté fon goût dans cet ouvjage que les moyens

des exécutans. Les Auteurs bouffojis font ordinairement 'des chanteurs

médiocres , à l'égard de la Mufique fcrieufe , par confequent celle de 1'/-

fola d'Amore fe- trouvait bien au-deffus d eux. Les A(fteurs de Paris ont

donc été les feuls capables de la rendre , & ce n'ef^pas en f^ire un médiocrp

éloge.

M. Sacchini. a fait auffi à Naples , VJndromaca j Lucio vero , le mcme

fous le titre d;l Vologcfe , Alejfandro neW Indie , il Crefo j ÏEiio. A Mi-

lan , l'Olympiade , lArmida. A Tutin , le fécond Alexandre neW Indie, A
Venife , la féconde Olimpiade ,. Nicorajle , Alejjandro Severo , VAdriano

in Siria. A Monaco , Sàplcne , fEroe curio/o :, beaucoifp d'autres pour les

cours de Munich &c de Stugard. 1] a fait depuis l'année 1774 qu'il eft à

Londres , il grqn Cid, Tamerlano j Lucio vero ^ Antlgono j la Nitetùj Per-

fea y Mon:c\uma, il Crefo , \Enfile j VAmor Soldaco Se il Çalandrano, opcça-

bouffons , & enfin dernièrement Enea e Lavinia , pôcme traduit en Ita-

lien fur celui de Fonrenelle , & dont le fuccès eft prodigieux. 11 a fait

en outre , beaucoup d'oratorio , de cantates , de m«fles &: d'aits déta-

chés ,• entr'autres le fameux air Se Cerca Sedicc. Ses talens, peut-ctre plu$

analogues au goût de notre nation que ceux d'aucun autre, piaître , joints

à fes qualités perfonelles , nous font vivement regretter de ne le pas \o\f

fixé parmi nous.

Sacrati (François ou Paul ), Parmefan , Maître de Mufique à la cour

de Parme dans les heureux tems dç la maifon Farncfe. Il acpmpofc plu-

(icurs opéra d'un genre magnifique & rempfi de variété.

•
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KÎ39, Délia 3 o la fera fpofa dd foie. 1(^41 , la fuita Pa^^a. KÎ41,

Bellerofonte. KÎ43 j Vcnere gdofa. i<)44, Ulïffe errante y Proferpina ra-

pita. 1 648 , Semiramide in India.

Sajon (Charles), Vénitien. Deux opéra qu'il donna à Venife en

1679 & 1^80, le mettent au nombre des bons maîtres. Le premier eft

Erneiinda 3 drame de Marc Morofini ^ Se D. Chifdotu délia Manda ,

du même Pocte.

Sala, l'un des plus habiles Maîtres de chapelle de l'école Napolitaine.

Sala RI ( François ) , Compofiteur moderne j Auteur de l'Amor ra-

mingo , opéra-comique en 1777.

Salieri ( Antoine ) , jeujie Compofiteur moderne au fervice de l'Em-

pereur , travaille à fe faire un nom. Il vient de donner à Milan deux

grands opéra pour l'ouverture du nouveau théâtre j Europa riconofciuta , &
Troja dijlrutta. Cet événement

, que l'on célèbre toujours par des fpec-

tacles magnifiques dans une ville aulîî éclairée & auili conlidérable que

Milan , eft une belle occafion de fe fignaler.

Sammartino , Maître de chapelle au fervice de l'Archiduc de Milan
,"

Compofiteur d'une grande réputation. Sa Mufique inftrumentale eft eftimée

& répandue , même en Allemagne. Il a compofé des opéra autrefois :

adixellement il ne travaille que pour l'églife.

Sandoni ( Pierre-Jofeph), bon Compofiteur de l'école de Bologne. Il

fît en 1709 la Mufique de l'opéra à'Artaferfe , de Zeno & Pariati , qu'on

donna à Vérone. Il était Profeffeur de clavecin , d'une telle habileté ,

qu'on le crut digne d'être comparé au fameux Handel. Il eut pour femme

la célèbre Fauftine Cuzzoni , une des premières Muficicnnes qui aient

exifté.

Saratelli (Jofeph), de Padoue j Maître de Mufique au confervatoire

des Mendicanù , & Maître de chapelle à S. Marc de Venife , très f.i-

Tonie III, G tr
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vanc Compofiteur dont Halle & Galuppi font les plus grands éloges. II

précéda ce dernier dans la place de maicte à S. Marc.

Sarro ( Dominique), Napolitain , Maître fort eftimc des ProfefTeurs.

Il a laifTé de très bons ouvrages pour l'cglife & pour le théâtre. Panni

plufîeurs opéra, les deux qui réuflirent le plus, furent le TUo Sempro-

nio GraccOy donné à Naples en 1715 j & /a Didone abbandonata de Me-

taftafîo , à Turin en 1 717. Ce fut lui & Porpora qui commencèrent à rendre

le chant plus agréable.

Sarti ( Jofeph ), de Facnza en Romagne, Maître de Mufique au con-

fervatoire de la Pietà à Venife, Auteur d'un grand mérite , jouit main-

tenant de la plus grande confidération dans tous les théâtres d'Italie &
ailleurs , où il eft recherché avec emprelfement. Son ftylc eft doux , & il

téuflit , comme ;1 veut , dans le tendre. Nous ofons volontiers l'appeler

le Tibulle de la Mufique. Voici une partie de fes opéra:

1752, Il Rè Pajîore , de Metaftafio. 1765 , il Fologefo , de Zeno ; la

Nittetï j de Metaftafio. 1768 , Semiranùde riconofciuta j de Metaftafe.

IT76 , I Dei del mure , cantate à trois voix y l'amor dcl/a patria nclla. par-

ten^a d'UliJfe dà. Calïpfo ^ cantate j Farnace\ le Gclojic v'dlanc. 1778 , ù
militarc èi\iarro.

Sartorio ( Antoine) , Vénitien , Maître de la chapelle de S. Marc ,

fut au fervice de la cour de Brunfwick _, & regardé comme un des ex-

cellens Compofiteurs. Il a beaucoup travaillé pour fa cour , pour les

théâtres d'Italie & pour la chapelle de S. Marc. Nous n'indiquerons qu'une

partie de fes opéra.

1632 , Erginda, par Aureli. ï66i ,Amon infruttuqfi di Pirro, par le

même. \666 , Il Scûuco , de Minato. i<î(î", Profpctitù di Elio Scjano y

du même ^ Caduta di Elio Sejano , du même. 1670, Ermengarda ^ Re-

gina de'Longobardi. 1672. , Adélaïde
-y Orfeo ,

par Aureli. 1(^75, Majj'en-

:^io , de BufTani. i<>77 , Anronino , e Pompejaito , du même. 1678, Giu.~

l:o Ce/arc in Fgitfo y Ercole fui Terrnodonte y Anaaeontc dranno. 16-9 ,

/ Duc tiranni al joglio
-,

par Noris. 16S1 , Flora, avec Marc -Antoine

Ziani.
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Il ne faut pas le confondre avec Sacafpre Satornio , fon oncle, qui a été auffi

bon Compofiteur.

ScARiATTi ( le Chevalier Alexandre
) , Napolitain ,

premier Maître de

la chapelle royale de Naples, fut un des plus fameux Profeifeurs de

cette école. Outre fes ouvrages charmans , nous lui devons le fameux

HaflTe , furnommé le Sajfone : c'eft à fon école que ce grand homme a

déployé la richelTe de fes talens ; c'eft en l'étudiant qu'il a appris les fi-

neflfes de fon art. Ce digne vieillard , l'honneur de fa profe/Tion , le chef

& le maître de la Mufique théâtrale , après une fuite de travaux glorieux

fur tous les premiers théâtres de l'Europe , & particulièrement aux cours de

Vienne & de Saxe , jouit à Venife d'un repos utile à tous ceux qui ont

le bonheur d'en approcher. Ses confeils , fes lumières, fon efprit qui ne

fe relfent en rien de fon âge j rendent fa converfation très intérelfante &
très inftruélive.

Parmi les ouvrages du Chevalier Scarlarti , fes cantates ont eu la plus

grande réputation.

1707 , // trionfo iclla. liberta y à Venife. 1711 j Ciro , à Rome. 1715»

Mhridate Eupatore j à Reggio. 1 7 1 (î j Carlo Rè d'Alemagna , à Naples.

1718 , Telemaco , à Rome. 1720 , Turno Arlcino , à Rome. 1724 j Mar^

co Attiliû Regolo , à Bologne.

ScARLATTi ( Dominique ) , fils «Se élevé du précédent , foutint la répu-

tation de fon père. En Portugal où le Roi le créa Chevalier , & en El-,

pagne j fous le règne de Ferdinand VI il fut extrêmement honnoré &
éftimé. Excellent joueur de clavecin ,' îl fe rendit fameux dans ces Royaumes

où fa mémoire fubfiftera longtems. I! avair compofé à Rome quelques

cantates en 171 1 &c en 17 17 j les ProfelTeurs les trouvèrent dignes de foil-

pere.

ScARLATTi ( Jofeph ) , Napolitain j bon Compofiteur moderne j mort*

dernièrement à Vienne , où il demeurait depuis pluheurs années , y tra-

vaillait pour les théâtres &: pour les concerts publics. Il avait de la faci-

lité, de la grâce dans le ftyle, & polTcdait d'ailleurs le don d'enfeigner

avec beaucoup de clarté & de rapidité. Avant d'aller .i Vienne , il avait

Ggi
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ccirpofé pliifieiirs opéra en Italie avec fuccès j fur-tout dans le comique.

I747j Pompeo in Armcnia , 1751, Adrïano in Siria , de Metaftaho.

Jponentofi effetti dclla natura. 1754 , de Gufiibus non ejl difputandum

,

par Goldoni j £'çio , de Metaftafio. 1757 j Ifola difabitata. , de Goldoni ^

Mcrcuto di malmantile ^ de Goldoni j pièce très aplaudie. 1759 j /a Scr-

ya fcahra. i-/6ç> , la C'emenia di Tito , de Metaftafio.

r ScHiAssi (' Cajetan Marie ), de l'école de Bologne j Auteur de plufieurs

pièces eftimées,

1732 J Amor trà nemici y à Bologne; Fede ne' tradimenù. 1754» AUf-

fandro nell'Indie y de Mctailafe. 1735 5 Demofoonce ^ du même; Didone

abbandonata^ du même»

ScoLARi ( Jofeph ) , de Vicence, excellent Compofitcur moderne.

1745 > Pandolfo. IJA^C , la Fata maravigliofa. 1747, Olimpiade 3 de

Metaftafio. 1749 , Il vello d'oro. 1753 j Chi tutto Abbraccia y nulla firin-

ge. 1751Î, lii Cafcina ,
par Goldoni; Scadra. ij^S,la Converfaiione , de

Goldoni ; Artaferfe , de Metaftafio ; Ale(fandro nell'Indie , du même.

1759 , Il ciarlatano. i-jGi, la Buona Figliuola maritaca , par Goldoni»

ij66 , Donna Jlravagante ; Schiava riconofciuta^

Sebenico ( Dom Jean ) , Vénitien , Maître au fervlce de fa cour de Sa-

voye. Auteur renommé d'un opéra donné en 1 (Î9 2 , intitulé l'OppreJfo

folleyato.

Selute ( Jofeph ) , Napontain , bon Maître peu connu. Nous ne con-

noiflbns de lui qu'un opéra donné en 1733- C'ell la N'uocri d'Apoftolo

Zeno.

Serini ( Jofeph ), de Crémone , ancien Maître, qui a compofé avec fîic-

cès des pièces pour la cour de Vienne. 11 Horillait en 16S0.

SiBELLi , o SivïLLi ( Jeau-Anioine ) , de Bologne , Compofiteur cc-lebre

par fa Mufique bouffonne
, qui cft d'un genre particulier. Il fut Auteur

d'un divertlilemcnt dr.inutique qu'on donna a Bologne en iiîSi, inti-;
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tulé : / diponi d'Amore in villa , par Moncl , & d'un autre opira inti-

tulé; Elimuura fuggitiva , en 1684.

SoRiANo ( François ). 11 eft compté parmi les excellens maîtres du

commencement du dix-feptieme fîecle. La place qu'il occupa de Maître

de chapelle de S. Pierre à Rome , dans laquelle il précéda Paul Agofti-

ni , fuppofe en lui un mérite diftingué.

Stefani ( Auguftin
) j élevé de Bernabei j né en 1(^5 5 , maître qui oc-

cupe un des premiers rangs dans l'hiftoire de la Mufique. 11 fut d'abord

Organifte à la cour de Bavière j &: à 1 âge de dix-neuf ans , il publia

un recueil de pfeaumes à huit voix j enfuite il fit des fonates & des

duecti , qui augmentèrent fa réputation. La cour d'Hanovre le ht Maître

de chapelle ; Se c'efl: là qu'il s'appliqua à la théorie , Se qu'il publia fou

ouvrage fur la certitude des principes de la Mufique , Se fur l'eftime que

les anciens avaient pour elle , imprimé en KS98 : ouvrage plein d'érudi-

tion Se de bonne philofophie, qui fut traduit en AUemaiid , Se réimpri-

mé huit fois. 11 compofa la Mufique de plufieurs drames Italiens
,
pour

le théâtre d'Hanovre. On les traduifit en Allemand , Se on les repréfenta

à Hambourg, Enfin cet homme célèbre vit fon mérite récompenfé par la

dignité d'Abbé de Lipfing , Se peu après il fut fait Evcque de Spire : évé-

nement remarquable •, car il eft rare que les fimples talens , dans les

Çeaux-Arts , obtiennent des récompenfes fi brillantes.

Stradella ( Alexandre ) , Maître d'ijne grande réputation du dernier

fiede. On loue fur-tout un oratoiie pour S. Jean-BaptiiK» , à Rome. Nous

avons parlé de lui dans notre premier livre.

Strigio ( Alexandre ) j Gentilhomme Florentin, Compofiteur au fervice

du grand Duc Côme de Médicis en 1369.

Striglioni (Philippe), de Lucques. En KÎ78, il fit une belle Mufique

au drame de VAmor Bisbetico , dont il avait aufli compofé le poëme , &
la donna avec fuccès à Livournc.

Tavelli ( Louis
} , Vénitien , très habile Compofiteur , & l'uji de»
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meilleurs Organises que l'on ait connu. En lyKîj il compofa la Mu-

fiaue d'Amore e fcdgno , opéra de Boccardi.

- Tedeschi ( Henri ) , Maître de chapelle à l'Eglife de Saint Jean à Florence

,

florilTaic en 1480, fous Laurent de Médicis , dit le Magnifique. Ce grand

Prince imagina le premier de compofer des chanfons cie'diffcrentes mefiires,

& de les faire mettre en Mufique à trois voix. 11 fe fervit pour cela de

Maître Henri Tedefchi.

Terradellas ou Terradiglas, Napolitain, élevé de Durante, excellent

Compofiteur moderne, tient fon rang parmi les premiers du fiecle. Ce maître

polTéde flnguliérement le talent de la compohtion théâtrale j £< dans ce

genre il eft un des Profelfeurs qui ont fait le plus d'honneur à l'école de

Naples. Son ftyle reflemble à celui de Majo : même folidité , même mar-

che dans les airs. Terradellas en diffère par fa vivacité. Ce maître fup-

pofaif toujours que fa Mufique devait être exécutée par de très habiles

Muficiens j car il ne leur épargna ni difficulté ni travail. Il y a vingt ans

qu'on avait raifon de faire cette fappofition j mais on aurait grand tort â

préfent. On appelé bonne , une troupe de Muficiens , où les deux pre-

miers Adeurs font bons j &: on eft fort content d'un opéra en Italie ,

quand on peut exécuter deux ou trois airs ou duo. Pour le refte on

n'exige & on ne s'attend à rien. Les Entrepreneurs qui trouvent cet

ufage très commode , n'ont garde d'interrompre les converfations & ie

jeu des Spedateurs, en attirant leur attention plus fouvent qu'il ne faut;

&c pour cela tout ce qui eft fécond ou troifieme Adeur, eft ordinairemenï

au-delTous du médiocre.

TiNTOREOu TiNCTORis (Jean), célèbre ProfenTeur ancien de Mulique

|>our la théorie &: la pratique. C'eft un des fondateurs de l'école Napoli-

taine, avec GafFurio , Guarnerio , &c. au tems de Ferdinand d'Arragon ,

Roi de Naples. 11 vivait en 1458 & en 1494.

ToMMAsi ( Jean-Baptifte ), Maître de Mufiquc à la cour de Mantoue

,

fa patrie , y était fort eftimé pour la Mufique dramatique. On a , en-

tt'autres ouvrages de lui, un opcia donné en 1678, avec le titre J"e/?o

Tarquin'io.
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ToRNioii ( Marc-Antoine ) , Siennois , bon Pocce & Compoficeur. On a

de lui quelques bons opéra , dont il fi: les paroles & la mufique. La ville

d'Orbitello le nomma Maître à fon Eglife cathédrale , &: il y mourut
en I 6yo.

ToRTONA (Ifidore), florifl*ait en iC6i. II fit la Mufique de VAndromeda^
du Chevalier Charles Bafli.

Tosi
( Jofeph-Félix )j de Bologne, ancien Maître des plus confidérés

dans l'ancien genre.

1679 , Atide i par Stanzani. 1684 , Trajano , de Noris. i<jS<î, Giunio

Bruto. 1688, Ora^io
,

par M. Grimani. 1689, Amulio , e Numuore.

\6ç)o , EtàUlell'oro j par Lotto Lotti, i6^i , l'Jncorona^ione dï Serfe '

Pirro , e Demctrïo ; Albolno in Italia , de Corradi j Enfmonda , de Stan-

zani.

Tozzi( Antoine) ,de Bologne , Compofiteur moderne, a de la répu-^

ration. 11 a donné en 1762 Tigrane: 1763 , l'Innocen-:ia vendicaca , Se en

1775 , Rinaldo.

Trajetta ( Thomas ) , Napolitain , un des derniers |éleves de Durante,

eft un Aès plus grands Compofiteurs de notre fiecle. A l'âge de vinçt-un

ans il lortit du confervatoire de Naples j & deux ans après il fut choifi

pour faire un opéra au grand théâtre royal de S. Charles , intitulé le Far-

nace. Son début fut Ci heureux
, qu'on lui fit compofer fix autres opéra

de fuite , tant férieux que comiques.

La réputation du jeune Profeifeur le fit rechercher à Rome ; & il y
donna au théâtre d'Aliberti ion E\io , opéra que tant de maîtres ont mij

en Mufique : celui de Trajetta eft le plus eftimé. Tous les grands théâtres

d'Italie le defirerent, iScil les parcourut plus d'une fois , jufqu'à ce qu'il

s'arrêtât au fervice de la cour-de Parme , dans les tems briilans de l'In-j

faut Dom Philippe : il eut l'honneur de montrer la Aluhque à la feue

ArchiduchefTe ,
première époufe de l'Empereur régnant , &: à la Princeiïe

des Afturies , fa focur. Les opéra qu'il compofa alors ^ font entièrement

dans le goût Français, qui était celui de la cour : les chcEurs 6c les bal- .
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lets n'y font pas oubliés \ c'eft cet enfemble qui réunit les charmes de

tous les Beaux-Arts à la fois. Les Italiens connailfent Se aplaudilTent de-

puis loi-<gtems à ce genre de fpeétacle ; ils en ont donné plufieurs fois

avec fuccès dans ce liecle & dans les deux derniers précédens \ mais chez

eux les occafions n'en peuvent être fréquentes. Il faut ou une grande Ca-

pitale , comme Paris , qui fournifle conftamment des fpedateurs en état

de payer tous les jours leurs plaifirs , ou des cours magnifiques qui en

faflent la dépenfe , comme autrefois celles des Princes d'Eft , des Médi-

cis , des Farnèfe , & dernièrement celle de Parme. Le premier des fix opéra

.dans ce goût , que Trajetta compofa , eft IppoUto & Aricia ,
pièce du

fameux Pocte Abbé Frugoni , l'an 1759. Dans ce même tems on le ht ve-

nir deux fois à Vienne
,
pour y compofer la Mufique de ÏArmida Se de

VJficenia , deux grands opéra avec choeurs & ballets. Leur fuccès a été des

plus crrands. Les poèmes étaient de Coltellini , bon Pocte moderne au fer»

vice de la cour de Ruffie. Ces deux opéra ont été tepréfentés enfuite fur les

théâtres de Milan , de Florence , de Mantoue Se de Naples. Apres la

mort de l'Infant Dom Philippe , Trajetta fut appelé à Venife , où on lui

confia le confervatoire de l'Ofpidaletto j mais il ne put pas tenir long-

tems contre les propofitions qu'on lui faifait de toutes parts. Deux ans

après il fe laifTa entra'ner jufqu'à Pétersbourg; on l'engagea pour cinq ans',

au bout duquel tems on le retint encore deux autres années j & dans cet

ofpace de tems il compofa fept opéra & plufieurs cantates. L'Angleterre le

voulut avoir à fon tour \ mais fa fanté ne lui permit pas d'y refter plus d'un

a*i : depuis quelque tems il eft retourné en Italie dans un état allar-

mant.^ mais heureufement il s'y eft rétabli, Se il nous laifle efpérer de

nouveaux ouvrages dignes de fa réputation. Nous connoiftons de lui :

1757 , Dïdone abbandonata y de Metaftafe. 1764 j l^i Francefe à Mal-

ghera , de Chiari. 1765, Semiramide risonofciuta , de Metaftafe. 1758,

Buovû d'Amona i de Goldoni. \y66 , Serve rivait ^ de Chiari. 1768,

Amore in Trappola , du même. 1778 , la Disfatca di Dario j // Cavalicfo

errance.

Tricarico ( Jofeph ) , ancien Compofitsur j dont il reftc deux opéra q.ui

lui font honneur. Il donna en 1655 VEndimione , .1 Ferrare j Se en lC^6l
,

la Gcnaofità d'AUjfandrOy à Vienne.

TuRINl



SUR LA MUSIQUE. 441

TuRiNi ( Ferdinand ) di: Bertoni j parcequ'il eft neveu du Compofi-

teur Bertoni , homme d'un génie neuf. 11 eft Organifte à Sre. Juftine de

Padoue ôc fort habile. Il a compofé des cantates & des intermèdes
, que

les premiers maîtres ont admirés. Halfe en fait le plus grand cas. De-

puis cinq ans , à la fleur de fon âge , il a eu le malheur de perdre la

vue. Cet état fâcheux ne lui permettant prefqu'aucune autre occupation

que la Mufique , il s'en confole par un goût vif pour cet art , dans le-

quel il fera d'autant plus de progrès qu'il a moins de diftractions , & que

toutes les facultés de fon efprit ne fe portent qu'à cet objet.

TJccELLiNi ( Dom Marc
) , Maître de Mufique au collège de Parme ,

fit des morceaux fort eftimés ; entr'autres , en i6j^, la Nave d'Enea\Qn

1675, Eventi di Filandro , ed EdcJ]u ; en 1(^77 , Giove di Elide fulmïnaco,

Valentini ( Pierre-François ) , Romain , Poète & Muficien ; il |i,ft fa-

meux pour fes canons , forte de compofition très difficile , &c qui exige

beaucoup de fcience. 11 donna à Rome en i<»54 la Trasforma'iione di

Dafne , ôc en 16^^ , la Mccra»

Valentini ( Dominique ) , de Lucques , Auteur de la Mufique de la

mortd'Abel, oratorio de MetaftaHo , donné en 1740.

Varischino ( Jean ), neveu de Legrenzi , ancien Maître Vénitien, fe

diftingua par deux beaux opéra : en 1680, l'Ododcre y ôc en KÎS4, ri-
mante fortunato per for^a,

Vecchi ( Horace ), de Modène , Pocte & Maître de chapelle , homme
de la plus grande réputation. Il fit rcpréfenter en 1 597 , fon Anfipamajjo.

La nouveauté de ce genre de fpedacle lui procura le plus grand fuccès.

On lit dans fon épitaphe : Quem harmoniam primas comict facultaù con-,

junxijjet , totum unarum orbem in fui admiracionem traxic.

Venosa ( Dom Charles Gefualdo Prince de ), Seigneur Napolitain ,

qui s'eft rendu immortel par fa grande théorie &c par fes ouvrages. Les

Hiftoriens de fon tems , tels que Volîius , Biancani & d'autres , l'appelcnt

Tome m. H h
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le Prince des Muficiens , & celui que tous les autres imitaient. Ses ma-

drigaux paifent pour des chefs-d'œuvre. Il a préféré dans fon ftyle la force

& la vérité de Texprellion à la moUelTe du chant j c'eft pourquoi il pa-

roît rude à nos oreilles : mais alors fes madrigaux pleins de fcience & de

ooùt e'c^ienc admires par tous les Maures, & chantés par toutes les Dames ,

dit Roulfeau dans fon Di(5lionnaire : il mourut en 1614.

Vento (Mathias), Compofiteur moderne Napolitain. Après avoir fait fes

études & fa réputation en Italie , fut appelle en Angleterre, où il a demeuré

les fept dernières années de fa vie , & y eft mort depuis deux ans. Son ftyle

était facile & naturel : il a mieux réulîi dans le comique que dans le fé-

lieux. Ses chanfons & fes duetti pour la chambre font fort connus : il avait

mis en Mufique prefque toutes les chanfons anacréontiques de Metafta-

fîo. Ses pièces de clavecin font charmantes , fur-tout quand elles font jouées

par la célèbre Milady Hamilton , époufe de rAmbaifadeur d'Angleterre à

Naples.

ViGNATi ) Jofeph) , Milanais , Maître de chapelle du palais ^ floriiïàit au

commencement du fiecle. Nerone Se Porfcna , de Piovene , i Rivali generojîj

de Zeno, & Giritai de Stampa , font des pièces fort eftimées de ce Maître.

ViGNOLA ( Jofeph )
, anciea Maître Napolitain , a fait un opéra fort

applaudi à N.aples en 165; 8, intitule : Debbora Profetejj'a Guerriera.

ViNAcESE ( le Chevalier Benoît ), de Brefcia, un des plus grands Maîtres

de fon tems , a excellé particulièrement dans la Muhque d'cglife. Ses

drames ont eu auflî beaucoup de fucccs. II a joui d'une brillante réputa-

tion , &: c'était à lui qu'on avait recours dans les occafions importantes.

11 compofa la Mufique pour la fcte donnée à Venife 3. la naillance da

Duc de Bretagne ,
petit-lîls de Louis XIV, intitulée , GU Sfoghi di Giu-

hilo.

i6ç)6 , Cuor nellû ferigno y à Crémone. i(Î99 > l'Innocenta giujlificatai

par Silvani. 1705 , Amanti generojl.

Vinci ( Léonard ), Napolitain , génie rare , dout les calens & le mérite
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exigeraient un décail des plus longs , ayant réufli dans tous les genres. C'eft

au théâtre fur-tout qu'il a fait des prodiges. Son ftyle noble infpire l'élé-

vation des fentiiTiens : le caradere de fes penfées eft fier Se nerveux

,

d'une expreffion poétique à la fois &c pitcorefque. On pourrait faire les

parallèles de Vinci , Porpora , Léo, Scarlatti , & plufieurs autres de cette

force qui vivaient dans le même tems j ils méritent tous les mêmes éloges ,

& cependant ils ont tous un caradere différent ; mais il eft trop diiHcile ,

peut-être impoffible , de bien exprimer cette diftérence.

Viola ( Alphonfe de la ) , Ferrarois j le plus ancien Compofiteur drama-

tique que l'on connoilfe : il était Maître de chapelle des Princes d Eft. Voici

le monument qu'on peut regarder comme celui de l'époque la plus re-

marquable. Orbecche , Tragedia di Giambeutijla Giraldi Cinthio j Ferrarefe i

in Ferrara , in Cafa dell'autore j dinan\i ad Ercole H d'EJie , Duca IF" di

Ferraro y Fece la Mufxa Alfonfo delta, viola : Fu l'architetto , e il Dipin-,

tore Girolamo Carpi da. Ferrara j 1 5 4 1

.

1^6^ f II Sacrijï^io , drame paftoral de Beccari , Pocte Ferrarois, à

Ferrare. i5(îj > l'Aretufa^ par Alberto Lollio , excellent Littérateur du

XVI fiecle , à Ferrare. 1567 , /o Sfortunato , par Argenti j à Ferrare, tou-

iours devant la Cour.

ViTAn ( Dom Ange ) , Modenois , bon Compofiteur , fit la Mufique

du drame de Tomirij à Venife, en 1680.

Vivaldi ( Dom Antoine) ^ Vénitien , Maître de Mufique au confcr-

vatoire de la Pietà 5c très habile joueur de violon. Il était très favant j Se

comme il était fingulier en tout , il mettait fouvent dans fes compofitions

des fingularités heureufes qui les faifaient rcuflîr. Il a lailfé de très

beaux concertos & de grandes fymphonies.

11 compofa aufli pour le théâtre j & donna beaucoup d'opéra , dont voici

quelques-uns.

171 5, Ottone in villa, de Lalli. 1714 , l'Orlando finto pa^^o. i7i(j,

Arfilda , Regina di Ponto j par Lalli ; Cojlan^a Trionfante degli amori c

degli odi. iji j ,Armida al campo d'Egitco , Tletebergaj par Lucchini
;

i'Incoronaiione di Durio. 171 8 j Artabano Rè de Parti, 1710 , U F'eritù in

Hh i
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amento yGl'Inganm yer vendctCii. i-ii jPhUippo Ri di Macedonla. 172^.,

l'Inganno Trïonfance ïn amorc , de Noris. i-ji6 , Doril/a in Tempe
'^
Cunt-

gonda , du Comre Pioveiie j Farnace ,
par Lucchini. 1718, RofiUna ed

Oronta. 1731 j Odïo vinto dalla Cojlan^a. 1751, Semiramide^ la fida.

iNinfa^ de l'illuftre Marquis Maftei. 1733, Monteiuma. 1734, l'Olinipiadey

de Metaftafio.^ 173 5> Grifelda, de Zeno j Tamerlano ,du Comte Piovene,

à Venile. 1737, Catone in l/nca , de Metaftaiîo. 1738, Rofmira
, par

Stampiglia j Siroe . de Metaftafio, à Ancône. 1739, Femfpe , de Silvaiii.

Vivian: (
JeanBonaventure ), de Vérone , Auteur de la Mulîque d'y^

tiûge , drame d'Apolloni donné en 1(^77. Il était Maître de chapelle de Sa

Majefté Impériale à Infpruck.

Zanettini ( Antoine ), Vénitien, Maître de Mufique au fervicedeli

eour de Modcne, Compofiteur fort eftinié, a fait plufieurs opéra.

i6-j6, Medea in Atcne , par Aureli. 1678, Aurora in Atene. i68l,

Jrcne e Cofîantino. 1(^83 , Temijlode in hando. 1704 , f-^irgilio Confolc , de

Nofis. 1705 , Anaferfe, par Zeno.

Zarlino ( Jofeph ) , deChioggia, près de Venifo , Maître de chapelle

de S. Marc , a été l'un des anciens auteurs clalÏÏques du feizieme fiecle. Il

a donné fes inftitutions harmoniques év: plufieurs autres ouvrages théori-

ques qu'on a commentés cnfuite , & qui renterment tout le fyftcme &: les

préceptes connus alors fur cet art. On les trouve imprimés à Venife , en

1
5 58 & dans les années fuivantcs^ On a de plus des Melfes imprimées de

ce maître. Il a fait aulll de la Mufique de théâtre , puifqu'on lit dans

riiifloire , que le Cardinal Mazarm Et venir en France une compagnie d£

Muficiens en 1645 ,
qui repréfenterent l'Orphée de Zarlino^

ZiANi ( Dom Pierre-André ) , Vénitien , Chanoine régulier delà Con-

grégation de Latran, Maître de chapelle de S. Marc , fut enfuitc au fec-

vice de la cour de Vienne. U fut profond dans la tliéorie , &: fécond

dans la pratique de fon art. La quantité de fes opéra en eft la preuve.

1(154, la Gucrriera Sparcana, \6^i^ y Eupatra , de lauftini. KÎ57 j le

fortune di Rodope , e di Dalmira. i(>j8 , l'IncoJlani;a trionfantc ^ par Au.-
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reli. ï66o , Antigoiia delufa dà Alcejle ,
par le même. 1661 , Annihile

in Capuj. , de Beiegan. \(,Cx , Glï Scher\i dï fortuna ^ d'Aïueli j It

Lagrime délia Fergine ; le Fauche d'Ercole, par Dejanira. 166', , Amor

Guerriero , d'Ivanovich. 1667, l'Alciadc , de Fauftini. 1671 , Semïra-

mide , de Moniglia ; Eradlo 3 de Bercgan. 1671 > Attila, par Noris.

i6jc) , Candaule.

ZiANi ( Marc-Antoine ) , Vénitien ,
parent du précédent Se fon fuc-

cefleur à la cour de Vienne. S'il ne l'égala pas dans la beauté de fa Mu-

ficjue , il le furpafla. par la quantité de fes ouvrages.

i<î79 , AleJJandro magno in Sidone , d'Aureli
J

la Ninfa hi^^^arra , dit

même. 1680 , l'Alclbiade ,
par Aureli ; Damira placata. 1683 , la Vir~

tu fublimata dal Grande. 1685, Tullo Oftilïo. I088, l'Jnganno reg~

nante,de Corradi. 16851 , Il gran Tamerlano , du même. \6c)0 j CreoiUey

Faljirena , par Ciallis. 1(^91 , Amante Eroe , de David ^ Marte delufo y

de Ciallis j la Vïnîi trionfante dell'amore , e dell'odio. 1(^5)3 , Rofalinda,

1694, Amor figlïo del merito-, par Noris j la Moglïe nemica , de Silva-

ni. \6^6 , la Flnta Pa^-iia d'UliJfe , de Noris -, Domi^lo , de Corradi
5

Cojlan-^a in Trionfo , de Silvani. 1697 , Eumenc
,
par Zeno. 1J98 ,

Odoardo , du même j // Giadi^io di Salomone y de Ciallis j Egijlo Rè

di Cipro j de Corradi. i<>99 , Amori trà gli odi j ojfia il Ramiro in Nor-

régla \ Il Teodojio. 1700 , Duello (Tamore ^ e di vendetta, de Silvani j

Cordlano Plo , de Cupeda j // Meleacro. 170 1 , Temljlùcle , par Zeno.

1701, Romolo , de Cupeda. 1703 , Efopo. 1707 , Albolno. 1709 , Che~

lonida , du Comte Minato \ Gefù. fiagellato , oratoire. 1714 , le premier

aite èiAtenaide , de Zeno.

Compojiteurs Italiens (a ) par ordre chronologique , félon la

dernière note qui nous a été envoyée,

* 1480. Arrlgo Tedefchi , Maître de 1 560. Alfonfe délia Flola.

chapelle de S. Jean de Flo- 1 5 6ç). Alejfandro Strigio.

rence. Francefco Corteccia.

(,d) Ceux qui font marqués par une étoile font ceiii dont nous n'avons pas parlé (Uaf

le Chapiuc précèdent
,
parce qu'ils nous ccaicnt inconnus,
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I 590. Emilio del Cavalière.

Girolamo Bofchetd , de Vi-

terbe.

Michel Agnolo Cancineo j de

Roiiciglione.

Ciulio Caccino. *

* 1610. Girolamo Giacobbi y Maître

de chapelle de S. Pécrone, à

Bologne.

On a de lui VAndromède de

Gampeggi.

Benedetto Ferrari.

,1^35. Francefco Manelli.

Don Francefco Cavalli.

\G4fO. Claudio Monteverde. "

i Francefco Sacrati , de Parme

,

a mis en Mufique Profère

pïna , la Finta pa^\a ik la

Délia , de Strozzi ; il Belle-

rophonte , de Nolfi ; la Venere *

gelofay de Bartolini ; VUliJfe

errante , de Badoero j ôc la Se-

miramide neWlndia^ de Bi-

faccioni.

Niccolo Fonte , Vénitien

,

fleuriflait dans le même tems.

On a de lui Sidonia Se Do-

risbe.

Marco Maranoli.

Giovanni Rovetca.

I <j4 5 . M. Antonio Cejli.

KÎ50. Gafpario Sartorio,

Francefco Lu^o.

i<îjl. Pietro Andréa Ziani.

iCj j. Don Andréa Matùoli.

A I
*"

Francefco Cirillo , Napoli-

"tain , célèbre Maître , a fait

plufieurs drames qui furent

exécutés à Naples.

Jacopo Melani.

' Giovanno Rovettino , Véni-

tien , a fait la Mufique de

la CoJlan\a de Rofemonda \

des Amours d'Apollon & de

Leucocoe , & de la Rojïlena ,

d'Aureli.

1 660. Danicledi Cajlrovillari.

Don Pietro Molinari.

Antonio Sartorio.

Don Mauri\io Cacciati ,

Maître de chapelle de S. Pé-

trone à Bologne , a fait la

Mufique de plufieurs opéra

exécutés dans cette ville.

1 66x. Pidoro Tortona a fait l'An-

dromeda , de Baflî.

\66%. Giov. Legren^ij de Bergame,

Maître de chapelle de S.

Marc à Venife , a fait la Mu-
fique de l'Achille a Sciro ,

du Tiridate , de Bentivoglio;

de l'Eteocle Se Polinice , de

Tattorini ; de la Divijîone del

mondù j de Gcrmanicofopra il

Reno > de Néron ^ de Crcfo ,

des due Cefari , de Cor-

radi ; de l'Adonc in Cipro ,

de Giannini j de Toula , de

Noris ; d'Antiocco il Magno ,

de Paufanias j de Lijîmaco

,
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A'Akjfandro , de Sinibalde
j

de GiuJlinOy de Bereganij de *

l'Anarchïa dell'Impero j de

Stanzani ^ & de Pertïnacc

d'Averara.

Antonio TorniolL

t66ç). Carlo Pallavicino.

*

Akjfandro Mdkville, de Fer-

rare, fut un excelltnc Mu-
ficien de l'Empereur ,

puis du i6îi

Roi de Pologne. Il a fait

beaucoup de Mufique de

théâtre & de chambre

Antonio Borctti.

i6jo. Carlo GroJJî^

Maria Pagliardi, *i683

Francefco Rojfi.

^ Don Marco Necellini , Maî-

tre de chapelle du Duc de

Parme.

Domenico Partenio^

Petronio Franccfchinu

Antonio deL Gandio.

i<>7 3. Francefco-Maria Ba^'^anu

l6-j^, Antonio Zanettini.

Paolo Magni.

Bonaventura V^ivianï.

* Ciujpe di Dia a fait la Mu-
fique d' Orfeo di Chirico,

l6j6. Domenico Frefchi.

Giovanni Tommafi.

* Marco-Antonio Sportonio a

fait la Mufique du drame de

Fior difpina.

1679. Marco-Antonio Ziani.
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Carlo Sajoni.

Akjfandro Spïna\-{ari a fait

la -Mufique à'AkatraJfo , de

Marchefini.

Felice Tojl.

Francefco Piflocchi.

Giovanni Varifchino^

Fietro Agujlini.

Don Angelo Fitali.

Paolo Biego.

Angelo Cocchini a mis eir

Mufique la Sincérité triom-

phante j de Caftelli.

Antonio Sibeliu

Antonio' Lonati.

. Marco Martini y Vénitien , a

fait la Mufique d'Appio Clau'

dio , de Morfelli.

Giacomo Pcrti , Maître de

chapelle de S. Pétrone à Bo-

logne , fa patrie , a mis en

Mufique Coriotano , l'in-

sanno Scoperto , la Ven-

detta , de Silvani ; la Ro-

faura j Venere in Efefl »

Curio Camillo , Nerone fatta

Cefare, Laodice, Bérénice, de

Noris ; Gige in Lidta , Fla-

vio y de Rapparini j l'Inco-

ronayone de Dario , de

Morfelli
i

(Se Pcrfco, de Mar-

telli.

Francefco Navara.

Ciovanno-Baprijla BaJïïanL

Ambrogiû Lcmaci , Milanais ,
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attaché à la Duchelfe de

Mantoue , a fait la Mulîque

à'Anberte Se Flavio , Rois

Lombards , de Ciallis j Sci-

pione Africano , de Ninati ,

&c.

Domenico Gabrlell.

Carlo Francefco Polarolo,

Teofilo Orgiani.

Don Pietro Porfiri.

Antonio Lombardin't. Il

Trionfo d'Amore , &c.

Bartholomeo Monari.

Algïfi i de BrelFe , a mis en '

Mufique l'Amorc délia Patrio

nel Cun(io , & il Trionfo

délia Continen^a j par Cor-

radin.
*

Don Bernardo Sabadini,

Bonavenù.

Francefco Quefdna.

Giov. Sebenico.

I (jcj I . Paolo Colonna.

' Giovanni Fre-^a, Trevifan ,

a fait la Fede creduta tradi-

mento , de Gafparini.

* Ciacomo Griffino, Maître de

chapelle de l'Eglife de Lodi

,

a mis en Mufique la Fcde *

negl'inganni, la Pallia d'Or-

lando, &CC

1595. Antonio Lotti. '

1694. lommafo Albinani.

1694. Maria Righi.

iC^y Giovana Carlo Pifano,

A 1

16^6.

1697.

1(j95).

1700.

Michel-Angelo Gafparini.

Pietro Romolo Pignatta.

Maria Ruggieri.

Aleffandro Milani.

Jacopo Péri.

L'Actiito Ariojli.

Antonio Caldara.

Marco-Antonio Bononcini.

Il Conte Pirro Albergati.

Francefco Ballarotti,

Benedetto Vinacefe.

Antonio Pacelli.

Aldrovandini.

D. Bernardo Borgognini , de

BrelTe , a fait la Nicopoli

,

de Rolli.

Antonio Polarolo.

Marco da Gagliano j de l'A-

cadémie de Mantoue j Maî-

tre de chapelle de Corne II ,

Grand-Duc de Tofcane, & de

la Cathédrale de Florence^ a

mis en Mufique l'Euridicc

de Rinuccini j II Martirio

délia Fergine Santa Urfula ,

Se d'autres drames.

lyoï. Francefco Gafparini.

Antonio Francefco.

Martinenghi a fait l'Arface ,

d'Averara , Se la Fede mai-

cherata , de Novarcfe.

Clémente Monari , de Bo^

logne. Maître de chapelle de

la Cathédrale de Reggio , a

fait l'Aréthufe , d'Averara ,

exccutce



SUR LA M U S I Q U E. i^

exécutée à Milan en 1705 ,

Se l'Ama'^ûna Corfara , de

Corradin.

1703. Nicolo le Mixte.

1 704. Cirolami Polani,

1705. Paolo Laurenti.

* ijoG. Bonaventum Colletti.

Alejfandro ScariâtL

1710. Giacomo Rampini.

Floriano Arejli.

Giovanni Bononcini.

* 1713. Giacomo Goccini a fait la

Mufique de l'Amor frà

gl'incanti , de Mengozzi.
'* Giovanni Heynenghen , de

Saxe 5 a fait Calpurnia.

* Andréa Paulati a mis en

Mufique les Iveri Amici , de

Silvani.

Alberto Rijlori.

1 7 1 4. Antonio Vivaldi.

Francefco Ciampi.

Luca Antonio Predieri.

* 171 5. Loren^o Bafegio.

Fortunato Chelleri.

Francefco Antonio Nobi.

* 1721. Pietro Scarpari.

Ciovani Capelli.

Giufeppe Muria Neoli.

î* Angelo Caroli.

17IJ. Lconardo Léo.

1724, Geminiano JacomclU.

Francefco Brujfa.

1715. Lconardo Vinci.

Tome IIL

* Giovani Zuccari.

l-jiG. Nicolo Porpora.

Luigi Tavelli.

Giufeppe Vignatij Milanais

,

Maître de chapelle du Duc

de Milan , a fait la Mufique

deiNeronCi de Porfenna, Sec.

i-^ij. Giovano S^n Martino.

* Antonio Cortona, Vénitien.

D. Giacome Macarl.

Salvatore Apolloni.

Giovani Reali.

1718. Banolomeo Cordans.

* PaZ/at/i/îi , Milanais , Maître

de chapelle de S. Simplicien

,

a fait une grande quantité

d'opéra.

Giovani Pefcetti.

Antonio Paleaii\L , de BrefTe ,

a fait Belmira in Creta , il

Trlonfo délia Coflan-^a , &c.

* Giovanni Antonio Gini ,

Maître de chapelle de Tu-

rin j a fait Mitridate , de

Zeno , & Tamerlano, de Pio-

vene.

Riccardo Brofchi a fait /'/-

dafpe , de Candi.

* Pietro Auletta ^ Maître de

chapelle du Prince de Belvé-

dère , a mis en Mufique

l'Eiio.

1730. Domenico Sarro.

Giovanni Cofan:^i.

li
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Franc&fco Courcdlc a faic le

Nïno ,. de Zanello , & la

Verere plaçâtcl, de Stampa.

Francefco Mancini.

Tini, Napolitain , a mis en

Mulique Imendi:hi , inter-

mède de Zanetti.

Paganello , de Padoue.

1^34. Francefco Araya a fait la

Bérénice , de Salvi , Se la

Force de l'Amour.

1735. Gaetano Schlajfi a mis en

Mufique il Demofoonte & il

Demetrio , de Metaftafe.

Antonio Pampino.

1738. Giovanni Cafali.

Igna-{io Florijlo a fait la Mu-

fique de l'Animent.

A I

Lampugnano , Milanais.

Giorgio Reutter , Compos-

teur de la chambre de S. M.
Catholique , a mis en Mu-
fique Betuiïa liberata j &cc.

Jgna-(io Conti.

Giufeppe Porfile.

Giovanni Giofejffo FaXj Maî-

tre de chapelle de S. M. Ca-

tholique , a mis en Mufique

la Depojiiione délia Croce , de

Pafquini.

AlaximiUen Helmann a mis

en Mufique Abigail , de

Manzoni.

Giufeppe Solliti.

Andréa Bernafconi.
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CHAPITRE V.

Poëtes Lyriques Italiens.

XjA Po^fie & la Mufique ont été de tout rems unies fous diiFtrens af-

peibs : chez les Grecs tout Poète était Muficien. Pindare compofait fe$

odes , les mettait en Mufique , &: les chantait aux Jeux olympiques \ en-

fuite ces deux arts furent cultivés féparément : mais l'ouvrage du Pocte

était toujours deftiné à être chanté. Lorfque la Tragédie pafla du chariot

de Thefpis au théâtre d'Efchyle , la Mufique & la Poéfie formèrent l'art

dramatique ; & cette union fe foutint toujours fur la Scène Greque. Voilà

d'un coup-d'œil rapide la marche du rapport que cei deux arts eurent en-

femblechez la nation ancienne, qui les cultiva le plus heureufement.

Nous allons faire voir qu'en Italie ces deux arts eurent une progrefîîon

femblable. Ce fut dans les fiecles dixième Se onzième , au milieu des mal-

heurs horribles , fous lefquels cette belle contrée gémilTait par la quantité

des tyrans étrangers qui fe la difputaient , & des factions intérieures qui

la déchiraient , que l'art de la Mufique reprir une forme &z des règles, d'a-

près ce qui lui reftair des débris de celle des anciens \ ôc ce flit par les

foins de quelques Moines , & de Guy d'Arezzo à leur tête. Comme leurs

découvertes ne fortaient pas de leurs enceintes tranquilles , la nouvelle Mu-
fique ne tut appliquée qu'aux prières , aux offices & aux hymnes facrés : c'é-

tait là toute la poéfie du tems. Lorfque la Tofcane commença à jouir de

quelques intervalles de paix & de repos , la renailfance des Beaux-Arts en

fut le premier fruit ; & parmi ceux-ci la Poéfie & la Mufique , à peine

cclofes , furent d'abord employées à fervir de langage à la chevalerie ga-

lante. Dès le douzième fiecle on trouve les BalUte , efpece de chanfon

compofée de plufieurs fiances égales en vers anacréontiques
,
que l'on

chantait dans les rues de Florence (a) : c'étaient ordinairement des invita-

tions à l'amour , ou des plaintes fur les peines amoureufes. Les MaggioUuc

(a) On les appelai: BitHaee , ou parce que leur Mufique érait danfjntc, ou parce

^u'oii daiifait en les chantanc. Leur conlltuftion parait indiquer c« fccond ufage.

Il 1
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parurent en mème-tems : c ctalent les étrennes du mois de Mai Maggio

,

des amans aux maîtretTes. On plantait devant leurs portes un arbre fleuri

,

& on célébrait ce jour par des couplets en Mulique
,
qui en prirent le

nom. L'ufage de ces chanfons devint fi univerfei & fi fréquent , qu'on

en forma dans la Poéfie Italienne un genre à part , appelé Canci , avec

fes règles & fes loix
, que l'on peut voir dans les œuvres des maîtres de

cet art. Les madrigaux vinrent enfuite , dont la brièveté , la légèreté & la

facilité plurent à toute la nation , & fur-tout aux compofiteurs. 11 en exifte

une grande quantité d'imprimés , mis en Mufique par les plus grands

maîtres : ce goût dura jufqu'à l'établiiTement de l'opéra. Le plus ancien eft

d'un nommé Lemmo dà Pïfloja , mis en Mufique par Cafella en 1300.

Dans le recueil des anciens Poctes Tpfcans , on a plufieurs pièces de ces

différens genres. Peut-être eft-il à regretter que cette mode foit entière-

ment paiïce. Rien de plus délicat, de plus naïf, de plus tendre que la plu-

part de ces compofitions. Laurent de Medicis , dit le Magnifique , le

père des arts & du goût , hâta leurs progrès. La jeunefTe de Florence ,

riche & galante , fe plaifait beaucoup aux mafcarades. C'étaient des repré-

fentations de quelqu'allégorie poétique fur des chars pompeux traînés dans

la ville. Des troupes de jeunes amoureux mafqués en ramoneurs , en cor-

donniers , en bergers , en fuifies , &c. qui couraient les places & s'are-

taient de tems en tems pour chanter en chœur des poéfies relatives à la

mafcarade , & fur-tout très libres. Laurent de Medicis prenait part à ces

divertilTemens , & y contribua par fes propres ouvrages. On en a un re-

cueil nombreux intitulé : cumi carnafcialefchi en deux volumes. De-là tant

d'autres produâ:ions poétiques fous mille formes différentes , que l'on

faifait mettre en Muficpie. De-là les Poctes & les Compofiteurs fixés au

fervice des Princes de Medicis, d'Eft, de Gonzague , &c. dont les œuvres

multipliées font en grande partie imprimées. Nous allons donner ici la

fuite des principaux Poctes , qui compoferent de ces petites pièces chan-

tantes. Comme ils précèdent d'un grand nombre d'années les Poctes dra-

matiques , & qu'ils leur font fort inférieurs , nous avons préféré de les

donner fcparément. Nous ne ferons mention que de ceux qui ont été

PoL'tes & Muficiens à la foi? , & tout au plus de quelques-uns remar-

quables par des poéfies lyriques. Car de ralfembler tous les Auteurs ,
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dont quelques vers peuven: avoir été mis en Mulîque , ce ne ferait pas

remplir le bue que nous nous fommes propofcs. *

Marguerite Archinta , d'une grande famille de Milan , joignait aux

grâces de fa figure les talens agréables de la PocTie & de la Mufique.

•Elle compofa une quantité de chanfons & de madrigaux , & les mit en

Mufique. On la place ordinairement vers le commencement du feiziemc

fiecle.

Julie Varcfe , Religieufe à Como, fe fit admirer par fes talens en

Mufique & par la beauté de fon chant : elle faifait aulfi des vers charmaus.

Camille Perego j Milanais , Curé à Milan , était Maître de chapelle

& bon Pocte. On imprima à Venife , en 1 5 5 5 , fes madrigaux à quatre

voix.

Vincent Bell'aver , Wnitien , Pocte & Muficien. Des madrigaux à cinq

& fix voix , imprimés à Venife en 1567.

Ghinolfo Dattari , de Bologne, Villanelles ou chanfons villageoifes ,

compofées & publiées à Venife en 1 568.

Jofeph Caimo. Huit livres de chanfons avec la Mufique , à cinq, fix ,

fept & huit voix, à Venife , à Milan , à Brefcia , depuis 1560 jufqu'en

1680,

Jean-Le'onard Primavera dit de la Harpe
y Napolitain, Pocte &: Com-

pofiteur. Trois livres de chanfons Napolitaines imprimés à Naples en 1570.

Jofeph Policreto j Antoine Scandello j Pierre-Antoine Bianchi j Afca-

nius Trombctta Regolo VecoU j Auteurs de chanfons Napolitaines &
bons Compofiteurs , les publièrent en fix volumes, à Venife , en 1571.

Orphée Vecchi ,. Milanais. Ce Pocte Muficien compofa une quantité

prodigieufe de chanfons avec k Mufique; il en exille vingt -quatre

livres imprimés.

Jean-Jacques Caycoldi de Caravdggio , habile Pocte & bon Compofi-

teur. On a trois livres de madrigaux , chanfons & ballets imprimés à Ve-
nife en 1

5 90.

Louis Agojîini de Ferrare , Maître de chapelle Se Pocte du Duc Al-

phonfe II. On a plufieurs œuvres de lui , qu'on eftime beaucoup.

Lodovico Bellanda , Gafparo Torelli j Ottavio Bariola , Auteurs de

chanfons , caprices & madrigaux.
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Thomas Pecci, Gentilhomme Sieniioisj fît imprimer fes Poéfies avec la

Mufique , avant -Kîoo.

Jean-Baptijie Ala : il a compofc une fuite de madrigaux fur les mê-

mes fujets , tels que VArmïda abbanionata , l'Amante occulta , imprimés

avec fa Mufique à Milan , en 1611. Il mourut à lage de trente-deux

ans , regretté des connailTeurs.

Paul IJinardi , Ferrarais , Élevé du célèbre Muficien Manara ; après

avoir chanté dans fa jeunelTe fur les théâtres avec fuccès , les quitta &
s'appliqua à l'étude de la compofuion & de la pocfie. 11 publia enfuite

des fonnets , des madrigaux , & même quelques morceaux dramatiques

,

dont il avait fait la Mufique. Ses ouvrages ont été réimprimés plufieurs

fois.

Voilà les principaux Profelfeurs , également habiles en Mufique & en

Poéfie , mais feulement dans le petit genre des chanfons ou madrigaux.

Cependant c'eft à ce genre que l'on doit le genre dramatique \ car les

mafcarades celFant d'errer dans les villes , fe fixèrent dans plufieurs en-

droits , où elles repréfenterent leurs Jeux accompagnés fie chanfons. De-là

la Mufique s'introduifit peu-à-peu dans la Tragédie , ainfi que dans les

chœurs , & fe modelant d'abord avec cxaditude fur ce qui était refté

des Grecs, les chœurs entrèrent pour beaucoup dans l'adion &: dans le

dialogue : on chanta enfuite quelque fcene d'infpiration. Le Prêtre , la

Prophétefie chantèrent au lieu de parler. Quelques ouvrages qui parurent

vers le milieu du feizieme fiecle , tels que ceux de Lollio , d'Argenti

,

&c. furent mis prefqu'entiérement en Mufique \ & il paraît que toutes

les pièces qui les fuivirent , furent chantées entièrement peu d'années

après. Enfin le premier ouvrage qu'on peut appeller un Opéra , fut la.

Daphne y de Rinuccini , en 1597. Mulique de Jacques Péri.

On fera peut-être curieux d avoir une idée de cette union fi intécef-

fante , fi variée dajis la fuite , fi monftrueufe de nos jours , & cependant

fouvent agréable.

Il ne faut que lire ce fragment d'une lettre de Péri , qui précède fon

opéra À'Euridicc. «' Puifqu'on a voulu me choifir pour compofer la Mu-

» fique de cette pièce , j'ai fait une expérience pour voir fi on peut

f> unir enfemble le chant & la déclamation. La poéfie étant dianiatique ,

» il faut agir &: parler • te qui ne le fait p.as en chantant : les Grecs ce-
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M pendant chantaient leurs Tragédies avec des effets fi prodigieux
, qu'il

» faut qu'il exifte un langage au-delfus du difcours ordinaire & au-delfous

V de la mélodie recherchée , à peu-près comme le vers ïambique , donc

> ils fefervaienc, qui efl: plus relevé que la profe , & plus naturel que

» l'hexamerre. Ceft ce que j'ai tâché , &;c. »

On s'éloigna bientôt d'un genre fi pur & fi raifonnable. A mefiare que

le goût pour la Mufique en déploya les richelfes , elle prit le delTus y
&:

depuis , tout lui a été lubordonné.

AcciAjuoLi. On attribue à quelqu'un de cette illuftre famille trois jo-

lies pièces de théâtre en Mufique: li Girello , opéra-comique imprimé i

Modcne en i(î75 : Damlra plaçâta , à Venife , en 1680 : rUl[l]l in Fea-

cia , à Venife, en 168 i.

Adimari ( Alexandre ) , Florentin , favant & excellent Littérateur de

fon tems , favait le Grec parfaitement. La belle traduction qu'il a bif-

fée de Pindare , ornée de notes favantes ,
prouve iow mérite. 11 diftri-

bua fes poéfies en neuf parties , chacune intitulée du nom d'une Alufe ,

& renfermant cinquante fonnets. On n'en a imprimé que fix , favoir,

Terpficore , Clio , Calliope , Uranie , Melpomene & Polymnie. Il corn-

pofa aufîi les fix pièces fuivantes qui doivent êae comprifes parmi les

meilleurs opéra dans le genre de la paftorale.

// Pïanto d'Eiechiaj la Contejfa d'Urania; Il Ratto di Preferpina i II

Sempiice amante , Se I Jldi amicî,

Adimari ( le Marquis Louis ) , Gentilhomme Florentin , qui refta long-

tems à la cour de Mantoue j & mourut dans fa p.itrie en 1708. 11 a été

bon Poète j & a fait des fonnets amoureux & d«s facyres qui ont de la

réputation. Nous avons de lui un opéra intitulé : Roberto.

Amadio ( Charles ) , du duché d'Urbain, publia trois drames en Mu-

fique , intitulés : Vencre ïnyïdïofa , I Due Coralbi , la Fida Mora. 11 flo-

rilfait en 1669.

Anoelo ( le Comte Jacques d.air ) , Auteur de plufieurs drames en Mu-
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fique , que les théâtres de fon tems redonnaient fouvent. On en marque

principalement quatre rep'cfentcs à Venife en 1654 Se fuiv. l'Eurida-

mantCy la Cleopatra ; // Demetrio ; l'Aurdïano. Baruffaldi qui en fait le dé-

nombrement complet, en parle avec approbation.

AroLLONi ( le Chevalier Jean Apollonius
) , d'Arezzo , imitateur de CT-

gognini dans le goût dramatique, était un alTez bon Pocte. Les trois opéra

qu'il a compofés , font ia Don ou lo Schiavo Reglo , l'Argia 8c l'Aftiage :

ils eurent des fuccès conftans. On préiend même qu'il n'y a pas de pièce

qu'on ait autant répétée fur tous les thi. j:res
, que la Dori. 11 fe cachait or-

dinairement fous le nom de Filergita Accademico innomlnato. 11 florilîàic

depuis 1660 jufqu'en i(î8o.

Apostolo Zeno , Vénitien , Pocte & Hiftorien de l'Empereur Charles

VI, habile dans la littérature, dans la critique la plus éclairée & dans

l'art dramatique. Ses travaux fur l'hiftoire littéraire , fes notes favantes fur

la bibliothèque de Fontanini , & fon Journal font des ouvrages connus &
eftimé. j mais c'eft dans le genre dramatique qu'on peut réellement le re-

garder comme le réformateur des abus énormes du théâtre Italien j & le

reftaurateur du goût , de la décence , & de la majefté du grand opéra Ita-

lien. II femble qu'il ait voulu amener cette révolution par gradation
, pour

ne pas choquer
,
par la nouveauté , les efprits gâtés depuis un frecle. On

trouve dans fes vers des idées tendres & délicates qui charment l'efprit Se

le cœur. Tels font ces vers dans fa pièce des Rivaux généreux.

» Vanne, & pugna .....
» Ma non guajli il crudo acciaro

» ÇueW imagine y che in petto

r> Cià t'impreffe il Dio d'amor n. •

Dans VEumcne, il s'élève encore: les caractères prennent de la force

,

& fe foutiennent. Dans le Faramondo , la conduite eft au plus haut point

du fublime héroïque. Dans VAntioco , on rencontre de ces traits heu-

reux qui font un fi grand effet fur les âmes fenfibles
j
par exemple :

A. Richiama il tua gran core :

Çucjla é la Jlrada , onde alla gloria vajfi

B. // sa : ma non fà cor la via Z>ei paji.

On
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On aUEait cru Zeno parfait dans ce genre , fi l'incomparable Metaftafe

ne lui eût fuccédé. Tous les ouvrages dramatiques d'Apoftolo Zeno ont ctc

imprimés à Venife, en 1744, en dix volumes : le détail en ferait paf

conféquent fuperflu. L'Empereur Charles VI Se ion augufte Fille fe fer-

virent des talens de cet homme fupérieur pour donner les plus beaux fpec-

tacles qu'on ait vus en Europe. Une preuve de la beauté de plufieurs

opéra d'Apoftolo y c'eft qu'on eu a choifi quelquefois pour être repréfentés

avec ceux de Metaftafio. Après avoir parcouru la plus illuftre carrière dans

les Sciences & dans les Arts j après avoir fixé l'époque du beau en Poéfie

& en Mufique , ce grand homme mourut dans fa patrie l'an 1755.

Il avait une bibliothèque nombreufe , choifie & d'un grand prix
, qu'il

donna de fon vivant aux Dominicains réformés de Venife , à condition

qu'elle ferait ouverte au public , à certains jours marqués.

Arcoleo ( Antoine )j de Candie , d'oùil vint s'établir à Venife , Auteur

de plufieurs pièces raifes en Mufique : // Clearco in Negroponte , 16S5 ; /iZ

Rofaura , 1 689 j // Brciino in Efefo j i ^50.

Argenti ( Auguftin
) , Gentilhomme Ferrarqis j qui , l'année 1^6-7

,

doiuia lo Sfortunato , drame mis en Mufique par Alphonfe de la P'io/a ,

& repréfenté , comme le précédent , devant la Cour de Ferrare : on le

trouve imprimé chez Giolito , à Venife, en 15 68. Argenti mourut en

1576. Ces deux auteurs fixent la véritable époque du commencement de

l'opéra. Toute autre recherche qui précède ce tems j eft équivoque j car

quoiqu'on trouve à Venife , à Florence , à Tortone de grands fpeclacles ,

des repréfentations publiques données aux quatorzième & quinzième (lecles;

& quoiqu'il paroilfe que la Mufique en faifait partie , on ne faurait afiîi-

rer qu'elle ait fervi à la déclamation. Le Père Meneftrier prérend dater de

1480, en fuppofanr que le fpeélacle donné à Rome cette même année»

ait été une Tragédie en Mufique. Sulpice .dans l'Epître dcdicatoire de

fon ouvrage fur Vitruve , parle d'un théâtre que le Cardinal Riario avait

fait conftruire dans une place de Rome : il le loue fur ce qu'il a été le pre-

mier qui ait procuré à cette ville un fpeélaclo dont elle était privée depuis

tant de fiecles^ & en fe félicitant d'avoir été choifi pour cnfcigner aux.

jeunes auteurs à bien repréfenter leurs rôles j il fe fert de ces mots Quant

Tonii m. Kk
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Tragediam

,

. 3c agere & cantare primi hoc £vo docuimus. Meiieftrier &
d'autres croient voir dans ce texte un opéra en Mufique \ mais la plupart

des écrivains critiques & judicieux expliquent le cantare de Sulpice par le

mot déclamer. '

Ar.i3ERTi ( le Marquis Jacques ), de Crémone , Prélat & Gouverneur

de Ruine , Pocte agréable : on a un volume de fes vers imprimé à Cré-

mone en i6 . .. ôc rjrgenide , drame en Mufique , à Rome , en 165 1. 11

fut airalïiné par des payfans.

Artale ( Jofcp'h ), Chevalier de l'ordre de. S. Georges , né àMazarin

en Sicile l'an i(îz8, palTa fa jeunetTe au lervice & principalement à la

guerre de Candie : il s'établit à Naples, & s'appliqua aux Belles-Lettres.

On a de lui plufieurs volumes de poéfie , entr'autres , une encyclopédie

poétique en deux tomes; le premier imprimé à Peroufe , en 1^58 , &
le feccnd à Venife , en i 66j^. On a aufll de lui la Pajîfe j ovvero l'im-

poffibile fatto pcffibiU , drame en Mufique , donné fur plufieurs théâtres

d'Italie.

AvERARA ( l'Abbé Pierre d' ), de Bergarae , Pocte dramatique ingé-

nieux , & Auteur de plus de cinquante pièces de théâtre , écrites avec

beaucoup de facilité & d'imagination. Il a pouflc trop loin le goût des con-

cetci. Voici une ariette qui pourra donner l'idée de ce goût bifare qui ré-

gnait alors : il compare l'état de fon cceur aux horloges.

«• Orclcgïo rajfembra il mio core

» Di quel foie j ch'e l'anima mia :

>» Serve d'ombra crudel gclojia j

» E di Jîilo fpietato rigore.

» S'egli è a polve j la pohe è l'arcna j

» S'egli è a ruota _, la ruota è il tormcnto :

» E del tempo mifura è la pcna ,

» Mala pena non pajfa con l'ore >».

Ce morceau fe trouve dans PuMio Elio pertinace. Ses principiix drames

fcnt : l'Amante fortunato per Fon^a , à Venife, 1684 : l\4ndromaca , i

Milan, 1700 v iArJtade j mcmc année: AngcUca nel Catai j 1701: Af
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canîo j à Milan, 1702: Aretufa , t^JO} : Fdindo , à Venife , 1710 : li

Trionfo délia vinù , 172.4.

AuRELi ( Aurele ), de Venife , un des Poctes dramatiques qui s'efl: le

plus diftingué par la quantité & la fingularité de fes ouvrages. U fut vingr-

cinq ans au fervice de la cour impériale, &c pafTa à Venife le refte de fa

vie. Cette ville était alors la feule où l'on avait plulieurs grands fpeélades

régulièrement tous les ans ; ce qui n'arrivait ailleurs qu'à des occafions

particulières j & Aureli était toujours prêt à fournir autant de pièces &c

de tel genre que l'on voulait. U n'eft pas étonnant , après cela, qu'on puifle

le taxer d'écrivain incorreét & d'auteur bifarre. Dans la Rofdcna on alliege

Perfepolis , & on emporte la place au moyen d'une mine que Ion fait fau-

ter. Dans rAlclbïadc Praxitèle fait préfent d'une montre à Phriné j Socratc

veut la chafTer de l'Aréopage , où elle était -en mafque- pour entendre plai-

der une caufe : elle réfille , «Se pour adoucir le Philofophe aufterCj elle lui

découvre fa gorge: Alcibiade fait plufieurs entrées fur le théâtre j la der-

nière efl: dans un beau catolfe précédé de plufieurs coureurs j &: tout cela

efl: traité avec le grand ferieux.

Son Tefeo fra le Rivale efl une charmante pièce d'un ftyle plein de

grâces. En général , Aureli a la verfihcation douce Se naturelle: fes intrigues

font intéreffàntes , mais fouvent aux dépens de la vraifemblance &: quel-

-quefois de la pofllbilité : les incidens toujours merveilleux , mais toujours

fans conduite. U y a environ foixante drames de fa laçon fans les diver-

tifTemens 6c les fêtes. Les fujets font quelquefois bien choifis : il a tiré de

la Mythologie tout ce qu'elle fournit de plus théâtral : il n'était pas fi heu-

reux dans le choix des fujets ^iftoriques & allégoriques. On craindrait

d'effrayer le Leûeur par- le catalogue de fes ouvrages. U fufïit de parcou-

rir les articles des plus célèbres compofiteurs du fiecle palfé j on tencontre

les opéra d'Aureli par-tout.

Il fîorilTait depuis 165 j jufqu'aprcs le commencement de ce liede.

Badoaro
( Jacques ) , noble Vénitien , afTez bon Pocte^ contribua par fes

ouvr.iges dramatiques à la gloire de fon pays. Ses opéra font : Jl Ricorno

d'UiiJjey 1641 j le Noue d'Enea con Lavïnia y 1641 ^ rUîiJJe arante ,

1644 j Elaut-rapita da Tefeo, 1^53.

Kk X
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Barbetta ( Charles) , Auteur d'un très bon opéra en cinq ades , qu'on

repréfenca à Sinigaglia , & qu'on imprima à Macerata , en 1 647 , intitulé:

l Âmorofa libertà. Cette pièce eft remarquable par fon ftyle , qui eft meil-

leur que celui de prefque cous fes contemporains.

Bassi ( le Chevalier Charles), de Plaifance j k.\\x.t\xx. à.tVAhiromida .^

sfTez bon drame en Mufique, qu'on repréfenta à Plaifance en 1661, avec

beaucoup de magnihcence.

Basso (Antoine) , Napolitain , Profeiïeur en droit , eut part à la fcdition

qui éclata à Naples en 1647 , & le Duc de Guife le fit exécuter comme

lin des chefs de la conjuration. 11 compofa // Porno di Fenere ^ drame mis

en Mufique.

Bella ( Jérôme ) j Grand-Vicaire de l'Evêque de Salurro , compofa plu-

fSeurs opéra j entr'autres , // Genia Rcgale appagato ; Il foie Bénéficia^

l'Aurora opportuna j le Palme del Giacinco , imprimés vers i6j^6.

Bella VilIiA ( Anne-Rofe), de Chamberi , Cantatrice, a compofé le

drame Antemio in Rvmuj imprimé à Novara-en 1695.

Benigni ( Dominique ), de Macerata , compofa un drame l'an 1^29,

pour une noce j dans la famille Barberini. 11 était Cameriere Segreto du

Pape Innocent X.

Bentivoglio ( le Comte Charles ), d'ui» grande famille de Bologne,

aima & cultiva les Belles-Lettres avec fuccès'. De tout ce qu'il a fait, on n'a

imprimé que // Corindo j Paftorale j à Bologne , 1640 , &c II Mïda , fous

le nom de Giulio Contralèo, à Bologne, 1647. 11 était Grand-Archidiacre

de Bologne : il mourut en 1^61.

Bentivoglio ( le Marquis Hippolite ), d'Aragone, d'une des plus grandes

ftmilles d'Italie , fertile en hommes de lettres, né à Ferrare peu après

1600. Ce Seigneur cultiva heureufement les Belles- Lettres , Se fur-tout la

partie dramatique. Nous avons de lui trois opéra intitulés : l'Annibalt i/i.
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Capuat la Filll di Tracia , l'Achille in Sciro , qu'on repréfenta pliifieurs

fois à Ferfare & à Venife. 11 fe plut à imaginer & faire exécuter aufii des

nouvelles machines pour les décorations ,
qui ajoutèrent à la beauté du fpec-

tacle. Mort en 1685.

Behegan ( le Gomte Nicolas ), noble Vénitien & bon Littérateur. On
tonnait fa belle traduftion des œuvres de Claudien en vers libres. Il

donna au théâtre cinq drames de fa, compofition : favoir Annibale in Ca.-

pua.\ TitOyGenferico j Eradio j Clujlino , que l'on repréfenta à Venife-^

depuis 16^1 jufqu'en 168^,

Bergomini ( Antoine ), de Bologne. La Fàlïrofa , à Venife , en yjaC

Beknardgni- ( Pierre-Antoine ), né à Vignok dans le Modenoisj ea

l6yi , était un Pocte de mérite au fervice de la .Cour Impériale ) immé-

diatement après Minato & Cupeda. Ses drames en Mufique font Giulio Ce»

fare in. Torino; Il Gelofo di fe medejîma •^.l'Amore vnol Somigliah'^a j //

Meleagro. Il a compofé aufli quelques ojltorio & beaucoup de petits

poèmes dramatiques , intitulés : FeJIe teatrjU , pour fervir d'introduâiiou

& d'argument aux fêtes que la Cour Impériale donnait à chaque occafioo.

diC réjouiirance. Il mourut à Bologne, en 17 14.

Berni ( le Comte François :), ^e Ferrare , Secrétaire de la Commu-
nauté de Ferrare & Profeiïcur de Rhétorique dans fon Univerfitc , na-

quit en 161Q. Il a fait imprimer plulieurs petits ouvrages en profè &: en

vers , entr'autres , les drames fuivans pour le fervice de la Cour d'Eft
,

dont la magnificence &c le goût faifaient fleurir les Beaux-Arts. La Fila

ou Giunone rappacificata con Ercole \la Palma d'amore j // Rattadi Ce^

fa/o y l'Ffgliû d'amore ; Gli Sfor:^! del dejîderlo : l'Anciopa:, le No^^e di

Fauno ; Il Lifalbo \ l'Ali d'amore j la Gara degli Elementi , & Ifei Gigli

,

tournois. On les a imprimés tous enfemble dans un volume ù Ferrare. Le

Comte Berni mourut en i ^7 5 , après avoir eu fept femmes.

Beutanni ( le Chevalier Jean-Bapcifte
) , Vénitien , Auteur àes drames

i'Aurdlo incantatû , la Gerufalanme ojficurata ^ pièces héroïques i la liUi'r
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fa Spenjïcraca , paftorale: // Marina Araldo. Le Chevalùer Bertamii infticiu

à Naples l'Aradémie des Dlfun'ui. Da:is la fuite les Acad.mlcle:îs hrenc

bâtir un théâtre m.ignilîciue en 16^0 , pour leur amufemeiit.

Bezzi ( Julien ) , de Forli , bon Pocre , fut pendant plufieurs années

Chef de l'académie des Philcrgites dans fa patrie, & florilTait l'an 1657.

Il ell auteur d'un grand opéia, qu on donna en 161S à Forli
, pour l'en-

trée du Prince Aldobrandini , élu confervacear de la ville. La pièce eft

intitulée le Plejadi : fa paftorale tragi-comiq'ie la Maga innocente , a été

défigurée pour pouvoir être mife en Ivlufujue : il ne lavait pas deftince

à cet ufage. •

BiANCARDi ( Baftien
) , Napolitain, fils adoptif de Fulvius Caracciolo.

Ce jeune homme fe diftingua de bonne heure par la vivacité de fon ef-

prit & par fes talens. Son protecteur lai procura on' état \ mais il le per-

dit bientôt , ayant été accufé d'avoir volé une cailTe ; il fe réfugia à

Venife , où il prit le nom de Dominique Lalli , fous lequel il a publié

fes ouvrages , & qui eft le ^lus généralement connu. Il fe livra à la

poéfie dramatique , compofa plufieurs opéra , & dirigea long -tems les

fpectacles de Venife. Il fut aulfi Poite de l'Elefteur de Bavière. On a

de lui l'Amor Tir-innlco , 1710 : l'Elifa, 171 1 , VAmor difigUo non co-

nofcLuto j 17165 l'Affilia Rcglna ai Ponto , \jiG: l'Argipfo , 1717 ) ^l

Farnace,\-J\i\ Il Lamano , 1718;// Pencimento gencrofo, 1719. Fi-

lippo Rè di Macedonia , 1711. // Farafinane , 17.21 j à Bologne. Gli Ec-

cejjî délia Gelofia , 1711 , & avec le titre de Marianne , 1714. // Ttmo-

crate , ilï-^ L'Uliffe , iji^. Furia Lucr'e-ia , 1716. L'Argeno j 1718. Il

aida l'Abbé Silvani dans la pièce des F'eri Amici , &c Je.an Boldini dans

celles de Salpi^ia Fedele ^ 1719, & à'Onorio t même année. On a des

traductions en vers Italiens de Lalli , qui lui font honneur. Ce font les

pfeaumes & des fentences de Salomon.

BisAccioNi ( le Comte Majolino ), Vénitien , Gentilhomme ordinaire

de Louis XIV , célèbre hiftorien , Se laborieux écrivain. On a de lui trois

volumes de contes amoureux Se politiques, intitulés: la Navc , e il Pcnô y

à Venife, i6^i j des tradu(îtions d'une quantité de Romans Français, ^
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quelques opéra d'un goût fort bifarre-, tels que Ercole in Lidia , Semira-

midc in India : Orida , Vcrcmondu Ama^ona in Aragona,

BissARi ( le Comte Pierre-Paul ), de Vicence , Auteur de deux dra-

mes en Mufique : Torifda ^ repréfentc & imprimé à Venife , en iCî^S:

Bradamante , dans la même ville, en Kîjo.

BoNACossA ( Hercule ), Gentilhomme Ferrarois , grand amateur de

Peinture & bon Pocte dramatique. 11 mourut fort âgé en 1691.

BoNARELLi DELLA RovERE ( le Comtc Pierre
) , d'Ancône , fils du

Comte Profper_, qui fonda l'académie des Caliginoji , à Ancône , & qui

était frère. di\ célèbre Gui-Ubalde. Il a fait imprimer un volume de dra-

mes en Mufique , à Ancône , en i (Î5 1

.

Braccioli ( Grazio
) , de Ferrare , Dodeur &: Littérateur eftimé. Il

pafTa une grande partie de fa vie à Bologne , & y fit repréfenter fuc-

ceflivement huit drames de fa compofition : // Crijippo , 1 7 1 o. Armida

in Damafco , 1711. La Cojîan^a in cimento colla crudeUà , o fia il Rada-

mijlo , 1 7 1 2, Arfinoe vendicaca ,ijii. La Gloria trionfante d'amore , 1 7 1 2.

Calfurnia , 1 7 1
3 . Orlando finto pai^^o j 1 7 1

4. Rodamonte fdegnato ,1714. .

Alejjandro fra le Ama^oni ,1715.

BtJiNi ( Jofeph-Marie ) , de EolognC , célèbre Compofiteur & bon Pocte,

fur-tout dans le genre comique , a répandu dans fon dialogue tout le fel ,

qui eft propre aux Boulonnais j dont il employait volontiers le langage. 11

mourut en 1739. Parmi fes opéra, l'Albuma\ar & le Frcnefie d'Amore

font très agréables. On les donna en 1726 & 1727 , à Bologne. L'Ortolana

Contejfa j il Malmocor j Chi nonfà nonfalla \ la Mafchera levata al v/jio
j

Fidarfi e ben ^ ma nonfidarfi è meglio j Artanàgamemnone , &c.

Buonadrati { Jean-Baptifte ) , de Rimini , mort en 1709 , Auteur de

plufieurs drames.

BuoNGiovANNi RossETTi ( Pcllcgrina ) , de Vicence , également douée du
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talent de la Peinture » & de celui de la Poéfie. Elle a compofé vers l'an 1 730

<ieux drames : l'Anjlodema & L'Aminta,

•

BusiNELLO ( Jean-Franoals ) , Vénitien , Avocat de mérite, .& Poète fans

méthode. Ses opéra font de véritables accès d'ivrefTe, où des traits lumineux

fe trouvent à côté des grandes abfurdités. Cependant la conduite 'en eft tou-

jours extravagante. Le plan de fon opéra de Didon mérite d erre rapporté.

Au premier ade, c'eft l'incendie de Troyes ^ au fécond, Enée arrive à Car-

thage , &c fait l'amour avec Didon
i
au troifienie , il l'abandonne , après

avoir fait devenir fou le pauvre Jarhe,<\m eft le plus fenfé des perfonnages:

il poulTe l'extravagance du ftyle & des penfées à un point , qu'on eft forcé

de convenir qu'avec moins de talens on pourrait faire une excellente pièce.'

Ses autres opéra , à peu-près dans le même goût , font Gli Amori dï Dafne

e d'Apollo y l'lncorona-}(ione dï Poppea j la Profper'uà infclice dl GiuUo Ce-

farcy Statira , tous repréfentés & imprimés à Venife depuis 1640 jufqu'en

1^56 , qu'on les publia enfembie avec le titre Ore oiiofe di Gianfrancefco

Bujinelio. '

BussANi (Jacques-François) , Chanoine régulier Vf'nitien, Auteur de

fept drames en Mufique , repréfentés fur les thi.àcfes de fa p.itrie depuis

'1673 jufqu'en 1680. .MaJJ~en-:(^io ; Enea in Italia ; Grulio Ce/are in Egitto
j

Antonio , è Pompejano \ Anacreonte tiranno \ Ercole fui Termodontc \ il

Ratto délie Sabine. Ce Pocte n'eft pas au rang des premiers j mais il con-

noiflait bien le mécanifme du théâtre , ic il en tuait grand parti.

Calsabigi \ Ranieri de ) , Florentin , bon Littérateur & Po' te , Auteur

des deux célèbres pièces Orfeo & Alcejîe. Après avoir paru îVii-i ne , elles

ont été données fur les principaux théâtres d'Italie, &: en fuite en France. 11

aauffi compofé un troifieme opéra qui a été pareillement exécuté à Vienne ,

<lont le titre eft Elena e Paridcj &: il travaille à un nouvel opéra dans fa

xetraitc de Pife , où il s'occupe d'étuJq^ férieufes.

Campeogi ( Rodolphe ) , Comte de Dozza , de Bologne , bon Pot're &
fort favant. On doit diftin''uer fon Andromcdd , tragédie mife en Mufique

par Jérôme Giacobbi , & donnée à Bologne en 1610: le Tancrtdi y aiuie

tragédie
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tragédie eu Mulique- , dont le fujec ell uni des contes de Bocace

.

cette pièce eft^fou chef-d'œuvre ; le célèbre Crefcimbeni en fait de grands

éloges : le Filarmindo
,

paftorale en Mufique , avec VAurora ingarmata
,

petit intermède. On lui reproche d'avoir fait parler {q$ bergers d'un ftylc

trop élevé &C trop recherché. Ses œuvres lont imprimées enfe.nble à Bo-

logne en ï6io y en deux volumes. Le Comtl de Campeggi mourut l'an

1629.

Candi ( Jean-Pierre) , de Padoue. Gli Anianû generojl , à Vcnife , ca

ijo}. L'I/mocen^a riconofciuca , ea 1717.

Casale ( Louis ) , Gentilhomme Romain , bon Poëte , dont les oavra<^e$

font imprimés à Rome, en 1670. On y trouve im opéra eftimé , intitulé:

la Palmim di Tebe , Se plufieurs dialogues en vers ; c'était alors l'ufage de les

mettre en Mufique.

Cassani ( Vincent ) , Vénitien , Pocte dramatique , dont on connaît les

pièces fuivantes : U Tiranno Eroe ^ 171 1. // CUone , 17 18. La PUutdLa,

1711. Romolo e Ta^io , ijii. L'Incqfian^a Schernita , 172.7, toutes re-

préfentées à Venife. On ne fera pas furpris de cette quantité prodigieufe

d'auteurs & de pièces , fi on penfe à la feule ville de Venife , qui ouvrait

^tous les ans à plufieurs reprifes cinq ou fix théâtres, & faifaient repré-

fenter dix ou douze grands opéra. D'ailleurs , vers ce tems , les grandes

. villes d'Italie en avaient auffi plufieurs.

Castelli ( Oélave) , félon quelques-uns, né à Bologne , & félon un

plus grand nombre d'autres , à Spolete, Docteur en Droit & en Médecine

,

& bon Pocte. On a de lui deux pièces : Il Favor'uo dcl Principe , drame

hcroï-cûmique & paftoral , imprimé à Rome en 16^1 -y la Sincerltà trion-

fante , ou VErculeo ardirc , paftorale mife en mufique par Ange Cecchini

,

Muficien du Duc de Bracciano, opéra en cinq ades, avec des intermèdes,

à Rome , 1 (Î4 1 .

Castorko ( Jacques), Vénitien , Auteur des drames en Mufique reprc-

fentés & imprimés à Venife. Pcridc effeminato , 16^ ^ ; la Gucnicra Spai-

cojia , 1654 ; l'Eurimene , i£>55 ; l'ArJlnoe , 16^6 , &c.

Tome III. L 1
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Chiari (l 'Abbé Pierre
) j Jcfuire, de- Brefcia , dans l'état de Venife ,

contemporain du célèbre Goldoni, a voulu devenir fon rival. Il a donné

au public plufieurs comédies tant en profe qu'en vers : elles font toutes

imprimées dans un recueil en douze volumes in-o6bvo, édition unique. Il

a fair auffi plufieurs opéra-comiques, qui ont- été imprimés dans le tems

de leurs repréfen tarions , mais qui n'ont pas été raffèmblés. Cet Auteur en-

core vivant, a renoncé au théâtre en mcme-tems que Goldoni a quitté l'I-

talie. L'Abbé Chiari a beaucoup d'efprit & de feu j mais il n'avait ni le

génie ni le goût néceflaires à l'art dramatique. Il a compofé des roihans

qui valent beaocoup mieux que fes pièces de théâue.

CiALLis ( l'Abbé Renaud
) , Vénitien , Auteur de plufieurs drames en

Mufique fouvent repréfentés. Il nous a laiflé Ariberto e Flavio > Régi de

Longcbardi y 1684. Le generofe Gare , trà Cefare e Pompeo, 16% 6. La For-

tuna trà le di/gra^ie , 1688. La Faljirena , Il Creonte , 1690. Il Trlonfa

de/l'innocen^a , 1693.

CicoGNiNi ( Jacques-André ) , Florentin , l'un des meilleurs Poctes de

fon tems , a compofé quatre pièces de théâtre en Mufique , qu'on a re-

préfentées à plufieurs reprifes fur différens théâtres d'Italie. // Celio j il

Gii^fone ; l'Orontea ; Gli amori d'Alejfandro magno e di Rojjana. Son

ftyle eft fleuri mais bifarre ; ia lïiorceaux anacréontiques font charmans
;

l'es allégories , dont ii fait ufage dans les prologues , font ingénieufes &
moins extravagantes que les autres. Cicognini , quoiqu'homme de lettres

& d'efprit, porta le dernier coup au théâtre Italien, par fes comédies ou

tragi-comédies qu'il appelé Spirituali , c'eftA-dire , de fujets facrés. Sa ré-

putation excita grand nombre d'imitateurs , qui inondèrent la fcène d'un*

quantité de rapfodies froides •& fans goût. Cicognini était mort en 165 i.

CiPRioTTi ( Jacques )j Milanais , bon Pocte, a lailfé plufieurs drames,

dont le Cittjlino , à Milan , en i6c)i , l'Innocen-^a diffefa , en 1700. 11 fur

aulli bon Peintre &: bon Mécanicien , &: inventa des machines pour les

décorations de fes ouvrages.

CoLTELiiNi ( Marc ) , de Livourne , Poccc au fcrvice de la dircLlion de
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Vienne , 5>c enfuice de la Cour de Pctersbourg , où il eft mort en 1775 ,

à la fleur de fon âge. Parmi les imitateurs de Metaftafîo , c'eft celai qui

s'en éloigne le moms par la richelfc &c la force des fentimens , & par la

beauté du flyle ; on a de lui Antigona j Ifigenia in Tauride , & des cantates.

CoMiNELLi (Léonard), de Salo , né en i6^t ^ ôc mort en 1703. Le

recueil de fes poéfies fut imprimé à Pavie en 1750. On y ttouve U Leonc^,

fort bon drame en Mufique.

CoNTi ( Antoine ), noble Vénitien ,' lié d'une amitié intime avec Mar-

cello, a été un des plus judicieux Poètes Italiens. Il pofledait le Grec & le

Latin , & a donné la traduction de plufieurs beaux morceaux des an-

ciens , tels que Sapho , Anacréon , Homère , Virgile , &c. C'eft lui

qui a fourni à la fublime Mufique de Marcello une poéfie digne d'elle. Il

a joui d'une réputation diftinguée parmi les gens de lettres. Sa tragédie

il Ce/are paffe pou» urr chet-d'œuvre^ Il a vécu plufieurs années en Franco

Se en Angleterre , (?c fa mémoire a été honorée par-tout où on l'a connu.

CorpoLA ( l'Abbé Jean-Chailes
) , Pocte d'une fertilité mervellleufe ,

qui a eu le courage de faire trois pocraes épiques fur des fujets facrés. Ils

lui valurent , à ce que l'on croit , l'Evêché de Muro , auquel il parvint.

En 1^37 il donna le Ko^i^e degli Dei , grand opéra pour les noces da

Grand-Duc Ferdinand 11, avec la Princelfe Viûoire d'Urbin.

CoRRADi ( Jules-Céfar ) , de Parme , Pocte dramatique abondant , a

compofé plus de trente opéra. Il a donné dans tous les travers du tems »

& l'on regrette , en les lifant, fes'taîens mal employés. Son Trionfo dclla

cowfincw^a eft fait pour infpirer le contraire. 11 travailla depuis 1675 juf-

qu'en 1700: & en 1701 , il ne vivait plus. Nous nous difpcnferons de don-

ner la longue fuite de fes pièces.

Costa ( Marie-Marguerite ) , Romaine , femme •une vafte érudition
,

s'exerça dans plufieurs genres de Littérature , «Se y eut des fuccès. Ses ou-

vrages poétiques font la Chicarra \ Can^oniere amorofo \ im recueil de

compofitions erotiques ^ des lettres d'amour j la Selva dï Diana \ la Trombd

L4i
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di Parnafo ,• deux ouvrages mêles de profe & de vers ; Flora

, pocme en

douze chants \ des faryres j une comédie intitulée : / Buffoni , & deux

opéra G/i amori délia Luna , &c il Marûrio dl S. Cec'dia , imprimés en

1^54. Mando/îo & Crefcimbeni aflurent qu'elle était auilî fage que fa-

van te.

CuPEDA ( Donato ) , Napolitain , Pocte au fervice de la cour Impériale,

a fait quelques drames médiocres. Les meilleius font ceux où le Comte
Minato a travaillé. 11 mourut fous l'Empereur Leopold , eu 1705.

David ( Dominique ) , Auteur de drames célèbres par leur Mufique :

l'Amante Eroe 3 16^1. La For:^a délia virtàj 1693. Amore e Dovere j 16^^,

DuRAzzo ( le Comte Jacques ) , d'une des premières Maifons de Gênes >

Confeiller intime aduel d'Ltat de LL. MM. 11. (!?c RR, Commandeur de

l'ordre de S. Etienne d'Hongrie , & Ambalfadeur de \g. cour impériale &
royale auprès de la république de Venife. On doit à ce Seigneur un élog«

particulier pour l'étendue de fes connaiflances &: la finefTe de fon goût dans

les Beaux-Arts & dans la Littérature. Les Italiens lui doivent riiême des re-

mcrciemens & de la reconnaiifance, puifque c'eft lui qui
,
pendant un fé-

jour de quelques années à Paris , & dans le fein même des plaifirs ,

conçut le projet de ramener en Italie l'ancien fpedacle de l'opéra , tel

qu'il y était, lorfqu'il pa(Ta en France , à l'occafion du mariage de S. M.
l'Empereur avec l'Infante de Parme. Le Comte Durazzo fut nommé Di-

recteur général des fpedtacles & des fctes de la cour & de la ville. Ce
fut alors qu'il fit repréfenter fou Armïda , drame qu'il avait imité de Qui-

rault , conjointement avec le Marquis Lomellini y fon concitoyen , fon

ami , & un des meilleurs Poctes Génois. Cet ojxra, avec des chœurs &
des ballets liés .à l'aétion j ne trompa pas ion attente ; & la Mulique Ita-

lienne accufée jufqu'alors de ne flatter que l'oreille , fut pour la première

fois ch.armer les yeux. Le Comte Durazzo .avait déj^a donné deux autres

fpectacles de fa comppfition , le Cacciatricï amanù , dans le genre qu'on ap-

pelé Opéra-hallcc y 6c l'Innocenta giu/li/icata , fujet tiré de IhiftoireiJo-

mainc. Cer opéra , dont le premier rôle c^ui était celui de Claudia , avait

été compolé pour la famcufe Gabrieli à fon dv.but , réullit tellement pat



SUR LA MUSIQUE. 25^
la beauté de la pièce & par les talens admirables de cette a£lrice , qu'il

eut cent repréfen ration s de fuite j & fut repris deux foisj ce qui n'eft pas

en ufage en Italie fur le même théâtre. Après des eflàis fi glorieux , le

Comte Durazzo ne s'eft pas borné à cultiver foi-même les Beaux-Arts. 11

n'a rien négligé pour former les Artiftes. Pendant fa diredion les fpedacles j

& fur-tout celui de l'opéra Italien , ont été au plus haut point de leur

gloire. Nous faifiiïons avec empreiïement cette occafion de faire connaître

au public la haute idée que nous avons de fon mérite , & notre recon-

naiflànce pour les bontés dont il a daigné nous combler pendant notre

féjour à Venife.

Ercolani ( François ) , de Ferrare , bon Pocte , Auteur du drame i

Giiidiiio di Paride , repréfenté & imprimé à Venife en 1734. C'eft

une pièce tragi-comique dans un goût fingulier. Cet auteur avait un ta-

lent fupérieur pour les petits opéra-comiques. Voici les titres de quelques-

uns. L'Amore avvocato délia. Pai^ia j l'Orfeo neW Ifole délie Sirène ; la

Salita d'Ercole in Cielo ; il Prometeo col fuoco in terra ; il Giove Salvato

du Rca ; le Metamorfojl e le fughe dcgli Dei nella gucrra de GiGAKTl ;

il Momo cacciato dal Cielo ; il Sileno ubbriaco ; la Gallina perduta ; la

Pefca del Secchio : la Simona : il Marfia : il Cadmo. La Gallina perduta

eft le plus joli de tous.

Si ce Pocte avait fu fe borner à ce genre dans lequel il excellait , il

jouirait d'une réputation que fes autres poéfies lui ont fait perdre.

Errico ( Scipion
) , né à Melîîne en 1591 , bel efprit & bon littéra-

teur de fon rems , était un vaillant champion dans les querelles littéraires,

qui étaient alors fort à la mode. Le Cavalier Marini ayant caufé uh fchifme

avec fon Adone , tout le monde prit parti. Errico fe rangea du coté de

Marini J & écrivit contre Stigliani & les autres Florentins ennemis de l'A-

done. Cette guerre fit naître une quantité de petits ouvrages remplis d'ef-

prit & fort amufans. Errico fit une critique très plai faute de VAdone,
' On a de lui une quantité de différens ouvrages : Poefie liriche ; Epita-

lami J e Idilli : plufieurs comédies , entr'autres , le Rivolte di Parnafo ,

qui a été imprimée pluheurs fois à Melîine , à Milan , «Se à Venife en

i<327 , &: le Liti di Pindo , comédie en cinq aftes , doue le dernier fcul
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eft en vers : plufieurs petits pocmes en fixains : un grand pocme en douze

chants , intitulé : Babdonia dijlnitta : un autre en vingt chants , délia

Cuerra Trojana , &c. Une de i&% meilleures produdions eft Ddiamia j

opéra donné à Venife en 1^44.

EsTENSE ( le Comte Jean-Baptifte TafToni
)

, de Ferrare , occupe une

place diftinguée parmi les Poètes Ferrarois dans le grand recueil qu'en a

iait l'Abbé Baruffaldi en 171 j. On a de lui un drame intitulé: laCon-

tefa d'Amore j fait pour les noces de François Sacchetti , neveu du Cardinal

qui était alors Légat à Ferrare , & de la Comtefle Beatrix TalToni Eftenfe ,

en 1632.

Faustini ( Jean ) , Vénitien , l'un des meilleurs auteurs de fon tems ,

eût été le premier s'il eût vécu. Il mourut à lâge de trente-deux ans ,

jouiffaiit de la plus grande réputation. Ce n'eft pas qu'il foit exempt des

défauts de fon tems ^ mais fes ouvrages méritent la préférence fuija plu-

part de fes contemporains. Il avait du génie , de lélévation , de la grâce ,

de -la facilité & de la douceur dans la verfification. Sa Calijio particuliè-

rement , & prefque tous fes ouvrages font faits pour féduire le cœur &z

corrompre les mœurs. Il mourut en 165 1 , lailfant plufieurs opéra. La.

Vïriù dcglijlfali d'amore^ Doriclea ; Orifleo j Eupatra ; Tltone \ Rofinda
j

Alcïadc:. l'Egiflo : Erjilia : Calijio : il Tiranno umiliato dàamore : Ormindo :

Euripo : Eritrea.

Ferrari (Benoît) , de Reggio en Lombardie, furnommé delLi Tiorha ,

parcequ'il excélait à jouer de cet inftrument. Il réunit le talent de la Poé-

iie .1 celui de la Mufique j union prccieufcj peut-être même nccellaire pour

porter les Beaux-Arts à leur perfection. Nous ne connaillbns de lui en

opéra que la Mjga fulminata j l'Armida \ il Pajlor Regio ; la Ninfa ava-

ra ; il Principe Giardiniero & la Licafa , & il les mit lui-même en Mu-
fique. Le pocme de YAndromeda , le premier des opéra donnes fur un

théâtre public à Venife j eft de Ferrari. François Manelli de Tivoli le

mit en Mufique. Une fingularitc qui rend très remarquable cette pièce ,

c'eft que le Pocte Se le Compofiteur y jouèrent tous deux : ce hit en

J637. Le mauvais goût de ces temslà introduilît , à la place de lan-
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cieiine nourrice , ufitée parmi les Grecs & les Latins, un ou deux rôles

bouftbns j qui ne manquent jamais , même dans les fujets héroïques , de

mêler leurs dialogues ordinairement alTez plats , à l'adtion noble& auftvie

foutenu des perfonnages du drame. Cette monftruofité fut de mode pen-

dant le dix-feptleme fiecle en Italie , même dans les auteurs les pU;s fen-

fés j ce qui prouve la force de l'habitude & du préjugé.

Frangipani ( Claude-Cornelius ) , Vénitien, florilTaît vers l'an 1574.

C'efl l'Auteur d'un pocme dramatique j intitulé fimplement Tragedia ,

qu'on mit en Mufique , & qui ftit repréfenté devant Henri III , Roi d&
France , lorfqu'il vint à Venife. On le trouve dans le recueil d£s pièces

poétiques qu'on publia, à l'occafion de cet événemenr.

Frugoni ( l'Abbé Charles-Innocent ) , Génois , l'un des meilleurs Poctesi

lyriques Italiens j mort en 1770 à Parme, où il a pafTé la plus grande

partie de fa vie au fervice de la cour , remplit alTez bien les idces ma-

gnifiques de l'InfantDom Philippe & de fon premier Miniftre le Marquis,

de Felino. On lui dut à Parme le plaifir de voir repréfenter l'opéra de

Cajlor & Pollux qu'il rraduifit en Italien , & dont Tractta fit la Mufique.

Il a imité aufli la tragédie de Phèdre j de Racine, &î»en a fait un opéra

mis en Mufique par le même compofiteur.

Frugoni (François Fulvius ) , Auteur d'un drame Intitulé: l'Epulone ,

imprimé à Venife en i6j^ ^ & d'un pocme burlefque intitulé : /a Guar-

dinfantide ou le Panier de femme , imprimé à Peroufe en 1653 , fous le

nom de FLam'Êio Fidauro. Il ne faut pas le confondre avec l'Abbé Charles»

Innocent Frugoni , célèbre Pocte de notre tems.

FuscoNi ( Jean-Baptifte ), Génois, Pocte charmant j fans être exempt

des défauts de fon tems : £1 verfification a une grâce particulière. On a de

lui deux beaux opéra j le premier eft Amore innamoraco ou la fable de

Pfiché , dont le plan & la conduite font du plus grand intérêt , malgré

tout le merveilleux inféparablc de ce fujet. On le donna à Venife ea

1641 , & on l'y imprima aulli. Le fécond eft Argiope.

Gabrieli (Jacques), Vénitien. IS^malafunta , à Veulfe , en 1709.
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Gaddi ( Gaddo ), Gentilhomme de Forli , étant penfionnaire au col-

lège des Nobles de Parme en 1(^75 , fe fignala par un drame intitulé.;

Glï Eventi dï Filandro e de EdejJ'a
,
que le Duc fît mettre en Mufique

& repréfenter au théâtre du même collège. Ce jeune homme compofa

quatre autres pièces qui n'ont pas paru , dont les fujets font Enea in

Italia , le Fortune d'Alvilda : il Tito & la Peribea j mais la mort l'enleva

à la fleur de fon âge, en 1651.

Galli dit Cottino ( Antoine-Pierre ) , Chanteur au fervice de la cour

de Modène , eft auteur d'un drame en Mufique , intitulé : Non da frent

all'amor difuguaglian\a. , donné en 1 65 6.

Gasparini ( Marc-Antoine ) , Vénitien , Auteur de quelques opéra qu'on

a fouvent répétés , en changeant les titres , afin de les faire palTer pour

nouveaux. Zenocrate Ambafciatore 'a Macedoni 3 16S7. La Fcdc creduta

tradimemo , i <Î9 3 . L'Amante impa\-[itj ou l'Alciade , ou la P^iolen^a d'a~

more 3 dernièrement à Milan , en 1719.

Gessi ( Berlingero ) , de Bologne , Sénateur , d'une grande famille , dif-

ringué dans les lettres & dans la chevalerie , compofa lePerfeo j opéra qu'on

donna à Bologne. 11 eft auiîî l'auteur d'une tragédie intitulée : il Nino

Figlio j par Gregorio Belfsnji ( anagramme de fon nom ). Dans le Pocme

des faftes de Louis le Grand , ouvrage imprimé à Bologne en 1701 , &
compofé par douze Poètes Bolonnais , le Sénateur Gefli fut charge du

mois de Juin. Il était né en 161 3 , & mourut à l'âge de cinquante-huit ans.

11 ne faut pas le confondre avec le Cardinal Berlingero Gelîl , Evêque de

Rimini , plus ancien que lui.

GiANNiNi ( Jean-Matthicii ) , Vénitien , Dodeur Se bel efprit de fon

. tems , a compofé quatre opéra. Adone in Cipro, à Vienne , en Ï676. Ni-

comede in Bitinia , à Venife , 1677. Almanfore in Alimcna , à Bologne ,

en i6ç)0. Onorio in Roma ^ à Venife, en 1691.

GiGLi ( Jérôme ) , fils adoptif de Jérôme Gigli , Gentilhomme Sien-

lioJs , un des premiers beaux efprits du fiecle palfé , a réulU dans plu-

ficur)
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fieurs genres de poéfie. Ses Comédies en profe font écrites avec beau-

coup d'agrcmei>c & de fel. Il fut des premiers à faire connaître Molière

en Italie par les belles tradudions qu'il en fit. Don P'done eft une bonne

copie du Tartuffe : fes autres pièces lyriques ont du feu &c de l'inven-

tion j mais en général cet auteut manque de jugement , &: quelquefois

de goût. On a un recueil de toutes fes poéfies Gicrées , profanes &: facc-

tieufes , imprimé à Venife en ijii. Ce qu'il a fait de moins bon, ce

font fes drames : U Genovefa ; Lodovlco Pio ; la For^a del /angue j e délia.

Pietà ; la Fede ne tradïmentl ; Ainor frà gl'impoJJlbUi , & quantité d'ora-

torio. Il mourut à Rome en 17x2. C'eft lui que l'on trouve quelquefois

caché dans lés recueils poétiques, fbus le nom arcadique de Amarante

Scidiatico.

GiusTi ( Jérôme ), Vénitien, Auteur de Bdmlra in Creta, en 1715 »

de VArgenida &: du Monteiu/na , trois opéra donnés à Venife.

GoLDONi ( Charles ) , Avocat de Venife, né en cette ville en 17 10,

entraîné par la force du génie , renonça aux belles efpérances que fon

début au barreau lui pouvait faire concevoir , & s'abandonna entière-

ment à l'art dramatique.

Son ambition Se fon goût le portèrent à s'efTayer d'abord dans le genre

férieux j mais voyant ( comme il le dit lui-même dans fa vie & dans fes

préfaces
)
que le célèbre Metaftafe était arrivé au point de perfeélion dont

l'opéra eft fufceptible , il fe tourna du côté de la Comédie ,
qui était de-

puis long-tems très maltraitée en Italie , & avait befoin d'être relevée.

Ses comédies font connues. L'édition de Pafquali de Venife , eft la

onzième , & la douzième eft maintenant fous preile.

On ne fait pas encore le nombre de comédies de ce génie audi aimable

que fertile j mais il en a comnofé au moins cent-vingt en Italie , &; une

trentaine pour les Italiens à Paris.

Quoi qu'il fe fût propofé de ne pas compofer d'opéra férieux, il n'a

pu réfifter aux follicitations de fes proteéVeurs de de fes amis. U en a fait

trois qui ont été mis en Mufique pat Buranello Caluppi. Ils font intitulés:

Oronte Rè de Scui 5 Gujlavo Adolfo , 6v' Statira,

Cçs opéra ont été repréfcntés à Venife , Se quoi qu ils y aient eu

Tome III, Mm
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beaucoup de fuccès , Goldoni ne les a pas cru dignes de paraître dans foii

théâtre.

Goldoni n'a pas fait plus de cas de fes opcra-comiques \ cependant il

a été obligé d'en faire quarante on cinquante , qui , à fon infçu & contre

fa volonté, ont cré rafTemblcs & imprimes , en grande partie , en fix volumes

in-douje.

Ce ne font pas des ouvrages bien eftimables ; car l'opéra-comique de ce

genre ne peut l'ctre: cependant Goldoni ell: de tous les Auteurs Italiens

celui qui leur a donné un peu plus de fens commun. Sa Buona Figliuola ,

qu'il a compofée pour la cour de Parme, lui a valu le titre dePocte de

S. A. R. l'Infant Don Philippe , ôc une penfion de 600 livres.

* Goldoni a été appelé en France par ordre du feu Roi , pour compofer

des pièces pour la Comédie Italienne.

On comptait , & Goldoni le comptait lui-mime ,
qu'il amènerait à Pa-

ris cette réforme j ce nouveau genre , ce nouveau ftyle , qui lui avaient ac-

quis une réputation en Italie j mais pendant qu'il était en r^iite , on pro-

jetta & on exécuta en mcme-tcms la réunion de l'opéra-comique à la Co-

médie Italienne. Alors l'opéra-comique devint l'objet principal de ce fpec-

tacle , & la Comédie Italienne , fans l'agrément du chant , Se avec les dé-

favantages d'une lingue étrangère , refta à peu-près ce qu'elle était , &
continua à ne plaire que par les grâces Si par les plaifanteries charmantes

de l'inimitable Carlin,

Goldoni, au bout de deux ans de fon engagement, voulait retourner

dans fa patrie , lorfque feue Madame la Dauphine le retint en France , &
l'attacha à Mefdames y à qui Goldoni enfcigna la langue Italienne j il

obtint alors une penfion de 4000 livres , à titre d'entretien.

Goldoni ellaya d'écrire en Français. Le Bourru hknjaifant eut un grand

fuccès, &: en a beaucoup toutes les fois qu'on le joue. \JAvare faftueux

^

comédie françaife en cinq aâes , a été jouée une fois fur le théâtre de la

cour à Fontainebleau , Ik n'a pas réufli. Le modefte Goldoni n'a p.is voulu

en appeler au public de Paris , celui de Fontainebleau lui ayant paru trop

refpedable pour ne pas s'en tenir à fes arrêts. 11 a retiré fa pièce.

GoRi ( Antoine ) , Avocat de 'Vcnife, s'amufa quelque/ois à faire des

intermèdes qui ont été mis tu Mufique, Si oiiî eu du fuccès. On a aulli
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de lui , Mejlre 8c Alalghera j opcra-comiqiie fort joli. Ce font d€UK ^ros

villages à deux lieues de Venife , en terre ferme. Gori les a perfonirits j

ôc il a joué les mœurs 6c la rivalité des habitans.

Gozzi ( Louife Bergalli
) , Vcnitiemie , très inftrulte dans la belle litté-

rature , & très verfée dans l'exercice de la Poéfie. Elle a public un recueil

de poélies des femmes les plus célèbres dans tous les fiecles en Italie, au

moyen duquel les noms de plufieurs d'entr'elles feront fauves de l'oubli.

Madame Gozzi a compofé quelques tragédies , une comédie ô: deux opéra :

Agide , Rè di Sparca,à Venile , en 1725. L'Elenia, en 1730.

GuAzziNi (Jules), Florentin, Auteur de plufieurs pièces de théâtre ,

que l'on conferve manufcrites à llorence , au couvent de Birtello. On a

de lui plufieurs petits pocmes moraux imprimés à Florence en 1630 j & en

16^6 il donna (on opéra de Cli:opâtrc à Venife, en i(î3 3.

GuiDi (Charles-Alexandre) , né à Pavie en 1(^50 , fut un des meilleurs

PoL'tes lyriques de fon tems. Ses fonnets &c fur-tout fes chanfons font mifes

au premier rang. -Ses œuvres on: été ralTemblées dans une édition faite à

Parme en i6Si.Il a traité aufiî le genre dramatique, 8c n'y a pas réudî

de même. On a de lui Amalafunta in Italia: Octaviano Cefarc : VEndimione >

pièce précédée d'un difcours du célèbre Gravina : VAnnibaU in Capua:

Genferico : Eraclio : Tito. 11 mourut à Frafcati en 1711.

GuizzAiy)! ( Jean-Baptifte ) j de Bologne, Auteur de deux drames re-

préfentés à Venife. Laomedonce , en 1 7 1 8 , &: i/ Pià fedcl trà gli amici ,

en 1714.

IvANovicH ( Chriftophe ) , de Eudua en Dalmatie. La guerre du Grançl-

Seigneur Ibrahim contre les Vénitiens, le contraignit de (e réfugier à Ve-

nife , où il fut employé , 8c obtint une place parmi les Chanoines de S.

Marc. Il s'occupa toute fa vie à l'étude des Belles-Lettres, <Sc laiifa im vo-

lume de vers imprmiés à Venife en 1665 , & plufieurs drames en^iUlque ,

parmi lefquels l'Amor guerriero j la CoJïaTi'[j trionfantc , Lifirr.aço , la Çirce

font afiez eftimés.

M m z
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Lakdi ( Lelîus Marie ) , de Bologne , domeftique de la maifon Ifolam >

reçue de la nature des talens qui le vengèrent des torts du hazard. On a

plufieurs pièces de lui, entr'autres ^ Gl'Inganni amoroji fcopeni in Villa ^

ou la Zan'ina 3 drame en Mufique donné à Bologne en \&<)6 & en 170c.

Lemene ( le Comte François de) , Gentilhomme de Lodi, né en i<>54»

& mort en 1704. 11 s'eft exercé dans plufieurs genres de poéfie , & a

rcuflî dans tous, de manière à furpafTer toujours iQ% contemporains. Doue

d'une grande imagination , & rempli d'érudition , il fut tirer un grand parti

des talens qu'il avait reçus en nallFant. Dans fa jeunelTe l'école f;duifante

du célèbre Marini le ht courir après le faux brillant & les autres défauts

de ce grand homme \ mais à mefureque l'âge & l'étude des bons modèles

lui formèrent le goût , il s'en éloigna , & fcs productions annoncèrent

l'heureufe révolution qui allait fe faire dans la littérature.

Le genre dans lequel il excélait , eft le comique. Il y répand une gtàce y

une légèreté qu'on ne rencontre dans aucun des Poètes de ce tems-Li
i
mais

un accès de piété lui fit confacrer fes talens à la poéfie facrée. Tous fes

ouvrages ont été imprimés à Milan en 1699 & en 17 10, à Naples , avec

fa vie , par le Père Thomas Ceva.

II a traité auffi le genre dramatique : on a de lui quelques comédies , plit^

fieurs oratorio , & les drames fuivans: la Ninfa Apollo j la Scherno de gh

Dd
J

l'Endimione.

LoLLio (Albert ), Gentilhomme Ferrarois : c'efi; le plus ancien auteur

d'un pièce dramatique , deftinée au fpedacle &: à la Mullqug, Elle elt in-

titulée Aretufa y Commedia , paftorale , imprimée à_ Fcrrare en 15(^4. Il y

cft dit qu'elle fut ordonnée par la Duchelfe Laure d'Eft , &: qu'on la re-

préfenta à Ferrare , au palais de Schivanoja , devant le Duc Alphonfe II ,

le Cardinal Louis d'Eft , Sec. avec la Mufique d'Alphonfe de la Viola. La

pièce eft dans le genre paftoral : le caraélerc en eft bien foutenu , ôc li

conduite d'une grande fnnpliciré.

LoNATi ( Afcanius ) , Milanais , Auteur de l'Àttila, des Inganni inno-

eenti , & de l'/4Jliage, troi? ojx'ra donnés & imprimés à Milan en 1678

& 7?-
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LoTTO (Lotti), de Bologne, Auteur très plaiHint &: d'un badinaga

âgrcable , floriflàit en 1685. On lit encore avec un plaifir infini fon pocme
la Fienne délivrée Se fa Ban^ola , dialogues familiers en vers , où les

mœurs & les ridicules font peints admirablement. On diftingue de lui trois'

opéra qu'il a laifTc. // Furio Camillo j à Parme, en id8(j. La Saggia

Pai\ia di Ciunio Bruto j Venife, en 1698. Miliiadcj en Kîpf).

LuccHiNi ( Antoine-Marie ) , Vénitien , Pocte au fervice du Roi de Po-

logne, fut plus près de notre tems que fes contemporains, noble, élevé Se

fage. Ses plans font ordinairement trop compliqués , £c fa verfiiîcation

n'eft pas facile. 11 a donné il Foca fuperbo ^ lyi6. Ticteberga ^ \-j\-]. Er-

mcngarda 3 1721. Gli sfor\i d'Amhi:(ione , e d'Amore 1724. Dorilla in

Tempe j iji6. Adabodldo furiofo ^ Farnace , \jfj. Gli odii deiufi dal Sari-

gue y 1718. Selimo , Signor de' Turchij 1730.

LuccHESiNi ( Laure-Guidiocioni ) , Dame Luquoife , d'une famille trè»

diftinguée, publia trois paftorales intitulées: la Differa^wn di Fileno yil

Giuoco délia cieca^ Se il Satiro. Emile del Cavalière , célèbre Compcfiteur ,

les mit en Mufique. On donna la première. Se la troilîeme à la cour d»

Florence, en 1550, & la féconde en 1595.

Maffei { le 'Marquis Sciuion
) , de Vérone , un des plus grands litté-

rateurs de l'Italie j Se célèbre dans toute l'Europe par la quantité , la va-

riété Si la bonté de fes ouvrages. Il a compofé plufieurs ouvrages drama-

tiques. Tout le monde connoît fa Mcrope j fa comédie le Cerimonie , fbn

opéra la Fida Ninfa , imprimé pour la première fois à Vérone, en 1730.

Chacune de ces pièces fait voir que leur auteur Trait propre à tout par

l'étendue de fon génie , Se par fes conioaiffances profondes fur les beautés

de l'antiquité.

Maggi ( Charles-Marie
) , Milanais , un des meilleurs Littérateurs

Se Poètes du dix-feptieme fiecle , né en 1630, fit fes études à Bologne

,

où il reçut le bonnet de Dodkeur en 16^0. Ayant acquis une réputation

diftinguée, il y fut fait Secrétaire du Sénat , enfuite en 166^ , ProfefTeur

de Belles-Lettres greques Se latines dans l'Univerfité Palatine de Milan.
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Il a joui pendant û vie de la confidération univerfelle des gens de lettre?.

Le fameux iMuracori a écrit fa vie , & recueilli en quatre volumes fes

œuvres poétiques, à Milan, 1700. Maggi a traité avec fuccès prefque

tous lés genres de la poéfie Italienne. Ses poélles badines & fes comédies

ibnc encore lues avec plaifir. Ses opéra en Mufique font: Ippolita Rùna

délie Amaioni ; :/ Trionfo d'AuguJlo in Eghto ; A.-nor trù l'armi ; Ovvero

Corhulone in Armenia-^ Ajffari ed amori ; Ojjia la gratitudine umana, pièce

imitée de l'Efpagnol j la Lucrina \ Ilprando
,
pièce qui n'eft pas imprimée.

Maggi mourut en iCç)^.

Màlipiero ( Thomas ) , noble Vénitien , Auteut de Eduige R<;gina.

d'Ungheria, à Venife , en 1703 , & du Tradimento premiato , en 1709-

Manfredi ( Euftache
)

, de Bologne , né en \6j4, , l'un des plus grands

hommes que l'Italie ait produit. Mathématicien (Se Aftronome célèbre , il

profeiïa ces fciences dans TUniverfité de fa patrie j &: les illuftra par fes

cuvrat^es. Son mérite Se fa renommée lui attirèrent la confidération de

l'Europe favante , &: il fut adbcié 1 prefque toutes les acadér%ies. Des études

fi fériéufes & (1 arides ne purent étouffer fa verve poétique. Son mérite,

dans ce genre , aurait fufti pour illuftrer fon nom. Ses poéfies lyriques

étaient des chefs-d'œuvre dans un tems où les idées du vrai beau étaient

fi faulfc-s Se fi incertaines. Cet efprit fupérieu^^ fut le diilinguer. Tendre ,

élevé, corrc^ï , judicieux , ingénieux dans fes fonnets &: dans fes chanfons j

nous croyons que très peu de Poètes Italiens puifient lui être comparés.

Dans le genre dramatique il ne compofa qu'une paftorale intitulée la

Ddfne , imprimée à Bologne en 16^6. 11 eut part aux Fajli di Luigi il

Grande , dont on a parlé à l'article de GeJJi , Se fut chargé du mois de

Pévrier. Il mourut de la pierre en 1739^ honoré des regrets publics.

Marcello (Benoît) , d'une des premières familles de Venife j 5c l'un

des plus grands Compofitcurs de l'it.alie , fat flufll l'un des meilleurs Poètes

de fon fiecle , «Je contribua beaucoup à la réforme du mauvais goût. Son

théâtre .1 la mode cft une pièce ingénicufe , dans laquelle il tourne en

riditule les ufages Se les préjugés qui régnaient fur la fcene en Italie, &
cmpccluient les auteurs fcnfés de fuivre les règles de l'art <5c du bon ftns.
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Cette petite brocliuretut un fiiccès prodigieux, & on la lit encore avec

un plaifir infini. 11 compofa une autte comédie intitulée: il Tofcanïfmo , e

la Crufca , pièce critique , dans laquelle il en veut à la tyrannie des lit-

térateurs Tofcans j qui traitaient de barbares les autres Ecrivains d'Italie ,

fur-tout les Lombards. On a de lui auJll un recueil de fonnets imprimes

à Venife en 171 8 ; le Bouffon en Italie
, petit pocme burlefque en onze

chants , & deux drames en Mufique intitulés : la Fede rkonofciuta , en

1707 , donné à Vicence j Araca in Sparto j en 1710. Il mourut en 1741.

Marchi ( Antoine ) , Vénitien , doit être placé ici à caufe de la quan-

tité de fes ouvrages. 11 a travaillé vers la fin du hecle pafTé 6c au commen-
sement de celui-ci : il compofait encore dans fon vieux ftyle en 17Z4.

Martelli ( Pierre-Jacques
) j de Bologne j Poëte célèbre dans tous les

genres , & Littérateur très favant, a voulu mettre à la mode en Italie les

vers alexandrins
(
qu'on appelé Manelliani de fon nom ) rimes de deux en

deux , comme au théâtre Français , & il a eu quelques imitateurs. Alais la

plupart des auteurs ont été contre lui , & cette mode n'a jamais ^énétale-

ment pris en Italie. Il eut part au pocme des faftes de Louis XIV j &: le

mois d'Oétobre lui échut en partage. Toutes fes œuvres ont été recueillies

en fept volumes, &: publiées après fa mort arrivée en 1715. Ses opéra

font Piramo c Tisbé , Apollo Selofo , GU amlci , 6c Perfco, Cet Auteur

fubftitua au ton guindé & forcé du fiecle palTé , trop de négligence j &c

à de la poéfie vraiment lyrique , il en fit fuccéder
, qui était fouvent

profaïque.

Mauro ( Hortenfius ) , de Vérone , Pot'te au fervice de la cour de Brunf-

wick , a compofé des drames pour le théâtre d'Hannovre.

Mazzari ( François
) j de Trevifo , Dodeèir Se Poëte dramatique. Pa-

ride in Ida y iyo6. Endimione , 1709. L'Umor di Principcjfa , 1717., trois

opéra de fa compofition donnés &: imprimés à Venife.

Melosio ( François
) , de Città délia Pieve , fit époque dans fon tems

par une imagination vive & bouillante , &c acheva de gâter le goiât j eu
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traînant après lui une quantité de médiocres Ecri^Tains qui n'avaient pas

la force de le fuivre , & n'imitaient que fes défauts. Il inventa un genre

de poéfie nouveau , rempli d'équivoques , de concetti & mauvais bons

mots , au milieu defquels on trouve fouvent de grandes beautés.

Melofio a beaucoup écrit : tous fes ouvrages font curieux à lire , S<. fort

difficiles à raflembler. Il y a des morceaux libres très rares. Ses poéiîes

facétieufes font imprimées à part dans un volume , à CofmopoUs , en

léyi. Il a compofé deux drames pour les théâtres de Venife , en \6^\

& en i(^$}i intitulés: Sidonio e Dorisbc-^ l'Orione.

m

Metastasio ( l'Abbé Pierre ) , Romain. Son nom de famille eft Tra^

pajfo i
mais il ie cliangea en celui de Metaftafe , mot grec , qui traduit lit-

téralement Trapajfo. C'eft au célèbre Jean Vincent Gravina , homme pro-

fond dans les fciences , & Profelfeur de littérature ancienne (Se moderne

,

au'on doit les talens de ce Prince des Pobtes dramatiques &c anacréontiques.

Dès l'âge le plus tendre , Metaftafio s'était attiré l'eftime &: Taffedion de

Gravina, au point qu'il le fit fon héritier après la mort de fa mère. La per-

feftion de l'art confifte , dit-on à le cacher, de manière que plus il y en

a , moins il paroiiTe : en voyant l'heureufe facilité de cet admirable Pocte
^

cioirait-on qu'il ait commencé fes études par la plus profonde application

fur les Auteurs Grecs ic fous la direétion de Gravina ? Ce Maître éclairé

,

grand partilan des Anciens , donnait le i*cme morceau de Sophocle ou

d'Euripide à traduire plulieurs fois de fuite à fon élevé, & brûlait chaque

fois la tradudlon , pour qu'un nouveau travail lui imprimât davantage

dans la mémoire les ouvrages de ces grands hommes. Les foins du

Maître furent bien payés par la gloire d'avoir contribué à former cet in-

comparable Pocte \ il a réuni dans fes ouvrages tant de petfeétions à la

fois
,
qu'en courant la même carrière il faut abfolunient ou le copier ou

refter fort au-deffous. La vérité , la finelfe , l'élévation dans les fentimens
;

l'efprit , la peinture , la juftefle dans les images ; tout le fublime des paf-

fions héroïques , tout le charme attendrllfant de l'amour \ l'art le plus in-

génieux dans la conduite de fes pièces ^ la force de l'intérêt , quoiqu'il ne

s'écarte gucres des règles les plus févcres &: les plus gênantes; une verli-

fication dont on ne peut affcz admirer le tour harmonieux ; enfin mille

loutres bes-utés , tout fe trouve réuni d.ans fes ouvrages. Nous invitons nos

Lcdçurs
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Ledeurs à lire l'éloge de ce Poëte par M. de Calfabigi. On le trouve à

la tête de l'cdition de Metaftafe , faite en 1755. Nous nous contenterons

d'ajouter que le célèbre Apoftolo Zeno , Poëte de l'Empereur , étant i

Vienne , lorfque Metaftafio y parut
, protefta devant LL. MM. que le

jeune Romain était le plus beau génie qu'il eût jamais vu pour la poéfie

dramatique j & lui céda volontairement fa place , le priant de lui envoyer

à Venife tous les drames qu'il compoferait. M. Metaftafio a déjà vu plus de

trente éditions de fes ouvrages , exemple unique dans la littérature , que

n'a pas même éprouvé Voltaire. Le refpedable 6c l'admirable Metaftafe ,

l'honneur du théâtre Italien & les délices des âmes fenfibles & délicates

,

jouit tranquillement à Vienne de la gloire qui l'environne , & des hom-

mages de tous ceux qui ont le bonheur de l'approcher.

MicHELi ( Pierre ) , noble Vénitien , participa aux compofitions de

Fufconi : il n'eft pas jufte qu'on lui dérobe la paît qu'il doit avoir à foo

éloge.

MiGtiAVAccA ( Jean-Ambroife ) , Confeiller de légation j & Pocte d«

S. M. le Roi de Pologne j Eleéteur de Saxe j Auteur d'un opéra intitulé :

Solimano , & de plufieurs cantates données aux cours de Vienne &c de Saxe.

Ce Pocte a tâché d'imiter le naturel de l'aimable Metaftafio.

MiNATO ( le Comte Nicoles ), de Bergame, Pocte dramatique d'une

fertilité prodigieufe. La réputation qu'il fe fit en travaillant pour les théâtres

de Venife, le fit rechercher vers 166% , à la Cour de Vienne, où il eue

le titre de Pocte de l'Empereur j il y compafa un nom.bre confidérable

de grands opéra , & plus encore de petits divertiftcmens pouf la Cour :

aux moindres occalions de réjouilTance, pour les jours de naiifance, de fore,

&c. Minato fourmlfait une ou deux pièces analogues, outre les ojK'ra fixés

en hiver, t\' en automne. Ces mêmes opéra paftaient en Italie, & on les

donnait par-tout avec fucccs. Ce pocte poftédait parfaitement l'hiftoire 8c

la fable , foutenait bien les caraifteres , avait du génie «Se de l'invention

,

& faifait valoir l'art des décorateurs. Il a travaillé depuis environ Kjjo

jufqu'en 1(583.

MiNELLi ( André ) , Vénitien , Auteur de plufieurs drames fort applaudis.

Tome III. N a
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L'Orfeo, à Venîfe , 1701. Le même, avec le titre Fïne-^-^e d'Amore ,

1705. La Fo>\a vlnta dall'onore , même année. La Rodoguna , à Milan, et»

1703. Jl Trofeo dcWInnocen-^a ^ à Venife , 1704.

MoNiGLiA ( Jean-André ) , Florentin , Académicien de la Crufca , Mé-

decin de profeffion , & Auteur d'une grande quantité de pièces dramatiques

mifes en clianc. On peut le regarder comme le premier qui commença

à reformer des abus de fon fiecle : encore neft-ce que dans fes derniers ou-

vrages. On les a tous imprimés à Florence , &: dédiés au Grand-Duc en

i6ç)%. 11 fut fixé au fervice de fa cour qui , par des efforts très difpen-

dieux
, paraiffait fe plaire à rendre tout ce que l'imagination déréglée de

fes Poètes pouvait inventer. Ses opéra parurent fur diftérehs théâtres

d'Italie , depuis 1657 jufqu'en 1680 environ.

MoNTi ( Antoine-Marie
)

, de Bologne , bon Peintre & meilleur Pocte,

fur-tout en langage Bolonais. On a de lui l'Ehmaura fugitiva , drame ea

Mufique, imprimé à Bologne en 1684, & deux autres opéra-comiques en

Bolonais , pleins d'efprit ik de naturel.

MoRANDi ( le Comte Bernard ) , Génois , bon Pocte & agréable Ecri-

vain en profe , publia un recueil de poéfies facrécs &: morales , & un ro-

man intitulé : la Rofallnda. On a de lui plulieurs opéra , entr'autres j il

Ratto d'Elcna , repréfenté &: imprimé à PlaiHince en 1 (Î46 j le ficende del

Tempo 3 donné à Parme en 1651 , &c quelques autres qu'on trouve im-

primés enfemble à Plaifance en 1661. Le Ratto d'Elena eft fon meilleur

ouvrage.

MoRO-iiNi ( Marc ) , noble Vénitien , d'une des premières familles de

la République j a fait l'Ermelïnda , drame en Mufique domic en 1679 , &C

il Don Chifciotte délia Manda j opéra mêlé , en 1 <îS o.

MoRSELLi ( Adrien
) , Pocte dramatique , dont le mérite cft remar-

ijnable. 11 lailfe quelquefois entrevoir l'approche d'un meilleur fiecle Se

d'un goût épuré. Il a compofé plufieurs opéra. Candaule , i(î79 > opéra lui

peu libre. Temijlode in bando j ^ppio Claudio , très curieux à lire j l'Ia-



SUR LA MUSIQUE. 285
nocetf^a nforta ou E-{io ; il Falarïde Tiranno d'Jgrigcnto y kîSj. Le
Taureau d'airain encre pour beaucoup dans fa pièce : peu s'en faut qu'il

n'y ait un rôle. Tullo Ofiilio ; Tcodom Augufta , i(î8 5. // Maun-(io , 1687.

// Gordiano ; Carlo il Grande ^ 1688. Amulio ^ e Numitore , 1689. Pirro

e Demetrio , 1 690. L'IncoronjrJone di Serfc j la Pace frà Tolommeo c

Seleuco , 1691. Ibraim Sukano ^ 16^1.

Neri
( Jean-Bapcifte ) , de Bologne j Docteur &c Pocre eftimé , a fait

les drames fuivans : Gige in Lidia j à Bologne j 16^^. Il CUoboloj 1685.

Catone il Giovine , i(îS8. Amor non intefo ^ 1689. Bafdio Rè d'Orienté j

Clotilde , à Venife , Erlfile y i6ç)6 y l'Enigma dijaoko ^ 1705.

NoLFi ( Vincent ) , de Fano , Auteur d'un grand opéra donne Se im-

primé à Venife en 1(^42., & répété en 1(^45 , avec le titre : // Bellefo-

ronte. Il eft d'ailleurs connu par fa Romilda , tragédie afTez bonne, impri-

mée à Venife en 1643, &: par un pocme facré fur Notre-Dame de Lo-

rette en dix chants , que la mort l'empêcha d'achever.

NoRis ( Mathieu ) , Vénitien , un des Poètes les plus fertiles pour l'in-

vention , & des plus finguliers dans la verfitication. Parmi l'étonnante

quantité de pièces dramatiques qu'il a fourni aux théâtres Italiens, fur-touc

aux Vénitiens , on trouve fouvent de quoi s'arrêter avec furprife. Une
imagination déréglée ^ un goût dépravé , & avec cela beaucoup defprit

& d'érudition, lui ont fait mettre au jour des monftruofités infeatenables

,

parfemées en abondance des plus bc.iux traits de noéfie paflîoimée , donc

le langage eft pliis uniforme j Se monis fujet aux caprices du goût. En

général J ce Pocte avait un génie vafte j hardi ^ une facilité prodigieufe

dans tous les mètres , ôc un goût décidé pour les extravagances &: le gi- •

gantefcjue j ainfi
, quand il ne réviffit pas à atteindre où il voudrait, c'cft

alors qu il cft grand. Dans le Manlius , l'adieu de Titus à Servilie avant

d'aller à la mort , eft du fublime tendre & héroïque. 11 faut remarquer

que la même pièce eft la première où l'on ne trouve plus de rôles bouf-

fons. 11 aimait beaucoup les fujets magiques : c'eft dans ceux-là ou'il bif-

fait un frein libre à fon imagination. La Pénélope eut des appîaudiflemens

finguliers : le iicentieux qu'il avait mis dans ce fujet , les lui valut psut-

N n 1
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être. Une grande partie de fes opéra commence par une fcene entr'amans

& maîtrelfes j qui fe demandent , fe refufent , fe propofent , & quelque-

fois fe donnent réciproquement des baifers. C'eft l'argument d'un premier

duo , dont la Mufique tendre &: inftrumentée ménageait plus de tems au

jeu des acteurs. Depuis 16.60 jufqu'en 17 10, Noris régna fur toutes les

fcenes d'I.alie , leur ayant fourni quarante pièces en trois ades ,& quel-

ques-unes en cinq : le dénombremeut en ferait ennuyeux.

Novi ( François-Antoine ) , Napolitain , Poète & Q>mpo(îteur, efi: aa-

teiur de plufîeurs pièces ilramatiques. GiuHo Cefare in AicJJandria ^ à Mi-

lan, en 1703, Le Glorie di Pompeo , à Pavie , même année. Il Pejcator

fortunatOy Principe d'Ifchia. Cefare e Tolomeo in Egltto. Il Diomede , &c»

O-MBELio ( Paul ) , Auteur d'une pièce fînguliere intitulée : // Sacri~

ficLO d'Abbramo. Elle eft toute en vers blancs , fans ariettes , fans chœur
;

& cependant il eft dit très clairement que c'eft une RapprefeHta-(ione trcigi-

comica , recitata in Mufica. Quelque tragique que le fujet peut être de

foi-même , il fallait alors l'égayer & le rendre tragi- comique. On la donna

à Rome en 1648. L'Auteiu fe cacha fous le nom de Lelio Palomboy ana-

gramme du fien.

Orsini , Duc de Bracciano ( Flavius ) , Romain , mort à Rome ei»

1698. Il a compofé plufîeurs drames mis en Mulique, dont une partie eH

imprimée fous le nom de Filojlnauro , ajiagramme du ilea.

Orsini ( le Cardinal Virginius), fils de Ferdinand , Duc de Bracciano

Romain , né en i(îi 5, On a de lui quelque morceau de poéfies qui ne

Ibntj)as fajis mérite , & un drame mis en Mufique intitulé : l'Anno Santo.

Pagani-cesa ( Cliarles ) , de Belluno. Les rhcarres de Venife donnèrent

plufîeurs de fes opéra. L'EgeJle en 1717. Ne/ perdono la f^cndecca en

1718. Romilda en ij}i. La Caduca di Leone en 173 1,

Paiazzi ( Jean ) , Vénitien. On a de lui les drames Armiia al Camp»

d'Egitto j 1718. La J'criià in Cimeiuo , 1710. Mcdea c Giafcne ^ ^1^7*
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Rojîlena i
ed Oronta, 1728 \ &z quelques petits intermèdes, parmi lefquels

Lifetta e Caican Turco eft un morceau agréable.

Pailavicino (Jean-Dominique), de Brefcia, Pocte &: Secrétaire de

l'Eledeur Palatin. Il a travaillé pour la cour de ce Prince. On connaît de

lui en Italie, il Tlberio , Imperator d'Orienté ^ drame repréfenté à Venife

en 1701 , & un peu retouché en 171 o , avec le titre : le Ficende d'Amore^

e di Fortuna.

Palma ( Jofeph de ) , Gentilhomme de Nola , Auteur d'une Arïanna ;

drame en Mufique repréfenté à Naples en 1653.

Paolini ( Pétronille
) , née à Tagliacozzo en iCGi, ^ ^ mariée à Fran-

çois Maffimi , Gentilhomme Romain. On trouve plufieurs de fes ouvrages

dans les recueils de fon tems. Elle fit cinq oratorio en Mufique pour la

Cour Impériale , & deux drames intitulés : il Tradimento vendicato ou la

Donna ïllufire ^ &c la Tomiri. Elle mourut en 171^.

Pariati ( Pierre ) , de Reggio en Lombardie , Pocte dramatique aa

fervice de la Cour Impériale , ainfi qu'Apoftolo Zeno
, qu'il aida dans

plufieurs de fes pièces. Ils font tous les deux nommés , comme auteurs des

pièces qui leur font communes \ mais on convient que Zeno arrêtait le

fujet j difpofait l'ailion j & que Pariati l'aidait à faire les vers. U en a

compofé auffi quelques-unes lui feul , & on voit par celles-là qu'il était

digne d'être afiocié .-i Zeno, mais toujours en fous-ordre. Il a fait feul il

Sidonio , à Venife , en i -/06 ; la Svaavica , à Milan , en 1708 j il Ciro ,

à Venife , en 1710 ; l'Anfitrione , pièce héroï-comique , imitée de Plaute

,

avec des épifodes, en 1707 , Se plufieurs oratorio.

Pasqualigo ( Benoît ) , noble Vénitien , Pocre dramatique. On lui

trouve de la dignité fcutenue par une verfihcation noble &: vigoureufe ,

de la grandeur &c de l'intérêt , &c point de ridicule choquant. Sous le nom
de Merindo Fefanio il compofa la Bérénice , à Bologne , en ijoG'y l'^n~

tigona _, à Venife j en 1718 j /û Fedeltà coroncta , Jia l'IJîaenia in Fau-

ride 3 171 J } Cimene y 1721 j Ciulio Flavio C'rif}'0 j 17213 Mandate^
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Finchor di fe Stejfo , 1715. C'eft lui qui donna à la pièce célèbre de

Guarini il Pajlor Fido , une forme à pouvoir être mife en Mufique , en

1720.

Pasquini ( l'Abbé Jean-Claude ) , Siennois , Chevalier du S. Empire

Romain, & Poëte du Roi de Pologne, Eledeur de Saxe, Auteur dra-

matique d'un ftyle correft ^ & d'un dialogue plein de vérité &; d'inté-

rêt. Ses cEUvres ont été imprimées dans un volume j à Arezzo , en 175 1;

Il contient Leucippo , pièce paftorale qui efl fon chef-d'œuvre j
Larmi-

nio ; la. Depojî^ion del Signor dalla Croce ; il FigUuol Prodigo ; la Caduta

di Gercio ; San Paolo in Aune ; Amor infuperabile ; la Liberalità di Nu-

ma Pompdio ; Diana vendicata ; la Modera^ionc nella Gloria j X Lamenti

d'Orfco.

Passarelli ( Almeric ) , Ferrarais , Jurifconfulte , Philofophe , Théo-

logien & Pocte , fut Auditeur de rote , & Profelfeur public à l'Univer-

fité de Padoue , où il mourut en 1 642. Il compofa un divertiiremenc

théâtral en Mufique à l'occafion du palfage de la Reine Chriftine à Fer-

rare. On a de lui trois autres drames écrits avec force. L'Ercolc cffemi-

nato y à Milan, en 16^^. Calijlo ingannata , à Ferrare , même année.

L'Endimione, à Ferrare, en 1(^5 5.

Passarini ( François ) , de Vérone. Cet Auteur efl: le premier qui ait

compofé des opéra-comiques en trois adtes , qui formaient fpeclacle en

entier , fans fervir d'intermèdes à d'autres. Il a une grande facilité & de

l'çnjouement dans fon dialogue; mais le ftyle eft trop néglige, & fes fu-

jets trop bas. Il en a fait plulîeurs. La Kiuoria nclla Cojlan^a , 1702. La

Vendetta difarmata dall'Amore y 1704. Chi la fà l'afpettay 17 17. Ber~

toldo , il Vecchio dclufo , 17 18. Le Pa:{^ie dcgli amanti , 1719. La Fi-

glia che canta ^ 1720. Gli fponfali d'Enea^ 1729. Amore e fortuna, 1728.

G/i Stratagemmi amorofi , 1 7 3 o.

Pedoni ( Barthélémy ) , Vénitien. Vindicc la Pa^Ia délia Vendetta, i

Vfinife, en 1707. Rojllda, même année. La Virtu trionfunte d'amorven-

dkcuivo y en 1708.
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Persiani ( Iloiace

) , Florentin , Secrétaire de Charles Louis de Lor-

raine, Duc de Joyeufe , fut Auteur de crois drames en Mufique repréfcn-

tc's & imprimés à Venife
j

le premier en i(î3 9 , les deux autres en 1642.

Le No{\t: di Teti e Peleo ; Narcifo ed Eco immorialati; GU amori di

Gïafone e d'IJfipile. On voit par fes pièces que le but des Auteurs &: le

goût des tems étaient de déployer toute la magnificence poirible, & de

fournir à la mécanique de quoi mettre en ufage toutes fes refTources ,

même les plus difpendieufes. En général , trop de décoration & de magni-

ficence font tort au drame confidéré comme adlion fimple.

PiccioLi ( François-Marie ) , de Padoue , Dodeur & Pocte agréable.

On a trois drames repréfentcs à Venife. Le Ama:^[orH neU'Jfole forcunate j

la MeJfaUna j 1680. L'Ermelinda ou la CoJlan:^a fortunaca in amore , 1682.

PiGNATTA ( l'Abbé Pierre-Romulus ), Romain , Aureur de trois drames

en Mufique repréfentés & imprimés à Venife. La Cojlan^a vince il def-

tino j i<îy5. L'jéfmiro Rè di Corinto , \6ç)6. Il Vanto d'Amore ^ 17JO.

Pio DE Savoye ( le Marquis Afcanius
) , d'une des plus illullres mai-

fons d'Italie , autrefois Souveraine de la principauté de Carpi , naquit à

Ferrare , & cultiva les Belles-Lettres. On trouve de fes poéfies dans diffé-'

rens recueils, & particulièrement dans celui des Poctes Ferrarois public par

Baruftaldi. Il compofa quelques drames en Mufique , encr'autres , la Dif-

cordia confufa & l'Andromeda , intermèdes compofés pour les fpedtacles

donnés aux noces d'Odoart , Duc de Parme. II mourut en i (Î49.

PiovENE (le Comte Augullin
) , noble Vénitien, grand amateur du

théâtre lyrique j auquel il a donné plufieurs pièces. La Piincipeffa fcdeU y

1 7 1 c) , à Venife , & puis à Naples , en 1710 & ailleurs , fous le titre de

Cunegondd , en i-ji6. Tamerlano, 1711. Puèlio Cornelio Siipione y ijit»

Lo Spurio Pojlumio 3 1713. Il Marjia dclufo , 17 14. Il Polidoro y 17 1 5.

// Ncronc , 1721.

Raparini (George-Marie ) , de Bologne, Secrétaire &: Confeiller de

Jean Guillaume, Eledeur Palatin, né en i66q y Se mort à Manheiui en
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l-;i6. On a de lui une bonne tradudion en Italien , de la Troade 8c de

r ĝamemnon de Séneque j Se un opéra, la Flavia , à Bologne , en i(j8(>.

Remena ( Marc-Antoine), de Vérone , Auteur d'un drame qui eut un

grand fuccès , intitulé : Amori trà gli odii j o Ramiro in Norvegia j à

Venife , en 1 65^9.

Rena ( Vincent délia ) , Florentin , Auteur d'une tragédie intitulée : Il

Fêlante, & d'un opéra, dont le fujet eft la Dïdone y imprimée à Gênes,

en i<>jz.

RmucciNi ( Odave ) , Gentilhomme Florentin. Les gens de lettres te

de goût en Tofcane n'étant pas contens des elfais de Lollio , d'Argenti

& des autres , voulurent fe perfedlionner , en uniflant le meilleur Pocte

dramatique avec le meilleur Compofiteur. Trois Seigneurs Florentins ,

Jean des Bardi , Comte del Vernio , Pierre Strozzi & Jacques Corfi

,

tous trois amateurs éclairés , choifirent Odiave Rinuccini , leur compa-

triote. Celui-ci compofa à cet effet la Dafne ,
que Jacques Péri mir en

Mufîque j on la repréfenta dans la maifon de Jacques de Corfi , l'an

1597: elle eut beaucoup de fuccès. Le même Rinuccini ne tarda guères

à compofer d'autres drames
,
qui furent mis en Mufique par les meilleurs

maîtres de ce tems , Jacques Péri , Marc de Gagliano & Jules Caccino.

Ces Auteurs furent bientôt connus dans l'Europe , Se on s en fervit dans

les fêtes d'éclat , telles que les ncKes d'Henri IV & de Marie de Mé-
dicis

, pour lefquelles Rinuccini fit l'Euridice en i<îoo. Il donna enfuite

VArianna , qu'on voulut voir dans toutes les cours d'Italie , Se qui reçue

par-tout de grands éloges. Rinuccini eft un bon Pocte dramatique. Sa ver-

fification eft douce , fon ftyle naturel : le plan & la conduire de (es pièces

font dans le bon genre de l'antiquité , Se il obferve ex.aâ:ement les cof-

tumes & les ufages : il la furpa(fe même par la chaleur & l'intérêt qu'il

met dans i'adlion. Une remarque finguliere à faire dans l'hiftoire des

Beaux-Arts en Italie , c'cft que dans cb.icun on ait commence par des

progrès rapides , qui les ont porté prefqu'à la perfedion , i5c que de ce

point avec la même rapidité on ait reculé jufqu'au ridicule.

Rinuccini a compofé plufieurs autres poéfies en diffcrens genres: elles

font



SUR LA MUSIQUE. ^8^

font eflimées par la pureté du langage , & par ce goût qui efi: particulier

aux Ecrivains Tofcans de cet heureux fiede. Elles furent imprimées à Flo-

rence avec les pièces de théâtre, chez Giunti , en 1621, &: dédiées à

Louis XIII,

Riva ( Pierre) , Vénitien. L'Ifigenia, à Venife , en 1707.

Rizzi ( Urbain
) , de Trevifo. Taican Rè délia China y à Venife, ch

1707. Achille placato , même année.

RoBERTi ( le Comte Jérôme Frigimelica
) , de Padoue , Gentilhomme

très verfé dans la littérature, inftruit dans les fciences & bon Pocte, Pref-

que toutes fes pièces font en cinq ades , & formaient un fpedacle auffi

intérelFant que magnifique. Il a compofé Ottone en KÎ94J Irène, même
année \ il Pajlor d'Anfiifo , 1(595 ; /a Rqfimoada , même aimée ; Ercoli

in Cielo , i6<)6 ; la Fortuna per do:e , 1704 ; il Dafni , 1705 ; Micridatc

Cupatore , 1707 j il Triotifo délia Libéria, même année; il Selvaggio

Eroe , même année ; Alejfandro in Su/a, 1708. On a aullî du même Au-

teur fept oratorio en Muiiqu^ imprimés à Venife en 1702 , avec le titre

de tragédies facrées.

RoLLi ( Paul-Antoine
) , Romain , annonça fort jeune (es difpofitions

pour la poéfie, par le talent à'improvifer en vers j ce qu'il faifait avec une

facilité furprenante. Les belles tradudions qu'il a données d'Anacréon &:

de Pindare en vers Italiens rimes, &: celle du pocme de Milton en vers

libres , font voir qu'il était capable de grandes chofes. Il a demeuré

long-tems en Angleterre j & y a donné les éditions de Bocace & de l'A-

riofte. Ses œuvres font aullî imprimées à Londres en 1717. Ses cantates le

font regarder comme Pocte lyrique. Il vivait encore à Londres en 1740.

RosETTi ( le Marquis François ) , de Ferrare , Auteur de trois drames

intitulés : la Zagaglia , Ibraim , ôc il Nino
, qu'on lit avec plailîr. 11 mou-

rut environ en 170Z.

RospiGLiosi (Jules ) , qui fut Cardinal, ôc puis Pape fousle nom de

Tome III, O o
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Clément IX en i66-j , &: mort deux ans après. 11 était de PIftoja j &: dans

fa jeiinelTe il s'était exercé à la poéhe lyrique j y rAifùiraut très heureufe-

ment par les j^races J'une belle verfihcation. Mai'; fon goût le portait par

préférence au genre dramatique , dans lequel il compofa fept pièces
,
qui

furent repréleiitées en Mulique au théâtre Barberin oe R.oaie , avec des

applaudilfemens mérités. Ceux qui les ont lues à la bibliothèque des ma-

nufcrits de la maifon Trivuîce , rlfurent que ce font de tics beaux opéra»

bien préférables à un nombre iniini j dont la preire inondait alors l'Italie.

L'Abbé Quadrio nous en indique les titres comme il fuit. Il Pala^^o

Incantato ; l'Armi è gli Amcri ; la. Comka dd C^clo j la. F'ua umaiia ;

Dal maie il Bene , fan Bonïfa^io , ècfant'AlejJiù.

Rossi (François ) , Vénitien , Pôcte alfez eftimé. On a de lui les opéra

de Paolo Emliio en 1699 ; de là Nicopoli , en 1700 j de Pcnclc In Su-

7770, en 1701 , & de la Caduta di Gelone.

RozzoNi ( le Comte Barthélémy
) , Milanai^, bon Pocte & Auteur de

plufieurs paftorales J oratoires & chanfons, écrites avec goût. On a de lui

deux drames imprimés , & beaucoup d'auti^ qu'il n'a pas voulu publier,

mais que les curieux confervent avec foin : Ifahclla Regina di Cajliglia ,

& il Lotrecco placato. 11 mourut en 1 7 1 8 , âgé de foixante-dix ans.

Sale (le Marquis Antoine-Jules Brignole) , d'une des plus grandes fa-

milles de Gênes j fils du Doge Jean François , naquit en 1605. 11 fut em-

ployé p.ir la République dans les affaires j & fut Amballadeur en Ef-

pagne. Devenu veuf j il fe ht Jéfuite en \G^i, &: mourut trois ans

après. Il avait cultivé fes talens pour la pocfie j & en particulier pour le

genre dramatique. On a de lui deux pocmes facrés , un volume d'épi-

grammes y qu'il fuppofa traduites du grec , avec le titre // Satirico inno^

cente ; quelques comédies en profe , deux tragi-comédies , fuivant la mode

de fon tems j un ouvrage mêlé de profe & de vers, qu'il intitule: l'Jnf-

tabdità dell'Iigegno \ & enfin l'Enonc ahandonata , drame dans le genre

paftoral , imprimé à Gènes.

Salio ( Jofeph ) , de Padpue , Auteur de plufieurs tragédies , & d'im
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opéra inrirulé: il Sagrifi^io di Jefte , donné à Padoue en 1715. Salio a

compofc beaucoup de pièces dramatiques , mais médiocres. Sa facilité fur-

prenante lui a fait négliger le choix des fujets & la pureté du ftylè.

Salvadori ( André ) , Florentin j Auteur de plufieurs morceaux de

poéfie &c d'éloquence
, qui ne font pas fans mérite.

. Le Capdinal Sforza Pallavicino , excellent Juge en littérature j aimait

beaucoup cet Ecrivain. On a de lui Medoro ,
pièce du genre que les Ita-

liens appelent Favola Bofchareccia; la Flora ou il Natal de Fiori, la Re-

gina fant'Orfola. Ces trois pietés furent données à Florence en 1613 ,

i(Î2.4 &c 1616. Il Monte Atlante ; il Contraflo de Fenti ; ilfola degli

Eroi ; la Nave d'Argo ; quatre pièces dramatiques en l'honneur de la

Maifon d'Autriche , & plufieurs autres drames & fêtes.

Le recueil de (es oeuvres eft imprimé à Rome en deux volumes, l'an

•

Salvi ( Antoine ) , Florentin , Pocte dramatique dont le dialogue, eft

noble , vrai & touchant. Sa poéfie eft toujours facile
,
peut-être même

trop quelquefois. U fait s'élever fans tomber , & a toujours le ientiment

pour guide. U a palTé une grande partie de fa vie à Venife , où on a

idonné un grand nombre de fes opéra depuis 1708 jufqu'en 1754. Voici

.les plus remarquables. Ginevra Principejja di Sco\lu ou Ariodante ; le

.Gare di, Politica } d'amore\ Lucio Papirio\ Eumene \ Amore è Macjlà ou

l'Arface j Afiianatte ; Teodorico 5 Arminio *, Gli Equnoci d'a-rore è d'In-

noceiiia j Ipermejtra ; Bcrtarido 5 Rè de' Longohardt ou Rodelinda j Adé-

laïde j Bérénice , ôcc.

Santagostini ( Thomr-s ) , Milanais , Auteur de plufieurs comédies bi-

farres & de quelques crames en iMufique , parmi Jeiquels on compte

Ippareo in Atene ou la Jirannia d'ainor non \uol corfglio , rcpréfenté &
imprimé à Milan en i<^8o. Amore- non vuol Foi\a\ la llinsgaia di Va-

gliadolid ^ Sec. Il- affcclait la lîngularité àcs titres : une de "fes pièces eft'

intitulée : Non ha Titolo j une autre Chi ha Donna ha Danno , Sec.

Santinelli (le Marquis François-Marie )
.Chambellan, Confciller au-

Oo i
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liqiie de l'Empereur ^ né à Pefaro , excellent Littérateur 8c Pocte de mé-

rite. Il fonda l'Académie des Dijinvolti dans (a patrie en i(J45 , &: il la

fit fleurir jufqu'à ce qu'il s'en abfenta , pour aller vivre à Rome , où il

était en ç^rande confidération pour fon favoir &z fes belles qualités. Il a

publié fes œuvres poétiques en deux volumes en 1680 _, dédiés à l'Impé-

ratrice Eléonore. On a de lui un drame intitulé: Armida Ncmica , Amanie

è fpofa , l'ouvrage le plus fmgulier, & qui mérite quelque détail pour le

faire connaître. En général , la pièce eft bonne & intérelfante , &: ne fe

relFent pas beaucoup des vices du iiecle. La verfihcanon en eft douce &
charmante ; mais la fcene où Armide encore ennemie veut tuer Renaud

^

eft digne des tems les plus éclairés , du goût le plus dclicat iSj le plus

difficile. L'amour ôc la colère perfonihés en l'air pouffent ôc retiennent

tour-à-tour la femme irréfolue , & picte apercer le héros endormi; enfin

l'amour l'emporte : le poignard tombe des mains d'Armide ; Cupidon

s'envole triomphant au ciel : le courroux fe précipite aux enfers. Cette

fcene eft très poétique , & devait produire un grand efïet. V^jici quelque

€hofe de plus fuigulier dans un autre genre. Au troifieme ade, c'eft-à-

dire , au plus fort des amours d Armide , Renaud eft rappelé au camp par

fes compagnons. Pour s'échapper fans qu'elle s'en apperçoive j il imagine

de lui propofer., par réjouillance de leur bonheur, de repréfenter Didon

.abandonnée. Effeâ:ivemeiit Armide f^it le rôle de Didon, Renaud celui

d'Enée, &c. & tout-à-coup j à l'aide de ce déguifement, il allait prendre

la fuite. Heiureufement , comme tout devait finir gaiement > on le

retient.

Sbarra ( François ) j de Lucques , Confciller & Pocte de l'Emperem:

Lcopold. Voici les opéra qu'il compofa pour la cour ,
^' qui furent im-

primés féparément à Rome & à Luques en 1654 & i<îS7 > &: tous en-

femble à Venife , en 1681. L'AIcfflnitlro l'inchor di fc ftcffo \ lu Tiran-

nide deU'intereffo ; la Moda , fable morale en Muliquc , avec la Vericà

Raminga , è il Dlfinganno , intermèdes ^ la Corte , le Difgra^ie d'Amorc ,

• l'Anior délia Patria.

C'eft audi vers ce tems que quelques-uns des Poctes dramatiques fépa-

rcrent du drame les rôles boudons pour les taire chautcr dans les entr'acfcs
j

ce qui donna naidance aux intermèdes.
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ScHiETTi^ le Comte Ange
)

, Vénitien , compofa YArianna abandonata en

17 19 • la Pace pcr Amore en 1720 , & /a Laodice en i'^24.

Seta ( Pierre-Pawl
) , Philofophe & Médecin Boulonnais , a compofé

deux opéra qui ont eu du fuccès : Giunio Bruto , 1 68(5 j /c Due Augujle , à

Bologne, en 1700,

SiLVANi ( l'Abbé François
) , Vénitien , Pocte au fervice de la cour de

Mantoue. Dans le grand nombre de fes opéra , on remarque qu'à mefufe

qu'il avance vers le dix-huitieme fiecle , il devient meilleur. Il n'a peut-

être pas autant de feu que fes contemporains , mais plus de jugement &
de conduite. Aufli les Italiens l'ont comblé d'éloges , d: ont fait une belle

édition de i^^ ouvrages en quatre volumes , à Venife , en 1744. Silvani

commençai écrire environ l'an iiîSoj &: fe foutint fur la fcene jufqu'.en

17 16. Il a compofé environ quarante pièces, outre plufieurs autres qu'il

a faites conjointement avec Lalli & Boldini. L'édition Vénitienne nous

difpenfe d'en donner les titres.

SiMONCELLi ( Baudouin de Monte
) , Seigneur de Viceno , Auteur de

l'Europa , drame repréfenté à Mantoue , & dédié à l'Archiduc Léopold

d'Autriche. Cet opéra eft en cinq aâres ^ & quoiqu'il ne fût pas fait pour

ctre mis en Mulique , on voulut le chanter , pour que le fpedlacle en

fût plus magnifique. Il fut exécuté en 162.6.

Smeducci ( Jérôme Barthelemi )
, Gentilhomme Florentin, né en

1584, fe deftina au droit, & devint ProfefTeur. Mais fon goût pour la

•Poéfie l'emporta, & il en fit pendant toute fa vie fon occupation : la p.artie

dramatique fur-tout était fa pallion dominante j & il la cultiva avec fuc-

cès. On a de lui un grand nombre d'ouvrages difFérens ,
parmi lefquels

il faut diftinguer Didafcalia ou Traité fur l'Art poétique. 11 voudrait

exclure de la comédie les amours, & ne garder que le ridicule vicieux ou

amufant. On a de lui fept tragédies , «n poème épique en quarante chants,

intitulé rAmcrka, dans lequel il fe propofa rOdyifce pour modèle, &
quil dédia à Louis XIV. Outre tous fes ouvrages imprimés , fes héritiees

conferveot deux grands volumes manufcrits in-foL remplis de pièces (^ui

n'ont pas vu le jour.



2p4 ESSAI
11 a compofc quinze pièces dramatiques en Mufique

,
parmi lefquelles

on trouve lu Gloria d'Orfeo , l'Amor gajligato , Cerere facconfoUua , il Na,

tal diMinerva ^il Pcrfcû Trionfance , iEufraJîa ^ Sec. imprimées à Florence

en I (î
5 5 & 5 (î.

•

SoRRENTiNO ( Jules-Céfar ), Napolitain , Auteur d'un drame en Mu-
fique intitulé : le Magie Amorofe , & enrichi de perfpectives , machines &
danfes , donné à Naples en kîj 5. Il y aplufieurs comédies du même Pocte.

Spinola ( Jean-André ) , Seigneur Génois , grand Amateur du théâtre ,

& bon Auteur de plulieurs pièces dramatiques imprimées en deux vo-

lumes à Gènes , en i<*^5. Il y a joint quelquefois des intermèdes, & on

trouve fouvent iQ% opéra donnés en différentes villes. L'Ariodante qui porte

le nom de Giovanni Alcardo Pifano , efc de lui j ainlî que le gtlncanci

d'Ifineno , Europa , Afpajîa^ Amare e fingerc ou il Prajimene , Odoacre c

Teodorico.

Stampa ( Claude-Nicolas ) , de Gravedona j bon Littérateur iSc Pocte

dramatique , dont les opéra ont été repréfentés fur les premiers théâtres

d'Italie. A Milan, lArianna nell'Ifola di NaJJo , en 1715 i
Oronca ou

Alifo t 1717", l'Elenaf 1715; la Giriea , à. Venife, 1717 i
l'Adria ou

Venere placata , en 1 7 3 1 j l'Encre , à Rome , (Sec. On eftime fa traduc-

tion d'Anacréon.

Stampiglia ( Silvius ) , Romain , Pocte dramatique, a obtenu les plus

grands fuccès par la douceur de fa verfihcation. Le tamcux Salfone nous

a alTuré que c'était avec le plus grand plaifir <?>: avec la plus grande ai-

fance qu'il mettait en Muiique les vers de .Stampiglia. On a de ce Poète

la Fede in Cimenco ou Camilla , liegina de Volfci, à Venife , en KîijS
;

la Caduta de Decemviri , â Reggio , en 1^99 , l'Eraclea , à Naples , en

1700 \ la Partenope ou la Rofmira. fedele , à Naples , en 1708 ; / Tre

Rivali al Soglio , à Bologne , en 1 7 1 1 ; rArriva délia gran m.idrc degli

Dei in Roma, pièce donnée â Milan, à l'occalion de larrivée de l'Impéra-

trice Elifabeth dans cette ville l'an 171 5 ; l'Imeneo in Acaie , à Naples j à

Bologne &: à Venife, en 1716.
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Stanzani ( Thomas ) , de Bologne j Secrétaire du Séna: , Poëte

a<'rcable , & Auteur tle quelques drames j a aulll compofc deux comédies

en dialede Boulcuinais remplies de grâces & d'un dialogue charmant,

nies font intitulées la Bernarda & la Zelida j imprimées à Bologne , en

1^594. On a de lui un pocme , il Trionfo délia Fone^ia. Ses ooéra font

l'Arfinoe ^ à Bologne, en 1677 \ VAnarehia dell'Impero, à Veuife , en

1(^83 j Rodoaldo ., Rè d'Icalia , à Venife , en 1685 j Jailto Regolo in

Afiica, à Bologne j en 1705 i
ffone ri/igiovinico y en lyc^j Atide

;

Apolio in Tejfûglia; Erifmonda.

Strozzi (Jules) > Florentin d'origine ,.Pocte univerfel, dont les ou-

vrages très nombreux préfentent de grandes beautés au milieu de tous

les défauts de fon tems. C'eft lui qui londa à Rome TAcadéinie des Or-

dinati j Académie également deftlnée aux Poctes & aux Muficiens. 11 ré-

tablit l'Académie des Duhhiajl à Udine , que la mort du Comte Marti-

nengo , premier inftituteur, avait réduite à rien j & dans la fuite il en iiif-

titua une aitt|;e dans fa propre maifon à Venife , à la tcte de laquelle il

mit Baibe Strozzi fa fille adoptive , excellente MuCcienne. On a de lui

un volume de vers , deux tragédies & deux pocmes épiques \ le premier

fenoria edijîcata , en vingt-quatre chants ,
qu'il ofa oppofer à VAdone , du

Chevalier Marini , & Barharigo , en cinq chants , ouvrage imp;jrf\it. Il

a mieux réufll dans le genre de l'opéra. Sa verhhcation eft fouvent belle ,

&: fes plans d'une richelTe d'imagination voifine de l'extravagance. Il a

fait. fouvent ufage dans Ïqs pièces de théâtre des devifes , des jeux de

mots , des anagrammes qu'il préfentait lau public, par le moyen de grandes

lettres mobiles de feu. Il mourut en 1 660. Ses opéra font : la Finta Pûi\a

ou Achille in Sciro, repiéfentée &: imprimée à Plaifance en 1641 , puis à

Paris en 1645, avec de très belles eftampes. La Finta Suvia ; la Délia.

ou la Sera del Sale ; Proferpina rapica \ Romolo e Remo.

Tasso ( Torquato ) , le premier peut-être de tous les épiques modernes j

mais certainement celui des Italiens. Il ne nous appartient pas de nous

étendre fur la beauté de fes ouvrages ^ mais nous remaïquesons feule-

ment que fa célebse jnftorale l'Aminta fut mife en Mufique par trafme

Marotta , Jéfuite Sicilien j & imprimée vers la fin du feizieme lîecle. Les
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critiques les plus éclairés conviennent que c'eft le meilleur que l'on con-'

naiffe en ce genre. Le TalTe la compofa à l'âge de vingt-neut ans j vers

l'an 1573 j mais elle Jie parut qu'en 1580. Ses éditions multipliées & les

traduftions qu'on en a faites en Français , Efpagnol , Latin , Anglais

,

Allemand , Flamand , lllyrien , Sec. font des témoignages éclatans du mé-

rite de cet ouvrage.

TiRABOSCo ( Marc-Antoine), Vénitien j Dodeur & bon Poctc. Il com-

pofa l'AlcatCy drame donné à Venifcj en 1641.

ToRi (Florico)j de Mantoue j Sénateur j Jurifconfulte &: Profeffeut

de Rhétorique. On a de lui / Gridi de Ccrere j drame en Mufique im-

primé à Ferrare en 1(^51.

ToRRE ( Charles ) , s'appliqua de bonne Weure aux études de la Théo-

logie Se du Droit y mais fon penchant pour la Poéfie le força de tout

abandonner pourfe livrer à {es charmes. Il s'y exerça dansjlJtefque tous'

les genres j & fe fit une réputation méritée. On a de lui un volume de

vers héroïques & moraux , quelques comédies , un pocme héroï-comique

,

intitulé': / Numi Guerrieri en douze chants j deux romans , il Rè Tiranno

Se la Rtgina sfortunata. Se quelques pièces fugitives. Quant aux opéra,

il a compofé la Cleopaira , drame fous le nom de Marco Ettore Roco-

bellii , imprimé à Milan en i6^^\la Pellegrina ingrandua , ou la Reine

Efther j ^6^6 y la Ricche-^i^a Schernita 3 153S j il Pajlor p^ntïto^ i<^-5 9 >

VArianna , fous le nom de Clearto Rè , à Pavie , en 1 660 -y le Saugure

avventurqfe ou les noces de Semiramis.

ToTis ( Jofeph-Dominiqn^ de), Romain, né en 1(^44, eft remar-

quable pour avoir été un des premiers qui ait compofc des oratorio ,

c'eft-à-dire j des petites pieces%u dialogues fur des fujers facrcs , qu'on

chantait en carême dans les paroifTes ou dans les mai fon s religieufes. Il a

compofé auffi quelques drames imprimés à Rome j Ogni Dijuguaglian:(^a

uguaglia Amore , & VAldimiro ou Favor pcr favo^e j mort en 1 707.

Trecchi ( le Marquis Pierre-François
) , de Crémone j Auteur de trois

bons
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bons opéra intitules: la Dafne , à Crémone, 1^85 j /a Tcodolinda , à Mi-

lan , en i6()6-y l'Elvira Régnante , même année.

Tronsarelli ( Odave ) , Romain, l'un des membres de l'Académie des

Ordinaci , fondée à Rome par le célèbre Jules Strozzi , fe diftingua par

la quantité & la diverfité de fes œuvres poétiques. On a de lui le Conf-

tantino
, pocme épique en vingt-un chants ; des fables en vers j des can-

tates à mettre en Mufique , agréable efpece de compofition , dont on croie

que Chiabrera Se lui ont été les inventeurs j un recueil de fes poéfies

imprimé à Rome en 1617. 11 ht pour l'opéra il Nardfo j la Sirena j II

Fêlante , la Danfa il Diana j Minoe j il Ritorno d'Angelica. , l'Amore ,

Prenejlo 3 la Crea'^ione del Mondo , la Menfa di Nettuno , il Mdrjîa y il

Belvédère 3 la Fittoria d'arnore j l'Età dell'oro ^ l'Umiltà trionfante , Par-

tenope j la Nafcïta di Romolo , Rinaldo prigionicro , il Bagno de Seml

Celejli J la Vendetta j l'Ifigenia , Silvio amante j il Giadi^io di Venere j il

Natal dclVanno , VAmante fofpettofo j il Trionfo di Primqvera j gU ap-

plaujï Urbani , l'Augurio felice _, la Figlia di Jefte , la Contefa dclla Vit'

tu , Faraone Sommerfo j & l'Efequic di Crijlo.

Valentini ( Pierre-François
) j Romain , bon Pocte & Compohteur , a

été des premiers à fuivre l'ufage des intermèdes entièrement détachés de

la pièce J &: en a même élevé les fujets, fans partir du genre comique.

Nous indiquerons deux de fes ouvrages , dont il a fait les paroles Se la

îviulique. La Metra , fable Greque , avec deux intermèdes reprcfentans

l'Uccifione d'Orfeo, Se Puagora che ritrova la Mufiea , à Rome en KÎ54;

la Trasformaiione di Dafne , fable morale , dont les deux intermèdes ftnc ,

il Ratio di Proferpina , &. la Cattiv'uà nella Reic di Feneri e Marte.

"Varano ( Dom Jofepb ) , des Ducs de Camerino , grande mai fon dc-

polTédée de fes Etats , établie enfuite à Ferrarc , Se de laçuelle font fortis

plufieurs hommes illuftres dans la littérature. Celui-ci naquit en iG^j , Se

réuilît avantageufement dans la poéfie. 11 publia fes amufemeus poétiq^ies

imprimés à Bologne en 1644, & ÏQrodc , dr:.me en Aîulîor.e imprime

à Milan en 1675. Il vécut longtems à la cour de Ferdinand Charles, Duc

de Mantoue , Se mourut en 1658.

Tom ni. P p
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Varotari ( Darius) , Vénitien, Auteur d'un drame en mufique, inti-

tulé : // Cefare Amante , à Veriife en i6^i. On y trouve des beautés par-

mi une infinité d'extravagances.

Vecchi ( Horace ) , de Modène , Auteur d'une pièce dramatique ,
qu'il

appelle comédie harmonique, intitulée : l'Anfiparnajfo , imprimée à Venife

en 1597 > avec la Mulique du même j car il était meilleur Muficien que

Poe te. Dans la préface il fe domie pour inventeur de cette forte de fpec-

tacle. Les détails qu'on lit dans fon épitaplie à Modène , font beaucoup

d'honneur à fa mémoire , &: donnent une grande idée de la réputation

dont il jouilfait. Cependant il ne la dut qu'aux circonftances j car fou

pocme eft mauvais , & ne mérite pas les éloges qu'on en a faits. Il a publié

auffi des chanfons , des madrigaux , &c. qu'il avait mis en Mufique. Voy.

l'article de Vecchi au Chapitre des Compofiteurs.

ViALi (Auguftin), Patricien Génois, né en 161^ , Se mort dans fa

patrie en 1689 , Auteur d'un drame dont la repréfentation fut un chef-

d'œuvre de magnificence à Gênes ^ intitulé : la Bradamante.

ViLLirRANCHi ( Jean-Côme ) j de Volterre , célèbre Médecin à Flo-

rence , accommoda , pour être mife en Mufique , il Trefpolo Tutore ou la

Ruota délia fortuna , bonne comédie de Riccïardi. Les vers en font pleins

de grâce & de naturel. Villifranchi mourut en 1 700.

Zanella ( Hippolyte
) , de Ferrare , habile Ecrivain & Pocte agréable ,

au ftrvice de la cour de Modène. 0\\ a de lui beaucoup de pièces ly-

riques répandues dans les recueils du cems , &: un drame j intitulé : il

Nino , imprimé à Reggio en 17 51.

Zaniboni ( le Comte Antoine ) , de Bologne , bon Pocte dramatique y

étudiait avec foin les pièces du théâtre Français, & en profitait dans Ses

ouvrages. Il a publié la tradudion de quelques tragédies de Corneille &:

de l'Efope à la cour de Bourfauit. Ses opéra furent repréfentés à Bologne Se

à Venifcj dans les premières années de ce ficelé. // Mago dclufo dalla

Magla , la P'uonejja nel monte Olimpo j Amor nato cru l'ombre , l'Odio
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redlvivo , !e Gare gencrofe , l'Amante ravveduco , l'Arfacide j Cleofde ,

Anag'dda.

ZuccHi ( François ) , de Montercale dans l'Abriizzo ultérieure. Ses ccuvres

poétiques font imprimées à Afcoli en 16^6. Il eft Auteur de trois drames

intitulés : il Gigante abbattuto , la Proferpina ôc l'Arianna , reprcfeatés èc

imprimés à Naples en 1^53.

Pp z
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CHAPITRE V.

Des Chanteurs & Cantatrices célèbres en Italie.

J_,E peu de détails que nous avons pu nous procurer fur cette partie in-

téreflante de l'iiiftoire de la Mufique , nous a fait préférer l'ordre chrono-

logique à l'alphabétique , que nous avons fuivi jufqu'à préfent , ne pou-

vant faire des articles fjparés de ceux dont à peine nous pouvons rapporter

les noms.

CHANTEURS.
Guillaume , dit /d-FAîOTiznc/, très célebre,Muficien vers Pan 1480. Vin-

cent Calmera , dans la vie de Scrajlno Jqu'dano , ancien Pocte Italien ,

en fait un grand éloge.

Chiarito (
Dominique ), excellent Muficien. Dans un recueil de Poé-

fîes imprimé à Gènes', en 1 55)1 , il y a un fonnet à fa louange par Marie

de Ferrari.

Angeli ( Jean-Vincent d')j. très habile Chanteur , mort au commence-

ment du fiede palfé. Le fameux Mitini compofa un fonnet à fon honneur »

qui commence :

Angelo } or tufrà gli Angeli ten'vaï.
'

Melchiori ( Thomas ) , autre Muficien , loué par le même Marini dans

le fonnet qui commence :

Doppia Armonia , Tommafo , odo 1 le gcntï
_,

Par lequel on voit que Melchiori polTédait aulîi le talent de la Poéfie.

Ranieri
, jeune Muficien j dont Marini pleura la mort prématurcô

dans le fonnet :

Vanne là cm le mufc , e ira gli amori.

Il excellait à jouer de la ly e.

Andreini ( François) , Afteur & Auteur, ne à PiftoyCj eut de grands

fuccès vers la fin du fcizieme fiecle.]
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LuciNi ( François ), Milanais , floriflait en 1600 , & chanta longcems ia

bafTe-taille à la cathédrale de Milan : il était fort eftimé , dans un tems

où l'on n'était pas encore fort habile , depuis le commencement jufqu'au

milieu du«lix-feptieme fiecle.

Frescobaldi ( Jérôme ) , de Ferrare , étant encore fort jeune , devint

célèbre dans l'art du chant , & fut recherché dans les villes principales

d'Italie : fon talent prodigieux lui attirait une foule d'auditeurs qui le fui-

vaient quelquefois d'un endroit dans un autre. S'étant enfuite appliqué à

l'étude de la compofition , il s'y diftingua également , & niérita une répu-

tation qui n'eft pas encore éteinte.

Pasqualini ( Marc-Antoine ) , célèbre Muficien , chantait au théâtre en

1634, depuis le milieu du même fiecle jufqu'eu i G-jo environ.

PizzALA ( Jean-Baptifte ) , au fervïce de la cour de Parme.

MoRO ( le ) , Muficien du Cardinal Jean Charles de Tofcane.

BoLLi (
Jean-Baptifte ) , habile Chanteur , enfuite bon Compofiteur , SC

Maître de chapelle à l'églife de S. Pierre de Plaifance.

Bellucci ( Dominique ).

Grasseschi ( Michel )•

Barbieri( Jean-Ange) , Muficien au fervice des Princes Gonzagiie de

Sabonieta,

R1GHENZ1 ( Charles ).

PicciNi ( Vincent). Ce qu'on fait de lui , c'eft qu'il chanta dans les opé:;

jra Italiens donnés à Paris par les ordres du Cardinal de Richelieu.

Bar ( Jean-Michel de }.

Caprio ( Antoine ), dç Crémone.

LioNARDi ( François ).

RuGGURi ( Antoine ,
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CiONi ( S4haftien ).

Martinelli ( George ) , Paanefan, au fervice de fa cour.

RiVANi ( Paal ). •

Bovio ( Thomas ).

Antoine Formenti , Muficien d'une célébrité particulière ; Pierre-

François Orsi j Jean Cupogrossi, Crémonais 5 Frédéric Sudati , Mu-

ficiens au fervice de la chapelle de Notre-Dame della Steccata , à Parme.

Cette chapelle, moyennant des legs confidérables qu'on lui avait faits , avait

alors les meilleurs Profelfeurs de l'Italie.

RiccARDi ( Charles-Antoine ) , Chanteur au fervice de la cour de Parme ,

était encore au théâtre Tan 1690.

Camneri ( Peregrln )
, de Vicence.

BoMBAGLiA ( Philippe
) , dit le Monello.

Lascarini ( François-Marie ).

BiELLA (
Jacques-Philippe ) , de Plalfance.

Clerici ( Charles-André ) , de Milan
, premièrement au feryice de la

ville de Bergame , puis de la cour de Parme.

Depuis i6jo jufqu'en iGîo.

ScAcciA ( Jofeph ) j au fervice de la cour dé Parme. 11 chanta avec de

grands fuccès depuis l'an 1670 jufqu'en 1(^94.

Gazzotti( Laurent ) , de Fano.

AoosTi ( Chriftophe ), de Reggio en Lombardie.

Badia ( Jofeph ) > de Parme.

V1NARELL1 ( Jacques ) , au fervice du Duc de Mantoue.

Serini ( Pierre-Paul ) , de Crémone.

Galli Cotti'ni , dit fimplement Coiùno ( Antoine - Pierre ), Muficien

diftingué au fervice de la cour de Modéne , chanta fur les théâtres jufques

vers 1 an 1700.
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Maggi ( Jean-Baprifte )
, au fervice de la cour de Mantoue.

FoLCHi ( François ) , au fervice de celle de Parme.

GuiDOBONo ( Jean-François ) , Génois.

Castelli ( Paul ) , Muficien de la cour de Parme.

Felici ( Félix de
)

, Luquois.

Origoni ( Marc-Antoine ) , de Milan , excélent Muficien au fervice de

la cour de Modène , chantait fur les théâtres vers 1 6()0.

Oria ( Jean-Baptifte ).

Gentilini ( Jean-Matthieu) , au fervice de la cour de Parme , bon Ac-

teur dans les rôles héroïques.

Bussi (Etienne ) , Florentin.

CiRciLiNi (Viétorius), de Reggio , Chanteur agréable, dont la cour de

Modène aimait les talens.

Fagnani (François-Marie ), de Milan.

Zanichelli ( Jacinte ) ; Ferrari ( Antoine ) , de Reggio en Lombardict

Odoardi ( Etienne ) , au fervice de la cour de Parme.

Barca ( Charles-François ).

Pesenti ( Galéas ), de Crémone.

Techi ( Sébaftien ).

G ENN ARi ( André ) , d'Ancône.

Dell'acqua ( Jofeph ) , de Milan.

Procreati ( Charles ) , Romain.

Benigni ( Pierre-Paul )
, Balfe-taille au fervice de la cour de Parme ,

chantait encore en i6ç)i.

Baratti ( Pierre )
, au fervice de la cour de Modène.

Martelli ( Simon ) , Muficien du Duc de Malfa , fa patrie.
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( François Caetelli, François Bardi j Paul Pasquale, ) Muficiens de

la chapelle ducale & du théâtre de Parme.

Depuis 1680 jufqu'en 16^0.

Bertoldi ( Fabrice
) , de Bologne.

Predieri ( Antoine ) , de Bologne , Muficien au fervice des cours de

Mantoue , de Parme Se de Tofcane.

Frisiani ( Jean ) , de Milan.

Dati ( Vincent ) , Muficien des Princes de Mantoue Se de Parme.

ScANDALiBENE ( Jean-Paul ) , Muficien du Duc de Mantoue.

Berzaga ( François )
, Muficien au fervice de la cour de Parnie.

Chiaravalle ( Ferdinand ) , Chanteur de la cour de Mantoue.

^BuzzoLENi ( Jean ) , de Brefcia, célèbre dans fon art, premièrement au

fervice du Duc de Mantoue , enfuite de l'Empereur, Le Comte Algarotti

en parle avec grand éloge dans fon Eflai fur l'opéra. Il chantait encore en

1701.

Grazianini ( Nicolas-François ) , Muficien de l'Electeur de Cologne.

DoNADELLi ( Barthélémy ) , Mantouan , au fervice de fa cour,

Lesma ( Charles) , de Milan.

Battistini ( Raimond ) , au fervice du Marquis Guy Rangoni , Seigneur

d'une des maifons les plus illuftres de l'Italie , qui a beaucoup contribué
,

par fa générofité & fa magnificence j au progrès des Beaux-Arts , i^' parti-

culièrement de la Muiique.

Ballerini ( François
)

, appelé quelquefois B.irofiy Muficien dune grande

réputation , au fervice de la Cour de Mantoue. On a remarqué qu'il cxt.élaic

dans les tôles de fierté.

Belluschi ( Jofeph ) , de Pavie , à la cour de Mantoue.

AcQuiNo ( Jofeph ), cxcélcnt Muficien pour les rôles de caricature. 11 re-

prcfenta avec des applaudillèmens incroyables , un rôle de vieille dans

le
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le drame iiidrult; : Pala-^.i_o del Scgreto , au théâtre royal de Milaii

,

en 1(^83.

Ferrini ( Antoine ) , Chanteur du Prince de Tofcane.

BoRiNi ( Renier ) , Muficicn de l'Empereur.

Depuis iGijo jufqu'en 1700, le goût de la Mufique dramatique augmen-

tant de jour en jour , il fe forma des écoles de chant pour le théâtre , dans le»

villes deNapIes, Rome, Florence, Milan , Venife & Modcne , d'où forti-

rent en foule des Chanteurs habiles , c]ui fe firent admirer fur les théâtres de

l'Italie , & fur ceux de l'Europe.

Sassani (
Matthieu

) , de N.iples , Muficien du Roi d'Efpagne.

BoRosiNi ) Antoine
) , bon Chanteur, au fervice de la cour de Modcue.

Tamburini (
Jean-Baptifte

) , Muficien du Cardinal de Médicis.

Franci ( André) &: Alberelli ( Louis ) , Muficiens au fervice. du Duc
de Modène.

Cecchi ( Dominique ), dit le Cortona , parcequ'il était de Cortone , un des

plus célèbres Muficiens qui ait jamais paru fur les théâtres. Le Comte Al-

garotti , dont le témoignage a beaucoup de poids , en fait la- plus hono-

rable mention. Au talent du chant il joignait celui du jeu, qui , fur-tout,

dans les rôles tendres Se pallionnés lui valut des éloges bien mérités &c une

fortune cor.fidérable. Il chantait encore en lyofî.

Paris ( Nicolas ), Muficien de la chapelle royale de Naples , & enfuit©

du Margrave de Brandebourg-Anfpach.

Franceschini
(
Jean-Baptifte ) &: ( Fauftin ) March£si , tous les deux an

fervice de la cour de Modcne.

Pellegrini ( Valérien
)

, Muficien du Roi d'Efpagne.

Prosperini (Jacques) , Vénitien.

Salimbeni ( Charlcs-Jofeph ) , au fervice de la coût de Modcne: il ne

faut pas le confondre avec Salimbeni Félix j qui vint enfuite.

Tome III. , Qq
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Brivio ( Charles-François

)
, cie Milan , Muficien du Gouverneur de la

ville j après avoir chanré avec fucccs fur les théâtres , il établit dans fa

patrie une école de chant , qui fut en grande réputation par la quantité d'ex-

célens élevés qui en fortlrent. Ce fut auflî-dans ce tems-là que Brivio com-

pofa quelques ouvrages de Mufique qui furent eftimés.

PisToccHi ou PisToccHiNo ( FrançoIs-Antoinc ) , de Bologne , au fervice

du Duc de Parme j habile Muficien & bon Composteur. Voyez fon article

parmi les derniers. Il était extrêmement aime & applaudi. On le retint

au théâtre auffi long-tems qu'il fut pofllble. Il établit enfuite une école de

chant dans fa patrie , où fe formèrent plufieurs Profeifeurs de mérite.

LocATBLLi ( Jofeph )
, Florentin.

MoRETTi ( Camillus ) , de Reggio.

PizzoNi ( Pierre-Paul ) , de Plaifance.

Spero^^i ( Jean-Baptifte ) , Muficien du Duc de Parme.

Pascoli ( Bernard )
, de Ravenne.

Belu ( Alcanius ), à la cour de Parme.

FoNTANA ( Pierre-Antoine ) , de Bologne.

Gh.erardini ( Renaud) , au fervice de la cour de Parme.

BussoNi ( Antoine ) , de Plaifance , Muficien du Duc de Parme j a été

un des premiers Muliciens de fon tems.

PiscHiNi ( François-Antoine ).

Mandolini ( Jean ).

MoNZA ( Albert ).

Landriano
( Charles ) , Milanais , qui devint enfuite bon Composteur.

Armandolino
( Jean - B.ipri(l:e

) , excellent Mufiàen & bon Joueur

d'orgue.

Salvioni
( Charles ) , qui , après avoir mérité de grands éloges pour fa

manière de chanter j compofa d'cxccHeutc Muliqiie.
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ViscoNTi ( Jules ) &c Alitrandi ( Cajccaii
)

, Milanais.

Leardi ( Jofeph ) , de Pavie.

V^iANOVA ( Sébaftien ) , de Milan.

AsTORGA ( Louis ) , Muficicn du Duc de Mautouc.

Castclli ( Jofeph ) , Milanais.

PoRTOGALLi ( Etienne ) de Pavie.

Sacchi ( Jean-Baptifte ) , Modénois.

Carminati ( Jean-Baptifte ) , de Lodi.

ViTALi ( Jean-Baprifte )
, de Crémone.

Costa ( Charles-François ) , Mantouan.

Grossi ( Antoine-Alphonfe ) , de Crémone. _

Bernardi ( François ) die le Scnejlno , un des premiers Muhciens du

tems. Il chantait encore vers 1700. Ce fut en Angleterre que fes fuccès .

curent plus d éclat : il y fit une fortune immenfe.

GuicciARDi ( François ).

Marsilio ( Jofeph ) j Galloxi ( Jofeph ) ; Strada ( Jofeph ) Catti-

v-ELLi ( Jean-Baptifte
) , tous les quatre' Muficiens au fervice de la cour

de Mantoue. . •

Frova ( Jean-Baptifte ).

NiNi (Jean-Baptifte) d'Urbin.

Grimaldi ( Nicolas ) Napolitain , Muficien de la chapelle royale de

Naples ,^ d- Chevalier de la croix de S. Marc. Il furpalfa tous fes contempo-

rains, fur-tout par la beauté (Je la vérité de fon jeu. Ce talent beaucoup

plus durable que ne l'eft ordinairement celui du chant, le fit régner fur la

fcene , long-tems après la perte de fa voix.

Carli ( Antoine-François ), Muficien de l'Empereur.

AoMANi { Etienne
) , dit Pignattino , an fervice de la cour de Savoye, a

mérité d'être remaïqué dans la foule des Muficiens de fon tcms.

Qqz
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CoRALLi ( Etienne-Marie ).

Ferri ( Balthazar ) , de Péroiife , Muficien célèbre. On n'avait pas en-

tendu de voix plus belle j plus douce, plus harmonieufe que la Tienne. 11

fut comblé de biens pendant fa vie , & de gloire après fa mort. Les

louanges qu'on lui donna , prouvent l'enthoufiafme qu'il infpirait. Son

talent était (i parfait & fi rare , que l'envie n'ofa l'attaquer. Parmi les dif-

ficultés incroyables qu'il exécutait , on remarque qu'il montait <5c redef-

cendait deux oftaves pleines fur un trille continuel qui laiflTait appercevoir

tous les demi-tons , & avec telle juftefTe, que fi l'on venait à frapper bruf-

quement la bafle fous la note , où il fe trouvait , foit dieze , foit bémol j

on le trouvait d'une juftefle qui furprenait tous les auditeurs.

Paita ( Jean ) , Génois
, que les grands maîtres de Mufique appelaient

le Roi des Ténors j on parle encore du grand mérite de ce Muficien , qui

était enmème-tems "deur excellent , & habile joueur de clavecin.

Matteucci ( le Chevalier ) , Napolitain , avait uue voix des pfus rares &
un art fi parfait , qu'il fut généralement mis au premier rang. Après avoir

long-tems fervi à la cour d'Efp.agne , il retourna à Naples, où il vivait

encore fort âgé en 1730. A 1 âge de quatre-vingt ans , il avait encore la

voix aufli ferme, audl douce &c auffi flexible que dans fa jeuneffe.

• Orsini ( Cajetan ) , au fervice de la cour de Vienne , eut aufiî le bon-

heur de conferver fa belle voix dans im âge avancé , Se de jouir d'une

réputation bien méritée.

Grandis
(
François de) , de Vérone, au fervice du Duc de Modène,

Renaud I _, mourut en 1738 j à r.âge de 70 ans.

Grossi dit Siface [a] ( Jean-François
) , Muficien de la cour de Modène.

Le Comte Algarotti fait l'éloge de fa manière pathétique. 11 finit malheu-

reufement fes jours fur la route de Ferrare à Modène , ayant pris querelle

avec fon poftilloii qui le tua.

(û) Parce qu'il jouaic mcrvcilleufemcnt bico ce t61c dans jUitridate.
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Depuis i-joo jufquen lyio.

Mossi (Cajeran) , Romain.

Braganti ( François )
, de Forli.

Paladino ( Jean )
, de Milan.

Gaspari ( Antoine ), Vénitien.

Selvatici ( Miciiel") , de Modène , excellent Muficien au fervice de la

cour de Modène.
»

Mantovano ( Pierre ).

NovATi
( Jean-Charles ) , de Plaifance.

Remolini ( Nicolas ) , Muficien au fervice du Marquis Cornélius Benti-

voglio , d'une de ces grandes maifons d'Italie, dont la magnificence ne con-

tribue pas peu au foutien des Beaux-Arts.

Bernardi ( Jean-Charles ) , Siennois.

Mariani ( Paul ) , d'Urbin.

MoGGi
( Pierre )j de Sienne , au fervice du Duc de Mantoue.

Bertoluzzi ( Jérôme ) , de Reggio.

M0NTANAR1 dit Tricco ( Jofeph ) , de Plaifaaice.

Cantelli ( Ange-Marie ) , de Bologne.

Archi dit Cortoncino j ( Antoine ).

Bezozzi ( Alexandre ) , de Milan, Muficien excellent.

Carboni ( Jean-Baptifte ) j au fervice de la cour de Mantoue.

Zannoni ( Ange ) , Vénitien , au fervice du Prince d'Harmftadt.

Sbaraglia ( Pierre
) , dit le Pefcïanno y parcequ'il était de Pefcia , au

fervice de la Princefie de Tofcane.

Ricci ( Torquato )
, Muficien de l'Eledeur Palatin.

Fabri ( Annibal ) , de Bologne , un des plus célèbres de fon tems, était

au fervice du Prince d'Harmftadt.
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Cavana (
Jcaii-Eapcifte )

, au fcrvice du Marquis Craveiu.

Pasi ( Antoine ), ce Bologne , élevé de Piftocchi , Muficien comblé d'é-

loges par les maîtres. M. Mancini , dans fes penfées fur le chant , dit

qu'il était doué d'an goût & d'une intelligence furprenante dans l'art du

chant. A une méthode très fimple & au portamento dï voce [a) d'une grande

netteté j il fut allier \i premier de petites licences qui faifaient le plus grand

effet. Son ftyle en devint tout-à-fait fingiiHer «S: piquant. Mais il eut alors

& depuis de mauvais imitateurs qui abuferent de ion exemple , & par trop

d'ornemens gâtèrent «Se défigurèrent leur chant à ne pouvoir y rien com-

prendre. Mais en voulant briller par des variations & des ornemens dé-

placés , ils perdirent l'exprellion , cette partie fi elTentielle de la Mufique

,

& cette expreflion tant vantée vers la fin du feizieme fiecle , &: au com-

mencement du fuivant , il s'en faut bien qu'on l'ait entièrement retrouvée

dajis celui-ci.

Santapaolina ( Jérôme ) , Muficien de la chambre au fervice du Roi

de Pologne , Eleûeur de Saxe.

Tempesti ( Dominique ) , Florentin. «

MiKELLi (
Jean-Baptifte ), de Bologne, élevé de Piftocchi, Muficien

haute-contre fort eftimé dans fon art
, pour fon goût & fon favoir.

Faenza ( Eartolino di
) , un des fujets les plus dlftingués dans fa pro-

feflion : il fortait anili de l'école de Piftocchi.

PiNAcci ( Jean-Captifte
)

, Florentin j Muficien au fervice du Prince

d'Harmftadt.

Manzi (Dominique), de Fano.

Christini ( Charles ) , Muficien du Prince de Carignan.

Bernacchi ( Antoine ) j célèbre haute-contre , après avoir brillé en Italie *

pafla au fervice de l'Eledeur de Bavière &: enfuite de l'Empereur. II for-

— "^ w • .1 .-. 1^ ». — -

(a) Fon^mento di p'oce cft ciaftcmcnt l'oppofc de ce qu'on appelle en ftan<jais Pon
de Voix. L'Italien entend par-lJ, des tons files, foutenus , très délicats, & joints enfemblc

pat des inflexions exticmement douces & nuancées. En général , la manière de porter

fa voix en attatjuant un fon.
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tait de Pëcole de Piftocchi , qui ne lui ayant pas trouvé une voix agréable
,

fut l'en dédommager , en lui infpirant tant de goût , de favoir bc d'in-

telligence
,
que Bernacchi pa'Ja dans fon tems pour le Roi des Mulî;iens

,

&: lailFa une réputation des mieux établies. Cet exemple & bien d'autres

prouvent que, quelque belle que foit une voix, le cliant d'une voix médio-

cre , exécuté avec plus de goût j fera sûrement plus d'effet. Bernacchi fonda

auffi une école de chant, & y forma d'excellens élevés {a).

MiNGONi ( Luc ) , Muficien du Duc de Modcne.

Remondini ( Geminien )
, au même fervice.

Co&TANzi (François ).

Depuis ijio jufqu en lyjo.

Berenstadt ( Cajetan ) , fils d'un Allemand , mais né en Italie, fe mie

au fervice de Violante , Grande-DuchefTe de Tofcane , qui favorifa infini-

ment la Mufique , & attira auprès d'elle les meilleurs Mufî.-iens de fon

tems. .

Venturini ( François - Marie ), Vénitien , Muficien de la cour de

Bavière.

Ossi ( Jean ) , Chanteur du Prince Borghefe , Vicerol de Naples.

BoRosiNi ( François ) , au fervice de l'Empereur , excellent Tenore.

Bartoli ( Barthéle ny
) , Muficien à la cour éleélorale de Bavière.

Antinori (Louis) , de Bologne, excellent Tenore.

Albertini ( Julien )
, au fervice de la Princelfe de Tofcane.

Barbieri ( Antoine ) , Muficien du Prince d'Harmftadr.

Pacini ( André ) , de Lucques , dit le Lucchejlno , au fervice de la cour

de Parme.

Broschi dit Farhidlo ( Charles-Richard ) , Napolitain , a immdrtalifé foh

nom par fes talens & par fon mérite perfonnel j la plus belle voLx qui ait

{a) Le Comte Algarotti ,. dans fon Eflai fur l'Opéra , lui reproche d'être l'auteiir de la

licence qui règne mainteuant dans le chant.
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jamais exifté , l'arc le plus profond , &c le goîic le plus exquis, lui donnèrent

la première place fur tous les contemporains. Il ht les délices Se l'admira-

tion des théâtres de i'Iralie ,' jufqu'au moment où la cour d'Efpagne l'atta-

chai fon lervice pendant une longue fu;te d'années. 11 y fut comblé d"ho-

neurs &: de richeircs. Le Roi Philippe V & la Reine Elifabeth le traitèrent

en favori [a) , & il mérita toujours de l'ctre par la manière dont il jouit de

(a) On prétend que le roi d'Efpagne c:ant tombé dans une efpece de démence hypo-

condriaque ,
qui lui faifait négliger toutes les aSaires , & l'emptcliait même de fe faire

faire la barbe & de fe préfenter au Confeil , la Reine qui avait inutilement employé

toutes fortes de moyens pour le tirer de cet éat , voulut tenter encore le pouvoir de

la Mufique , à laquelle Philippe était très fenfible. Elle fit venir le cékbre Farinelli ,

fit difpofcr fecrétenient un concert
,

près de l'appartemcn: du Riji , auquel ce Chanteur

fie entendre foudain un de fes plus beaux airs. Philippe parut d'ibord frappé , bicn;ôc

ému; à la fin du fécond air, il fit entrer le Virtuofe , l'accabla ce c->mp!imcns Se de

Garellès, lui demanda un troificmc morceau, dans lequel Farinelli fe furpaiïânt encore ,

le Roi tranfporté , lui demanda quelle récompenfe il voulait, jurant de lui tout acordcr.

F.irinelli pria le Roi de fe taire faire la barbe & d'aller au Confeil. De ce moment

,

la maladie du Roi devint docile aux remèdes , & le Chanteur eut tout l'honeur de fà

giiérifon Tel fut le principe de fa faveur. Il devint premier Miniftre ; & ce qu'il y
a de plus admirable, il fe fouvint toujours qu'il n'était auparavant qu'un Chanteur. Jamais

les Scig .curs de la cour de Pliilippc
,
qui dinaien: chaque jour dans fon palais, n'ob-

tinrent de lui qu'il fe mi: à leur table. O.i raconte qu'un jour allant à l'app-irtement da

Roi , où il avait le droit d'cn;rer à toute heure , il entendit l'officier de garde dire i

un aarve qui attendait le lever, «les honcurs pleuvcn: fur un mifcrable hiftrion , & moi

» qui fers depuis trente ans, je fuis fans récompenfe ». Farinelli fe plaignit au Roi

de ce qu'il négligeait fes fcrvi;eurs , lui fi: ligner fur le champ un brevet. Se le remit

en fortant à l'officier , en lui difanr : « Je viens de vous entendre dire que vous ferviez

» depuis trente aus ; mais vous avez ei| tort de dire quç ce fût fans récompenfe •.

Aujourd'hui Farinelli dans là retraite mené une vie tranquille , mai? non pas heureulc
;

il paffc le'; joins entiers à contempler les porrraits de Philippe & d'Elifabcth
,
pleurant U

perte de Il:s maîtres, i^ peut erre celle de fa grandeur paiïée. ^

On nous a garanti l'anecdore Giivante : Se'nefino & Farinelli étaient tous deux en

Angleterre , mais engagés à deux différentes théâtres , ils chantaient les mêmes jours ,

& n'avaient pas l'cccafion de s'entendre mutuellement. Cependant
, par une de ces

révolutions théâtrales toujours inattendues ,
quoiqu'elles anivent fréquemment, ils (è

trouvèrent un jour --éunis. Sénefino avait à rcpicfentcr un t^Tan furieux , & Farinelli

im jicros malheureux & dans les fers ; mais pendant fon premier air , il amolli: fi bien

le cœut endurci de ce 'yr^n farouche
, que Sénefino oubliant le ciradcre de fon rôle ^

courue dans les bras de Farinelli , Se. l'embraHa de tout fon caur.
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fa faveur. Après leur règne , il fe recira à Bologne , où il vir encore dans

une heureufe vieillefle , vifité continuellement par tous ceux qui honorent le

mérite , & rendent hommage aux talens du premier ordre.

Baldi ( Antoine ).

MoRici ( Pierre ).

Baldini ( Innocent ).

ScALzi ( Charles ) , de Voghera , Muficien des plus célèbres , fut extrê-

mement goûté en Angleterre , & y amalfade grands biens. U s'eft retiré à

Gènes chez les Pères de l'Oratoire.

FoNTANA ( Jacinte ) , dit Farfallino.

Depuh 17 jo , jufqu'en 1740.

Major AKA (Cajetan) , dit Cafflirieijoj de la province de Bari ,"

délicieux Muhcien , dont l'art furprenant exécutait également bien tous

les genres de chant. A foixance - dix .ans il chante encore à N.iples des

Motets ; Se après Farinello , on croit que c'eit le plus iiabile homme qui

ait exifté dans ce genre.

CafFarelli eft un des premiers qui aifflxit connaître en France la bonne

manière de chanter j il tenait le premier rang en Italie. Il a produit ici

l'enthoufiafme, mais pas d'imitateurs. Vôici ce qu'en écrit un habile Mu-
ficien, qui l'a entendu en 1770. « Beaucoup .de cordes dans fa voix font

j> maintenant trop faibles j mais il a toujours des traits qui fuffifenc- pour

n prouver que ce dût être un chanteur étonnant. U ne chante qu'au

» clavecin , s'accompagnant lui-même : l'expreflion , la grâce , la netteté

» dans tout ce qu'il entreprend, caraftcrifent fon chant. Il eft très-riche

,

» & cependant il chante encore pour de l'argent , dans les couvents &c

» les églifes. Il a acheté un duché que fon neveu doit poflcder après fa

»> mort , dont le titre eft : Duca di S. Dorato. Il s'eft bàti une raailon ma-

» gnihque , fur la porte de^ laquelle eft cette infcription :

Jmphios thebas j Ego Doiit'H.

Carfstini ( Jean), né fur le Mont Filatrana , dans la Marche

Tome m. ' Rr
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d'Ancône j à l'âge de douze ans, il alla à Milan , où la malfon Cufani prie

foin de fon éducation : c'eft pourquoi il prenait fouvent le furnom de

Cufanino. Ayant la plus belle voix du monde, il fe deftina pour la Mu-
fîqiie , &C y rcuflit d'une façon furprenante. Il avait infiniment du goût

& beaucoup d'art. Tous les théâtres fe le difputerent , «Se la beauté de

fa figure Se de fa taille , augmentaient encore fes fuccès. 11 fut d'abord

au fervice de la Cour de Parme , & enfuite de celle de Vienne.

Le fameux Halfe & plufieurs autres Profefleurs, confervent la plus haute

idée de ce grand Muficien : ils font tentés de le préférer à tous , en difant

(que qui n'a pas entendu Careftini ne connaît pas le plus beau ftile de

la Mufique.

B I L A N CI o N I ( François ).

G A L L E T 1 ( Dominique-Jofeph ).

GioRGi ( Philippe ).

NiccoLiNi ( Mariano
) , Muficien très-diftingué parmi les autres.

Basteris (Cajetan-Pompée ), de Bologne, dit Peri/zi, Muficien du

Roi de Sardaigne.

Appiani dit Appicnïno 3 ( Jofeph ), de Milan , jeune Muficien ,

haute-contre d'un mérite extraordinaire , & dont on avait lieu d'attendre

de grands progrès, était au fervice de S. M. l'Impérarrice-Reine , lorfqu'il

mourut à Cefelfa en 1741 , à l'âge de vingt huit ans, extrêmement regretté.

MoNTicELLi ( Ange-Marie ), de Milan, trcs-habile chanteur, au

fervice de S. M. llmpératice-Rcine & de la Cour de Saxe. Tous ceux

qui l'ont entendu, alfurent que c'était un excellent Acteur.

SALI^fBENI ( Félix ), de Milan, ami & compagnon du précédent,

Muficien de la plus belle figure qu'on pût voir, eut une grande répu-

tation. 11 était au fervice de l'Empereur Charles VI &: du Roi de Prulfe.

11 n'était pas fi bon afteur que Monticelli , mais les charmes de fon chant

& de fa figure , lui'attirerent des fuccès plus éclatans.

F o N T A N A ( Auguftin
) j Picmontais , Mufuien du Roi de Sardaigne.
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Marie scHi ( Marc-Antoine ).

CoNTi dit G'f[iello , ( Joachim ), du nom de Dominique Gizi , fon

maître; grand Muficien , fut recherché des Cours principales de l'Europe.

Il joignoit à la plus belle voix, beaucoup d'art, & excellait fur-tout dans

le pathétique.

Babbi ( Grégoire
) , un des plus habiles Ténores qu'on ait entendu

fur les théâtres Italiens , était de Céfene.

Amorevoli ( Ange ) , Vénitien , autre excellent Ténore.

Tedeschi, dit Amadorl» ( Jean ), Muficien d'un mérite flngulier,

a été au fervice du Roi de Naples. Il était élevé de Bernacchi , & forma de

bons élevés , s'étant établi à Naples où il a été long-temps entrepreneur,

de l'Opéra.

GuARDucci ( Thomas )
, Tolcan , tenait le premier rang parmi les

chanteurs de l'Italie : on admirait fur-rout Qi\\\.n\:^fag€jJ'e de fa manière:

il ajoutait très-peu de notes au chant écrit ; mais ce peu produifait toujours-

uij très-grand eftet , & charmait l'oreille fans l'étonner ni la diftralie. II

a quitté entièrement le théâtre , & c'eft une véritable perte pour lltalie.

On fe fouvient toujours à Rome avec tranfport de la manière dont il

y chanta dans la Didone _, Abandonnata dcl Sgr. Piccini. Il a une maifon

d'hiver à Florence, & s'en eft bâti une dans une fituation charmante,

<z Montefiafcone , fur la route Je Rome , où il pafle l'été avec fa famille.

Raff ( Antoine ), célèbre Ténore, a joui d'une grande réputation,

& quoique maintenant d'un certain âge , fait encore admirer fon goût

& regreter tout ce qu'il a perdu.

Reginella ( Nicolas ) , Muficien renommé par fon favoir Se la pu-

reté de fon goût.

Annibali ( Dominique ).

Depuis 1740 jufquà préfenc.

Trivulli ( François ), de Aiilan , Ténore

Canini ( Septime ), Florentin, Ténore.

Rr 1
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Naldi ( Scbariieti ).

Rosso ( Ghriftophe del ).

NovELLi ( Félix ), Vénitien."

Cricchi (Dominique), Chanceur exxellent dans les rôles bouffons.

F I N A z z I ( Philippe ) , de Berganie , au fervice de la Cour de Modene,

Fa BRI s, de Bologne, excellent Tenore & bon afteur.

TiBALDi ( Jofeph ), Tenore au lervicc de l'Empereur a joué le pre-

mier rôle à'Admeto dans Alcefte.

J G z z I ( Jofeph ) , Romain.

Chiaramonti ( Jofeph ), Sicilien, bon Muficien &: meilleur

*â:eur.

Pertici ( Pierre
) , Florentin , excellent afteur dans le comique.

Baghoni ( François ), Romain, autre bon chanteur & adteur pour

les rôles comiques. C'eft le père de cinq filles , qui fe diftinguent fur

les théâtres de l'Italie , & dont trois fe font fait connaître avantageufe-^

ment fur celui de Paris.

C A R L A N I ( Charles ).

Ottani ( Cajetan ) , bon Peintre, 8c frère dn Compo/îteur établi

à Turin.

Eli SI ( Philippe ) , Muficien d'un mérite fingulier , qui a joui des

applaudiifemens de toute l'Europe.

CoRNACcHiNi (Emmanuel ), Milanais, bon Muficien, a chanté

les premiers rôles fur les grands théâtres. 11 avait la voix belle & fur-

tout beaucoup d'art.

Manzoli ( Jean ), Florentin, Muficien doué d'un très-bel organe

& d'un goût charmant , a été pend.int long-tems l'un des premiers acteurs

de l'Italie. Farînello le fit venir en EfpagnCj & il fut enfuite .appelé à

JVienne pour le premier mariage de lEmpereur.

Mazzanti ( Ferdinand ) , Cluuteur de la plus grande réputation ,
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excellent Muficien ; il a beaucoup cultivé la Mufique théorique. La richeire

de fon goût, lorfqu'il chante, dédommage amplement de ce qui manque

de force à fa voix qui n'eft plus qu'un filet. II eft fameux pour chanter

le pocme du TafTe , fur la même mélodie que les Barcaroles de Venife.

Il s'accompagne lui-même fur le violon avec un goût infini & une har-

monie avec laquelle il produit des effets très-curieux &: très -agréables.

Il a compofé beaucoup de chofes ta^it pour la voix que pour les inllru-

mens. Il joue très-bien du violon, & il a écrit plufieurs ouvrages fur la

Mufique.

A p R I L E ( Jofeph ) , excellent Chanteur , à force d'art a fçu réparer

les défauts de fa voix. Il a été au fervice du Duc de Wirtemberçr , & em-

ployé aux grandes fêtes de cette Cour magnifique.

Fa BRI s (Luc), jeune Muficien, qui dès la vingt-quatrième année

( la dernière de fa vie ) , était déjà la merveille du théâtre. Sa voix était

aulîi parfaite que fa manière de chanter, &: il méritait déjà de lutter contre

le célèbre Guadagni, parvenu au plus haut degré de fa gloire, lorfqu'un

malheureux effort , qu'un maître de chapelle lui fit faire , pour chanter

au grand théâtre de Saint Charles de Naples, lui coûta la vie. On alfure

que pour l'emporter dans un concours , ce Maître compofa un air de la

plus grande difficulté; & quoique Fabris lui proteftàt qu'il ne pouvait le

chanter qu'au péril de fa vie , le Maître l'exigea , ce qui lui caufa , dès

qu il l'eut chanté , une hémorragie qu'on ne pu: arrêter , & qui l'emporta.

Guadagni ( Cajetan
) , de Padoue , Chevalier de la Croix de Saint

Marc , Muficien très-célebre par la nobleffe & l'intelligence de fon jeu

& par une manière de chanter qui lui eft particulière. Ce fameux pro-

feffeur connu dans toute l'Europe , a ramené fur la fcène , la bonne &
véritable expreflion Muficalc &z Poétique en même temps , en abandon-

nant le luxe déraifonnable des palfages , des variations , Se de ces autres

reffources des Ariettes de bravoure qui ne produifent qu'un merveilleux

froid & fouvent ennuyeux. Son talent pour laclion détermina M. le Comte
Durazzo à faire compofer VOrfeo. C'eft dans cet Opéra qu'à Venife, avec

la Mulique du célèbre Bertoni , il a mis le comble à fa réputation [a).

(<j) Guadagni avait déjà compofé luj-mcine tout le chant de foa rolc.
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On fait combien d'applaudilTemens , de préfens Se d'honneurs ont par-tout

récompeiifé fou mérite. Guadagni jouit d'une retraite paifible à Padoue

où il chante encore à la chapelle de Saint-Antoine.

P o T E N s A ( Pafcal
) , Napolitain , bon ProfelTeur , eft à préfent le

premier foprano à la chapelle de Saint-Marc, à Venife.

NiccoLiNi (Charles), de Bergame, habile Muiicien dit délie Ca-

den:[e , parce qu'il mettait une trcs-grande variété dans fes cadences , &
avait une force extraordinaire de poitrine pour en faire de très-longues {a).

T E N D u c CI ( Ferdinand )
, de Sienne , dit le Senejîno , a réufll par-

ticulièrement en Angleterre.

CoNcioLiNi (Charles) , habile Aluficien,depuis long-temps au fervice

du Roi de Pruffe.

M I L L I c o ( Jofeph ) , Napolitain : fon art a bien réparé les défauts

de fa voix.

GoTi (Antoine), bon Muficien Se meilleur Adeur.

Rauzzini ( Venantius ) , charmant Muficien, dont la figure & les

grâces dans le jeu comme dans le chant, ont eu des fuccès bien mérités.

Il eft aâuellement à Londres.

To s c H I ( Jean ) , bon .Profeiïeur,

CicoGNANi (Jofeph), de Bologne, a chante d'une manière fort

agréable.

Muzio ( Antoine ), Muficien d'un grand talent, fur-tout pour la

bravoure.

pACCHiAROTTi ( Gafpard) , Vénitien , le premier des Muficiens mo-

dernes, & digne d'ctre mis à côté des plus habiles Chanteurs du tems

palTé. Doué dune imagination vive, de beaucoup d'intelligence &: d'une

(a) Cadenyt eft ce qu'on appelé en Fiance poïnt-d!orgue.
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fenfibilité profonde, il a porté l'énergie de la Miifique à un degré rare,

qui doir le faire regarder comme inventeur d'un ftyle tout-à-fait nouveau.

Dans le pathétique, fon chant excite les cris de la furprife , &: arrache

des larmes. Les ProfelTeurs fonc furpris de voir que l'expreflion ne l'écarté

jamais de la mefure.

Un autre mérite de Pacchiarotti , c'eft la manière de déclamer le réci-

tatif. Il n'eft que trop ordinaire , même parmi les meilleurs Chanteurs j

de négliger cette partie , ou de la regarder au moins comme peu inté-

reflante. Il paroît qu'il a fenti que c'eft à la déclamation que l'on a dû les

merveilleux effets de la Mufique dramatique des .Grecs , & que c'eft elle

qui réunit les forces de la poéfie à celles de la Mufique, pour faire naître

l'expreftion. C'eft dans cet efprit qu'il chante fes récitatifs , & c'eft par-

là qu'il produifit un jour un effet bien fingulier , ce fut de forcer au filence

le plus profond , un parterre Icalien prefque comble ; &_ cela dans un mor-

ceau où il n'y avait ni accompagnement ni air à la fin. C'était l'adieu ,

qu'avant d'aller à la mort, Fabius dit à Emilie, dans le Qulnto Fabio

d'Apoftolo Zeno , donné à Padoue en 1778.

Ce fameux Profelfeur a paru fur les premiers théâtres de l'Italie, &
s'eft fignalé particulièrement à Naples, à Palerme,à Padoue & à Milan,

11 eft depuis un an à Londres.

FoLiCALDi (Sébaftien), Marchesij Roncaglia, Consoli^
jeunes Muficiens qui occupent à préfent les premiers rôles dans les Opéra

férieux , avec fuccès.

Caribaldi (Joachim), Romain, le meilleur des Chanteurs & Aéleilrs

modernes dans le genre bouffon. Il y en a dans ce genre , une quantité

confidérable qui fe font diftingués par leur jeu comique ,. foutenu des

agrémens du chant : mais comme en général ils font plus Comédiens que

Muficiens , nous croyons qu'ils appartiennent à une autre clafie d'Artiftes.

Nous exceptons cependant de ce nombre Caribaldi , dont les rares talens

le mettent dans une clalfe à part. Il met dans fes rôles toute l'expreliion

qu'une Mufique parfaitement rendue peut leur procurer j une voix naturelle ,

douce, extrêmement fouple j une exécution variée & pleine d'agrémens

,

Fart de déclamer parfaitement & de prononcer fupérieurement j voilice
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qui diftingue particulièrement Caribalbi , & l'a fait accueillir avec tranf-

port fur le théâtre de Paris, quoique les Français ne foient pas encore

au point de connaître tout fon mérite.

CANTATRICES.
Parmi les femmes célèbres qui fe diftinguerent au feizieme fiecle ,

par

leurs talens agréables , nous parlerons de celles qui exercèrent la Mulîque

par amufement
j
puifque les opéra n ctatit pas encore ou inventés ou à la

mode , les femmes ne l'éîudiaient point pour en faire profellîon.

Maina (Blanche), Milanaife, Dame d'une nailfance diftinguéc, belle,

aimable, favait parfaitement la Mufique Se chantait à merveille, en s'accora*

pagnant du luth. Elle floriffait en 1530.

Baglioncella ( Cleofe délia ), de Péroufe , réunifTait les plus agréables

talens , puifqu'elle poffédait la Mufique vocale & inftrumentale , l'exécutait

avec une grâce charmante , danfait à merveille & peignait agréablement.

Elle vivait en 1 545.

Bellamano ( Francefchina ). Dans les poéfies de Dominique Venier ,

il eft fouvent fait mention avec éloge des talens de cette Dame ,
particu-

lièrement de fon chan: &• de fa manière de jouer du luth. Elle florilfait

vers le milieu du" feizieme fiecle.

EuFEMiA (Madonna ), Dame Napolitaine, qu'on appelait communément

Mandonna Fimla , excellait dans léchant. Elle féjourna long-tems à Rome»

où elle eut les plus gr.ands fucccs. Dans le recueil d'Atanagi , on trouve

^ fa louange deux chanfons d'Antoine Allegretti.

Agazzari ( Madonna Virginia ). Dans le mcme Recueil , on trouve

des poéfies de Benoît Guidi, qui font l'éloge de cette Dame célèbre, 8c

fur-tout de la beauté de fun chant.

Rata (Julie), de Bologne, florKIait en 1577. Ses talens finguliers

pour la Mufique lui méritèrent la plus grande célébrité. Elle fut demandte

jlans pluficurs des principales Cours de l'Europe,, mais elle Jie voulut

jamais
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jamais y paraître. Louis Groto , dit // Cieco d'Adria , Pocte célcbre , en

parle avec toute l'énergie du fentiment.

Orsini Vizzani ( Lucrèce
) , -de Bologne , très favante en Mufique ;

fit imprimer plulieurs livres de concerts harmonieux qui lui fervaient d'ac-

compagnement, lorfqu'elle improvifait en poéfie & en mufique à la fois,

avec beaucoup de génie. Elle vivait en i6t^.

Cantatrices célèbres au Théâtre.

-Martinelli ( Catherine ), Romaine , célèbre Cantatrice, mourut à.

Mantoue en i<jo8. Le Duc Vincent lui fit ériger un maufolée dans

l'Églige des Carmes avec cette infcription :

lNSPÏcn,tEGE,DE-FLE.

» Catharina Martïnella , Romana y qut. vous modulàtione & flcxu , Jlrenum

H cantus jacile j orbiumque ccckjlium melos j)ritceUebn[ j in/îgni ea vircute ^

» morum fuavitace J forma , lepore ^ ai venuflaie ^ ferenijfimô Vincïto Duci

5> MantuA apprime chara acerhâ eheu ! morte fuhlatâ , hoc tumulo bene-

» ficientijjlmi Prinùpis jujfuyrepentino adhuc cafu mœrentls , ducrnum quiefi'u.

5» Nomen mundo j Dco vivat anima. Obi'kt adolefcentia, fud anno XVm j die

,) viiii Martii. M. £>C. Vin.

MuRANESE ( Francefchina ) , floriflait en kîij.

Depuis i(}5o jufqu'en i6jo , nous ne connaiflons que les noms des

Adrices foivant^s.

Chiusi ( Anne Félicité).

Camufti (Virginie).

Ce RE SI ( Antonia ).

M A N N I ( Silvie
) J Romaine.

B E R T I N I ( Anne Catherine ).

Falbetti Nacci (Élifabeth).

Falbetti Ballerini ( Éléonore ). >

Tome JII, S$
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F o R T I ( Catherine ). A l'âge de dix ans, elle chajita le rôle de Folunia j

dans le Coriolano d'ivanovick , à Plaifance l'an 1 66y.

Depuis i6jo ju/qucn 1680;

Costa ( Mema ) , Romaine.

Ras PI ( Marine ), Vénitienne.

Parmipii ( Urfule ), de Bologne.

Marchetti ( Angélique ) , Vénitienne.

Vannozi (Marie-Félix), Piéniontaife, qu'on nommait fimplemeiit h
Piémontaife.

Sarti Cottini ( Françoife-Marie ),au fervice de kcour de Modene;

funplement nommée -la Cottini.

Negri Toi.y (Antoine), Vénitienne, dite la Mejlrina 3 Muficienns

diftinguée.

LoLLi ( Dorothée ) ,. habile Cantatrice èc bonne Adtice.

Depuis 1680 jufquen \6^o.

BuFFAGNOTTi ( IfabcUe ).

Fantini (Catherine}. ».

Testi ( Diane Marie ) , de Bologne , d'une grande rcputatiou.

Giuliani ( Anne-Marie ).

Crescikbeni ( Claude ) , au fervice de la cour de Mantoua

ScARANi ( Françoife ) , de Bologne.

MuGNAi ( Marguerite ), Florentine.

Paghetti ( Juftine )., de Bologne.

CoccHi ( Angiola
) , de Bologne.

GoLMANELLi ( Anne-Maiie ) , d« Bologne.
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Depuis 16^0 jufquen 1700.

Fredi ( Laure ) , au fervice 3e îa cour de Mantoue.

Tranquiliini ( Lscidaiba ) , de Vérone.

RiccioNi (Barbe), Romaine, furnommée la Romaniaa^ au fenrice du

Duc de Mantoue. »

L1CCAR.1 ( Vidloire-Rofe ) , Romaine.

Chiecarelli ( Èléonore ) , Romaine.

Bellavilla ( Anne-Rofe ), de Chambéri. Ou trouve fon article parmi

les Poètes lyriques & dramatiques.

CôELLERi ( Albe-Fiorita
) , au fervice de la cour de Parme,

, SiGNONi ( Anne ), à la cour de Mantoue,

PoMARicA ( Catherine )
, Napolitaine.

Beverini (Hortenfe), Florentine.

S u I N I ( Maguerite-Salicola ) , au fervice des Princes de Modène j

Ivluficienne d'une grande réputation.

TiNi ( Marie-Dominique), furnommée la T'dla , au fervice de. la cour

de Tofcane , & fort célèbre.

ScARABELLi ( Diamante )
, à la cour de Mantoue : s'y diftingua beaucoup.

Musi ( Marie-Magdelaine ) , nommée la Mignatti j au fervice de la

£our de Mantoue.

Lisi ( Anne-Marie ), à la cfiur de Tofcane.

GiGti ( Clarice ) , Sassi (Claire
) , Torri ( Anne-Marie ), trois habiles

Mufieiennes , au fervice de la cour de Mantoue.

Béni Venturini ( Clarice ), à la cour de Parme.

Tarquini (Viûoire), furnommée la Botnkacct Muficienne du grand

Duc de Tofcane.

Ss i
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Nannini ( Livie ) , furnommée la. Polacchina , à la cour de Mantou*»

Peruzzini ( Anne-Marie ) , d'Ancone.

Depuis 1700 jufquen 1730.'

Calliari (Ifabelle), Vénitienne,

ANDRai( Lucrèce d' ), furnommée Caroj au fervice de la cour de Tofcane,"

GiusTi ( Marie), Romaine, furnommce la Romanina.

Raparfni '( Angélique), de Bologne, à la cour de Mantoue,

IvIazzanti ( Rofaïua
)

, Florentine»

GjiERiNGHELLA ( Angiola ) , à la cour de Mantoue-.

Bossr ( Thérefe ), Romaine.

Scio ( Eléonore ) , Muficienne fort habile, au fervice de TÉledeur

P?Ja:iu.

Marchesini (Santa ), de Bologne y fort célèbre.

D3RASTANTr( MaTguerite )', l'une des premières de fon fiecle, rendait

à merveille les rôles d'hommes.

Cenacchi ( Claire Scella
)

, Cantatrice fort renommée , au fervice de \t

cour de' Mantoue.

Stella ( Santa
) , fa fœur y au même fervice & au même degré de

réputation : elle était femme d'Antoine Lotti , célèbre Compofiteur. Aux
grâces J.e la figure , elle fut joindre, le talent du jeu & tous les charmes

de la voix.

Albertini ( Jeanne ) , de Rcggio , furnommée la Romanina>-

ÎVÎANrREDi ( Marie-M.agdelaine ) , à la coiu: de Savoie.

Landi ( Agathe ) , Mufjcienne de la grande- Duchelfe.

Marcelli { Aurelie), au même fervice.

ÇosTANTiNi ( Livie
) , au fervice du Roi de Pologna.

Amerighi ou MERiGiJi ( Antoine ) , de Bologne , Cantatrice d'^un mérit»
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extraordinaire, au fervice de la PtincelTe de Tofcane. Elle était excellente

dans les rôles d'hommes , & eut de la réputation à Naples , à côté de

la célèbre Fauftine.

Ambreville ( Rofe d' ) , à la cour de Modenç.

Pellizzani ( Antonia
) , Vénitienne.

DoTTi ( Anne ) , de Bologne.

C o T T A ( Marie - Thérefe
) , Milanaife , au fervice de la cour de

Modene.

Vico ( Diane ) , Vénitienne , au fervice de l'Èleâreur de Bavière-

Fabri ( Aane-Marie ) , de Bologne.

BoRDONi ( Fauftine
) , Vénitienne , femme du célèbre Compofîteur

Jean-Adolphe Haiïe , furnommé le Sajjone , & Muficienne du premier

ordre. Elle apprit la Mufique de Michel -Ange Gafparini , excellent

Chanteur & Maître de chapelle. Elle inventa un nouveau genre de cLinr

,

pour lequel il fallait une agilité furprenante, une netteté, une précid'on

qui faifilfaient d'admiration. Elle avait l'art de foutenir fa voix avec force ,

& de reprendre haleine fans qu'on s'en apperçut : on prétend qu'elle n'a

pas encore été remplacée. Elle parut fur le théâtre de Venife l'an 1716^,

& joua dans V^riodante. La cour de l'Eleéleur Palatin l'eut à fon fervice

,

d'où elle pafla à celle du Roi de Pologne. Cette fameufe Cantatrice jouit

à Venife , d'une retraite auflî heureufe que fon âge très-avancé , ain/î que

celui de fon mari peuvent le leur permettre. Tous deux , après avoir caufc

l'admiration de leur fîecle , en ont obtenu l'eflime.

Tozzi ( Marie-Antoine ) , Florentine , au fervice du Prince Antoine

de Parme.

Strada ( Anne-Marie ) , de Bergame.

PiERi ( Magdelaine ) , Florentine.

Negri ( Marie-Catherine ) , de Bologne , excellente Muficienne.

Gualandi ( Marguerite ), Vénitienne, furnommée Ciamvoli , au forvice

du Prince de Darmftadt,
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Bensi BulgArelli (Mariamne), furnommée U Romaninjj trcs-bellc

femme & Aârice excellente.

Algeri { Angiola ) , au fervice de la cour de Parme.

LoDi (Silvie)> furnommée !a Spagnuola.

Tesi ( Vidoire ) , Florentine , cleve de François Redi , à Florence ;

enfuite à Bologne , de Campeggi •&; de Bernacchi : ce qui lui mérita la.

rcputacion dont elle jouit , fut fon grand talent pour la déclamation. Sans

cae belle , elle avait la figure agréable & remplie de noblelfe : fa précifion

&c fon exprefilon enchantèrent le public , qui lui pardonna les délauis de

fa voix : fon enfemble fit l'admiration & les délices de théâtres de l'Italie.

Peu de femmes , fans être jolies , ont iiifpiré de plus grandes pafllons
;

mais elle préféra à tout le plaifir dètre célèbre par fes fingularités. Un
grand Seigneur voulut l'époufer , elle aima mieux s'unir à un garçon

JouaiUier. Appelée à Vienne en 1748 ; trois ans après elle quitta le théâtre ,

!k mourut dans la même ville en 1775-

PiNi ( Marie-Dominique ) , au fervice de la cour de Tofcane.

CuzzoNi Sandoni ( Françoife), de Modene , écoliers de Lanzi, très

célèbre Aluficienne , avait une voix aufli argentine que douce \ d'une

étendue prodigieufe &c toujours égale
,
jointe à un goût délicieux qui \x

firent rechercher de toutes les cours de l'Europe. Elle fe maria à Londres,

avec Pierre Sandoni , Maître de chapelle
,

profclTeur de clavecin , émule

du fameux Handel.

Son genre contraftait parfaitement avec celui de la F.auftine , Se elles

partagèrent les applaudilfemens. La Cuzzoni cft célèbre par des* caprices

rares. Un Seigneur Anglais lui ayant apporté une très riche garniture de

dentelle , beaucoup plus belle que celle que la Cuzzoni lui avait demandée

,

elle la jetta nonchalamment au feu , en difant , ce n'cft pas celle-là que

je voulais. En Hollande , elle fut mife en prifon pour fes dettes : on l'en

faifait fortir pour la mener au théâtre , & on l'y reconduifait enfuite.

Par ce moyen , elle acquitta fes dettes , la curiofité augmentant la foule.

Elle cft morte à Bologne dans la plus efiroyable mifcrc.

Ongarelli ( Rofc), au fervice du Prince de Darmftadt , excellente

Cantatrice dans le comique.
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Laurenzani Conti ( Marianne ), excellente &c célèbre Muficienne.

Bagnolesi Pinacci ( Anne ) ^ Florentine , au fetvice de la Princefle
,

très habile Adrice.

Lancetti ( Lucie )
, à la mcme cour.

S A L V A I ( Magdelaine ) , au fervice du Roi de Pologne , Élecleut

'de Saxe.

Fachinelli ( Lucie ) , Vénitienne fort célèbre.

TuRcoTTi ( Marie-Juftine )
, de Florence , bonne Muficienne , morte

à Bareith , au fervice de la cour.

PicENTi ( Antonia ) , au fervice du Prince Antoine de Parme.

Depuis 1730 jufqu'à préfent.

AscHiERi (Catherine), Romaine, au fervice de la cour de Modcne

,

auffi bonne Cantatrice qu'excellente Adrice.

FuMAGALLO ( Catherine ).

MoRo ( Élifabeth
) , Vénitienne;

MoLTENi ( Benoîte ).

GiRO ( Anne ) , Vénitienne.

Brigonzi (Catherine), Vénitienne.

Cesati ( Jeanne ) , Milanaife.

Peruzzi ( Anne-Marie ) , de Bologne.

Salvioni ( Regina ) , de Milan.

Negri Tomi (Anne), furuommée la Mefirina^ Muficienne d'un grand

mérite.

Gallo ( Catherine ) , de Crémone,

Tedeschi ( Jofephe ) , Milanaife.

Gassarimi (Dominique), Vénitienne.

VsiDA ( Jofephe ) , Milanaife , furnommce la Spa^noUtca;
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ViscoNTi ( Catherine )

, Milanaife , en grande réputation.'

Stabili { Barbe ) ,
plus célèbre par fa beauté que par fon talent.

Gandini ( Ifabelle ) , Vénitienne , d'un mérite particulier.

Mattei ( Camille ) , née à Rome , une des plus belles femmes qu'on

'ait 'Vues fur le théâtre , grande Adrice Se charmante Muficienne.

CoNTi ( Angiola
)

, furnommé la Taccarina,

AsTRUA ( Catherine
)

, de Turin , qu'on place parmi les plus remar-

quables. Elle a été au fervice du Roi de Prulfe , &: fut appelée au mariaeç

du Roi de Sardaigne.

MiNGOTTi ( Catherine ) , Muficienhe de la cour de Saxe, née i Carintliie^

jouait très bien les rôles d'homme.

AiBuzzi ( Thérefe
) , Milanaife, à la même cour, belle 5c habilç

^uficienne , maîtreffe du fameux Comte de Briihl.

Tagliavini ( Rofe ), de Bologne.

PiRTici (Catherine), Florentine, fort bonne aâirice dans les rôles comiques.

RossiGNOLi (Confiance), Romaine, très appla,udie daps le comique,

Médici ( Anne ),'de Modene , excellente Mulîcienne & femme de mérite

Costa ( Rofe ) , Napolitaine , hsdjile Cantatrice dans le comique.

Alessandri ( Marguerite
) , de Bologne.

GuAjETTA Babbi ( Jeanne ) , Vénitienne , femme du Tcuore de ce nom,

Celi ( Conftance ) , Romaine.

ÎABiANi ( Judith ) , de Florence.

Sani Grandi (Prudence), Florentine, excellente Cantatrice, fuf-tout

dans la chambre.

Pachetti ( Aiigela , Hélène & Françoife
)

, fœurs , de Bologne.

Tartaglini TiBALDi ( Rofe ) , une des Muficiennes les plus célèbres

par la beauté & l'agilité de fa voix,

fiAGLIONI
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Baglioni ( Vincenza , Clémentine, Jeanne, Conftauce, Rofe ) , cinq

fœurs remarquables par leurs talens. Nous en avons vu trois fur le théâtre

de Paris , qui nous font defucr de connaître les autres.

-Gabrieli ( Catherine
) , Romaine , la plus fameufe des Cantatrices

modernes. Elle a fu joindre à la plus belle exécution le chant le plas

agréable, ainfî que le chant le plus difficile, & le jeu le plus vrai & le

plus intérelfant. Après aveir obtenu des fuccès éclatans fur tous les grand*

théâtres de l'Europe , elle s'eft retirée à Bologne.

Agujari ( Lucrèce ), de Ferrare, furnommée la Bajlardclla, célèbre par la

prodigieufe étendue de fa voix jufqu'aux fons les plus aigus. Elle réfide ordi-

nairement à Parme où elle a époufé , dit-on , Sgr Colla, Compofitcur eftimc.

Amicis ( Anne de ) , aprçs avoir excellé dans le chant comique, a padé

au férieux , où elle fe fait admirer par fon intelligence , fon exprcfllon Sc

fon jeu , dont elle a fait une grande étude en France.

Teyber (Élifabeth), fille d'un profeflTeur de violon à la Cour de

Vienne , élevé de Halfe , apprit la Mufique dans la maifon du Prince

Efterhafi , féjour des beaux arts & de la magnificence. Son art Se fon goût lui

aflurent une des places les plus diftinguées parmi les Muficiennes de nos jours.

Bernasconi ( Antonia
) , nièce du Compofiteur du m&me nom. Après

s'être eflayée dans les rôles comiques , elle palfa au férieux, en débutant par

Alcefle , pièce compofée pour elle , à Vienne : elle s'eft fait admirer fur

les grands théâtres de l'Italie , & chante a(fl:uellement à Londres.

B0NAFIN1 a été élevée à la Cour de Saxe : une belle figure , beaucoup de

goût & d'expreffion dans fon chant , de l'ame &: de l'intelligence dans

fon jeu caradérifenr cette habile Muficienue, qui eft aduellement en Ruflie.

Balducci ( Marie ) , Gcnoife , jeune Cantattice , dont on attend de grands

fuccès. En 1778 , à 1 âge de vingt ans, elle a joué le premier rôle au gram'i

opéra de Venife, avec beaucoup d'applaudillemcns. Une belle exécuti jn
dans les difficultés &: de l'énergie dans fon jeu la diftinguent des C^aji,

tatrices modernes.

Tsmc IIL T c
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Zamperini (Anne), Vénitienne, ayant un talent naturel pour la

Muiîque 8i beaucoup de feu dans fon jeu , a fupérieurement réufli diins

le comique , & a chanté aufli bien dans le ferieux. Après avoir orné les

théâtres de Londres, de Lisbonne Se de l'Italie, elle s'eft retirée en fe

mariant avantageufement.

Chiavacci( ), née à Florence. Une voix intéreflaute &
facile j

quoiqu'un peu faible , beaucoup d'art &:«3'exécution , & une hguie

trcs agréable, forment le mérite particulier ^e cette Virtuofe. Elle a rempli

les rôles férieux fur quelques théâtres d'Italie. Le hafard l'ayant amenée

i Paris, îorfqu'on voulut y établir l'Opéra-BoufEon Italien , elle fut choiCe

pour première Adrice , Si n'a laifle à defirer , que de l'entendre dans un

lieu moins vafte
,
plus favorable à fa voix, &: plus convenable à ce genre

de f|'câ:ac!e. Elle a eu fur-tout du fuccès fur le petit théâtre de Veriailles,

où on était plus à portée de diftinguer les finefles de fon chant.

ToDi ( Mar le-Françoife ) . née en Portugal , a joué dans fa patrie avec

un. égal fviccès dans les deux genres j elle chantait alors le Contralto , la

Viautercontre , ou plutôt ce qu'on entend en France par bas-deffus , efpece

de voix très belle & très noble ,
peu cultivée parmi nous , mais fort

commune en Italie. Elle fut appellée à Londres en 1777, pour chanter

i'opéra-bouffon. Mais fa figure , dont le caraélère eft noble , & même

fa voix, dont le fon a plus d'intérêt que de timbre, parailfent la rendre

plus propre à l'expreiïion du genre férieux j au moins tel eft le jugement

général que les amateurs de Paris femblent en avoir porté. Le fuccès complet

qu'elle a eu parmi nous, l'a pleinement dédommagée de celui qu'on lui a

refufc à Londres.

Danzy ( Françoife Lebrun, née], de Manheim, Se attachée au fervice

de cette cour. La nature a répété &: perfeélionné en elle le miracle

qu'elle a fait pour M»^e Agujari. Elle a une odlave entière au-deffus de

la voix des autres femmes j c'eft-à-dire , un tierce majeure au-delfus des

•lavecins les plus étendus. Toutes les cordes hautes de fa voix font très

réables, 6c cette efpece de tour de force ne lui a point fait négliger l'étude

1 fon art , qu'elle pclléde .1 un haut degré. Elle a c'poufé M. Lebrun ,

r omp.itriote, Se hauchois très célèbre.



s U R L A M U s I Q U E, 33,
_ r • .

>

C H A r I T R E V I I.

Auteurs qui ont écrit fur la Mufique en Latin & en Italien,

Aaron (Pierre), Florentin, Chanoine de Rimini , flori fixait en 151*.

On a de lui Libri très de injlïtuùone harmonica , interprète Joanne Anto-

nio Flaminio Foro-Cornelitâ. Bononu , 15 i(î. Trattato délia natura , e cog-^

m^ione di tutti II Tuoni di canto figuràCO. Finegia 3 .1517. Lucldàrio inMii-i-'

Jlca di alcune opinloni entiche e moderne. l'ainegia , 1545. Compendiolo de'

molti dubbi , Segret e Sentence intorno al canto ferma j e Jigurato. Mi-

lano 1 5 ... Il y a d'autres ouvrages de lui contre GafFurio : les bibliothèques

d'Haym & de Fontanini en rendent compte.

Agazzari ( Auguftin ). On a de cet Auteur la Mujica Ecclefiajlica dove

Jî contlene la vera dlffinitione délia MuJica came fclen^a j non plu veduta ,

e fua Nûbiltày di Agojlino Aga-^^ari Armoniço intronato , in Siena, i6}S 3

in-^o.

Agostino, de Pife , a fait imprimer l'ouvrage fuivanr : Battuta délia

Mufica , Koma , 1 cî 1 1

.

Agricola ( Rodolphe ). Voflîus nous dir qu'AgricoIa était grand Phi-

lofophe
, qu'il favait le grec , le latin j l'hcbreu, & était grand Muficien.

Erafme en fait un éloge pompeux j &: ne met perfonne au-deflns de lui.

Agricola fe foucioit fort peu de la gloire, & ne publiait rien defes^

ouvrages j quoiqu'ils fulTent en grand nombre.

Le Cardinal Bembo le regardait comme le meilleur de fon fiecle \ Se

Paul Jove dit exprelFément, qu'Agricola faifait honte aux Juifs pour l'Hc-

breu , aux Athéniens ôc aux Romains pour le Grec & pour le Latin.

11 était né en 144Z , à BaftloUj petit bourg de Frife, près Groningue', Se

mourut à la fieur de fon âge à Heidelberg, en 1485.

Melchior Adam, dit qu'Agricola avait la cadence de La&ance, la dou-

ceur &: la rondeur de Pline j les lumières <%: le brillant de Scneque , l'abon-
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dance & la variété de Ciceron, la fubtilicé & les POintes de QuintUlcn ^

la véhémence èc les biais de S. Cyprien.

AiiGUiKO BKESciAifo feu illuminato. On a de lui Mujîca. Venet. 1^61 , Se

il Tefauro illuminâto di canto figurât , Venet. 15 81.

Algarotti (le Comte François), Vénitien, Ecrivain célèbre par la

fînefle de fon goût j & par la variété de fes connailTances agréables. 11 fut

aimé & honoré par le Roi de Prufle pendant fa vie \ ic après fa mort il

lui fit ériger un très beau monument à Pife j où il mourut en 1765. On a

de lui ,
parmi plufieurs ouvrages poétiques & philofophiques , un ElFai fur

l'opéra, rempli de reflexions excellentes.

Aloysius Palestrina( Jean-Pierre ) , fameux Muficien , vivait vers le

tems du Concile de Trente (en 1550), «Se a compofé un excellent ouvrage

fur la Mufique. Voici fon épithaphe : .

Johannes Petrus Aloyfius Prenefiinus

Muficte Piinceps.

André J de Modène , Religieux Récollet. Canto harmonica , o Cantê

/erOTo , à Modene , iiS'po.

Angleria ( le Père Camille ) j de Crémone. Regole del Contrappunto.

Mitano, 1611.

Angeli ( le Perc François-Marie ) , Cordelier. Sommario del Contrappunto.

1691.

Artczi (le Père Jean-Marie ) , de Bologne. Délie bnperfe^icni délia mo'

dema Mufica. Vene-{ia , \Goo. Confidera^ioni Muficali. Vene-:(ia , \G ... Arte

del Contrappunto. Vene:(ia , 1 589..

Augustin ( Aurele) ( S. Auguftin
) , ne à Tagafte en Numidie , fils de

Fatricius & de Monique. Il naquit le treize Novembre de Tan 5 5 5 : en

371, il vint à Carthage faire fes études , &: y .idopta les opinions des

Manichéens. Il eiifeigna la rhétorique à Rome l'an 385. 11 fe fit baptifet
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tn 388, & revint en Afrique en 389. Les Vandales ayant aflîégc Hippone

dont il était Evêqiie , il mourut dans les horreurs du fiége j âge de yp
ans , l'année 430. On a de lui un ouvrage fur la Mufique, divifé en cinq

livres ou parties.

Dans le Chapitre quatre de fon premier livre
,
parmi les queftions qu'il

fait aux Difciples j on trouve ce qui fuit.

« Le Maure. Dites-moi , je vous prie , ne vous paraît-il pas que ceux qui

»> ne chantent que par routine , quoiqu'avec judefTe, relfemblent au rofli-

» gnol
,
parceque. Ci on les interroge fur les proportions des fons, ils font

5> muets ?

5) Le Difciple. J'en conviens.

» Le Maure. ( Nonne pecoribus comparaniï funt}) Ne peut-on pas aufli les

» comparer à des animaux ?

)) Le Difciple. Je le penfe ».

Barbaro ( Daniel ) , Vénitien , Auteur célèbre de plufieurs ouvrages

eftimés fur la poéfie & fur la littérature ancienne : il était Patriarche d'A-

quilée. On a de lui un traité manufcrit fur la Mufique en Italien,

Bardi ( Jean ) , Comte del Vernio , Florentin , un des Reftaurateurs de

la Mufique dramatique vers la fin du feizieme fiecle. Antoine - François

Doni dit qu'il a lailfé quelques petits Traités fur la Mufique. On ne fait

pas s'ils font iinprimés.

Bartholomei (Jérôme ). Dramlnl Muficalï moTalïfircn\e , \6<^6.

Bartoli ( le Père Daniel
) , Jéfuite , de Ferrare, né en 1 608 , &c mort à

Rome en 1684 , Auteur célèbre d'un grand nombre d'ouvrages hiftoriques

,

moraux & philologiques. Oif a de lui un traité intitulé ; Del Suono e dt

Tremori ArmoTud. Roma , 1679.

#
Beccatïlli

( Jean-François ) , Florentin , Maître de chapelle de la ville

de Prato , a donné ; Leuera critico-mujîca fopra due difflcoltà nellafacoltà

di Mujica. On trouve cette pièce dans le Supplément du Journal des Savans

d'Italie , tome III , à Venife , 1716^. Spkgai(iOne fopra la JlcJJa Leccera.
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Documenà e Regole per Impararc à fuonare d hijjo continua. Spojî-(ione

dclle Mufiche dottrine degli AHtichi grechi e latini. D'mjion del monocordo

fecondo Picagora , e Tolomeo nei gcneri diatonico j cromadco & enarmO'

nico. Ce font des maniifcrics eftimés.

Bede , Prèae Anglais, l'un des plus favans hommes de fon remSj na-

quit en (Î73. 11 était doux j humble j & grand obfervateur de la difcipline

eccléliaftique. Il mourut en 755 j à foixante-deux ans. On a de lui plulieurs

écrits fur la Mufique.

Dans fa Mujîca pratka on trouve ce qui fuit :

Qui canic quod non fapit definicur hejlia, ;

D'où vient ces vers. *

Befiia , non cantor , qui non canic arte fed ufu.

Non verum cantorem facic ars
, fed documentum,

Beldemandis ( Profdocimus de), Padouan , un des plus anciens Mai-;

très de la Mufique théorique au commencement de la renailfance des

arts. Il eft bon de connaître les titres de fes ouvrages, qu'on conferve

manufcrits dans plufieurs bibliothèques. Compendium craclatus praciica

Camus menfurabilis j 1408. Opufculum contra theoricam partem , five fpe^

culatLvam Huidard Marchetti Patavini , 1410. Çantus menfurabilis ad mch-

dum Italïcorum j 1411. Traclatus Mujics. plant, in gratiam Magijlri Artto^

nu de Pontevico Brifciani ,1411. De Contrapunclo , 1411.

Berardi ( Dom Ange ) , de Ste Agathe , Chanoine de Viterbe. Ragio-

namenti Mujicali ,, Bologna , 1681. Documenti Armonici , Bologna , 1687.

Mifcellanea Mujîcale , Bologna, 1689. Arcani Muficali dialogo, Bologna y

1690. // Perche Mujlcale , Bologna, 1693. *

Bernardi (Etienne ) , Maître de chapelle delà cathédrale & de l'Acadé-

mie Pliilarmonique , à Vérone. Porta Mufuale 3 Verona , 1615.

Bessoni ( Jacques ). // Teatro de gl'injlrumcnti & machine di Jacoh*

Btjfoni Mathtmatico in Lione j 1582, in-fol.
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BiFFi ( le Père Gilles Marie

) , Religieux Cordelier. Regole per il Con-

trappunto.

Blancan ( Jofeph ) , Jéfiiite , né à Bologne , a explique les proportions

harmoniques d'Ariftote , Précepteur d'Alexandre. Il mourut à Parme en

I ^24. Son ouvrage eft intitulé : Arïjlotelïs loca mathematlca explicata 3

Bononïct 3 1615.

Bocci ( François ) , Florentin. Dïfcours fur la Mujlque , à Florence j en

1 5 8 1 .

BoECE. On peut lire l'article qui le regarde , corne 3 ,
pat'. 154.

Kirker a die de lui : Omnibus merïto palmam eripuijfe videtur Bocdus :

nam fingula veterum Muficorum pracepta tam fubtiliter volvit j ohfcura tant

tiare élucidât j defecluoja fupplet tam dextere i ita fe perfe^è in doclijfimo

opère gerit , ut nihil eum veteris Mujîc£ latuijfe demonjlret j priorum in-

venta innumeris àfe inventis cumulando ^ veterum Mujicam non dcferipjîffe

tantum ^ fed & injiaurajj'e videatur j ut proinde quidquid in aliisfparfum , ia

Boetio colleclum j auclum , atque exquijitijjîmoJludio digejlum fpecietur.

Mufurg. unio. t. i. 1. 7. parc. i.

« Boece a enlevé la palme aux Ecrivains de cous les fiecles. Il a dé-'

)> veloppc les préceptes des anciens Muficiens avec tant de faoacité •
il a

» jette tant de clarté dans les palfages les plus oblcurs de leurs écrits ; il

» a fuppléé avec cant d'adrefle aux principes défedueux qu'ils y écablif-

» fenc j il a donné à fon ouvrage une ordonnance C\ parfaire j qu'on ne

» peut pas douter qu'il n'ait connu à fonds la Muiique des Anciens. Il 2

» joint aux règles déjà établies d'autres règles admirables , tirées de foh

» propre génie , de manière qu'il ne paraît pas feulement avoir écrit fur

» la Mufique des Anciens , mais qu'on croirait qu'il en eft lui-même l'inf-

5> tituteur. Enfin on trouve ralTemblés avec un goût & une méthode ex-

» quife , dans l'ouvrage de Boece , tous les principes Se les préceptes qui

» font cpars dans les différens Auteurs qui ont écrit fur cette matière. »

BoNANNi
(

le Père Philippe ). Gahinetto hatmonito p\cno d'iflromtaâ

fonoriy Koma^ lyiz. Recueil curieux , mais peu sûr.
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BoNAVENTURE ( le Pcre ) , de Brefcia , Religieux Cordelier. Brevis

colCeclïo artis Mujîcit ^ qutt dicïtur f^enturina. Mlf. 1489. Brcviloquium

Muficak , imprimé à Venife en 1 5 1 1 . Régula Mujlcc plane. In Venecia ,

'545-

BoNiNi ( Pierre-Marie ) , Florentin. AcuùJJîmA obfervadones nobilijjîma-

rum dïfcïplinarum omnium Mujices. Florentia , 1510.

BoNONCiNi ( Jean-Marie
) j Modenois. Voyez - le parmi les Compod-

teurs Italiens de Mufique vocale.

Il a fait un bon 'livre intitulé: il Mujlco pratico , imprimé à Bolpgne en

Il prétend dans cet ouvrage qu'il a fait un canon à deux mille cinq

cent quatre-vingt-dix voix \ mais voyant qu'il ferait difficile de trouver

aflez de Muficiens pour l'exécuter , il l'a réduit à huit voix. Il y a au

commencement de fon livre un canon en fon honneur , compofé pat

le Père Auguftin Bendindli , Chanoine régulier. Ce canon cft très-

célebre.

BoNTEMPi ( Jean-André ) , né à Peroufe , Maître de chapelle de l'E-

lefteur de Saxe j eft Auteur d'une hiftoire de la Mufique depuis Jubal

( avant le déluge
)

jufqu'à nos jours. Suivant le traité de cet Ecrivain ,

c'eft Jubal qui a inventé la Mufique , & Mercure qui l'a rétablie. Bontempi

floriffait vers 1650.

BoTTRiGARi ( Hercule ) , Chevalier , de Bologne , grand amateur Se

bon connaifleur , a écrit fur les Beaux-Arrs. Apoftolo Zeno poffédait une

médaille qu'on avait frappée en ion honneur. Dun côté il y avait fa tête,

ayant le collier de l'ordre de Latran au col , avec cette iiifcription : Her-

cules Bucrigarius facr, later. au. mil aur. & de l'autre côté , une fphere , un

melon
(
qui était la figure d'un inftrument de Mufique invente par lui ,

une équerre , un compas & une palette , avec ces mots : nec has qutjîjje

fatis. On a de lui il Patri'^io j ovvero de Tccracordi j4rmûnici di AriJIojfe-

/20. Bologna , 1595. Il Melone , dïfcorfi armomd ^ i(>oi, & pluiieurs pe-

tits ouvrages polémiques fur la Mufique.

BoUILLAUDr
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BouiLLAUD ( Ifmacl), né à Loudun en i6o^, mort à Paris en ï(j^^,

a traduit du grec en latin l'ouvrage de Theon de Smyrnc _, intitulé : Tiuonls

SmyrnKÏ Platonici ^ eorum qu£ in Mathcmaticis ad Platonis Uclionem utilia

funt expojltio. Ex vcrjione BuUialdi ^ Paris j 1 644 , avec des notes de

Boiîiilaud.

Dans tout le cours de l'ouvrage on lit au haut des pages : Mathematka

Theonis.

BuPvTius ( Nicolaus ) , de Parme. Mujîces opufculum cum dcfenflone

Cuidonis Aretini contra quemdam Hifpanum veritatis prxvancacorem. Bono-

nix , 1487. Le Prévaricateur était Barthélémy Ramo de Pareja , Efpa-

•gnol
,
qui avait trouvé dans la méthode de Gui Aretin de la confufion ôç

àe l'inutilité.

Canobio ( Alexandre ) ; dans les bibliothèques de Haym 6c de Fonta»

nini on trouve des morceaux de cet Auteur fur la Mufique.

Cardan (Jérôme ), Médecin, & de l'Académie de Bologne , mourut

à Rome en 1^76, âgé de 75 ans. On a de lui ftu" la Mufique PrAcepta

canendL

Caroso ( Marc-Fabrice ). Il Ballarmo d'i M. Fabr'ulo Carofo dà Ser-{

fnonctaj divifo in due Trattati. In Venc:(ia , 1 5 8 1 , in-quarto.

CasALI (Louis ), Modenois. Graiidi:i~e e merayigUe délia Mujlca, Ma-\

dcna i i6i().

Cerreto ( Sclpion ) , Napolitain. £)ella pratica Mujicalc vocale e inf-

trumentale. Napoli^ \6o\.

Cèrone ( Dom Pierre
) , de Bcrgame. Rcgole per il canto ferma. Na-

poli , 160^. On trouve de lui un ouvrage en Efpagnol : El Melopeo, y
Maejlro j tractado de Mujlca teorica y pratica. Napoleo j 161 }.

CiNciARiNo ( le Père Pierre ). Introduttorio abbreyiato di Mufica plana

c canto ferma, f^ene^ia, ij^^.

Tome III. V V
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CcFERATi ( Dom Mathieu

)
, Florencin , Chanteur habile. RegoU del

(anto corale, Firen\e , 1682.

CoLONNA ( Fabius ) , Napolitain , célèbre Littérateur , qui florifTait au

feizieme (iecle. 11 était de l'illuftre Académie des Lïncci , établie à Rome ,

qui rendit de grands fervices à la république des lettres dans le peu de

tems qu'elle dura. Colonna inventa un inftrument de Mufique j qu'il ap-

pela Sambucii Lyncea , du nom de l'Académie j compofé de cinq cent cor-

des inégales , & le ton de chacune divifé en quatre parties , félon la mé-

thode d'Ariftoxene , pour embralfer les trois genres diatonique , chroma-

tique & enharmonique. 11 publia fon invention dans l'ouvrage intitulé pa-

reillement Sambuca Lyncea y imprimé à Naples en 1618. Quelqu'éditioa

poftérieure porte aulli le titre : deW injlramento Mujîco perfetto.

Crivellati ( Céfar ). Dïfcorjl Muficali. In Fiurbo j i6i.Jf.

Dentice ( Louis ) , Gentilhomme Napolitain, Auteur de deux dialogues

fur la Mufique , à Rome ,1553.

Descartes (René), grand Philofophe & génie fublime. Sa célébrité

nous difpenfe de donner des détails fur fa vie & fes œuvtes. Il porta l'ac-

tivité de fon génie créateur jufques dans la Mufique , & nous a laide

Ccmpcndïum Mujicx. , Amjlelodami , ^6^6. Cet ouvrage a eu le fort com-

mun aux autres ouvrages de ce grand homme. 11 a contribué à lui attirer

l'admiration de l'univers, fans que l'art ou la fcience y ait rien gagné.

Voyez fon article parmi les Auteurs Français.

DioNiGi ( Dom Marc ), de Poli. Primi Tuoni , introdu-(Lone & canto,

ViiTma, i(>48.

DoNi
( Jean-Baptifte

) , Auteur d'un ouvrage intitulé : Compendio dcl

Vattato dcï generi e modl délia Mufica , con un difcorfo fopra la perfe-(ion

de Conccnti. Roma^ 1^3 5. Cet Ecrivain eft comblé d'éloges par Rheiuefius,

Galfcndi
, Pierre de la Vallée & autres. Apoftolo Zeno , dans fes notes

lavantes , inférées dans la bibliothèque de Fontanini , s exprime ainfi à fon

iujet. « On aurait dû cfpcrer que les ouvrages de Dom auraient mis la
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» dernière main au fyftcme Mufical, puifqu'il réiiniiraic en lui une vaftc

jj érudirion , de profondes connaifTances dans la langue greque , dans les

%> mathématiques , dans la théorie de la Mufique , dans la pocfie & Ihif-

}) toire , avec la facilité de pouvoir fouiller dans de précieux cabinets rem-

»> plis de rares manufcrirs j &:c. »

Il inventa un inftrument qu'il appelé Lira Barberïna ou Amphichordum ,'

dont il donne la defcripcion &: dont il explique l'ufage.

Tous fes ouvrages ont été publiés en un recueil par M. Gori , avec le

titre fuivant : Joannis-BapciJIa Doni Florentini opera^ pJeraque nonium cduay

adveterem Muficam ïllujlrandam pcnïncntïa, in lucem prod'u Antonius-Frann

cifcus Gorius. Florent'Uj 166},

EuLER ( Léonard ), très fameux Géomètre moderne, a donné fur la Mu*

fîque plufieurs ouvrages, dont le plus célèbre eft intitulé : Tentamen nov»

theoriA Mujîcs. i ex certijjimis harmonie princip'ùs dducide expofut,. Pctropoli^

1759-

L'Auteur, dans cet ouvrage, a fuivi les proportions que Zarlïn s'efl: efforce

d'établir dans fes Infiïtutïons. Nous en avons fait ufage dans notre troiliemc

livre , comme étant généralement adoptées par les meilleurs écrivains ,

tels que Defcartes , Rameau ^ Tarcinï y &c. Cependant nous n'ignorions

pas que plufieurs de ces proportions font fadtices , &c contre tout principe

d'harmonie , comme cela eft démontré dans le mémoire fur la Mufique

des Anciens, par M. VAbbé Roujfier. Quoique nous fulfions convaincus

des vérités expofées dans ce mémoire , nous avons préféré de fuivre dans

notre ouvrage les idées reçues à cet égard , pour nous difpenfer d'entrer

dans les difculTîons & les preuves qui auraient dû néceffairement accom-

pagner la doélrine contraire à celle de ces grands hommes. 11 paraîtra

toujours bien étonnant que des génies fublimes , tels que ceux que nous

venons de nommer , fe foient contentés de copier aveuglément Zarlin

,

fans le moindre doute que cet Auteur eût pu fe tromper.

ExiMENO ( Don Antoine), Efpagnol , demeurant à Rome depuis

plufieurs années. Auteur d'un ouvrage, qui a pour titre : Dell' origine e

délie Regole délia Mufica , Co la Storia del fuo progrejfo j dccaden\a c rin^

nova\ionç, I774> gros volume in-4". Nous n'avons pas cru devoir nous

Vvt
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étendre fur ctt ouvrage, qui, parmi de très bonnes obfervatlons fur divers

objets relatifs à la Muiîque, nous a paru pécher précifément contre les

principes , en ce que l'Auteur prend le clavecin pour bafe des intonations

mufîcales , de en conféquence fronde les proportions fixées aux divers in-

tervalles. 11 eft aifc de voir qu'un pareil ouvrage ne mérite ni une notice

plus détaillée , ni une réfutation férié ufe.

Faber ( Jacques Lefevre
) , né à Etaples , dans le Boulonnais , & DoâeuE

de Sorbonne. Sur la fin de fa vie , on le foupçonna de s'être attaché aux

opinions de Calvin. Marguerite de Valois le protégea toujours. II a com-

pofé un livre fur les élcmens de la Mufique. ( Mujlca lïbrls quatuor

dcmonjîrata ) fous le titre de Jacobi Fabri Stqpulenjïs Elemcnta mujlcalïa ,

ad clarijjimum virum Nicolaum de HaqueviUe ^ &;c. Paris, 1551. C'eft le

même que Zaïlin, dans fes ouvrages , appelle il Stapulenfe.

Faber ( Giégoire ). Mujïces praûcA Erotematum y llb. 1, auclore M„
Cregcrio Fabro Luc-:{enji, in Acadcmia Tuhingcnfi Mufucs Profejjore ordi-^

nario. Bafd. 1552, i/^-S^" , 230 pages.

Fabritii ( Dom Pierre ) , Florentin. Regole gcncrali di camo-fcrmo ,

imprimé à Rome en 1^78.

Fabrus ( Henricus ). Compendiolum Mufux. Norlmbergx , 1594,

EiNCKius ( Hermannus ) , de Berne. Praclica Mujlca, exanpla variorunt

JignorHm j proponionum ^ & Canonum, judicium de Toins y &c. Wicremr-

bcrgce j 1
5 5 (î.

Fine (Oronce),.né à Briançon en 1494, & mort en 155 5j Profeiïeuc

au Collège Royal fous François I j a donné un ouvrage fur la Mufique.

FoGLiANi ( Louis ). Mufica Theorica Ludovici Foliani Mutinenjis ^ docii

Jîmul ac dilucide pertraàata : in quâ quam plures de harmonicis intervallis

non prius tencatxconcinernur fpeculationes. F'eneciisj 1529, in-foL XLIlUp,

Les pages ne font marquées qu'au ret^o.

M JFl^ESÇHi ^ Jean ). Rerurn Mufinalium opufçulum. Argcntoraùf 1555
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De Bure, dans fa Bibliographie iiiftrudive., die, que c'eft un livre fort

ingénieux.

Fux ( Jean-Jofeph ), de la Styrie, Auteur de la plus grande réputation.

Gradus ad Parnajfum
, Jlve manuduclio ad compofaïoncm Mufica. Viennce,

lyij. Cet ouvragé a été traduit en Italien, & imprimé à Carpi en 1761.

Gaîfurio ( Franchino ). Des le quinzième fiede , on fongea en Italie,

à fonder des Ecoles publiques de Mufique. Louis Storza, Duc de Milan ,

fut le premier qui en donna l'exemple ; & Franquin Gatfurio en fut le

premier ProfelTeur dans cette capitale. Dans l'hiftoire de la Typographie

. Milanaife , compofée par Salîî , on trouve la vie de ce Profeffeur célèbre

,

donc nous allons donner l'abrégé. Franquin naquit à Lodi en 145 1 ; après

avoir appris la Mufique, il alla l'enfeigner pendant deux ans àMantoue,

où fon père fervait dans les troupes du Duc Louis de Gonzague. Le Seigneur

Pofper Adorno, Génois, le retint à Gênes pendant un an. 11 fe tranfporta

à Naples, où il fe perfeétionna , moyennant des conférences & des difputes

avec les maîtres de l'art. Mais la pefte qui furvint dans le royaume &
les incurfions des Turcs le contraignirent à partir. L'Evêque de Lodi

,

Charles Pallavicino , le fixa au fervice de îon Eglife , & lui donna les

enfans de chœur à inftruire dans le chant. Après trois ans , il fut appelle

a Milan en 1484. Elu chef des chanteurs & profelfeurs de Mufique, il

demeura pluheurs années dans cette ville *, il y publia fes œuvres , (Se fie

traduire en latin les ouvrages des anciens Grecs fur la Mufique. On a de

lui : Theorkurfi opus harmonicx difàplintz y Neapoli j 1580. PraJlica Mu/îcx

utrlufque camus 3 Mediolani , I49<j. Angelkuin ac" dïvinum opus Mujictz

materna lingua fcriptum j Mediolani j 1508. De Harmonia. Mujîcorum injlru-

vi^iitorum 3 Mcdlûlani i 1418. Jean Spatario, Muficien Boulonnais, attaqua

fortement ce dernier ouvr.igej mais Gafturio & Îqi partifans lui répon-

dirent fur le même ton. On convient que GafFurio était doué d'un favoic

profond iSc d'une vafte érudition : il a même un mérite alTez rare; celui

du ftyle latin, qui eft beaucoup plus foigné & plus pur que celui dont la

plupart des livres de cette nature ont été écrits. On né fera pas fâché de

voir ici un échantillon de fa latinité dans l'épigramme qu'il fit contre fort

Antagonifte Spatario j q_ui avai.c autrefois exercé le métier de faifeur d©

fourreaux d'épée.
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« Qui CladlùS quondam Corio vejlikat & cnfes

,

» Pcllcra M viti foidïdus arte famem :

»j Muficolas audet rabido nunc airpere morfu j

I) Ptoh pudur ! & nojlro decr^ihit ingénie.

9> Phccbe j diù tantumnc fcelus patieris inmtum ?

j) Ncc fœvus tanci criminis uUor cris ?

Pliœbus répond :

» Non. -impune feret : fed j qualis Marfya vicias j

V Pelle tegat gladios pcrfidus illc Jua.
y «

Fianquin Gaffiirio mourut après 1510. il ccait fort inftruit fur la Mu-

fique des Anciens j & fur la méthode alors nouvelle de Gui d'Arezzo,

fur-tout fur le Contrepoint,

Galilée ( Vincent), noble Florentin, père du célèbre Galilée Galilei.'

11 eut des démêlés littéraires avec Zarlin fur la Mufique. On a de lui :

Fronimoi fopra l'ane del hen intavolare la Muftca. yinegia 1554. Dialogo

délia Muflca. ancica e moderna. Fioren^j j 1581. Difcorfo intorno aWopère

del Zariino. Fioren^a^ 1589. Dans fon Dialogue, ouvrage rempli de

recherches, Galilée expofe le fyftème des Grecs, d'après l'idée monftrueufe

qu'on peut s'en former (Se qu'on s'en forme encore aujourdhui, en réu-

iiiflant en un feul corps de dodrine les diverfes opinions que l'on trouve

dans les Auteurs Grecs , ou dans ceux qui ont écrit d'après eux fur cette

matière. 11 réfute quelquefois Zarlin dans cet ouvrage &: relevé plufieurs

bévues échappées à cet Auteur. Mais comme le principe, fur lequel était

fondé le fyftcme des Grecs, & par conféquent le nôtre, lui était aulli

inconnu qu'à Zarlin , il ne lui arrive pas toujours d'avoir raifon contre

lui. Ce n'eft: le pîus fouvent qu'une erreur ou une abfurdité qu'il oppofe

à une autre, ou tout au moins une faulTe opinion contre une opinion plus

fauiTe encore, plus infoutenable. Zarlin, par exemple, a prétendu que le

genre diatonique que chantent naturellement les hommes, n'cft autre chofe

que le diatonique fynton de Ptolémée. Or Galilée foutient que notre

fyûcme diatonique eft un mélange du diatonique incite d'Ariftoxene , de

l'ancien diatonique & du fynton ou incité de Ptolémée. Le vrai eft , que
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ni Zarliii, ni Galilée ne favent ce qu'ils difent, parceque les principes de

la Mufique ne fe prennent pas fur les inftrumens tempcrcs, ni fur l'opinion

d Aridoxene ou de Ptolcmce , mais fur l'intonation qui réfulte d'une

fomme de quintes ,
qui

,
par leur combinaifon , les divers rapproclie-

mens qu'on en peut faire au moyen de leurs octaves , donnent &: le

fyftcme diatonique &c le chromatique , & toutes les ùuouations légitimes

dont on peut faire ufage dans la Mufique.

Son fils Galilée Galilei , fi célèbre, & qui méritait tant de l'ctre, c'tait

aufii grand Muficien, Se jouait très bien de plufieurs inftrumens. 11 était

né en i 5<j4, &: mourut à Horence en 1641. Il publia en 1651 fon fameux

Dialogue fur les fyftémes de Ptolémée & de Copernic , dans lequel il

entreprit de prouver que le foleil était véritablement immobile , & qus

c'était la terre qui tournait autour de lui.

L'Inquifition de Rome le contraignit , par un décret du 21 Juin i<5j
3 j

d'abjurer fon lyftcme. Ce décret , figné par trois Cardinaux , eft un

monument curieux du defpotime de l'ignorance & de l'aveuglement des

préjugés.

" Dire que le foleil eft au centre , 8c abfolument immobile &: fans

»> mouvement local , eft une propofition abfurde & faufte en bonne phi-

M lofophie , & même hérétique , en tant qu'elle eft expreftément contraire

s> à la fainte Ecriture. Dire que la terre n'eft pas placée au centre du

» monde ni immobile , mais qu'elle fe meut d'un mouvement même
»» journalier , eft aulli une propofition abfurde & faulTe en bonne philo-

5> fophie , & conlidérée thcologiquement , elle eft au moins erronée dans

»5 la foi ij.

Voici fon abjuration , digne de ceux qui la lui difterent.

« Moi Galilée, en la foixante-dixieme année de mon âge, conftitué

5> perfonnellement en juftice , étant à genoux , &C ayant devant les yeux

»> les faints Evangiles, que je touche de mes propres mains, d'un cœur

M ^ d'une foi fincere , j'abjure, je maudis & je détefte les abfurdités ,

»j erreurs & héréfies , &:c. »

Eft-il pofiible qu'en même tems que le Cardinal de Richelieu honoraif

la France , fes confrères dcshonoralfent ainfi l'Italie !
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Vincent Galilée parle àa deux inftrumens grecs aiuitjiies , le Simico

&: YEpigone.

Le Simko éraît un inftrument du genre de VÉpinctce , Se naontc de

trente-cinq cordes félon Galilée. Voici fon étendue.

3X==^=i;rg-fc^^^^-^^l^^=T=^ 11=::=-

JL'Épigone avait quarante cordes
,
qui étaient montées de cette manière;

Cette manière de monter l'Épîgone prouve que les Grecs ne confon-

daient pas le rc b avec Vue XK-

Gasparini (François), de Luques , fameux Compofiteur de Mufique »

a écrit un petit traité intitulé : l'Àrmonico pratico al Cembalo. J'^ene\iax

1708, qui eft fort eftimé , Se dont il y a eu une quatrième édition en

1754 j ce qui prouve que l'harmonie fait bien peu de progrès en Italie,

cet Auteur n'en étant pas mcme encore à la règle de l'oftave.

Gassendi (Pierre), Chanoine & Prévôt de l'égllfe cathédrale de

Digne, Profe0eur Royal de Mathématiques à Paris j a été un des plus

illuftres favans de la France. Il naquit en 1591, à Chanterfier , bourg de

Provence, dans le balUage de Digne. Ses parens étaient pauvres j mais il

reçut d'eux un efprit qui fit fa nobleile & fa sloire. Il était ami de tous

les grands hommes de fon fiecle , mais fur-tout du Cardinal de Richelieu

& de Habert de Montmort, Maître des Requêtes , chez qui il mourut

en 1655, ^' fut enterre à Saint-Nicolas des Champs , dans la Chapelle d^

^M. de Montmort, où l'on peut lire fon épitaphe.

\\ fut fait Profelfeur Royal en 1645.
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On a de lui un excellent traité de Mufiq^iie : Manuducîio ad Theorlam.

Miifices j Lugduni , 1658.

Gerson (Jean), ainfî nommé d'un village près Rhetel, oii II naquit

en 1363. Son nom de famille était Ckarlier, Il a cciir fur la Mufique»

à plufieurs parties, qui était déjà en ufage de fon tems. On trouve dans

fes ouvrages la dcfcription d'une infinité d'inftrumens tant anciens que

modernes. Il a compofé aulîî un fort beau pocme en vers, intitulé : De
laude Mujicct. 11 mourut en 1415), âgé de fcixantc-fix ans.

Glarean ( Henri Lorit dit), né à Glarls en Suifle, en 1488 , tenta

inutilement d'introduire de» nouveautés dans le fyftème mufical. Son prin-

cipal ouvrage eft intitulé : Dodecachordon. Il y en a une édition, faite 4

Cale en 1547, avec les commentaires d'Hercule Bottrigari.

On a auffi de lui : De Mufices iïvifione ac definicione ^ Bafd. 1 594.

Il a donné en 1 570 une édition de Boëce \ & dans le Traité de Mufique^

il a ajouté quelques exemples pour le rendre plus intelligible. Il mourut en

GoGAViv ( Antoine de Grave), laborieux Ecrivain, qui, à l'infinuatioti

(du célèbre Zarlin , publia le corps des anciens Auteurs fur la Mufique ,

imprimé à Venife en 1561. Sa compilation contient les livres d'Ariftoxène &
de Ptolomée , le fragment d 'A riftote avec les commentaires de Porphire, le

tout eniichi des notes de Bottrigajri.

•

Gui ( ou Widone ) , d'Arezzo , furnommé Aréûn j fameux MoinO

Bénédiébin, fondateur de la méthode des principes modernes en Mufique.

Les Pères Mitarelli & Coftadori , auteurs des annales des Camaldules ,

examinent avec foin ce qui regarde fon hiftoire. On ne fautait rien de

lui, difent-ils, s'il ne reltait deux de fes lettres , l'une écrite à Michel,

Woine de la Pompofa , & l'autre à Teobalde , Evcque d'Arezzo , dans

lefquelles il parle de fes aventures &: de fes travaux. Ces Pères ne con-'

nailient pas apparemment le manufcrit de Gui , dont nous allons parler.

11 était né à Arezzo en Tofcane , & s'appliquait avec Michel à montrer

la Mufique aux enfans. Il eut à fouffrir beaucoup de contrariétés & d obf-_

Tome in. Xx
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tacles , que les envieux lui fufciterenc , & que les îgnoraiis apffuyerent

,

prétextant qu'il fe fervait de nouveautés blâmables & téméraires.

Mais le bruit des progrès merveilleux que les enfans faifaient à {on

école, étant parvenu jufqu'au Pape Jean XX, qui régna depuis 1014

j;afqu'en 1035,1! envoya trois députés au monallere de Gui , pour Tengagec.

À venir à Rome.

Gui obéit, & étonna le Saint-Siège par foo mérite & par les preuves

qu'il en donna. 11 y avait dé)a quelque tems que ,
perfécuté par fon Abbé ,

il avait dû quitter fon monaftere. Charmé d'une fi belle occafion , il s'établic

à Rome , enfeigna fa méthode dans plufieurs Eglifes , & acquit bientôt

ia plus grande réputation.

. Ayant un jour rencontré à Rome l'Abbé de fon couvent , fon ancien en-

nemi , ils fe raccommodèrent enfemble , & il le fuivit bientôt dans fon mo-

naftere, où il pafTa probablement les dernières années de fa vie.

Nous ne connailfons d'œuvres imprimées de lui, que les deux lettre»

dont nous avons fait mention, & que l'on trouve dans le iréfor de*

anecdotes du Père Bernard Pez.

L'ouvrage où il développe fon nouveau fyftême , eft inti:ulé le Micrologue,

On le trouve manufcrit dans plufieurs bibliothèques.

Nous en connailfons un exemplaire à la bibliothèque Ambroifienne i

Milan, un autre chez les Chanoines de Piftoia, & un troifieme, à la

Laurentiane de Florence.

Cet ouvrage eft en deux livres : le premier en profe , le fécond en vers

ïambiques,

L'Abbé Quadrlo , lAbbé firojfard^ le Comte ManucheUi , l'Abbé Tira-

hofchij le Père Martini, Se plufieurs autres Écrivains en ont fait des extraits,

11 parait par leurs difFérens rapports, & par les lettres de Gui, qu'au moyeu
de cette nouvelle méthode , on apprenait dans un an ce qu'avant lui on
apprenait à peine en dix. Le manufcrit le plus complet de ce fameux ouvrage

appartient à l'abbaye de Saint-Evroultj en Normandie ( diocefe de Lifieux).

On dit qu'il lui fut donné par un Abbé de cette abbaye, nommé Serloa,

qui fut fait Evêque deScez en 1091. Serlon ayant été contraint de fe retirer

à caufe des outrages que lui faifait Robert ^ Comte de Dellcfme _, il palTa

CD Italie, où, pendant le féjour qu'il y fit , fon mérite & fon érudition

lui acquiieixt aiTiimcnt 1 amitié des gens de lettres , ce qui lui donna le



3UR LA MUSIQUE. 347
hioyen de faire écrire, & d'envoyer, ce manufcrit à fes Religieux, pour

lefquels il eut des foins & une bonté de père jufqu a la fin de fa vie.

Ce qui rend ce manufcrit plus précieux , c'eft qu'on y trouve les traité*

que Gui dit avoir compofés j fivoir : les Règles claires dans fon micrologue

,

dans les deux prologues (ou préfaces) de fon Anùphonaire y l'un en rythme

( ou vers ), l'autre ffl profcy dans fon EpUogue (a) des formules des modes

^

dans les formules des mêmes modes , & dans une efpece d'Epilogue ryth-

mique j qui eft à la fuite de ces formules , Ars humana injlruit loquelaSj Sec.

h'anùpkonaire eft contenu dans le même manufcrit , &: y eft noté avec

des lignes vertes Se rouges, fuivant fa nouvelle méthode.

La bonté de ce manufcrit fe reconnaît par les citations des pafTages dont

les anciens Auteurs fe font fervis , qui s'y trouvent tous j ainfi que par les

omiflîons & par quelques autres fautes d'un manufcrit dont le Cardinal

Baronius a extrait l'épître dédicatoire du Micrologue de Gui, adreiïee à
Théobalde, Evêque d'Arezzo , & inférée dans le deuxième tome, en l'aïuié'S

1012. Le manufcrit de Saint-Evroult eft exempt de ces fautes, quoiqu'il

y en ait plufieurs du copifte.

Nous allons rapporter la table des titres ou chapitres du Micrologue ^

qui fe trouve d la fuite de l'épître dédicatoire , dans le manufcrit de

Saint-Evroult.

TABLE.
1

.

Q^uid faclat qui fe ad Mujîci DifcipUnam parât,

2. Quce vel quales Jînt notx ^ vel quot,

3. De difpofîtlone earum in monochordo,

'4. Quod fex modis fibi invicem voces jungantur.

5

.

De Diapafon , & cur feptem tantum Jînt notât,

6. Item de Divijîonibus ^ & interpntaùone earum.

7. De affinitate vocum per quatuor modos.

Z. De aliis affinitatibus & h & }^

t). Item de fîmilitudine vocum , quorum Diapafon fola perfeclai

10. Item de Modis, 9 faljl melï agnitione & correptione.

(a)'Il eft à ptéfumet que le copifle t'eû tcompi ca ^cilyaot épilogue, au lieu ieproÎQg^ti

Xx X
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1

1

. QuX vox & quare In cantu obtineat principatum.

ïi. De Divijlûne quatuor modorum in oclo,

J3. De oclo Modorum agnitione ^ acumine & grayltate.

14. Item de Tropis & vi Mujïcx.

l 5 . De commoda vel eomponenda modulatione.

\\6. De multiplici varictate fonofum & neumarum.

tf], Quod ad cantum redigitur omne quod dicltur.

18. De Diaphonia ( accord), id ejl organi prœcepta.

j^. Quomodo Aiujica ex malleorum fonïtu inventa fit.

Il y a à Paris un autre manufcrit d'Arctin , dont 1 écriture paraît de quatre

a cinq cens ans, lequel a appartenu à la bibliothèque de Laurens,Bochet

^

Avocat de Paris : mais il ne contienf que deux des traités d'Arétin, le

Micrologue ^ & le Prologue en profe j & encore manque-t-il au Micrologue

les fix derniers chapitres. Du refte, ce qui y eft , eft aulll correâ: qu'au

manufcrit de Saint-Evroult.

GalFendi croit que Gui fut l'inventeur du contrepoint. Il ne connaiflàit

pour accords que la quarte, la quinte & l'odtavej & M. l'Abbé RoulHer

a prouvé dans fôn Mémoire , qu'avec ces trois confonnances feules on ne

peut faire du contrepoint. Gui n'entendait par ces mêmes confonances qu'im

afTemblage agréable de fons, mais ne difait pas qu'avec cet affemblage

on pouvait faire du contrepoint. Quelques Auteurs ont prétendu que Gui

eft l'inventeur de Tépinette & du clavecin j mais il ne peut avoir imaghic

aucuns des inftrumens à touches qui exigent un tempérament, puifque

les proportions de fon monocorde font les mêmes que celles de Pytha-

gore , qu'elles n'embraïïent que le genre diatonique , & ne s'étendent pas

au-delà dujîb.

Vincent Galilée lui difpute l'invention des lignes , & prétend qu'on s'en

fervait avant lui. li lui accorde feulement d'avoir placé le premier de»

note» entre les lignes , tandis qu'avant lui , on ne les plaçait que fur les

lignes , & d'avoir invente les clefs.

Nous avons de Gui d'Are^o un dialogue fur la Mufique , auquel

Rhtûnardus a ajouté un traité.

On prétend que Gui fut fait Abbé de la Croix-Saint-Leufroy en Nor-

iKundie- j mais cela ne paraît pa» vraifemblable. On a voulu aui}l que cr
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fut par infpiration que Gui ait donné anx fix notes de la gamme des

noms pris de la première fyllabe des quatre ptemiers vers de l'hymne Ut

queant Iaxis ^ Ôcc. Mais il nous apprend ce qui l'y engagea : on voit que,

dans l'ancien chant que Gui rapporte , le chant monte d'une note à chaque

commencement de vers de cette hymne ; ce qui lui a donné l'idée de s ea

fervir pour la gamme.

"1i^=i- lanzziz*:

UT queanc la- xis RE- fo na- re fibria MI- ra gefto- rum

FAmu- li tu- G- rum SOL- ve polluti LAbii re-a-tum.

:t:_̂n
SaïKÎlc Joannes (a).

Cette gamme ne fourniffant que fix noms de notes , on fut obligé de

fe fervii; de la méthode des muanccs
(
que nous avons expliquée dans notre

Liv. 3 , tom. i, pag. 21
)
pour fuppléer à la feptieme note qui n'était

point nommée. A la fin du dernier fiecle, on donna le nom de_/î à cetto

feptieme note j & par ce moyen , on abrégea plufieurs règles difficiles 6c

inutiles à fe mettre dans la tête.

La gamme fut donc alors compofée de cette manière :

Ut , Te i mi, fdj folj Ia,Ji,

Et avec les demi-tons.

^ i^-» &-
— —©- rxzn;

-^~e—

Mais on ne s'apperçut pas qu'il était impolîîble de couper cxademenc

un ton en deux parties égales , que lut "^ & le /? b n'étaient pas la même
«

(a) Le manufcrit de Sens cité p2r RoufTcau n'eft pas exaift
, pulfqu'ii diffère de celtij

fie St. Evroulc, d'ua extrait duquel nous avons tiré ce chaoC|
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chofe, non plus que \è fol ^ &cle ia h , &c. 8c que la gamme était ainû

formée par la nature.

X i j 4 5 6 789 10 II li 13 14 1 j i(î 17 18

Tel eft le véritable fyftcme de la nature , qui détruit entièrement notre

fyftême enharmonique moderne, qu'il ne faut pas confondre avec l'en*

harmonique des Grecs.

Nous avons déjà vu dans notre cinquième livre, tome 3 , page 194 ,

que Gui d'Arezzo créa un nouveau fyltcme de Mufique , dont on peut

voir les développemens dans fon Micrologue. Cet homme célèbre eft H

connu , & les fervices qu'il a rendus à la Mufique fi notoires , que nous

regarderions comme des foins inutiles ceux que nous prendrions à en faire

l'apologie; mais nous avons cru ne pouvoir nous difpenfer de relever

ici quelques-unes des erreurs qui font échappées à Roufleau , fur fon

compte , erreurs d'autant moins pardonnables , que perfonne ne devait

fentir mieux que lui le mérite de ce célèbre Bénédiftin , puifque perfoiuie

ne l'avait plus étudié que lui. Lifons quelques phrafes de la Dijfertatlon

fur la Mujîque moderne ^ de Roulfeau , page i. , imprimée en 1743 , & nous

y verrons :

« I! n'eft pas aifé de favoir précifément en quel état était la Mufique »

» quand Gui d'Arrezo [a] s'avifa de fupprimer tous les catacleres qu'on

» y employait pour leur fubftituer les notes qui font aujourd'hui en ufage.

11 Ce qu'il y a de vraifeHiblable, c'eft que ces premiers caraderes étaient

»» les mêmes avec lefquels les anciens Grecs exprimaient cette Mufique mer-»

t> veilleufe , de laquelle, quoiqu'on endife, la notre n'approchera jamais

•> quant à fes effets; & ce qu'il y a de sûr, c'eft que Cui rendit un fort

•> mauvais fervice à la Mufique, & qu'il eft fâcheux pour nous qu'il

(a) Il eft à remarquer que Rounéau à cet endroit ajoute la note fuivante; » foit Cui

s d'Arii^o, foit Jean de Mûris ^ le nom l'Auteur ne fait rien au fyftème , & je tie

• parle {du premier que parcequ'il eft plus connu ». Comment Rounèau peut-il dire,'

foit Gui, foie Jean de Mûris \ puifque celui-ci n'cft venu que trois cens ans après Gui,

& que noui avons àt la MuOquc du on^icine ficdc notée i-peu-piis comme celle

d'aujourd'hui.
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C"cft par eiieur «jue laGamirte de la p-ge 350 u'a que 18 fous , il en t'alloic 11.

La voici comme elle doit être.

^ -gn-^jo-^^^^^^^^^^ TABLEAU Tome III , page 3 j o.

De la valeur des Sons dont on divife l'Ocîave , ÔC de leurs différences entr'eux.

MÉTHODE pour raprocher les lôns fonda-

mentaux en Échelles ou Gammes.

Les Sons fondamentaux, donnés par

la progreflion triple, étant éloignés l'un

de l'autre , de l'intervalle appelle Uoii-

lume, qui eft l'ofiave de la Quinte,lorf-

qu'on veut former de ces fons une

Echelle ou Gamme , il faut les rapro-

cher entr'eux par autant d'odaves, qu'il

eft néceflaire pour en obtenir les moin-

dres intervalles poflibles entre chaque

degré.

C'eft vers le dernier terme de la

progreflion , qui eft toujours le plus

fort en nombres, qu'il faut élever les

autres fons. Ainlî le dernier terme de ce

tableau , le 21% étant

5, 48j5, 784, 401 ,

répondant à /« b & 7? »;, c'eft vers ce

nombre qu'il faut raprocher les autres

termes
, comme on voit dans la divi-

fion de l'oftave que préfente ce Ta-
bleau

, où les deux fons /a b &/?)(!(,
vers le milieu de la colonne , font feuls

exprimés par leur valeur radicale.tandis

que les autres fons,foit fupérieurs , foit
inférieurs

, ne font que les différentes
oftaves de leurs Radicaux.

Termes
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j) n'ait pas trouvé en fon chemin des Mufîciens auJÎi indociles que ceux

jj d'aujourd'hui ». ^
Que d'humeur & que d'injuftices dans ce peu de mots! RoufTeau pou-

vait-il ignorer combien Ja Mufique des Anciens était plus difficile à,

apprendre que la nô:re , malgré les lignes mulcipliés dont nous l'avons

furchargée depuis le fyftème de GuU qui était de la plus grande fimplicité?

Ne favâit-il pas que Platon lui-même alTure qu'il faut au moins trois

iMS aux jeunes gens pour qu'ils puifTent lire la Mufique, non pas comme
les gens de l'art, mais comm<|fles gens du monde? Il fallait donc plufieurs

années de plus pour parvenir à favoir les régies de la compofition & bien

entendre le fyftème. Quel eft aujourd'hui le jeune homme doué feulement

de l'intelligence ordinaire ,
qui ne pourra réufllr à bien lire notre Mufique

en Cx mois, lorfqu'il voudra s'en occuper férieufement ? & quel eft celui

qui dans le terme d'une année n'entendra pas notre fyftème ^ ainfi que

tous les ouvrages qui ont été faits fur la théorie , lorfqu'il aura employé

cette année à bien méditer ces difFérens ouvrages ? 11 n'eft donc pas II

fâcheux pour nous , que Gui fe (oit avifé de fupprimer les caraAeres ancien*

pour leur fubftituer les notes dont nous nous fervons aujourd'hui.

Nous n'entreprendrons point de difcuter fî notre Mufique n'approcher»,

jamais de la prétendue merveilleufe Mujîque des Grecs j nous nous fommes>

afTez expliqué là-de0us dans difFérens endroits de notre ouvrage, mail

nous croyons pouvoir affurer que les Muficiens du onzième fiecle auraient

été auflj indociles pour adopter la méthode de Gui, (\ elle ne leur eut

été démontrée excellente) que les Muficiens de nos jours l'ont paru à

Roulfeau, lorfqu'il a été queftiojj d'adopter la âeime, qu'apparamenc ils

OJ)t jugé rnauvaife. :t\' .
•;• ^.

Le même Auteur ajoute, dans fon diélionnaite ( ifl-4° , page 528)
*> que dans la fuite ( après Gui ) on s'avija de pofer des points dans les

>i efpaces contenus entre les lignes »>. Ce n'eft point dans la fuite

qu'on s'avifa de pofer des points dans les efpaces. Gui d'Jre\\o s en cH

avifé en même tems qu'il a imaginé les lignes , comme on peut s'en

aiïiirer dans fon antiphonaire, confervé à Saint-Evroult en Normandie, &
par te qu'il dit dans le prologue profaïque de cet artiphonaire, chapitre 1 ,

où on lit entr'autres pafTagcs ces mots bien décififs :

»' liu igitur difjmiuncur vods j ut unufquifque fonus. , . . in uno fempcf.
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r> & fuo ordine învenlatur. Quos ordines ut melïus pojjîs difcernere j fpijj*

j> ducuntur lïncâ. j & quidam ordines in ipjîs fiant Uneis : quidam vero

j> inter liiieas in medio interrallo de fpario linearum. Quanticumque ergo

» foni in una linea , vel in uno funt fpatio omnes fimiliter fonant ».

On trouve aulîî dans la diflertation de RoulTeau, page 3 , que les Grecs

étaient plus fiiges ou plus heureux que nous de n'avoir bcfoin que de vingt-

quatre lettres pour exprimer en même tems leur alphabet, leurs caractères

de Mufique & les chiffres de leur arithmétique j mais il n'était pas de

bonne foi , ou il était mal inftruic , lorfqu il sitft exprime ainfi , puifque c^i

vingt-quatre lettres fe varient de telle forte , qu'Alipius nous a confervé

feize cent vingt caradteres de la Mufique des Grecs , qu'il fallait avoir

dans la tète pour parvenir feulement à la lire, & qu'il s'en faut de plus

des trois quarts que nous n'ayons befoin d'autant de lignes pour exprimée

la nôtre, malgré les avantages inconteftables qu'elle a fur l'ancienne,

puifque nous fomfnes parvenus à concilier enfemble un grand nombre

de parties, au lieu que les Anciens n'en connaiflaient qu'une. Si Roulfeau,

en écrivant fa diflertation , eut eu fous les yeux, d'un côté, les feize cent

vingt fignes des. Grecs, & d'un autre, ceux de Gui ^ augmentés même de

ceux ajoutés depuis , il n'aurait pas perdu fon tems à faire femblant

i'imaginer une méthode dija trouvée par le Père Souhaitty ( comme nous

le prouverons à l'article de ce Religieux) & à effayer de décruire la gloire

indeflruitible de Gui d\-ire^ro , dont la méthode, aulîl utile qu'ingénieufe ,

a été goûtée & fuîvie de toutes les nations civilifées , & qui , félon les

apparences, , durera au moins autant de tems que celle des Grecs.

Nous n'entreprendrons point de relever les erreurs dont fourmille cetta

diflertation , entreprife par Roulfeau, bien plutôt pour nuire à Gui que
pour ccre utile aux Muficiens.

Hadrianius( Emmanuel
) , d'Anvers. Novum Pratum Muficum j Anti

verpiaf 1591,

Haffenreffer ( Samuel ). Monochordon SymhoUco-Biomanticum ohjlru-^

j^Jfimam pulfuum doclrinam j ex harmonïis muficis dilucidè , figurifque ocu-

lariter demonjlrans , de caufis & prognofiicis indè promulgandis fidelitef

iiifiruens J & jucundè per mtduam praxin rejonans ; pulfittum per SamueUm

Haffcre^crum^
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Haffenrefferum j PhUof. & Medic. Doclorem. Ulmx , 1540, ïn-%°. i^S

pages.

HfiYDEN ( Sebaldus ). De Àm canendi. NorimhergtZj 1540.

Kepler. (Jean), célèbre Aftroiiome , naquit à Wiel, le 27 Décembre

1
5 7 1 , d'une famille illuftre & ancienne.

Tycho-Braké qui demeurait en Bohême , defira tant de l'avoir auprès

de lui, Se lui fit tant d'inftaiices, qu'il s'y tranfporta en 1600. Mais Tycho-

Brahé étant mort l'année fuivance , Kepler ne put profiter des idées de ce

grand homme. Il mourut à Ratisbonne le 15 Novembre 1(^30 , après avoic

fait plulieurs découvertes fameufes, & avoir été le précurfeur de Defcartcs»

qui le reconnaiflait pour fon maître en Optique.

Cet habile Aftronome a aulïï écrit fur la Mufique , & fon traité Haf'

rr.onices Mundi mérite d'être lu. Il laifla un fils qui fut Profefleur dft

Médecine, & qui mourut à cinquante-fix ans, en Breffe, l'an i^^i'

KiRKER ( Athana.fe ) , né à Fulde en Franconie en 1598 , mourut à

Rome en 1^80, âgé de quatre-vingt-deux ans, entra de bonne heure

dans la Société des Jéfuites , Se fit de grands progrès dans la Philofophie

& les Mathématiques. Après avoir demeuré quelque rems en France , il fe-

fixa à Rome , ou il acquit l'eftime de tous les favans & celle de la

fameufe Reine Chrlftine. Perfonne ne lui contefte l'invention du porte-

voix , qu'il fit exécuter cependant d'après le fameux Cornet d'Alexandre ,

inftrument connu dans l'antiquité. Le Chevalier Morland, Anglais, lui

difputa [honneur de cette découverte \ mais le Père Kirker lui répondit

viclorieufement. Il retrouva aurtî le miroir d'Archimede , au moyen de

cinq miroirs dont il réunit les foyers j & depuis, M. de Buffon a renou-

velle cette expérience avec fucccs, en multipliant les miroirs. Le Père

Kirker inventa auflî la Lanterne magique.

Il avait commencé au Collège Romain un cabinet, connu fous le nom de

Mufaum Kiikcrïanum ^ que le Pcre Bonanni, fon confrère , a fort augmenté.

Les ouvrages du Père Kirker fur li Mufique doivent être lus Se médités

par ceux qui fe deftinent à étudier cet art. Le meilleur eft intitulé : Mu'

furgla univerfalis.

Tome III, Y /
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LAG'-o(Dom Jean del), Vénitien. Brève introdu^ione di Mujîca ml^

furata i Vene\ia , 1540.

Lampadius , de Lunebourg. Compendium MuJîceSj tam figurati quam plani

çancus , ad formam dialogi , in ufum ingenux pubis. Ah auclore Lampadio

Luneburgenjt elàboratum , Bernce j 1559J in-\z.

L ANFR ANC ( Jean-Marie ), de Parme. Scintille di Mujîca j Brefciay

'535-

Laurencini , de Rome. Thésaurus harmonicas , 160 i.

LiBERATi ( Antimo ) , de Folignoj Clunteur de la chapelle du Pape.

Epitome délia Mujîca , excellen: maniifcrit de la bibliothèque Chigi.

XiSTENius ( Nicolaus ). Mw/Tca dcnuo recogniia ^ Norimbergx ^ I588.

L0E.ENTE (André), Efpagnol. El parque de la Mufica y Canto piano j,

Caniû de organo j Concr,apunto j y CornpoJî\Lon ^ Alcala y i6ji.

Lossius ( Luc ) j de Lunebourg , a donné Erotemaca Muficct praclic»y &c
à Nuremberg, 1563.

LusciNius( Ottomar), de Strasbourg , a donné Mufurgla feu praxis

Muficiz j Argentoraci , 1536.

Maffei ( Jean,-Camllle), de Solofra. Difcorfo Jîlofojîco délia voce y e

del modo di cantare di Garganta y raccoUo da Don Falerio de' Paoli dx

Limojînans : Napoliy i$<}}-

Marchetto , de Padoue. Muratori parle d'un cahier, que l'on garde

à la bibliothèque Ambroifienne de Milan, où l'on trouve, premièrement,

un ouvrage intitulé : Lucidarium Marchetti de Padua in arte MuficK planx

y

à la' fin duquel on lit : Inchoatum CefenXy perfeclumque Veronx y 1274.

Eiifuite un autre traité du même Ecrivain : Pomerium Marchetti de Padua

in arte Mujîcx mcnfuratx y qui eft divifé en trois livres, & dédié au roi

de Naples , Robert.
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Marpourg (Frcderic-Guillaume). Traité de la Fugue & dv. Contrepoint

^

divifé en deux parties , à Berlin 175 (>. Il a donné aulïï une hiftoire de U
JVlufique en Alleitiand, imprimte à Berlin en 1 7 5 9 , périr i/2-4°.

Martelius (Elie). Honus mujlcalis novus j Jrgentoraci j 1615.

Martini ( Jean-Bapclfte )
, l'un des plus habiles théoriciens de l'Europe,

eft un Religieux Cordelier (de ceux qu'on appelle Conventuels ou grands

Cordeliers ). Son favoir profond, fou zele pour les progrès de fon art,

& fes utiles travaux, lui ont attiré, à jufVe titre, l'eftime des Savans &
des Amateurs. Il a donne une hiftoire de la Mufique, en deux gros vo-

lumes i/2-4°, imprimes à Bologne eii 1757 * & u» traité du Contrepoint^

en 1774, aulTî en deux volumes. Ces ouvrages font remplis d'érudition ,

de recherches curieufes &c d'excellentes chofes.

Nous croyons cependant que plufieurs principes avancés par le Père

Martini auraient befoin d'être revus par ce grand homme, & nous allons

donner un exemple de ce que nous avançons à ce fujet. Notre projet n'eft

pas de relever tout ce qui nous a paru fufceptible de difcuilion dans fes

ouvrages, nous nous contenterons d'un feul objet que nous croyons important.

Le Père Martini, prévenu en faveur des proportions faélices que fuivenc

les Modernes depuis les écrits de Zarlin , & qui ne font autre chofe que

celles du diatonique fynton de Ptolémée , ne croit pas que les proportiojis

authentiques de l'ancien genre diatonique des Grecs puilfent convenir à

notre contrepoint, ainfi que le penfent les Auteurs Italiens qui ont écrit

d'après Zarlin ( c'eft-à-dire prefque tous ). Il convient que cet ancien genre

eft celui que chantent naturellement les hommes , lorfqu'il ne s'agit pas

de notre harmonie , comme cela arrive dans le ciiant de l'Eglife , où ,

félon lui, l'oreille eft forcée de fuivre les intonations did:é€s par ee genre,

& ce <\m en eft une conféquence , comme cela doit arriver , lorlqu'uu

homme chante fans aucune forte d'accompagnement. Mais , que ce même
homme, ou bien que celui qui a chanté du plain-chant , vienne à exécuter

de la Mufique en parties, ce fera alors, au fentiment du Père Martini,

Çùut une autre intonation , il chantera les proportions de Ptolénue. « 1!

»> y a dans .la Mufique, dit ce favant, deux fortes de tempérament \ l'un

i> ancien, l'autte moderne. L'ancien eft une découverte de Ptolémée, qui

Yy 1
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j> ayant changé en majeur le demi-ton diatonique , auparavant mineur ,

»> vint ainfi facilement à bout de tempérer les tierces, les fixtes , &c..

» L'autre tempérament, qui efl le moderne, eft dû au contrepoint {l'u

m opéra del Contrapunto ) ». Stoiia.^
P-^^^ 2.70.

Une réflexion à faire à ce fujet, & qui fe préfente alfez naturellement^

c'eft qu'en Italie même. Se dans toute l'Europe, perfonne, en apprenant

la Mulîque , n'a jamais étudié deux gammes \ l'une pour chanrer feul

,

l'autre pour chanter en parties , ou avec des accompagnemeiTS , comme
cela devrait être, & comme ceux qui enfeignent la Mufique , Tauraient

déjà imaginé, fi l'idée des Auteurs Italiens, à 1 égard de la nécelfité du

fynton de Ptolémée pour notre harmonie , avait quelque apparence de

vrai , & qu'elle fut conforme à la pratique & à ce qui fe palfe tous les

jours parmi nous. Il n'eft donc pas vrai qu'il y ait en Mufique deux ou

plufieur^ fortes de diatonicjue j & c'eft une alfercion qui ne peut fe foutenir

aux yeux de la raifon.

Malgré quelques idées femblables dans les ouvrages du Père Martini, & les

proportions faélices de 4 à 5 , de 5 à (î, &:c. qui en font la bafe, le Père Martini

n'en eft pas moins le plus grand théoricien de lltalie, & il le ferait peut-être

de l'univers, fi la France n'en avait pas un à lui oppofer , qui aura à jamais

le mérite d'avoir découvert le véritable principe & du fyftême des Grecs ,.&

de tout fyftême mufical fondé fur le fentiment de l'oreille : principe que les

Anciens & les Modernes avaient ignoré jufqu'à lui j mais qui eft aufli

lumineux, auiïï fimple qu'il eft inconreftable , & qui ne peut être méconnu

que par ceux qui ne voudront ou ne pourront l'approfondir.

Le Père Martini vit à Bologne , où fa perfonne refpeftable & fa biblio-

thèque muficale font deux objets bien intérellàns pour les voy.igeurs.

Mei (Jérôme^ a écrit fur la Mufique. Dans un de fes ouvrages, il

diftingue dans la voix deux forces de mouvemens. Celui de la voix par-

lante, qu'il appelle mouvement continu, & qui ne fe lixe qu'au moment
qu'on fe tait j Se celui de la voix chantante, qui marche par intervalles

déterminés , ce qu'il appelle mouvement diajlcmanque ou ïnienaUaùf.

Nous connaiflbhs de lui , Dïfcorfo fopra la Mufica antica e modernay

i<îoi. Son ouvrage latin, d< Modis Mujuis j qui eft très coHlîdcrable ,

n'a pas été imprimé.

ik
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Meibomius ( Marc ), de la famille de Meibom , ProfefTeur en

nicdeciiie , en hiftoire & en pocTie dans Tuniverficé à'HelmJlad j ne vers

1610 &c mort en 171 1, traduilît en latin fcpt anciens Auteurs Grecs

qui ont écrit fur la Mufique {a). La première édition de cet excellent-

ouvrage fur faite à Amfterdam en 16^1.

La Reine Chriftine l'appella en Suéde j & un jour , à la perfuafion de

Bourdelot , fon médecin & fon favori , elle l'engagea à chanter un air

de 1» Mufique ancienne qu'il avait publiée, tandis que Naudé exécuterait

«les danfes greques au fon de fa voix*, mais ces deux favans s'en accjuit-

terent li mal que les fpedtateurs éclatèrent de rire. Aleibomius qui n'avait

pas la voix belle, outré de cette aventure, ayant rencontré quelque tems

•après Bourdelot, lui meurtrit le vifage à grands coups de poing.

Cette aventure l'obligea de quitter la Suéde. Nous ignorons ce qu'il

devint , & où il finit fes jours.

Mengolf (Pierre) , habile ProfelTeur de méchanique au collège des nobles

à Bologne, a fait un grand nombre d'ouvrages eftimés. 11 vivait encore en

1678. On a de lui une Mufique fpéculaùve^ où l'on trouve de bonnes idées.

Mer SENNE ( Marin ) naquit dans le bourg d'Oife au pays du Maine ,

le 8 Septembre 1588, & fit fes études au collège dç la Flèche, & fa

théologie à Paris fous MM. Duval , Ifambert & Gamache, les plus célèbres

ProfefTeurs qu'il y eut en Sorbonne. Il fe fit enfuite Minime de la Place

Royale, le 17 Juillet 1611. Il apprit Ihébreu du Père Jean Bruno, Céleftin.

Il compofa en latin fon ouvrage de l'Harmonie , & enluite le traduifit en

français. Ce livre eft plein de recherches les plus favantes tk les plus

étendues , mais fans goût & fans méthode. 11 mourut le i Septembre 1^48.

11 était d'un naturel doux, gai & complaifint. Deux hommes écrivirent

contre lui , Sixtinus Aman^^a ^ Profelïeur de grammaire à Franckcr en Frï:^e
j

mais ayant enfuite connu le Père Merfenne , il devint fon ami. Le fé-

cond fut Robert Flud , Médecin Anglais. Deux Minimes répondirent

pour le Père Merfenne , Se fur-tout Gaifendi qui réfuta vidorieufemenc

les rêveries du Médecin.

(d) Arijloxene , Euclide, Nicomaquc , Alypius , Caudence , le vieux Bacchius ^

'Anflïdi Quindlien, On trouve dans le même lecueil l'ouvrage de JUaniaiuts CapelLa-



5j8 ESSAI
Nous avons de ce célebte Ecrivain : Harmonicorum injîrumentorum , lib,

IV j Parifiis y i6-j6. HarmoniA cheoreticàj pratica & injlrumenialis j lib. IV

Parïfds y i()44. Harmonicorum librï XII j in quibus agitur de fonorum nûtura,

caujîs & effcilïbus , de confonancUs y dijjonantiis y rationibus
, gcnerihus ,

modis y cantïbus , sompofulene y orhis totius harmon'icïs infirumentis : Au~

tbore Fr. Marina Merfenno > ad LudoVicum Habenum de Montmon , Lu-

tetitt Parijiorum y 16^'à.

Meursius (Jean), né à Urrecht eu 1579, alla étudier le droit à

Orléans , avec les fils de Barneveld
,

qu'il accompagna dans leurs voyages.

A fon retour, il fut nommé ProfelFeur d'hiftoire à Leyde en 1610, &
enfuite Profeffeur en langue grecque. Chriftian IV, Roi de Danemarck,^

le fit ProfefTeur en hiûoire & en politique, dans i'univerfité de Sora en

1^59.

Ce célèbre favant a écrit fur la Mufique & fur la faltation. Nous avons

de lui un Dictionnaire fur les termes de l'art du geftc j ce "qui prouve

combien cet art était jadis confidérable ,
puifqu'il exigeait tant de mots

particuliers, qu'on avait pu en compofer un dictionnaire. Tous ces mots,

auffi bien que l'art lui-même , font tombés dans l'oubli , &c à peine fait-on

que l'un & l'autre aient exillé.

On a auflî de MeUrfius une édition , enrichie de notes , des ouvrages fur la

Mufique ^ArifioxcnCy de Nicomaquc Se à'Alypius, imprimée à Lyon en 1 6 i(j t

MoNTANO ( Francifco ). Arte de canto Piano , aumcnt. por D. Jofeph

de Torres. Madrid, 1718.

Mûris (Maître Jean de), de Normandie. Praclica menfufabilis cantûs

,

cum expojltione Profdocimi de Beldemandis , mlf. 1 404.

On le fait inventeur -des notes de Mufique, mais nous ne l'en croyons

que le compilateur. Le favant Bénédiâin, qui a fait en 1^73 /a Science

& la Pratique du Plain-chanty parle ainfi à ce fujet , art. 11 , p. 1 10 &: 1 1 1

.

« L'invention de cette variété de figures «Se de leurs valeurs , eft com-

»> munément attribuée à Jean de Mûris , doûtcur de Paris , qui vivait vers

J» l'an 1330, ainfi qu'il fe voit par un Inatuifcrit de fa Théorie de la

i> Mufique, qui cft à la bibliothèque de St. Viûor de Paris, & parce

o que Giiîcadi en a écrit. Néaiunoins il cft plus vraifcmblable qu'il n'en



SUR LA MUSIQUE. 55^

» a pas tant été Yauteur y que le collecleur&c le compilateur , qui le premiet

n a le plus amplement & le plus méthodiquement lailTé par écrit ce qui

jj fe pratiquait de fon tems dans la Muiique , touchant la valeur des

» notes & la pevteftion ou l'impei feciion de leurs tems , ainfi qu'il paraît

»> par les termes defquels il ufe cir expliquant ces chofes dans la théorie de

« la Mufique , dont Ion en marque plufieurs dans les notes de ce cha-

»5 pitre , pour lefquels il eft à propos de favoir que dans la théorie de

» la Mufique , il ne traite que des proportions qu ont les fons étant com-

>• parés les uns aux autres \ Se que pour cet eftet il la divife en trois

»> parties. Dans la première , il parle des proportions des nombres en

v> général \ dans la féconde , des proportions , des confonances & des

j» intervalles du chant, & de leur monocorde j dans la"tro:fieme , des

« proportions de la durée , ou du tems des mêmes fons , &: des fignes

» ou notes avec lefquels on était alors accoutumé de les marquer

j> De forte qu'avant le fiecle de Jean de Mûris, il y avait variété, non

5> feulement dans les tems & dans la mefure des fons , mais aufîi dans

s> les fignes ou les notes qui en marquaient la valeur j & quoiqu'il en

»> foit des notes de Mufique, il eft certain que Gui entendait trop bien

» la théorie & la pratique <iu chant , pour omettre un point fi important

» à la métrique, &c qu'il favait avoir été (i foigneufemènt- cultivé par

,> S. Ambroife &c par S. Auguftin. C'eft pourquoi, non feulement il fait

« mention exprelTe de ces chants métriques , mais encore , après avoir

» traité des lignes , des notes & des clpfs , avec lefquelles les intervalles

» doivent être marqués , il témoigne qu'il n'a pas eu moins de foin de

j> diftinguer dans les figures de fes notes , leurs tems & le tems de leurs

« cadences j que leurs intervalles ».

Nanino ( Belardo), Auteur d'un ouvrage très curieux, intitulé : Us Règles

du Contrepoint.

Nassarre (P. Paul). Fragmentas mujicos repartiios en 4 traclados

^

aument. por Dom Torres, Madrid, lyco.

Newton ( Le Chevalier Ifaac ). né à Volftrope , dans la province de

Lincoln, le jour de Noël 1642, & mort de la pierre à Londres, le io



5<?o ESSAI
.mars 1717 , fut enterré dans l'abbaye de Weftminfter. On trouve dans bs

écrits de ce génie fublime plufieurs pafiTages fur la Mufique^ mais entr'autres

une analof^ie entre la lumière & les fons , qui eft bien ingénieufe. En voici

le précis.

" Les couleurs que ferme un rayen du foleil , rompu par le prifme
,"

» étant reçues fur un papier, elles font au nombre de fept principales,

>» &: bien diftinftes , qui fe difpofent dans cet ordre: rouge, orangé,

» jaune, verd , bleu , indigo, violet [a). Mais les efpaces qu'elles occupent

» fiir le papier ne font pas égaux , &c fe trouvent dans la même raifon

n que les nombres qi\j expriment les intervalles des fept tons de la Mu-
» fique. Il eft naturel que les différentes modifications de la vue &: de

» l'ouïe fe répondent. M. de Mairan a conjeduré que cette convenance

»> pouvait encore aller plus loin. Le fluide où fe répand la lumière , &
« qui en eft le véhicule pour la porter à nos yeux, eft diftérent de celui

j» qui eft le véhicule du fon j celui-ci eft l'air proprement dit , & l'autre

3> une matière éthérée incomparablement plus fubtile : ce qui doit caufer

»> dans le fyftème de Newton, les différentes couleurs èc leur différenc

M degré de' refmngihi/lte j ce font des particules ou, il l'on veut, des

» globules de cet éther , qui , à caufe de leur différente conlillance ou

»> de leur différente groffeur , fe meuvent ou frémilfent différemment j &
n avec des vîteffes inégales. De même il y aura dans l'air des particules

i> d'un relfort différent
,
qui par conféquent feront en moins de tems

j> un même nombre de vibrations. Chacune ne fera donc à l'unilfon qu'avec

» les corps fonores, qui feront leurs vibrations dans le même tems qu'elle,

»> ^ elle ne frémira que quand elle fera ébranlée par eux. Il y aura dans

»> l'air des particules pour chaque ton , comme il y en a dans l'éther pour

»> chaque couleilr ; & il ne fera plus étonnant que l'éther tranfmette en

» même tpms , fans confufion , différentes couleurs , ni l'air dlfîérens tons.

» Il eft vrai que ce que M. de Mairan fuppofe ici , la tranfmillion de

>5 chaque ton , doit fe faire en des tems différens ; mais il eft clair aufll

>) que cette différçnce doit être abfolument infenfible à l'oreille. Pour le

» bruit, qui eft ralfemblage Se le mélange de tous les tons, comme U

(a) Qui r(?pon4cnt (don le Pcre Sacclii à re, mi, /j, fol^ /•;, _// , ut; & félon nouj

i la,fiy ut, re, mi, fa, fol,

» lumière
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» lumière l'eft de toutes les couleurs , il doit fe tranfmettre toujours dans

i> le même tems , & abfolument fans nulle différence , foit qu'il foit

» plus ou moins fort ».

Ornitoparchus ( André ) , Negaingenjîs. De drte ctuitndi Aùcrologas j

Colonia, 15 jj.

Paduakius ( Jean ) , de Véronne. In(iUutionc$ ad diverfas ex pUuibia

vocibus fingendas CantiUnas ^ yerons , 1578.

Papids ( Andréas Gaudenfis ). De Çonfonantiis feu pro Diatejfaroit ^
lâri m, Ancuerpiét j 1581.

Paolucci { Le Père ). Ane pratica dd Contrappunto.

Pellatis ( Le Père Ange ). Compendio per imparare le Regole del Can(0

ferma t yent^ia, 166j.

Pena ( Jean de ) , a traduit 8c commenté Euclide, II mourut en » 5 j fi

Pbnna ( Le Père Laurent ) , de Bologne. Iprîmi Albori muficali , i. Uhro ^
Sologna t KÎ74. // libro^ yene^ia^ i6-ji. Dïreclorio del Canto ferma

,

Modena, 1689.

Petit ( Adrien), C&mpendium Mufices ^ à Nuremberg, 1551.

PiccmiNi (Alexandre), de Bologne j vivait vers 1570, & était au fervice

du Duc de Ferrare en 1594. Il eft Auteur d'un traité fur la Tablature,

qui a beaucoup de réputation. On trouve dans cet ouvrage l'origine du

Théorbe & de la Pandore. Il prétend être l'inventeur de VArchiluth.

PiciToNO ( Le Père Ange ). Fior Angelico di Mufica ^ Veneiia^

:«547'

Pisa ( Augullîn ). Battuta délia Mujîca , dichiarata da Don Anodine

Pifa» in Roma, 16lu
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PiVERLi(Le Père Silverius). Specchio I. di Mujîca, NapoUj itfji;.

Speechio 11 j NapoUj 1531.

Planelli ( Le Chevalier), Napolitaîn, auteur d'un ouvrage intitulé:

Trattatu dcli' Opéra in miifica , à Naples en 1771. C'eft un livre qui

remplit alfez iow objet j il cft écrit avec zèle &; chaleur.

PoDio ( Guillaume de), Prêtre. Ars Muficcrum y_ Jîvt Commentanum

MuJlcÂ facultaûs y ValcntïnA, 149 5»

PoLiTiEN ( Ange ) , l'iui des meilleurs Écrivains du quinzième fiecle ,

naquit à Monte-Pulciano en Tofcane , le 14 Juillet 1454, & fut élevé

par Côme de Médicis. II devint Profeireur en grec & en latin , & eut

une grande réputation. On dit qu'il aimait la Mufique à un tel point

,

qu'il voulut qu'on lui en fît entendre dans fes derniers momens. 11 a écrit

plufieurs ouvrages fur la Mufique, & mourut le 24 Septembre 1494.

PoNTio ( Dom Pierre), de Ppjme. Ragionamenù di Mufua ^ Parmai

1.588. Dialogo dclU teorica e pratica di Mufica^ Parmât 1591.

PoRTAFERRARi ( Don Charles-Autoine ) , de Bologne. Regoh pel Canto

ferma ccclcfiajlico , Modena , 1732.-

Praspergius ( Balthafar ). ClariJJïma pîana arque cJioralis Mujlct, intcî^

pretatio j Bajîl. 1 5 01

.

Rami ( Barthélémy ). De MuJica traCîutus Jîvc Mujica praclicay.Bononit ^.

1482.

Reginon y Moine , enfuite Abbé Prum'ienjis. On a de lui : De Har^

monica Injlitutione ^ précieux Code de la bibliothèque Pauline, à Leipfick..

RoDio. Regcle di Mujîca 3 Napoli, \6x6.

RosETTi ( Blaife), de Vérone, a donné en Iji<) : Libellas de RuJi-

mentis Mufiees.

Rossi(Le Père Jean-B.iptille
)
, Génois. Orgjno de' Caniori j f't-

ne\ia ^ l(>i8.
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IvOSLi ( Lemme ) , de Peroufe. Siftema mujlco j o Mujîca Jpcculativa ^

Pcrugia j 1 666.

RoswiCH ( Michael ). Compendiaria Mujîc* j à Leipfick, \^i6.

S ABATi NI ( Galeas ) , de Pefaro , auteur d'une quantité de mufique

imprimée. Regole per il Bajfo continua, Roma j 166^,

Sacchi ( Le Père Jule ), de Ferrare. Regole del canco, 1(^75,

Sacchi ( Don Giovenale
) , Clerc régulier de la congrégation de fàiat

^aui , à Milan , dite des Barnabites.

Ce favant a donné en 1761 une diirertation fur la théorie de la Mufique

,

imprimée à Milan , i/2-8°, fous ce titre : Dijj'erca^ione del P. Don Giovenale

Sacchi délie mifure délie corde mujiche e loro corrifpondcm^e , dans laquelle

il prétend que la gamme de notre mode mineur eft ticieufe , en ce que

Ion y monte d'un tondu premier degré au deuxième, tandis que, félon

iui, on ne doit monter que d'un demi-ton. Ainfi la gamme de la ^ pat

exemple, devra être la^ fiv ^ iity rc , &c. au lien de la ^ Jî , ut ^ re , Sec.

celle de mi doit être mi^fa^ foly la^ &c. au lieu de mij fa%y fol, la^ &c.

& ainfi à proportion des autres gammes , dans lefquelles , félon le Père

Sacchi , il ne doit fe rencontrer qu'un demi-ton de la tonique à la féconde

note. Ce que propofe ici le P. Sacchi , comme la réformation de notre

mode mineur, n'ell: autre chofe que ce qu'un Muficien, aiïez peu éclairé

en matière de modes, avait déjà préfenté à la Nation, en 1751, comme
un troifieme fc nouveau mode , diftlnct des deux que nous connaiflbns ,

le majeur & le mineur, &: dont nous avons déjà parlé à l'article Blainxilte.

D'où l'on peut conclure, que la prétendue correction du P. Sacchi eft

illufoire & très-certainement peu réfléchie; puifque, d'après les principes

de théorie cju'il établit .lui-même dans fa dilFertation , il réfulte que i^:i\\

XCLO^Q m\ y fa i foly la^fi^uty re j mi ^ qu'il propofe comme le mode

de mi, n'crt autre chofe que celui de la y commençant par fa quinte.

Se en général , un chant pris du mode de la, comme on l'a démontré au P.

Sacchi dans le Mémoire fur la Mufique des Anciens y note 19, §. iî4,p. Zji.

Saint-Ambroise , Dodeur de l'Eglife &c Archevêque de Milan, était

fils d'Ambroife, Préfet du prétoire des Gaules, <Sc naquit en 340. Il fut

nommé Goaverucuv de la Ligurie ( l'étac de Gènes) Se s'y coi;duifit avec
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tant de fagefle dans les troubles arrivés alors pour la religion, que l'Em^

pereur Valentinien le nomma Archevêque en l'an 374. 11 fiit facré le 7
de Décembre.

Ce fut lui qui convertie faint Auguftin, & qui refufa courageufement

l'entrée de l'Eglife à l'Empereur TKéodofe, l'obligeanc de faire pénitence

du maiïàcrc de Theffalonique. Il mourut en 3 97 , âgé de cinquante-fept ans.

/ Ce grand homme n'a pas dédaigné d'écrire fur la Mufique, de régler

le chant de l'Eglife, appelle de fon nom le chant Ambroïfien. Par ce moyen,

il donna le premier une forme au chant ecdéfiaftique , pour le mieux

approprier à fon objet , & le garantir de la barbarie & du dcpérifTement

où tombait la Mufique de fon tems. Le Pape Grégoire le perfectionna

,

& lui donna la forme qu'il conferve encore aujourd'hui à Rome, & danï

les autres Eglifes où fe pratique le chant romain. L'Eglife Gallicane ne

l'admit qu'en partie, & prefque par force.

SAihyr-Jérôme , célèbre Dodeur de l'Eglife, était fils d'Eufebe, naquit

i Stridon en Pannonie, vers 340, fit fes études à Rome fous le fameux

Donat, y reçut le baptême, vint dans les Gaules, delà voyagea en Thrace,

dans le Pont, la Bithynie , la Galatie & la Capadoce ^ & en 372, fe

retira dans un défert de Syrie. Perféeuté par les Orthodoxes du parti de

Melèce , il alla à Jérufalem , où il apprit l'hébreu , & confentit à être

ordonné Prcrre par Paulin , Evêque d'Antioche , à condition qu'il ne

ferait attaché à aucune Eglife.

Il alla à Conftantinople en 381 , pour voir &: entendre faint Grégoire

de Nazianze , puis retourna à Rome , où il devint Secrétaire du Pape

Damafe. Des calomnies qui le fatiguèrent , lui firent quitter Ronre pour

fe retirer au monaftere de Bethléem, & il y mourut le 30 Septembre

410 , âgé de plus de quatre-vingt ans. Dans fes ouvr.iges qui font en

grand nombre , on trouve pluûeurs chofes fiu: la Mufique de fon tems

& fur les chants d'Eglife.

Saint-Grégoire U Grande né à Rome d'une famille Patricienne,

ftlt créé Préfet de Rome par l'Empereur Juftin le jeune. Le Pape Péhge II

le fit fon Secrétaire
i

&: après fa mort arrivée le 3 Septembre J90 ,

Grégoire fut élu Pape. Son premier foin fut d'envoyer S. Auguftin en
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Angleterre pour y prêcher l'Evangile. On l'accufa d'avoir fait détruire

les plus beaux monumens de l'ancienne Rome , & d'avoir fait brûler un

grand nombre d'ouvrages païens , entr'autres Tite-Live. Ce fut en 599
qu'il réforma l'office & le chant Romain qui , de fon nom , fut appelle

Grégorien. Ce grand homme mourut le 12 Mars 60^. Il eft le premier

qui ait pris le titre àe fervheur des ferviteurs de Dieu.

On dit qu'il fut auffi le premier qui changea les tccracordes des Anciens

en un eptacorde ou fyftême de fept notes, au bout defquelles , commen-
çant une autre odave , on trouve des fons femblables répétés dans le

même ordre. Cette découverte eft belle , &c on ne peut comprendre

comment les Grecs qui voyoient les propriétés de l'oclave, puifqu'ils

inventèrent la Proflambanomenos pour achever les deux oftaves, onr pu refter

attachés à leurs tétracordes. Grégoire exprima ces fept notes avec les fept

premières lertres de l'alphabet latin. 6^«z donna des noms aux /ix premières,

& on ne fait pourquoi il négligea d'en donner un à la feptieme.

. C'eft auffi depuis S. Grégoire que l'ufage du Neume s'eft établi. Le
Neume eft une efpece de récapirulation du cliant d'un mode , laquelle fe

fait à la fin d'une Antienne par une fimple variété de fons , & fans y
joindre aucunes paroles. Les Catholiques autorifent ce fingulier ufaee fur

un paflage de S. Auguftin , qui dit , que ne pouvant trouver des paroles

dignes de plaire à Dieu , l'on fait bien de lui adrefler des chants confus

de jubilation \
«< car à qui convient une telle jubilation fans paroles , Çt

» ce n'eft à l'Etre ineffable? Et comment le célébrer , lorfqu'on ne peut

M ni fe taire , ni rien trouver dans fes tranfports qui les exprime , fi ce

>5 n'eft des fons inarticulés » ? Voyer^ le Diclionnaire de Roujfeau au mot

Neume.

Saint-Isidore, né à Carthagène en Efpagne^ était fils de Severicn ^

Gouverneur de cette ville , Se fut élevé par fon frère Léandre Evèque de

Séville, auquel il fuccéda en 601. Pendant trente-cinq anss il fut l'oracle'

de l'Efpagne, & mourut en 6^6.

Dans fon Traise des Offices ecclijtafticjues on trouve des chofes fort

curieufes fur le Plain-chant èc fur la Mulîque.

Saint-Ifidore , au livre i , des Offices eccléfiaftiques , chapitre 11, die

que les Anciens faif^ient diette k jour avant qu'ils dulfeiit chanter j &
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que ceux qui vaquaient à la pfalmodie , ne fe nouiriflaient habituellement

que de légumes , à caufe de la voix ; & que c'eft delà que chez les Païeus

on appeliait les chanteurs mangeurs de Je'veï.

i . « Antïqui pridiè quam cantanium erat , cibis ahjlinebant : PfalUntes

ir-itamen legumine in caufa. vocis ajjiduè utebantur. Unde & Cantores apui

>» pentités Fabani dicli funt m,

- Salinas ( Franij-ois ), célèbre Ecrivain Efpagnol , né à Burgos» perdit la

vue à 1 âge de dix ans ; ce qui ne l'empêcha pas de fe rendre célèbre dans

les. langues greque & latine., dans les mathématiques, & dans la Mufique.

Il; profella cet art. à Salainanque, & mourut en 1590. Le Pape Paul IV,

l'aima beaucoup^,/... j j-.i:>e.l .-•• ;

On a de Salinas un bon traité de Mufique en latin, intitulé : Francifc.

Salina in Academia Salmanticcnfi Muficx ProfcJJor^ de Mujica^ in-fol. 1 5 77.

11 a combattu dans fon ouvrage quelques opinions de Zarlin^ mais il

adpptiB-cé;lle qui fuppofe la tierce majeure, dans la proportion de 4 à 5 ,

la tierce mineure de 5 à <> ^ -^c. .. & il penfe comme Zarlin
, que ces

proportions font nécelfaires pour le contrepoint, ahu de rendre confo-

nantes les tierces «S: les fixtes , qui , félon eux , ne fauraient l'être , fi

on les entonait d'après les proportions authentiques des Grecs , c'eft -à-

dire , fi on les entonait comme quintes .bu. .comme quartes juftes d» ^'à

qui doit leur loircfpondre pour former l'une ou l'autre de <es inter-

valles. Ce qu'il y a d'étonnant , .c'elb. que Saliîîas .convicjit au. cha-,

pitre 13 du troilîeme livre de fon ouvrage, page 159 5 que I3. voix

fuit naturellement, en chantant, "les proporcions les plus légitimes, &* telles

que les fuppofent les nombres qui dcfigncnt ces proportions; à moins ^

ajoute-t-il
,

qu'il n'intervienne quelque empêchement, comme quand la

voix fe Joint aux inftrum«ns ( ceux» à touches
) j car. alors elle eftfprcée

de fuivre leurs faulles intonations, \qmïs confonances imparfaites 'y yfUîiis

elle revient bientôt aux intonations qui lui fout naturelles, aux vraies into»

nations , du moment qu'elle eft délivrée de ces inftrumens. .

Il eft à remarquer que Zarlin dit la même cliofe , & avec plus de

force, au chapitre 45 de la féconde partie de fes Injlitutioris , édition de,

1^89, page i6tî; ,& tout cela avec l'opinion que, pour hiiie du contre-

point, il faut tempçrer ces confonanccsj ces vraies intonations qui font
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îiacurelles à la voix. Etrange effet de l'erreur & de l'aveuglement qui

aflbcle dans une même tête les idées les plus difparates.

Pour fe convaincre que ni la tierce majeure ni la mineure n'ont aucun

befoin d'être altérées pour être entendues comme accord, on" n'a qu'à fup-

pofer une fuite alternative de quintes & de quartes juftes , comme ferait

fit miy la, re 3 fol. Si pendant qu'une, perfonne tiendra le 7?, deux autres

cliantent _/?j ml, la y re y fol y l'une s'arrêtant à rc y & le tenant jufqu'à

ce que l'autre arrive ^foly on aura les trois fons permanens,/j/j 7?^ re y

qu'on fera durer autant que l'on voudra, pour s'aifurer fi la tierce majeure

fol y fi, la quinte fol y rc , & la tierce mineure fiy rcy n'offrent pas. la plus

parfaite harmonie. Ce fera néanmoins un- accord parfait compofc de fons

non tempérés, & qui ne font que le réfultat d'une fomme de quintes &
de quartes qui donnent cet accord.

Saumaise, célèbre critique du dlx-feptleme fîecle, naquit à Sémur en

Auxois, le I 5 Avril 1 588 , d'une famille noble & ancienne. Il obtint un
brevet de Confeiller d'crar, quoiqu'il fut Calvinifte déclaré, & fut nommé
Profellèur honoraire à Leyde, après Scaliger. Il refufa une penfion de douze

mille livres , que le Cardinal de Richelieu lui avait offert pour écrire fon

hiftoire en latin. Le goût des voyages le conduifit en Suède près de la-

Reine Chriûinej mais il n'y demeura qu'un an & revint en Holl.ande,

& mourut aux eaux de Spa le 3 Septembre 1653.

Il parle de la Mufique dans plufieurs de it% ouvrages j mais ce qu'il

en dit , n'eft pas bien intérellant.

Spataro ou Spadario ( Jean ) j de Bologne. Traclaco di Mufica y in-

Vtne^ia j 1 5 3 1

.

Stefani ( Auguftin ) , Abbé & enfuite Evêque , Compofiteur célèbre.

(On peut voir fon article dans celui des Compoliteurs). Il écrivit aulli

plufieurs bons ouvrages fur la Théorie ,
parmi lefquels nous con-

naiffons : Quanta Certe:[ia abbia ne fuoi principii la Mifica , Amfterdani,

1695.

Stella
( Le Père Jofeph-Marie ). Brève infiru-^ione per il Canto fermo^,.

Roma, 166y
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Talanderios ( Pierre ). Leciura tamfuper Cantu menfurabili , quamfuper

immenfurabUl : codex Vaticanus.

Tartini (Jofeph), né à Padoue en \6ç)t, était auffi célèbre pour le

violon que pour la théorie de la Mufique. Perfonne n'a eu plus d'ex-

prefÏÏon que lui fur fon inftrument , & n'en a joué' plus parfaitement

dans fon genre , fi ce n'eft peut-être fes élevés MM. Pagin , Nardini

,

LahoufTaye, &c.

Il a donné en 1754 un ouvrage fur la Mufique, intitulé : Trattato di

Mujica féconda la vera fciemça deW armonia , &c en i-j6-j , une difTertation,

De Principù deW armonia , contenuta nel diatonico génère j l'un & l'autre

ouvrage imprimé à Padoue. Le fyftêihe que l'Auteur expofe , eft fondé

fur un phénomène alTez connu aujourd'hui. Deux fons frappés enfemble

produifent par. leur choc une forte de bourdonnement qu'on a appelle

troifieme fon. Quoiqu'on ait parlé en France de ce phénomène avant l'édi-

tion du traité de Tartini , il paraît qu'on ne peut lui difputer de s'en

être apperçu le premier. Il nous apprend, à la page }(> de fa difTertation

,

qu'étant à Ancone en 1 7 1 4 > il fit cette découverte fur le violon
; que

non-feulement il n'en faifait alors aucun myftere vis-à-vis des profeflèurs

de cet inftrument; mais que dans l'école qu'il établit à Padoue en 1718,

il faifait de ce phénomène une régie fondamentale pour s'afiurer du parfait

accord du violon , d'où la connaiflance du tioifieme fon s'eft ainû répandue

dans le refte de l'Europe \ Se que ce n'eft que par modeftie qu'en publiant

fon Traité de Mufique, il ne s'eft pas annoncé comme l'Auteur de cette

découverte.

Quoiqu'il en foit , le fyftcme d'harmonie que Tartini établit fur le

phénomène du troifieme fon, n'a pour but, ainfi que celui de Rameau,'

que de donner un fondement aux proportions fadices de 4 à 5 , pour la

tierce majeure, & par confcquent de 5 à (î pour la tierce mineure, de

15 à l<> pour le demi-ton diatonique, &c. ... Nous n'entreprendrons pas

d<e donner ici une idée plus dévelopce de ce fyftcme. On peut voir ce

que RoufTeau en a écrit dans fon didionnaire, au moz fyjîême : mais plus

paficuliércment encore , l'excellent extrait qu'en a donné M. Serre de

Genève, dans fes Obfervations fur les principes de l'harmonie ^ fi l'on veut

être en état de porter u» jugement plus réfléchi & moins impartial, touchant

u
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la prétendue fupcriorité que Roufleau attribue à ce fyftcme. On verra

,

par les imperfections, les erreurs, les vices réels & alTez multipliés
, que

relevé M. Serre, combien le fyftcme de Tartini eft inférieur à celui de

Rameau. On doit obferver d'ailleurs que Rameau a été créateur en cette

partie
5
que fou fyftcme exlftair long-tems auparavant que Tartini eut conçu

k lîen
j
que l'idée de fons primitifs & générateurs d'autres fons, en un

mot, que l'idée de bnjfe fondamentale était répandue dans toute l'Europe

avant que Tartini adoptât en partie cette même idée.

Au refte , nous difons en partie y parceque dans le fyftème de Rameau ,

un accord fondamental eft regardé comme le générateur de ceux qui n'en

font que des combinaifons, &c que ce créateur des principes de l'harmonie

appelle dérive's. Par exemple , l'accord fondamental ut , mi j fol j a pour

dérivés les deux accords mi^foli ut y Ôc fol , utj mi. Or Tartini, en adoptant

le terme de baffe fondamenrale , n'a pu fe départir de l'idée qu'ont les

Italiens de regarder comme une baze , un fondement ( nota di fundo ) ,

toute note qui dans une compoficion mufîcale fe met au-delfous des autres (a),

d'où il n'a pas manqué d'appeller fondamental l'accord ut ^ mi j fol ^ mzis

fondamental de première /'<;^e ; le dérivé mi
, fol , ut j fondamental de

féconde ba^e ; ôc le dérivé /o/j utj mi ^ fondamental de troifieme barc,

C'eft-là , comme on voit , une idée théorique de Rameau , affbciée à l'an-

.cienne idée de pratique des Italiens,

Tetamanzi ( Le Père ïshnc'ms). Brève metodo di Canto ferma. Mi-

lano , \6j6.

Te V ( Le Père Zacharie), Rehgieux Cordelier, // Mufîco tcflore ,

Vene^ia
J 1706:, ouvrage d'une grande réputation & de bien peu de

mérire.

(a) C'eft cette idée de ba\e, de fondenr.ent, uniquement relative à une baflc continue,

qui a fait croire à plufieurs étrangers, & qui fal: débiter à ceux qui font hors d'état de

comprendre quelque cliofc à des principes théoriques, que Rameau n'avait pas invente

la baffe fondamentale. C'cft d'après cette même idée que quelques Auteurs s'obrtinent à

regarder comme fbncLimcntal le fon le plus grave d'un accord de fuppoIitioQ. Vovci
l'ouvrage de Nikelmaim & celui de Don Eximeno,

Tome m, A a a
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TiGRiNi ( Horace ) , Chanoine d'Arezzo. Compendio délia Mujlca , Vc'

ne\icL i 1588.

TiNCTOR ( Jean ) , Chapelain & Chanteur du roi de Sicile , fut un des

premiers fondateurs de l'école de Mufique à Naples. On conferve plufieurs

manufcrits fort intéreJTans de cet homme célèbre j à qui la poftérité doit

de la reconnailTànce. Traclatus Muficcs. Explanaûo manus. De tonorum

natura ac propriecate. De notis ac paufis. De rcgulis , valore^ imperfeclione

& alteratione notarum. Dcfinïtoruni Mufices. Il vivait dans le quinzième

fîecle.

T o s I ( Pierre-François ) , de Bologne , Académicien Philharmonique.

Opinioni de' Canton antichi e moderni y Jlano ojjerva^ioni fopra il Caruo

Jigurato , Bûlogna j 1 7 2 3

.

Trovar ( Francifco )
, Efpagnol. Libro de Mujlca pratïca compuejlo ^

Barcellona i 15 10.

Valgulio ( Charles ). In Plutarchl Mujîcam ad Titum Pyrrkinum, Fc-

netiis , 1532.

Valla ( George ) J de Plaifance. De Mufica 3 librl F3 Venetiis , 1501;

Valuserius ( Cliriftophe ). Mufica figuralïs , Argentorati ^ \G\\.

Vannœus ( Le Père Etienne), Auguftin. Recanetum de Mujlca, Fln^

eentïo Rojfetto Keronenjl interprète j Roma,

VicENTiNi ( Dom Nicolas
) , de Vicence , Compofiteur au fervice de la

cour de Ferrare , fit imprimer à Rome, en 1557 , un ouvrage intitulé :

L'antica Mujlca ridotta alla moderna pratica. 11 prétend donner un traite

parfait de Mufique, & découvrir tous les fecrets de cet art divin, au

moyen d'un inftrument de fon inventioii
,
qu'il appelle Archiccmhalo ^ &

dont il donne une longue defcription. 11 fit graver fon portrait au fron-

tifpice de l'ouvrage , avec l'infcription , Nicolaus Viccntinus anno ttatis

fu* 44j &: autour de la tcte : Archicembali divijlonis chromaticique ac enhar'
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mojilci generls praticoe inventor. Mais le livre eut aulîi peu de fuccès que

rinftrument. II ne fiiivait que foii inftindt naturel pour la Mufique , ëc

ne faifait aucun cas de ce qu'on avait écrit fur cet art. Il jouait fort bien

de plufieurs inftrumens. Doni fe borne à dire ,
qu'il faut lui favoir gré

de fa bonne volonté & de fou travail. Au rapport du Pcre Kirker ,

Vicenti eft le premier qui ait imaginé que les proportions de l'ancien

genre diatonique ne pouvaient s'affortir avec notre contrepoint. II s'efforce,

dans fon ouvrage , d'établir qu'une quarte doit être compofce d'un demi-

ton majeur, &c de deux tons, dont l'un majeur, l'autre mineur j ce qui

forme le diatonique fynton de Ptolémée , dont Zarlin eft le propagateur.

Voyez ceqne nous avons dit à ce fujet à l'article du Père Martini.

Vo s s I u s ( Ifiac ) , le dernier des cinq fils du fameux Gérard-Jean

Voflius, naquit à Leyde en 1618, fuivit les traces de fon père &c fe

rendit habile dans la critique greque &z latine , & dans l'hiftoire. Il paifa

en Angleterre , où il devint Chanoine de Windfor.

Son livre de Potmatum cantu & virïbus Rithmi mérite d'être lu.

11 mourut à Windfor le 21 Février i68j).

VolHus eft le premier qui ait dit qu'un rhythme qui n'exprime pas la.

véritable forme & la figure des chofes , ne peut rien peindre à l'imagi-

nation j & que c'eft avec raifon qu'on avait inventé pour cela les anciens

nombres poétiques , qui feuls peuvent produire cet effet. II .ajoute que les

langues Se les vers modernes font abfolument impropres .à être mis en

chant, & que nous n'aurons jamais de véritable Mufique vocale tant

que nos Poctes ne fauront pas faire des vers propres à être chantés, c'eft-

à-dire tant que nous ne donnerons pas une nouvelle forme a notre langage,

en rétabliflant les quantités Se les pieds métriques, & en baniffant notre rime

barbare. Nos vers fe précipitent, ajoute-t-il, comme s'ils n'étaient com-

pofés que d'un feul piedj de manière qu'il n'y a aucun rhythme réel dans

notre poéfie : nous ne cherchons feulement qu'à former un nombre égal

de fyllabes dans un vers , de quelque nature ôc en quelque ordre qu«

ce foit.

TJlloa ( Dom Pedro). Mufica. unïvcrfalis ^ o prlncipios univerfales de

Mufica y Madrid, 1717.

Aaa 2
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WAttis (Jean), naquit en 1616, à Ashlord dans le comté de Kenr en;

Angleterre , Se devint Miniftre , ainfi que fon père. En 1 649 , il fut

nommé Profefleur de géométrie daiis l'univerfité d'Oxford , 8c parvint

bientôt à la Société royale de Londres. Il avait un talent fingulier pour

deviner les chiffres , & donna des moyens taciles de déchiflrer tous ceux

qu'on pourrait inventer.

Wallis fut grand antagonifte de Hobbes , Se fit contre lui plufieurs

favans écrits.

II mourut à Oxford le z8 Odiobre 170?.

Il a traduit le Traité de l'Harmonie de Ptolémée^ avec les Commentaires

de Porphire fur l'Harmonie : on y trouve d'excellentes chofes. Ses ouvrages

font imprimés à Oxford , en 3 vol. in-fol.

Ce favant homme ne croyait pas plus que nous aux effets de la Mufique

des anciens, Se rejette fur l'exagération des Ecrivains la plus grande partie

de ces merveilleux effets. Notre Mulique a de même fes fables , mais ,

lorfqu'on fera de bonne foi , on conviendra que ni l'une ni l'autre n'ont;

jamais pu produire des effets auffi étonnans que ceux qu'on raconte.

Wendelstein ( Jean ). Atujlca , Colonie, 1507.

Zabern ( Conrard de) , né en Allemagne vers 1450, était un homme
très favant & refpedlable par fes moeurs. Il a fait deux traités fur Ix

Mufique , le premier efl intitulé , De Monorchordo j Se le fécond , De
modo bene cantandi. Il était fort aimé de l'Empereur Frédéric III.

Zapata ( Le Père Dom Maurice )
, Moine Bénédiélin. Difcorfo fopra

le Regole dcl Canto ferma. Farina ^ 1682.

Zarlino ( Jofeph ) , ne à Chioggia , cleve d'Adrien Willaert , fuccéda

i Cyprien Rore , dans la place de Maître de chapelle à l'cglife de Saint-

Marc de Venife.

L'opinion commune eft que cet Ecrivain furpaife tous les autres par la

profondeur de fes connaiffances dans la partie fyflématiquc.

Ses Injliiutions & fes Démonfrations harmoniques , imprimées à Venife »

en 4 vol. I $89, font, i certains égards, ce qui a été tait de mieux de fon

tems fiu: la Mulique. Néanmoins cet ouvrage renferme un vice efTentiel «n
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Tome m, page 37i. TABLEAU
Repréfentant les divers Intervalles contenus dans la divijlon de VOclave.

DÉFIMITIONS
âet Intervalles moindres que le ton.

Le Limma , ou Demi-ton moindre ,

dans la proportion de 2^6 à 243.

C'eft l'intervalle qui refte , lorfqu'on

a retranché les deux tons majeurs dont
une quarte eft compofée.

Le Comma de Pythagore eft l'intona-

tion qui réfulte de la comparaifon de
la ip= odave d'un terme donné à fon

treizième, comme de 5-24288, ip". 8"^ de i.

à J51441. 13^ terme.

L'Apotome , ou demi-ton majeur, dans
la proportion de 2048, à 2187. C'eft

l'intervalle qui refte d'un ton , lorfqu'on

en a retranché un Limma.

Le quart de ion eft l'intervalle qui

,

de deux notes à un ton l'une de l'autre
,

Ce trouve entre le Bémol de la fupérieure,
& le Dièfe de l'inférieure.

On voit que la manière de compter
la plus univerfellement adoptée chez les

modernes
, par demi-tons , n'eft fondée

fur aucun principe , ni fur aucune pro-
portion

, puifqu'ils appellent également
demi -ton l'intervalle d'ut à re b

, &
l'intervalle d'ui à uf )sc, quoique ces deux
intervalles différent entr eux d'un Comwa
dePyihayre.Qael fonds peut-on faire fur
des fyftcmes qui ont pour bafe de pa-
reils Principes ? .

On voit par ce Tableau que fî'un fon
donne à fon odave divifée par demi-
tons

, foit par des dièfes ou par des
bémols

, il y a fept Limmas & cinq
npatomei.

Manier

de compte
Demi tons

hs Mode

par

(èlon

arTyiyK«r.-«n^ffl.jyj

—- < S I )iK. . . . J > Limma

Échflle donnée

par laProgreflion

triple.

Si.

Limmas
&

Quarts de tons.

Commas
de

Pythagore.

Apotom'CS.

Tétracorde

(èlon

Didyme.

l Limma. lUt 1
.» ' V Apotome..
J y. Comma,. l

V Limmn ,^ .,-,,J., ••..,)
(Quart de ton. 1 _

Re P i ) SLîmma.

Re,..

]

I..

\ Lii

]
^Apotome.

imma.

l Comma. ^
Apotome.

Mr b,

Rk)K

Fa b,

\ Limma
\ |

I
J l Comma. .1 1

Rh )K.. .
«i

'Li.nma,'^ S / J
V Quart de ton i i \ v

Ml '.,,

K Limma.

Apotome,

-) J ( J
/

I
y Apotome.

Vi-'"""»-^ ( -v

y V. Comma. \ I

3 J J. ....... VApotome,

Fa,

M I )i((. . . . -, \LiTiam.

Sol b.

Fa JK,

Sol..

La b.

Sol»;,

La...

Si b.

La »;

Ut b,

Sr

"l
]

Quart

I

de ton, ( I

Limma

> Limma.

\ Limma.

S ]

I

Comma.

•}• Limma.

Comma. i

Apotome. '

Apotome..

. Apotome

1 Lii

> Apotome,

J
Quart de ton

' Apotome.

I \ Comma. f
J^Linima.-\ j )

J [Lin
^ Comma,
f.

>Apotome

>
Ton

mi ! tnij

Tétracorde

ftlon

PloUme'e.

fi

Ut-

r Demi • ton

> agrandi, c*atu*

Ton
di i i »

fe

.

\ Ton
/ de 9 à 1:

! /

Piolemee, d'après Didymeen portant

le Demi-ton de nài6, a feulement

renverlé l'opération de Didynie. En
agrandillamrintervalie_// i/(,il j remis
1 intervalle ut re dans le rapport de 8

à neuf; par l'élévation du le vers m;,
il re lui eft relié qu'un ton altiiiLili dans

le rapport de 9 à 10.

Didyme au conrraire agrardilTa't l'in-

icrvalic dey? à ut , làn^ toucher au n ;

par ce mo)en il avait d'ut à revn ton

de 9 à 10,& de re à m/, t n ton de 8 .î 9.

Ainfi Didyme plac^ait d'tii 3 /-^ le ton

que nous appeIlons,/>/'i/ifi/r,îl- de re i mi
le ton Miijeiir; au lieu t^tie J'tiieme'e

avoitd'«r à re ton jl/ujeur, & de re

à mi ton Mineur,

C'eft cette opération de l'toUrree

que jiarltn a prilê pour bafê de fes

Principes
, que Ram/au & d'autres ont

étayés de la relo'uwce du ro'ps fo-

no'e , &• Tartini de fôn troijieme fon.

C'eft donc l'ioéine'e qui les a lou*

entraînés dans l'erreur.
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(?s qui concerne les proportions de pUifieurs intervalles muficaux , &; ces

proportions font malheureiifement encore les nôtres. Parmi les différentes

fortes de genre diatonique qu'imaginait Ptolcmée , Zarlin s'eft attaché à.

celui que cet Auteur Grec appellait _^7zw/2, c'eft-à-dire , incenfc ou incité;

Se dans lequel
,
par l'agrandiirement du demi-ton diatonique porté à li

proportion de i 5 à i (î , la tierce majeure fe trouve affaiblie , & dans le

rapport de 4 à
5 j la mineure renforcée, & dans le rapport de 5 à (î, &c.

Quoique Zarlin aie rapporté dans fes Injlicutions les proportions

authentiques de l'ancien genre diatonique des Grecs, qu'il avoue être les

feules qui aient été admifes par les plus anciens Philofophes , tels que

Pythagore , Platon , Ariftote , &c. quoiqu'il reconnallfe que notre fyftcme

mufical n'eft autre chofe que celui de Gui d'Arezzo , dont il nous fait

connaître lui-même les proportions, qui font précifcment celles de l'ancien

genre diatonique des Grecs , & exprimées par les mêmes nombres , il adopte

néanmoins de préférence le diatonique fynton de Ptolémée
, par la raifon

que les proportions de ce diatonique fe trouvent dans l'ordre naturel des

nombres 1 , 2, 3,4,5, (J, comme fi cet ordre, purement arithmétique,

avait dans routes fes parties un rapport exaét avec les proportions qui

conftituent les divers intervalles muficaux
j

proportions qu'on lait être

géométriques &: non arithmétiques.

Cette erreur de Zarlin s'eft néanmoins répandue avec fes écrits [a] , &
les proportions faébices que préfenrent ces nombres , fubfiftenc encore chez

tous les Auteurs Européens qui ont traité de Mufique jufqu'à ce jour

,

nonobftant qu'on en ait démontré l'abfurdité depuis quelques années (^) ;

enfone qu'il s'en faut bien que les Théoriciens modernes qui fe croient

fi fupérieurs en matière de principes , félon la remarque de M M. les

Auteurs du Journal des Savans, Août 1770, foient aufll avancés à cet

égard qu'on l'c.ait du tems de Pythagore.

— - — * - - ' ' — f

{a) Zarlin fc glorifie au chapitre 16 de fes Inititutions ( édition de 1585, page 105 )

d'avoir introduit dans le monde l'opinion que le genre diatonique que chantent les

hoiTinies , eft le même que le fynton de Ptolcmcc , en nous apprenant que jufqu'à lui

,

les hommes avaient cru chanter l'ancien genre diatonique. Voici lès paroles : « Si ufo

a'tticamenti quejlo génère ( l'ancien diatonique " pu'i ifogni alcro ; c fin à raid umpi fi

i creduto che fi ufajfe , nel fiynare c nel caïuare,

{h) Mémoire fur la Mufique des Aucicns, note i8, &: ailleurs.
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Zarlin mourut à Veiilfe en 1 599. 11 avait intention de publier un ouvrage

tic re Muficay partage en vingt-cinq livres, où il promettait d'enfeigner des

chofes neuves qui feraient à la fois utiles &: agréables
\ mais les circonf-

tances l'empcclierent d'efteduer fa promefle.

Apoûolo Zéno nous dit que ceux qui, comme Vincent Galilée , ons

ciTayé d'attaquer fa doctrine , n'ont réulll qu'à faire briller davantage la

folidité de fcs principes \ mais cet illuftre Poète était mauvais juge fur

cette matière j & malgré les éloges multipliés qu'il lui donne, il n'en eft

pas moins vrai que Zarlin eft la fource des erreurs qu'ont adopté depuis

tant de grands hommes qui l'ont cru fur îx parole , & à qui il n'eft feu-

lement pas venu dans l'efprit que Zarlin eût pu fe tromper.

ZuccoNt ( Le Père Louis). Pratica. di Mujîca ; la première partie en

i(îj)2j la féconde en lyiz, à Venife.
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CHAPITRE VIII.

Compojiteurs Français,

Alexandre, ProfefTeLir de violon , a fait pliifieurs ouvrages agréables.

II eft auteur de la Mufique qu'on exécutait pendant la repréfentation de

Godefroy de Bouillon , fpedtacle à machines , invente par le célèbre Ser-r

vandoni , fur le théâtre des Tuileries. Il a donné à la Comédie Italienne ,

en iy6i , Georget & Georgetce y paroles de M. Harnij en 17(^4 , le petit

Maure en province , idem j en 1765 > l'Efprit du jour , idem.

Ansaux j d'Arras, vivait vers l'an rzfîo , Se a fait plufieurs chanfonj

non imprimées j mais que l'on trouve manufcrites.
.

•
.

Aquin ( Louis-Claude d' ), naquit à Paris , au mois de Juillet 1^94)

Un de fes aïeux avait été Lecteur & ProfefTeur d'Hébreu , au Collège

royal de France. 11 était petit neveu d'Antoine d'Aquin , Confeiller d'E-

tat, premier Médecin de Louis XIV, parent de M. Rouillé , Mmiftre S:

Secrétaire d'Etat ; & par fa mère , arrière-petit coufin de François Rabe-

lais , Curé de Meudon. L'heureux hazard d'une pareille alliance fem-

blait annoncer qu'il tiendrait un rang diftingué dans les arts. Son péré

qui avait la fureur des voyages, ayant fait naufrage près de Tunis, eue

bien de la peine à fe fauver , après avoir perdu tous fes papiers Se

ce qu'il avait de pjus précieux. Revenu à Paris , fon patrimoine dilîlpé ,

il y vécut du produit de la peinture qu'il n'avait cultivée dans ^a jea-

nefle que par amufement , fe maria dans la Capitale , év' éleva du

mieux qu'il put une famille afTez nombreufe, dont il ne rerta que le

célèbre Artifte qui frit le fujet de cet article.

D'Aquin , né Mulicicn , n'eut de maître que fon génie j il aurait pu

dire :

^4u fortir du berceau j'ai bégayé des fons.

Car on ne peut compter que pour peu de chofes quelques leçons que

lui donnèrent un Chapelain de la Ste. Chapelle , & un Organillc me-
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diocre , nommé Jacquet. 11 joua du clavecin à l'âge de fix ans, devant

Louis XIV qu'il étonna , aind que toute fa cour. Le grand Dauphin dit

en lui frappant fur l'épaule : cet enfant ejl un prodige : il deviendra le pre-

mier de fon /lecle y cette prédiction saccomplit. Il apprit, ou plutôt il de-

vina la compolition. Le célèbre Bernier qui , à titre d'ami de fon père ^

l'inflruifait en badinant , fut étonné lorfque cet enfant extraordinaire lui

apporta à l'âge de huit ans un Beatus vir à grand chœur , avec fympho-

nie. On l'exécuta, Bernier mit fon élevé fur la table de la maitrife de

la -Sre. Chapelle, pour qu'on lui vit mieux battre la mefure, &: s'écria

tranfporté de joie : Je n'ai plus rien à lui apprendre. En effet , l'enfartt , a

l'aide de fon oreille , trouvait les accords les plus recherchés fans en favoir

encore les noms , & en faifait un ufage admirable. Bernier lui dit un

jour : pourquoi fais-tu telle chofe ? tel pajfage ? comment cet accord fe

nomme-t-il ? — Je n'en fais rien j mais cela doit être bon. Une autre

fois d'Aquin , avant de fortir de la clafle pour s'en retourner chez lui ,

corrigea la leçon d'un enfc\nt de chœur peu intelligent. Bernier s'en ap-

perçut , (?c le lendemain prit fon férieux pour gronder le jeune maître.

Vous vous croyei donc déjà bien favant , lui dit-il ? EJl-ce bon j répondit

ingénuement d'Aquin ? Bernier fourit , ^ il n'en fut plus parlé. A douze

ans il toucha avec les plus grands applaudiflemens l'orgue de la Ste. Cha-

pelle , pour foulager le vieux mari de Mad. de la Guerre, fa marraine,

femme dont le nom eft connu dans les faftes de la Mufique Françaife.

Apres fa mort , cette place appartenait à d'Aquin
,
puifqu'il en avait la

furvivance j mais quelques baifes tracafferies dégoûtèrent le jeune Artille.

Il avait l'ame trop noble pour les fouftrir; & fans vouloir ni rien en-

tendre, ni rien éclaircir , il reniercia le Tréforier qui -ne voulait pas rece-

voir fa démilîlon.

Quelquefois on a vu les plus grandes cfpérances conçues C\ prématu-

rément s'évanouir tout-à-coup. Il n'en fut p.is ainli du jeune d'Aquin.

Son génie naturel fe développa dé plus en plus. 11 l'emporta fur Rameau

au concours de l'orgue de S. Paul, en 1717. Lorfquil entendit la fugue

de Rameau, il fentit bien qu'il l'av.ait préparée. En eftet , le fujet lui avait

été communique par Folio , qui était arbitre avec Lalouette , <?J qui

l'aimait beaucoup. Celle de d'Aquin , enfantée fur le champ , parut aulli ad-

mir.\ble que l'autre j il tallut recommencer, & cette fois-ci il fut vainqueur.

Le
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Le célèbre Marchand vin: entendre d'Aquin à fon premier Te Deum
de S. Paul. 11 admira un grand nombre de morceaux , & fur-tout un

Q^uinque où tous les charmes de la mélodie étaient joints à la profondeur

de l'harmonie. Marchand attendit au bas de l'orgue fon jeune émule pour

l'en féliciter. Fous ave^ fait des miracles , lui dit-il en l'embralTant; mais

il y a encore un Marchand au monde : vene:^ m'entendre aux Cordeliers la.

veille de S. Bonaventure. D'Aquin n'y manqua pas , & Marchand s'y

furpalTa. C'ejl moi à qui le public a cette obligation , s'écria d'Aquin eu

forçant de vêpres.

Toujours liés depuis
,
quoique fe difputant la prééminence , ils pa-^

furent fe l'accorder mutuellement par l'amitié qu'ils fe portèrent : chofe

lare entre deux hommes d'un égal mérite.

La dernière fois que Marchand toucha fon orgue aux Cordeliers i

on afiTure qu'il dit en partant; adieu j ma chère veuve ^ d'Aquin feul efi

digne de toi.

En 1739, le Roi le nomma Organifte de la chapelle j ce fut là qu'il

furprit toute la cour par VO filii en offertoire j qu'il exécuta de tète , 5c

qu'il varia de vingt manières différentes.

Le jour de la réception de l'orgue de la Ste. Chapelle , d'Aquin , quoi-

qu'alors prefque octogénaire , joua d'une manière fublime j fa tête &
fes mains n'avaient que vingt ans : ce fut fon dernier triompheTll mou-,

tut peu de tems après le 15 Juin 1771.

Rameau dit un jour à M. Balbaftre: «« La Mufique fe perd j on change

»» de goût à tout moment. Je ne faurais plus comment m'y prendre moi-

j> même , s'il me fallait travailler comme par le palfé j il n'y a que d'A-

•> quin qui ait eu le courage de rélîfter au torrent^j il a toujours confervc

i> à l'orgue la majefté & les grâces qni lui conviennent ».

Les ouvrages gravés de ce célébré Organifte font, 1°. des pièces de cla>

vecin 5
2°. des Nocls. Ses ouvrages manufcrits confiftent en beaucoup de

Mufique vocale , Motets , Cantates , Aclcs d'opéra j des Symphonies pour

l'orgue , des Quatuors j des Fugues , des Trio , &:c.

D'Aquin a laifTé un fils unique qui cultive les lettres, & qui fc

trouve heureux d'avoir tout facrifié pour faire honneur aux affaires de

fon père. On a gravé le portrait de ce célèbre Organifte daiis 1^

Tome in. Bbb
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•fuite des homines illiiftres j mais on le reconnaîtra encore mieux à

celui-ci.

Trop vif & trop impatient pouf s'affujettir , la vivacité 4e fon jeu

était une fuite de ce caradere. Ennemi de tout efclavage , il préférait

•à l'honneur d'approcher des grands qui le recherchaient , les fociétcs où

àl s'amufait fans étiquette & fans gène. Sa fimplicité noble & fonTxafbe

tlroiture le rendaient incapable de toute manœuvre. Jamais il ne demanda

jrie:i
j
}amais l'ambition ni l'intérêt ,

jamais fa fortune ni celle de fa fa-

mille ne l'occupèrent un moment. Il aimait fon art pour lui-même j il

fuivait fa carrière parce qu'il était né pour elle , & il y rencontra la gloire

fans l'avoir cherchée j enfin il s'intérelfaic au fiicccs de fes confrères , inf-

truifait les uns & plaçait les autres ^ aulTi a-t-il emporté en mourant des re«,

grets univerfels.

Argadet (Jacques), fit en 1572 l'excellence des chanfons mujlcales ;

in-4°.

Arthur aux Couteaux. On trouve des pfeaumes dédiés à Louis

XIII , compofcs par Arthur aux Couteaux , Maître de Mufique de la

coUiJ|iale de S. Quentin. On croit aulVi qu'il fut Chantre & Maître de

Mufique de la Ste. Chapelle, & qu'il vivait vers 1^50: on a de lui plu-

fieurs ainvres de Mufique tant en latin qu'en français, imprimées chex

Ballard. On a vu un morceau de lui dans notre troifieme livre.

AuBERT , Intendant de la Mufique de M. le Duc.

En 1725 j il donna la Reine des Péris , paroles de Fufelier. II mou-

rut âgé d'environ 70 ans vers l'année 1748 , & a laide pliilieurs enfani

«jui fe font diftingués yi chacun dans leur état , par leurs talcns &: l'honj

iicteté de leurs mœurs.

Il entra à l'opéra en 1727 pour y jouer du violon, & ne fe retira qu'en

1751 , avec la penfion. Son fils aîné y entra en 1751 dans la même qua-

lité ,' a été nommé premier Violon au mois de Septembre 1755 , & s'eft

retiré aufli avec la penfion.

Auvergne ( Antoine d'
) , Surintendant de Li Mufique du Roi, fils

de Jacques d'Auvergne ,
premier Violon du concert de Clermont ai
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Auvergne, fut deftiuc dès fon enfance à toute autre chofe qu'à apprendre

la Mufique., & ne commença à s'y livrer qu'à l'âge de feize ans , force

par fon goût invincible pour cet art.

Après avoir été pendant quelques années premier Violon du concert

de Clermont, il vint à Paris en 1739, fous les aufpices d'un Protedleur,

ou plutôt d'un ami qui n'a celfé de lui procurer les moyens de faire

connoître fes talens , & de l'encourager à les cultiver malgré les obftacles

qui s'y oppofaienr.

Qu'il ferait heureux pour les Artiftes honnêtes & privés des dons de

la fortune , de trouver plus fouvent de pareils amis ? Ils les mérite-

raient fans doute , fi leur reconnailfance était aulli fuicere , que l'eft de-

puis plus de quarante ans celle de M. d'Auvergne pour l'amateur éclairé,

qui n'a celfé depuis ce tems de lui doimer des preuves de fa générofité, & de

fa véritable amitié.

En 174 1 , M. d'Auvergne fut reçu en qualité de Violon à la Mu-»;

fique de la chambre du Roi , & l'année fuivante à l'opéra.

Ce ne fut qu'en 1751 qu'il entra dans une carrière où Rameau triom-

phait depuis longtems , & où MondonvUle avait mérité quelques fuccès.

M. d'Auvergne donna alors le ballet des Amours de Tempe , ouvrage

rempli de morceaux agréables , fut-tout dans la partie de la danfe.

En 1755» dégoûté de l'opéra par plufieurs tracafTeries qu'on lui avait

fait éprouver , & qui font inféparables de ce genre d'.idminiftration , il

fit avec Fade' y l'uii des plus jolis ouvrages de ce liecle : ouvrage qui doit

faire époque , parce qu il a le mérite d'avoir ouvert une nouvelle car-

rière. Ce fera toujours avec plaifir qu'on reverra l'acle charmant des

Troq^eurs ^ & M. d'Auvergne aura toujours la gloire d'avoir fervi de

rnodele à nos meilleurs Compofiteurs.

É<f^i75 5, il obtint l'agrément du Roi pour acheter la charge de

Compqflteur , & la furvivance de celle de Maure de la Mufique de la.

Chambre : ce qui l'obligea de quitter fa place de violon de l'opéra j Se

après quatorze ans & demi du fervice le plus exaét , il n'eut point de

penfion
, parce qu'il s en fallait de fix mois qu'il n'eût fervi le tems

prefcrit par l'ordonnance pour l'obtenir.

Dans ce même tems , on défendit à Monnet , Diredeur de l'opéta-

Bbb i
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comique , de faire repréfenter les Troqueurs , fous prétexte qu'il ne devait

point donner d'ouvrage totalement en Alufique.

Cette dcfenfe chagrina beaucoup M. d'Auvergne , qui s'était propofé

de continuer de travailler pour ce fpedacle. Dégoûté de tous les côtés ,

il fut quelque tems fans rien faire, & ne reprit l'exercice de fon talent

que par l'effet des foUicitations d'une perfonne à qui il ne pouvait rien

refufer , & qui lui confeilla de remettre en Mufiquc l'opéra d'//w j mais

à peine en eut-il fait un ade , que MM. Rebel &c Francœur qui l'appri-

rent , lui confeillerent d'abandonner cet ouvrage par le refped que Ton

devait aux ouvrages de LuUy.

Peu de tems après j M. le Comte d'Argenfon j Miniftre & Secrétaire

d'Etat ayant le département de Paris
,
propofa à M. d'Auvergne de re-

mettre en Mullque l'opéra èiEnéc £• Lavïnlc. Moncrïf fut chargé de

faire au pocme les changemens nécelTaires de l'aveu de Fontenelle ,
qui

eut l'honncte courage de dire à M. d'Auvergne que « lorfqu'on avait

jî donné cet opéra , qui n'avait point eu de fuccès , il n'avait point ouï

s> dire que ce fut la faute du Muficien ». Cette nouvelle Mufique eut nn

grand fucccs , fur tout l'acte des Bacchantes, <Sc l'ombre de Didon qui

firent le plus grand effet.

En i-jGi. , Mondonville voulant quitter l'entreprife d« concert fpirituel
,'

M. d'Auvergne la prit -pour neuf ans en fociété avec MM. Jollvcau &
Caperan \ &c pendant le cours de ce bail , il compofa quinze Motets ,

dont huit à grands chœurs , entr'autres le Te Deum j le Mijcrcre oc le

De profundls y qui furent juftement applaudis.

L'année fuivante, Mefdames lui firent l'honneur de le choifîr pouf

leur Maître de compofition , & lui ont fait accorder pour récompenfe

tine penfion de douze cent livres.

En 1764 ) il obtint du Roi l'agrément de la furvivance de la charge

de Surintendant de fa Mufique.

En i7<î<î , MM. Rebel & Francœur voulant quitter l'entreprife de l'o-

r)éra , M. Bignon , Prévôt des Marchands , lui propofa de s'en charger à

fe; rifqucs , fous la condition de dépofer à la Ville 400,000 livres de

cautionnement.

M. d'Auvergne accepta cette propofition après s'erre aflbcié M. /o/i-

fcàu , Se un auCEe particulier qui les aidait à foutiiir le cautioiincmciu*
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L'arrêté du Bureau de la Ville fut fait en conféquence , & Tade

allait être figné , lorfque MM, Trial & Benon ,
protégés par un grand

Prince , fe préfentereiu avec un femblable cautionnement , & ne tardè-

rent pas à l'emporter ,
par le refpeâ: qu'on avait pour les volontés de

leur protecteur.

Leur entreprife ne dura que deux ans j pendant lefquels M. d'Au-

vergne donna la Fàiitknne \
'&: à cette occalîon le Mlniftre lui fît accor-

der la penfion d'Auteur qui eft de cent piftoles.

A la fin de lyCî^jMM. Trial &c Bâton ayant rcfilié leur bail, le

Bureau de la Ville les nomma Diredeurs , & leur atTocia MM. d'Au-

vergr2e Ôc Joliveau. Cette nouvelle diredion entra en exercice à l'ouverture

de la nouvelle falle du Palais Royal en 1770.

Le bail du concert fpiritiiel étant prêt à finir en Juin 1771, M. d'Au-

vergne prévint M. le Prévôt des Marchands qu'il lui érait inipoflible de

le renouvellera cependant il ne put fe défendre de s'en charger encore

pour neut ans , en fociété avec M. Berton.

Pour améliorer ce concert , les deux nouveaux Direéleurs traitèrent

arec Mondonville pour avoir fes morets , que jufqu'alors il n'avait voulu

donner qu'à un prix trop confidérable. L'envie de les avoir , pour conten-

ter le public qui avait la plus haute opinion de ces motets, leur fit faire

des efforts dont ils' fe repentirent bientôt , les motets n'ayant eu qu'un

médiocre fuccès , «Se ne leir^ 'ayant pas procuré les dédommagemens

qu'ils en efpéraient , ils demandèrent à quitter leur entreprife , &c l'ob-

tinrent après avoir prouvé qu'ils ne pouvaient qu'y perdre.

Lorfque MM. des Menus-plailirs du Roi fe chargèrent de l'adminif-

tration de l'opéra , ils propoferent à M. d'Auvergne d'être adjoint au Di-

re£teur général ^ mais il n'accepta point , &: fe retira avec une penfion

de deux mille livres , qu'il avait méritée comme Diredeur. Ces MM.
fentant qu'après avoir travaillé fi longtems pour ce fpeclade , il ne ferait

pas jufte qu'il n'eût qu'une fi médiocre penfion , lui firent obtenir du Roi

iin brevet portant trois mille livres d'appointemens , avec le titre de

Compofiteur attaché à l'Académie Royale j en conféquence , il fe difpo-

fait à remettre pluficurs pocmes en Mufique , lorfque MM. des Menus-

plaifirs ayant quitté cette adminiftration au bouc d'un an , le brevet ^- l^
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penfion furent fupprimc's. Nous ctoyon'; que !a Juftice du Bureau de la

Ville lui fera rerticuer ce qui lui eil dû 11 légitimemenr.

A notre jugement , M. d'Auvergne doit être mis dans la clafle des

Compollteurs dont la facture eft la meilleure. Perfonne n'a mieux écrit, ni

plus sûrement que lui. Ses chants font agréables, & fouvent d'une grande

beauté. 11 joint à fes talens beaucoup de modeftie &: une grande douceur,

& mérite autant l'eftimc des gens de l'art par fes ouvrages , que par fes

mœurs il s'eft acquis celle de feux qui le connaiffent.

M. d'Auvergne a donné à la cour , en 1754 , /a Coquette trompée pa-

roles de M. Favart y en 1770 , Perfe'e, en fociété avec MM. Rebel , Fran~

cceur &c de Bury
,
paroles de Quinauh : Linus , en fociété avec MM. Trial

&z Bcf.thon. Il a fait la moitié du quatrième a6te &: le cinquième : les

paroles font de la Bruere. Cet opéra a été répété & non joué : la Tour en-

chantée , pocme de M. Joliveau.

A l'opéra, en 1751 , les Amours de Tempe' ,
paroles de Cahufac \ en

I758 ,.Enèe & Lavinle, paroles de FontenclU : les Fêtes d'Euterpe, com-

pofées de la Sybille
, paroles de Moncrif; à'Alphe'e & à'Aréthufc, pa-

roles de Dànchet
-^
de la Coquette trompée, paroles de M. Favart , & du

Rival favorable , paroles de Brun:t \ en I7<jo , Canente
y
paroles de la

Mottes en 17(31 , Hercule mourant, paroles de M. de Marmontel ; en

17(5'5 , Pyrrhus & Polyxene
,
paroles de M. Joliveau \ en 1768 , la Vé'

nitienne
, paroles de /a Motte \ en 1776" , Vf Prix de la valeur, en un

afte , paroles de M. Joliveau-^ en 1775^ Ca/ZirAoë prefqu'en totalité, pa^

roIés de Roy,

A l'opéra-comique , en 1 7 5 5 , /<rj Troqucurs ,
paroles de Vadé.

Pendant le tems que M. d'Auvergne a été Directeur de l'opéra , il a

ajouté des chœurs & des airs de danfe dans plufieurs opéra remis atl

théâtre , notamment dans celui des Fctes Greques &" Romaines , &c.

• 11 a mis auflTi en Mufique Orphée , Tragédie ,
paroles de M. dç

Marmontel
,
qui n'a point encore été reprcfentée , non plus que plufieurs

autres ouvrages que M. d'Auvergne a dans fon porre-fcuille.

A-vant que de commencer à travailler pour lopéra , M. d'Auvergne

avait donné au public, en 1740 , un livre de trios pour deux violons &
une baffe, &c un livre de fonates pour le violon^ Se en 1750 , deu*

livres de concerts de fymphonies à quatre parties , qui font très-agrcablcs«
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Bàccelli a ôonn; aux lulienj le nouveau Marié ou Ls Importuns, pa-

roles de M. Cailhava.

Baciliy ( Bénigne de
) , habile Comporiteiir du dernier -fiecle , mon-

trait la Mufique à Mad. la Maréchale de la Ferté. Un jour que le Ma-

réchal l'y vit en habit court, il lui dit : Bccïlly ^rcjl.ce que mous n êtes

plus Prêtre ? Anecdote qui preuve que les l'rctrcs ne paraifiaient alors

qu'en habit long.

Il a fait un livre intitulé : Remarques curleufesfur l'art de bien chanter y

Sec. 166S.

Balbastre ( Claude ) , né à Dijon le huit Décembre 1719, arriva

à Paris le feize Odobre J750.

En 1752, il eut l'honneur d'être mandé à la cour pour y exécuter

l'ouveriure de Pygmalion qu'il avait arrangée pour le clavecin.

Rameau qui avait accueilli fes talens comme ilsle méritaient , l'encou-'

tagea par fes avis & fes leçoi\s j comme compatriote Se ami.

M. Balbaftre débuta au concert fpirituel le vingt un Mars 1755 , en

offrant au public un genre de Mufique neuf pour l'orgue , & dont le

fuccès eft conftaté au Mercure d'Avril de la même année. Il fut reçu'

Orçanifte de l'éçlife de S. Roch en furvivance de M. Laridrin, Organifte

du Roi, le vingt-fix Mars 1756, & ccmpofa pour cette paroifle fes

Nocls en variations
,

qu'il exécuta tous les ans à la Melfe de minuit

,

jufqu'en l'année I761 que M. l'Archevêque de Paris lui fit défendre de

toucher l'orgue à la Melfe de minuit y Se pareille défenfe lui fut faite en

1716, pour fes Te Dcum de la veille de S. Roch , époque à laquelle ils-

ont ce{fi: d'avoir lieu.

M. Balbaftre fut reçu Organifte.de l'églife de Paris, le premier Oûobre

17(30 , à la place de feu M. Duboufiet.

Enfin le feize Août 177(3, il fat nommé par brevet Organifte de

Monsieur, Frère du Roi. . ...,.,i

On lui <loic la pcrfcilion donnée à l'inftrument appelle Forté-pïano i

qu'il a imaginé de faire organifer , ainfi que l'idée d'ajouter un jeu de

buffle au clavecin \ ce que MM. Cliquât , Faéleur d'orgues du Roi , «Je

Pafcal', Fadeur de clavecin , ont -exécuté avec la plus grande pertection.
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Nous avons de M. Balbtiftre , pluficurs concerto d'orgue, non gravés; un

livres de pièces de clavecin ,
gravé ; un livre contenant quatre fuites de

I^oëls avec des variations , gravé ; un livre de quatuors pour le clavecin j

avec accompagnement de deux violons , une balFe & deux cors ad libi-

tum j gravé.

Il eft maintenant occupé à finir un œuvre confidérable
,

qu'il compte

donner bientôt ^u public , & qui , probableqient j lui plaira autant que

fes premiers.

Les talens de M, Balbaftre font trop connus
,
pour que nous entrepre-

nions de les louer. Les défenfes qui lui ont été faites ,
prouvent quell»

était la foule de fes auditeurs , & le plaifir que l'on prenait à l'entendre.

Il faut exceller dans tant de parties différentes pour être excellent Orga-j

iiifte , que ceux de cette clafle font au-deifus des éloges,

Bambini , bon Compofiteur , qui fit connaître fes talens dès fa pliil»

tendre enfance. Lotfque les bouffons Italiens vinrent à Paris, en 175 j 1

le Muficien, âgé de fept ou huit ans , tenait le clavecin , & même com-»,

pofa pluheurs ariettes ajoutées aux intermèdes que l'on donna alors.

Depuis il eft devenu Proteflcur de clavecin, & a compofé quelques oUt

vrages donnés aux Italiens.

En 1774, hs Amans de village, paroles de Riccoboni ; en iJjS y Ni--

caife , paroles dç f^adé , avec des ariettes ajoutées par M. Frameri.

Barré ( Antoine ) , Compofiteur , qui vivait vers 1 540. On trouve de

fes ouvrages dans uu recueil de Mufique à trois parties , imprimé à Vct
i^ife , en ij^îj.

Barre ( Michel de la ) , Compofiteur & célèbre Joueur de flûte, né

à' Patis vers 1680, & mort dans la même ville vers 1744, était fils

d'un Matchand de bojs.

Il donnai l'opéra, en 1700, le Triomphe des arts, paroles de ItX

Motte \ en 1705 , la Vénitienne , idem.

lia aulTi donné trois livrçs de tçios pour la flûte , &ç treize fuites à dem

Barthe^emont > l'un des plus agréables Violons de ce fiecle , ell

maintenaijf
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maintenant à la tèce de l'orcheftre de Londres. Ses compoficions font aufll

<:hantantes que bien écrites.

Dans un voyage qu'il fit en Italie , il époufa une femme dont la voix

eft aufli belle que fa manière de chanter a de charmes.

Ils vivent dans la plus grande union à Londres , où probablement iU

fe font fixés pour toujoui-s. n

M. Barthelemont a donné à la Comédie Italienne, en i -j 6^ , le Fleuve

Scamandre , paroles de M. Renoue.

Batistin ( Jean Stuck ) , né à Florence , &:mort à Paris vers 1745 > *

donné à l'opéra , en 1709 , Méléagre
, paroles de Jolly j en 171 1 , Mant»

la. Fée , paroles de Menejfon ; en 1710 , Polidore , paroles de Laforre.

On a de lui quatre livres de cantates. Ce fut lui qui joua le premier

du violoncelle à l'opéra. Il obtint de Louis XIV une penfion fur l'opéra ,

pour la conferver pendant tout le tems qu'il demeurerait en France.

Beau-joyeux ( Baltazar de
) , d'abord appelle Baltazarini , était le meil-

leur Violon de fon tems. Il fut envoyé de Piémont par le Maréchal

de BrifTac, à la Reine Catherine de Médicis
, qui le fit fon premier

valet-de-chambre Se l'intendant de fa Mufique. On trouve à la biblio-

thèque du Roi plufieurs ouvrages de Beau-Joyeux, entr'autres, le pro-

gramme d'nn divertiiïèment qu'il donna à LL. MM. aux noces du Duc
de Joyeufe Se de Maiemolfelle de Vaudemonty en ij8i. No'ij en avons

donné l'extrait dans notre premier livre.

\iïi des Pol'tes de la cour fit cti vers à fa louange :

Beaux-Joyeux
,

qui
,
premier des cendres de la Grèce #

Fais retourner au jour le deffcin & radicffe

,

Du ballet compofé , en fon tour mefuré

,

Qui d'un efprit divin toi-même devancé

,

Géomètre inveutif, unique en ta fcience.

Si rien d'honneur s'acquiert, le tien cfl afTur^.

Beaulieu , Maître de Mufique de la chambre de Henri III , compofa

avec Salmon la Mufique de la fuperbe fcte que ce Monarque donna

pour les noces du Duc de Joyeufe j & de la Prince (Je de Lorraine , fiEur

To/7ie III. Ccc
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de la Reine. On dit que cette fête coûta plus de douze cent mille écuy,

(
plus de fix millions de ijotre monnoie )..

Bègue ( le ), Organifte de S. Merry & de -la chapelle du Roi , mort

en 1700. On dit que fon éxecution, qui paraifTait inconcevable , était

due à une troideme main d'un de fes élevés dont il fe fervait j fans qu'oa

le fut : il en réfultai: un effet prodigieux,

Bellin ( Guillaume ) , a mis en mufique , à quatre parties^ les cantiques de

la bible , en 15^0.

Bernier ( Nicolas) , né à Mantes en 166^, & mort à Paris le cinq;

Septembre 1754, fut Maître de Mufique de la Ste. Chapelle, 6c en-

fuite de la Chapelle du Roi. On le regarde comme un des plus grands

Compofiteurs qui ayent exifté j mais la grande régularité de fes compo-

£tions les rendait froides.

Dans fon féjour à Rome il voulut prendre une connailfance exacte de

tous les ouvrages de Caldara , le plus célèbre maître de l'Italie dans ce

tems-là; & ayant appris que ce Muficien avair la manie de ne jamais

communiquer fes partitions , il ne trouva d autre moyen pour parvenir à

fon but, que de fe faire préfenter à lui en qualité de domeftique. Sa

belle figure détermina Caldara à le prendre à fon fervice , & alors il eut

plus d'occafions qu'il ne lui en fallut pour étudier tout ce qu'il ne vou-

lait que parcourir.

TJn jour ayant trouvé fur le bureau de fon maître un morceau que

Caldara parailfait avoir de la peine à terminer , Bernier prit la plume

& l'acheva. L'étonnement de Caldara fut extrême j mais il découvrit bien-

tôt la vérité , & cette aventure les lia de l'amitié la plus intime.

De retour en France , il s'y fit admirer par fes motets , fur-tout par le

Miferere , que l'on regarde comme un chef-d'œuvre.

Depuis qu'il fut attaché .à la chapelle du Roi , il pafla la plus grande

partie de fa vie à donner des leçons, la plupart gratuites , à tous ceux,

«jui fe préfentaient pour en prendre.

Son école a été fans contredit la meilleure qui ait jamais exiflc en

ïrance. 11 y enfcignait les vrais principes du contrepoint & de la fugue ,,

/
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prife Je toutes les manières. Ce genre cft prefqu'oublic aujourd'hui
j nous

«avons plus que quelques maîtres de chapelle qui défendent encore cou-

raaeufement les vrais principes & la véritable compolîtionj peut-être par-

viendront-ils à leur rendre tous leurs droits , lorfque le règne palTager du

inauvais goût fera détruit. On ne doit regarder comme les auteurs de cet

égarement que plufieurs prétendus Compolireurs ,
qui n'ayant ni aflez d'in-

telligence , ni allez de patience pour s'inftruire avant que de créer , ont

cru prouver du génie , en établilfant de nouveaux genres où les caprices

fervent de régies , & où les effets fe font fans qu'ils en connailfent les

caufes. De tous les Compofiteurs modernes qui ont le plus de réputa-

tion , il n'en exifte peut-être pas fix qui fâchent écrire la fugue la plus

fuîiple , comme l'écrivait le moindre écolier de Dernier.

On aura beau dire j la fugue fera toujours la pierre de touche du

Compofiteur; & qui ne la fait manier de toutes les façons, ne fera ja-,

mais qu'iui barbouilleur de notes.

Bertin , Maître de clavecin de la maifon d'Orléans, fit en lyotf,

avec Bouvarc , l'opéra de Caffandre , paroles de la Motte ; en 1 7 1 o , Dio-

mede ,
paroles de la Serre ; en 1716, Ajax , paroles de MennefJ'on ; en

1 7 1 8 , le Jugement de Paris
, paroles de Pellegrin ; en 1 7 1 9 , les Plaijîrs

de la campagne , ballet, paroles de Pellegrin.

Berton ( M. ) Surintendant de la Mufique du Roi j eft né à Paris eu

1717, d'une bonne famille marchande.

On lui fit apprendre la Mufique dès l'âge de quatre ans ; à fix on l'en-

voya à Senlis pour y être élevé , & à cet âge il lifait la Mufique à livre

ouvert.

Il apprit dans cette ville le chant fur le livre , la compofition , le cla-

vecin , le violoncel , & l'orgue auquel on le deftinait.

A douze ans il avait déjà fait chanter à la cathédrale de Senlis des

grands motets , & avait touché l'orgue plufieurs fois. Il revint à quinze

ans dans le fein de fa famille , où fou éducation fut perfectionnée.

M. Dun , ancien A6teur de l'opéra , chez qui il allait fouvent , lui

ayant trouvé de la voix ,. lui confeilla de fe préfenter à l'opéra
,
pour

débuter dans le chant. Séduit par les avantages qu'oji lui faifait efpérer

,

Ccc z
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M. Berton propofa fon début à fes païens, qui ne voulurent point jf

confencir, mais lui permirent d'entrer à Notre-Dame pour y chanter la

baffe-taille j ne pouvant rchller au goût qui l'entraînait vers l'opcra , il

lie fortit de la pnemiere MeiTe où il chanta que pour fe prcfenter au nu-

gahnj où il fur reçu par MM. Rehel S<. Francœur.

Ce fut en 1744 qu'il débuta à l'opéra \ il y refba près de deux ans , Sc

pendant ce tems il fut chargé de différens rôles j mais une timidité qu'il

ne pouvait vaincre , le détermina à demander un congé de deux ans pour

fe former dans les opéra de province. Il partit en 174^ pour Marl'eille ,

& y joua pendant deux ans les rôles en fécond ; mais au bout de ce tems

s'appercevant que fa voix diminuait au lieu d'augmenter , il quitta le

chant pour fe livrer entièrement à l'orcheftre , & s'engagea avec le Di-

reéleur de Marieille pour accompagner du clavecin à fjn fpedacle. Il le

-fuivit peu de tems après à Bordeaux, Se ayant remplacé le Maître de

Mufiqiie de l'orcheftre qui était tombé malade, il fe trouva à vingt & un

ans à la tête d'un fpedacle , qui ne fut jamais fi bien conduit que pacr

Ce fat alors qu'il commença à compofer des airs de danfe , ic à rac^

commoder des opéra qui eurent beaucoup de fucccs; ce qui l'engagea à

fe fixer à Bordeaux , & à accepter deux orgues qu'on lui offrit , & la

diredion du concert , fans exiger qu'il quittât l'opéra. Au bout de quel-

ques années , le defir de revoir fes parens le ramena à Paris ^ il y revint

en 1755. Peu de tejns après M. Rover étant mort, & la ville defirant

alors fe paffer de MM. Rebel & FraïKœur
,
qui étaient feuls capables d«

conduire l'opéra, on eut envie d'en charger M. Berton; mais il s'éleva

une grajide difficulté de favoir qui on choifirait pour battre la mefure,

parce que, difiit-on , il fiUait que ce fût un membre de l'orcheftre. MM.
Rebel & Francoeur , raccommodés avec la ville , furent nommés Direc-

teurs , & ils commencèrent par établir un concours, pour choifir un

maître de. l'orcheftre. MM. Aubère y Exaudet , Giraud , Labbé y Piffet ^

icc. fe préfenterent , & firent exécuter ch.acun à leur tour. M. Berton

l'emporta , & tut uommé , même de l'aveu de ceux qui avaient con-

couru avec lui.

En 1760 , il obtint la furvivance de la charge de Maître de la Mufiqu»

i\x. Roi , Se fut re^u violoncelle de la chambre ^ pour le dcdomsiagct 6g
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ce que
,
pendan: pliiheurs années j il avait battu la mefure à tous les

grands fpedicles de Verfailles , fans avoir d'appointemem.

En 1767, MM. Rebel & Francœur ayant demandé leur retraite, MM.
Berton &: Trial obtinrent i'entreprife de repéra^ mais en 1770 j ils en

demandèrent la réliliation , & relièrent Diredleurs avec MM, d'Auvergne

&: Joliveauj 6c M. Berton demeura toujours chargé de l'orcheftre , & d'y

battre la mefure.

En 1771 J M. Rebel fut nommé feul Adminiftrateur général de l'o-

péra j & fe retira en 1774. Alors M. Berton lui fucccda avec le mênTC

t rre ; Se en 1775 , il obtint la furvivance de Surintendant de la Mufique

du Roi.

L année fuivante , MM. des Menus-plaifirs s'étant chargés de l'opéra

pour le Roi , M. Berton fut encore nommé Adminiftrateur & Direéteur;

i<c ce fut alors qu'il obtint un Arrêt du Confeil qui lui fixait fa retraite à.

tout événement.

Il ne tarda pas à fe féliciter d'avoir obtenu cette grâce j car en I778 ,

l'opéra ayant été donné à entreprife , & les propofitions qu'on fit à M.
Berton , ainfi que les conditions qu'il exigeait j n'ayant pu avoir ILeii, il

demajida fa retraite Se l'obtint.

Depuis l'établiirement de lopéra , aucun Directeur n'a refté en place

auffi longtems que lui > & ne s y eft trouvé dans des circonftances auflî

critiques. Nous devons dire à fa louange que c'eft lui qui 3 commencé à

compofer l'orcheftre de la manière dont il elt aujourd hui \ Se que par fes

foins il eft devenu le premier de l'Europe j par le choix des fujcts , & par

la précifion avec laquelle on y exécute ( ainii qu'à l'orcheftre du Roi ) les

ouvrages des Auteurs qu'on aime.

Si les Muficiens de lorcheftre réfléchitraient davantage fur les devoirs;

de leur état j ils fe regarderaient comme dépofitaires de la gloire & de la

fortune de plufieurs gens de mérite, qui, pour avoir peut-être . des torts

avec eux par les formes , n'en font pas moins dignes d'être foutenus Se

encouragés. Si la prévention , les cabales , les préjugés , l'engouement

,

font blâmables chez tous les hommes , ils font odieux parmi les membres

d'un orchtftre qui tient prefque entre fes mains le deftin d'un CompoJî'

leur qui sabando ine à lui. L'orcheftre de l'opéra eft trop bien ccmpofé

aujourd'hui
j
pouc cralndie à l'avciiir de pareilles injuftices j (Se les ao\ir:
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V0411S Corapcjfueuis pourrouc déformais avee afluranee confier i leur hon-

xit'tecé le foin de leurs fuccès.

M. Berton a donné à l'opéra , en 1755 , Deuçallon & Pyrrha ^ avec

M. Ciraud j paroles de Ste. Foix ; en ly^Ji , Cam'.lle ^ de Campra , rac-

commodée & augmenrée de chœurs & d'airs de danfe : Iphigénie en Tau-

ride j de Defmarets , idem \ en \-jGG , 5i/vie , avec M. Triai , paroles de

M. de Laujon\ en 17(^7, Théonis , avec MM. Trial ôc Gra/zier, paroles

de Poinfinet j en 1771 , en fociécé , l'opéra à'Amadis de Gaule, de Lully y

excepté le récitatif j en \-j-;x , idem,, Adèle de Ponthuu , paroles de M.

de S. Marc:, en 177J , à la Cour, en fociété avec M. Granier , l'opéra de

Bellerophon , de Lully : celui d'IJJe ,
joué auflî à la Cour dans la même

année ; en 1775 , les diverciflemens de Cytherc ajfiégée , opéra-comique de

U. Gluck.

£nfîn , depuis quinze ans, il s'eft peu donné d'opéra ancien qu'il n'y ait

travaillé , foit pour les coupures ou pour les augmentations jugées né-

-.ceffaires , même dans Cajlor & dans Dardanus , dont plofieurs morceaux

ajoutés font de lui.

M. Berton a véritablement le ta6b du bon Compo(îteur_, écrit bien , Se

avec efprit; perfonne ne lit mieux que lui une partition, &z n'en devine

mieux les effets. Il ne manquait à M. Berton que moins d'affaites, & par

conféquent plus de tems à donner à la compoficion
,
pour être un de nos

plus grands Compoilteurs.

Bertrand ( Antoine
) , bon Muftcien , né à Fontanges en Auvergne ,

amis en Mulique les loimets ou amours de Ronfard, imprimés en 1576.

BiANCHi a donné à la Comédie Italienne , en 1775 , la ReduSion de

Paris
, paroles de M. de Rofoy \ en 1777 , le Mort marié, paroles de M.

Sedaine.

BissoN ( Louis ) a fait en i57(> , des chanfons eftimées, II rcduifit

auflfi de quatre parties à un duo , fans rien changer au premier deflus >

plufieurs bonnes chanfons de Nicolas du Chemin,

3lais£ , Balfon de la Comédie Italienne, a fait beaucoup d'airs qui
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ont eu Jans le tems beaucoup de fucccs. Les cuvertillemens des paroaies

& des comédies dans lefquelles il y avait alors de la Muliqiie , étaient

prefque tous de Blaile.

11 a dominé en 1759, Ifabelle & Gsrcrude , charmant opéra-comique de

M. Favart , dans lequtl Mad. ta Rucite a rendu avec tant de charmes-

le rôle dlfabelle.

Blamont ( François Colin de ) , Chevalier de l'ordre du Roi , Surin-

tendant de fa Mulîque , & Maître de celle de la Chambre j naquit à

Verfailles le vingt-deux Novembre 1690.

Son père était ordinaire de la Mudqiie du Roi , & cultivait en mcme-

tems la Peinture \ fes deux fîls héritèrent de fes talens. L'aîné devint unT

des plus agréables Mulîciens de fon tems; & le cadet ( Colin de Ver-

mont) fut Protelfeur eftimé à lAcadémie de Peinture.

M. de Blamont n'avait que dix-fept ans lorfquil fut admis à la Mu-
fique de Mad. la Duchelfe du Maine, qui, dès ce moment, ne celfa de

lui continuer fes bontés.

Son début en compofition fut la cantate de Circé , du grand RoufTeau 5.

elle eut le plus brillant fuccès , & lui valut l'amitié du célèbre la Lande ,

qui , dès ce moment, devint fon maître , & ne lui cacha rien des con-

nailTances que lui avaient acquifes fes longues méditations fur la Mufique.

Ce f^ut à l'amitié de M. Fagon , Intendant des finances , que M. de

Blamont dut l'agrément de traiter, avec Lully le fils, de fa charge de

Surintendant de la Mufique du Roi, en 1719.

En 1725 , il donna les fêtes grecques & romaines , iSc ce fut l'époque

de fa réputation..

M. de Blamont patfa jufqu'à foixanre & dix ans une vie tranquille y

honoré du public , eftimé des grands que les devoirs de fa charge lobli-

geaient de voir fouvent , & chéri de fes amis , qui le regardaient comme
un père. Il fut attaqué d'une hydropifie de poitrine qui le conduifit au

tombeau le quatorze Février 1760 , regretté de tous ceux qui l'avaient

connu , & fur-tout d'une famille refpedable dont il faifait le bonheur.

Parmi les oeuvres nombreufes de M. de Blamont , on diftingue : Us

Fêtes de Thcris , ballet héroïque en trois aéles , dont le dernier cft de .\f.

de Bury , fon neveu ; Jupiter vainqueur des Titans:^ e.xécuté au mariage de-
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M. le Daupnlu en 1745. M. de Biiry y a beaucoup travaillé : !es Caracleres

de l'amour , reprcfenrcs à l'opéra en 1758 : Diane & Endymion
,

paroles

de Fonccneile , en iy}i : les Fêtes grecques & romaines, évc.

;•. Blanchard ( Efprit-Jofeph-Antoine ) , né à Pernes dans le Comtat ;

le vingt-neuf Février 1696 , crait fils d'un Médecin , & fut fait enfant de

chœur à la Métropole d'Aix en Provence, Guillaume Poicevin, le maître des

célèbres Cilles 6c Campra, donna de fi bonnes leçons au jeune Blanchard ,

qu'à 1 âge de vingt Se un ans il fut nommé Maître de Mufique du Cha-

pitre de S. Vi6tor à Marfeille. De-là il palfa à Toulon , à Befançon & à

Amiens.

En 1737, il fit chanter devant le Roi fon magnifique motet j Lau-

date Dominum, Se obtint une des quatre charges de maître de la chapelle,

vacante par la mort du fieur Bernier.

En 1742- > il obtint un prieuré & une penfion fur une abbaye; Se en

1748 , fut chargé des Pages de la Mufique. Il quitta dans la fuite

l'état eccléfiaftique & fe maria. Pour récompenfer fes grands talens & fes

longs fervices , le Roi lui accorda des lettres de noblelfe , & le cordon

de S. Michel qui vaquait par la mort du grand Rameau, Après avoir été

trente-trois ans fous-maître, il tut nommé Maître en ij6i , Se mourut à

Verfailles des fuites d'une fluxion de poitrine j le 10 Avril 1770, em-

portant les regrets de tous les gens de l'art, qui tous étaient fes amis , &
le refpediient comme leur père. Sa modeftie était égale à fes pré'fondes

fonnaifTances.

PoEssET ( Jean-Baptifte
) , Seigneur de Denaut , était Maître-d'hôtel du

ï^oi , Se Sufintendant de la Mufic|ue de fa chambre.

Il mourut lo vingt-fept Janvier 16S6 , à plus de quatre-vingt ans. Ou
trouvera une chanfon de lui dans notre quatrième livre.

BoclTet paiïaic pour être le plus habile Joueur de luth du rems de Louij

XIII.

BoisMORTiER, né en 1691 , parut dans un tems où Ton n'aimait que

la Mulique fimple Se fort aifce. Ce Muficieu adroit ne profita cfue trop lij

ds ce goût à la mode , Se fit pour la multitude des airs & des duo fans '

nombre ,

4
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nombre, qu'on exécutait fur les flûtes, les violons, les hautbois, les

mufcttes, les vielles, &c. Cela eut un très-grand débit-, mais malheu-

rcafement il prodigua trop ces badir.ages harmoiàques , dont quelques-

uns pourtant étaient femés de faillies agréable.. II abufa tellement de la

bonhoiiimie de fes nombreux acheteurs , qu'à la fin on dit de lui :

« Biculieureux Bojfmoitier , dont la fertile plume

» Peut tous les inois fans peine enfanter uu volume

,

» Ta inuGtjuc , il eft vrai , &c. ...»

Boifmortier
, pour toute réponfe à fes critiques , difait : je geigne de l'ar-

gent. Au refte, il prouva du talent dans fon opéra de Djphms & Cloé

^

qui tut bien reçu. Il s'était déjà elTayé à l'Opéra par deux autres ouvrages.

Ce Mulîcien était plaifant , ingénieux, & de bonne compagnie j il fai-

fait des vers à la manière de Scaron , dont quelques-uns couraient dans les

fûciétés. C eft ce qui lui valut apparemment la coimailTànce intime de

MM. la Bruere, Favart & Laujon, qui lui donnèrent chacun un pocmeà
mettre en Mufique.

On a toujours fait cas de Boifmortier pour ce qu'on nomme Facture.

Il prouva par fon Fugic nox qu'il aurait pu être nommé Ivlaître de cha-

pelle. Ce motet exécuté au concert fpirituei
, pendant plufieurs années

confécutivçs , la veille & le jour de Nocl , fut toujours applaudi avec le

même tranfport. Boifmortier avait eu le fecret d'y faire entrer des Nocls

qui fortaient du cadre , èc dont les chants mélodieux fe mariaient agréa-

blement avec des récits , des chœurs &c des fymphonles qui paraiifaient

n'y avoir aucun rapport. Ce travail pénible lui coûta infiniment, & fut

couronné par le plus grand fuccès.

Boifmortier était trop diftrait pour pouvoir conduire fa Mufique lui-

même. Aulli , difait-il afi'ez plaifamment aux DiretSeurs de l'Opéra & du

Concert : JSIeJJieurs j voilà ma. parcicion ^ faites-en ce que vous pourre^ ;

car pour nioi je n'entends pas plus à la faire valoir que le plus petit enfant

de chœur.

On peut affurer que ce Compofiteur aurait eu de la réputation , s'il

nevit tait que la moitié de fes ouvrages ; malgré cela , il pallera toujours

parmi les connaiReurs pour un bon harmonifte. Ses ouvrages font très-

nombreux , & prefque tous gravés. Quoiqu ils foient oubliés depuis long-

Tomc IIF Ddd
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tems , quelqu'un qui voudrait fe donner la peine de fouiller cetee mine

abandonnée ,
pourrait y trouver aflez de paillettes pour former un lingot.

Boifmortlcr mourut à Paris, en 1755 , âgé de foixante-quatre ajis. Il

avait donné à l'Opéra , en ij}6, /es Voyages de l'amour ^ paroles de la

Brucie: en 1745» Don Quichotce , paroles de M, Fayart , en 1747,

Daphnis & Cloé
,
paroles de M. Laujon.

Boni ( Guillaume ) , a mis en Mufique , à quatre parties , en 1^07 , les

fonners de Ronfard.

BouRGAULT paiïait en 1^79 pour cEre_ un des meilleurs Compofitenrs

Français , & était Maître de Mufique de la cathédrale de Beauvais ; &
dans ce tems-là la Mufique de cette cathédrale était une des meilleures

du royaume. On chanta en cette :^nn':t un beau motec de fa compofi-

tion
, pour la cérémonie de la prife de poirelïïon de l'Evcché de Beauvais ,

par M. di Fcrbln.

Bourgeois j né dans le Hainault vers l'an KÎ75 , fut reçu à l'Acadé-

mie de Mufique pour y chanter la haute-contre j 8c avait une voix très-

agréable. Il s'attacha bientôt à la compofition ^ Se donna à l'Opéra , en

1715, les Amours déguifés , paroles de Fui^elier-^ en 1715 , les Plaijirs de

la paix : un livre de cantates , & plufieurs cant.ates féparées. Il fut fait

Surintendant de la Miifique de M. le Duc , <Sc mourut en Janvier. 1750,

BouRNONViLLE. ValcTitïny de Bournonvilk , Chanoine de S. Firmin > a

fait imprimer plufieurs de fes ouvrages en i^4<î, chez Ballard.

Jean ion père , Organifte de la cathédrale d'Amiens , a fait imprimer

plufieurs Mefles à quatre voix, depuis ï6iS jufqu'en kTjo.

Un de fes fils devint Maître de la cathédnale d'Amiens , iSc laifîa un

fils qui était le célèbre Boumonville j le meilleur maître d'accompagne-

ment de fon tems, &: qui mourut à plus de quatre-vingt ans, vers 1758.

Le grand Rameau en faifait le plus grand cas , quoique fa méthode fût

entièrement oppofte à celle de Bournonville j ^' nous avons joui bien des

fois du plaifir de les entendre fe difputer j mais d'une manière qui ne

• pouvait quccre utile à l'inlbuclioii de ceux qui les écoutaient.
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Bounioiiville ccait élevé de Bernier , & a compofc dans le genre de foa

maître plufieurs motets qui ont été imprimés par Ballard.

BoussET ( Jean-Baptifte de ) , né à Dijon en \66z , &: mort à Paris en

1715 j était Maître de Mufiquc de la chapelle du Louvre , 6c de celles

des Académies Françaifes , des Sciences & des Infcriptions. Sa manière de

chanter était fi agréable , qu'il fit à Paris une grande fortune j. en chan-

tant des airs que perfonne ne compo^iit mieux que lui.

Pendant trente-quatre ans il donna au public un livre d'airs > donc

plufieurs plaifent encore de nos jours , C< font trop connus pour que

nous ayons eu befoin d'en tranfcrire quelques-uns.

De Bouiïet fit aufli pkiheurs beaux motets qui augmentèrent fa réputa-

tion. Sa voix aullî agréable que fa figure , ne contribuèrent pas peu à fa

fortune.

11 laiflà deux fils j dont Drouan de Boujjct naquit à Paris , le onze Dé-

cembre 1703 , & reçut de fon père la meilleure éducation. Il commença
par fe livrer au deflin & à la peinture \ mais il les quitta bientôt pour

ne s'occuper que de Mufique. Bernier fut fon maître ; & l'on fait que c'eft

de fon école que font fortis nos plus habiles Compofiteurs avant Rameau.

De BoulTet n'avait que vingt-deux ans, lorfqu'après la mort de fon père ,

il fut nommé Maître de Mufique des Académies des Sciences & des

Infcriptions. Une lettre que Bernier écrivit à l'Abbé Bignon , raffiira les

Académiciens fur la jcunelFe de leur nouveau Compofiteur. Le premier

motet qu'il leur donna , fit concevoir de lui les plus llatteufes efpcrances.

Cependant l'Académie Françaife , à la follicitation de Fontenelle j crut

devoir accorder à Dorncl , Organifte de Ste. Geneviève , la place de

Maître de fa Mufique , qui était due au jeune de Bouiïet , d'abord à titre

d'héritage , & peut-être plus encore à titre de mérite. Depuis ce tcms

jufqu'en 1759, de Boulfet fit exécuter tous les ans de nouveaux motets

qui prouvèrent fon talent.

Le célèbre Calviere lui avait montre l'accompagnement. Se l'avait dé-

cidé à cultiver l'orgue. 11 devint bientôt Organifte de S. André ^ où

tous les Amateurs allaient l'entendre. Qu'on nous permette ici une petite

digreflion fur l'art de l'Organifte , arc merveilleux , qui n'ert fans doute

pas aiïcz connu du public. Il faut qu'un excellent Organifte foie inftruic

jpdd X
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des plus profonds fecrets de l'harmonie , qu'il ait un goût sûr , une itni-

gination brillante, qu'il opère à commandement, & que fa tète fonore

foarnitre à des doi;^ts flexibles tous les paflages, tous les traits , tous les

effets.

C'eft une efpece de magie : en un mot, le véritable Organifte eft

un fréiile qui crée fur le champ. La nature ht ce précieux don à Marchand,

à Daquin , à Calviere , à Rameau, à Couperin &c à quelques autres. Après

cuxj de Boulier l'eut aufll quelquefois. Le Dimanche dix-huit Mai l7<îo,

jour du facre du Prince Louis de Rohan-Guémenée , aujourd'hui Cardinal

,

il toucha pour la dernière fois l'orgue de Notre-Dame ^ mais avec une

aifance , avec une vivacité qui ne lui étaient pas ordinaires
;
jamais ,

.avait-il dit à un de fes amis dès le matin j jamais je ne me fuis fenù tant

en verve (ju aujourd'hui'Aa dernier couplet de la Melfe , il fe trouva mal.

La paralyfie fe déclara , & le lendemain il mourut , laillant trois filles

.limables , dont l'aînée feule a montré du goût pour le talent de fes pères*.

Elle chante avec goût , & touche agréablement du clavecin.

11 efc étonnant que de Bouflet né avec de l'efprit , & qui avait acquis

des connailfances , pût croire aux Convullionnaires. Il avait rimaginaticn

fi fenfible , que de miférables prcftiges ébranlèrent abfolument les fibras

trop délicates de (on cerveau. Un accès de rigorifme outré kù lit caffec

les planches de deux livres de jolies chanfons qui font devenues fort

rares. Il était cependant aim.able en fociété , &: compofait quelquefois des

divertlfiemens charmans pour les tcies de fes amis y mais il ne fallait p.as

toucher aux matières qui l'avaient fi fort afleété j auflitôt il relfemblait à

un infpiré; fes yeux s'allumaient, & il ne parlait plus que de miracles.

Cependant il lui en coûta moins qu'à Guimond de la Touche , Auteur

d'Jphigenie en Tauridc. Cet infortuné jeune homme qui annonçait un

grand talent , eft mort , comme on fait , pour avoir alliftc une feule fois

au tripot des ConvuUionnaires.

Bouvard , Chevalier de l'ordre du Cluift , après avoir be.Tucoup

voyagé j donna à l'opéra, en 1701, Mc'dus , paroles de Lagrangc
-^
en

jyoé , Cajfandre j en fociété avec Bertin , idem.

On a de lui plufieurs cantates , quatre livres d'airs à chanter, des motats,

&c.
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BoYER. Voyez fon article au Chapitre dts Auteurs Français qui ont

écrit fur la Mulîque.

BoYviN ( J. ) Organifte de l'églife cathédrale de Rouen , fit en i-co un

Traité abrégé de rAcompagucmenr,

Brassac ( le Chevalier de ) , né avec beaucoup de talens , dans un tenas

où l'art n'avait pas fait encore de grands progrès j compofa deux opéra

qui ont eu du fucccs. •

En 1735 j l'Empire de l'Amour, paroles de -Moncrif-^ en 1750, Léandre

& Hcro
,
paroles de M. le Franc de Pompignaru

Brossard ( Sébaftien de ) , né vers \66o , Maître de la Mufique de la

cathédrale de Strasbourg , & enfuite de celle de Meaux , a été l'un des

plus grands Muficiens que nous ayons eus, pour la théorie & la pratique.

Il a compofé plufieurs motets eitimés. Voyez fon article au Chapitre

. des Ecrivains Français.

En 1730 , année de fa mort j il a laifTé à la bibliothèque du Roi un

grand nombre de manufcrits que nous avons tous parcourus , & dans lef-

quels nous avons trouvé une infinité de bonnes chofes. Il ferait à defirer

qu'un habile homme les examinât avec foin , & doiniât au public ce qui

mérite d'en être confervé.

Buchs ( Jacques de ), a fait deschanfons françaifes à f/x voix , imprimées

à Venife vers 1550.

Buisson (Du), fameux Compofiteur, du règne de Louis XIV, était un

de ceux qui réuiîillait le mieux dans le genre des chanfons Se des duo. Il

mourut en 1 7 1 2. , & on fit ces vers à fa louange :

•c De du Buiffon la parque impitoyable

» De fon heureux deftin vient d'arrêter le cours j

» Il était rOrphce Je nos jours

» Et le ferme appui de la table.

» De fon fort , chers amis
, pourquoi nous attrifter }

» Nous devons paitagcr (a gloire.

» ApoUoB dans les cieux le retient pour chanter ,

» Et Bacchus poux fon maître à boire w
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BuRCK (Joachim)j Auteur de vingt -cinq pièces ce Mu.^que , tant

pour la voix que pour les inftrumens. Ces pièces font en partie deiliaées à

l'églife , Se imprimées en 1561.

BuRY ( Bernard de
) , né cà Verfailles le vingt Août 1710 , d'une fa-

mille honnête , attachée au fervice du Roi depuis près d'uii fiecle , foit

dans les charges de la Maifon de Sa Majefté , foit dans le fervice mili-

taire , fut élevé fous les yeux de M. de Blamont , fon oncle.

En 1739 , feu M. le Duc de la Tremoille
,
premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi , Amateur éclairé des arts j compofa les paroles d'un

ballet en trois actes & un prologue , & fit choix de Ai. de Bury pour le

guider dans la compofition de la Mufique de cet ouvrage , fait unique-

ment pour l'amufement d'une grande PrincefTe.

Il fut reçu cette même année , en furvivance d'Acompagnateur de la

chambre du Roi.

En 1744 > i^ ^'^^^ reçu Maître de la Mufique de Sa Majefté, en furr

vivance de M. de Blamont , dont il avait époufé la nièce.

En 1 7 5
1 , il fut pourvu de la charge de Surintendant , en futvivance

de M. Rebel.

En 1 7 5 5 , le Roi lui accorda une penfion , en faveur de fes fervices.

Ses ouvrages font : les Caraclercs de la FoUc , ballet en trois aftes &:

un prologue , paroles de Duclos , Hiftoriographe de France , reprcfenté

pat l'Académie Royale de Mufique en 1743 »
•-''^' remis au théâtre en

La Nymphe de la Seine
,
paroles de Mlle, de Luffan , divertiffement

fait à l'occafion du retour de la première campagne de Louis XV , exé-

cuté devant LL. MM. à Verfailles.

La Prife de Berg-op-Zoom , cantate exécutée devant le Roi au retour

de la campagne de Fontenoy.

Jupiter vainqueur des Titans , tragédie compofée avec M. de Bhimont ,

repréfentcc devant LL. MM. aux fctes du premier mariage de Mgr. le

Dauphin , paroles de M. de Bonneval.

De profundis , motet à grand chœur , compofi; pour la pompe funèbre

de Madame la Dauphine.
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Un Divcnljfemenc fait à l'occafion du fécond mariage de M. le Dau-

phin , fupplée au prologue de la tragédie de Perfée , repréfentée devant

LL. MM. aux fêtes de ce mariage , paroles de la Bruere.

Les Bergers de Sceaux , divcrtifTement exécuté devant S. A. S. MaJ.

la Duchelfe du Maine.

La Parque vaincue , divertiiïement pour la convalefceiice de M. le

Duc de Fronfac.

Titon & l'Aurore , ballet en un a6le , repréfenté devant le Roi ei>

1750, iV mis au théâtre de l'Opéra en 175 1 , paroles de Roy'.

Hylas & Zelis , ballet en un adte , repréfenté à l'Opéra en i-j6i , &c

remis plufieurs fois au théâtre.

Palmïre , & Zenis & Almajïe , deux ballets en un ade , repréfentés »

Fontainebleau en 1765 , paroles de M. le Duc de la V . .

.

Buy s ( Jacques de
) , a fait des chanforis a fix voix, imprimées à

yenife.

Caignet ( Denis ) , Muficien attache au Duc de Villeroy , mit en Mu-^

Tique , à plufieurs parties , les pfeaumes de David traduits par Phil. Def-

portes : ils furent imprimés chez Ballard , en 1 607.

Calviere ( Guillaume-Antoine ) , Organifte de la chapelle du Roi ,

^' l'un des plus habiles qui aient jamais exifté , mourut le dix-huit Avril

1755. Il traitait les fugues les plus difficiles avec une rapidité finguliere
j

& plus elles étaient bifarres, plus fon génie trouvait de quoi fe dévelop-

per. Il était né en 1^95 , & en 1738 , fut reçu Organifte de la chapelle.

Ayant concouru dès 1730 avec Dagincourt, François Couperin qui

était nommé juge , ayant plus d'égard à l'âge des deux compétiteurs qu i

leur talent , prononça pour Dagincourt j mais voulant fe difculper auprès

de Calviere , il le loua infiniment fur fon talent j & lui ayant demandé

où il avait appris à jouer de l'orgue auffi fupérieurement , Calviere lui re-

pondit : Monfieur , cefi fous l'orgue de S. Gcrvais : ( orgue dont Coupe-

rin était Organifte ). Cette réponfe fit tant de plaifir à Couperin , que j

tranfporté de joie , il fauta au col de Calviere.
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Ephdfhe de Calviere.

a. CalvUre eft defceiidu dans la nuit du tombeau ;

D Par des chants immoitels confacrons L\ mémoire,

» Tous fes rivaux lui cédaient la victoire :

» Il a joui du deflin le plus bc m
,

» Et la poftérité prendia foin de fa gloire ».

Calviere a compofc plufieurs motecs à grands chœurs , 6c un grand

nombre de pièces pour l'orgue Se le clavecin
,
qui n'ont point été gravées.

Cambert , Organlfte de Téglife de S. Honoré , çnfuite Surintendant

de la Mufique de la Reine Anne d'Autriche , fut le premier Muficien

Français qui elTaya de mettre en mulique un opéra.

En 1(^59 , il compofa une paftorale , dont Perrin avait fait les paroles,

& qui fut repréfentce à Ilfy , dans la maifon de M. de la Haye.

En i66\ , il fit la paftoralf à'Ariane ou le Mariage de Bacchus , non

repréfentée , à caufe de la mort du Cardinal de Mazarinj dans la fuite

elle fut repréfentée en Angleterre , en i6-ji.

fn 1^71 , il compofa Pomone^ premier opéra français , dont les paroles

étaient auffi de Perrin.

En 1671 , il donna les Peines & les Plaïfirs de VAmour
, paftorale, dont

les paroles éKiient de Cdberc , Secrétaire des commandemens de la Reine

Ciiriftine.

Ayant quitté la France, par le regret qu'il eut de ne plus être à la

tçte de l'Opéra
, que Louis XlV lui avait ôté pour le donner i LuUy , il

s'établit à Londres , devint Surintendanç de la Muhque de Charles II , &: y
mourut en 1677.

Cambini n'eft en France que depuis quelques années, 5c a donné plu-

fieurs beaux morceaux au concert de MM. les Amateurs.

Il a donné à lOpcra , en i77(>, /" Romans ^ paroles de Bonneval, qui

avaient été dcja inifcs en mulîque.

Camefort , Muficien habile , vers le commencement du règne de

î^ouis XlV , a lailfc piulieurj çhanfons jolies pour ce tems-U.

Camti^a
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Càmpra ( André )
, d'Aix , capitale de la Provence , naquit le trois

Décembre i66q , fut élevé de Guillaume Poitevin, Prêtre 6c Bénéficier

de l'églife métropolitaine de S. Sauveur de ladite ville.

Il fut appelle à Toulon en 1685) , pour être Maître de Mufique de U
cathédrale.

En i(jS I , il devint Maître de chapelle à Arles 3 &c y demeura deux

tns , enfuite fut nommé Maître de la cathédrale de Touloufe ^ où il refta

depuis i(î8j jufqu'à \6ç)^ qu'il vint à Paris, 6c où il fut reçu Maître de

Mufique de Notre-Dame. Il y demeura jufqu'en 1700 , ( ce qui fit qu'il

donna fes deux premiers opéra fous le nom de fon frère ) & fe démit

,

en quittant cette place , d'un bénéfice qu'il avait dans cette églife j ce

fut alors qu'il commença à donner fes opéra fous fon nom. Nous avons

la notice que nous venons de donner , écrite de la main de Campra.

Zi/?e de fes Ouvrages.

En 17(^7, l'Europe galante , paroles de la Motte j en i6<)^ j le Car-

naval de f'enife , paroles de Renard ^ en 1700 , Hefione , paroles de Dan-

chet \ en 1701, Aréthufe, idem\ en 1701 , Tancrede , idem; en 1703 ,

le Ballet des Mufes , idem; en 1704, Téle'maque , idem ; en 1705 , Al'

cine j idem; en 1708 , Hyppodamie
, paroles de Roy j en 1710 , les Fêtes

Vénitiennes , paroles de la Motte j en 1 7 1 1 , Idomenée , paroles de Dan'

chet ; Qn ijii. , les Amours de Mars & de Vénus , idem ; en 171} , Te-

lephe , idem; en 1717 , Camille, idem; en i-jii, les Ages, ballet; en

lyzS , les nouveaux fragmens , paroles de Fufelier ; en 1755 , ^'^^'^^^ ^
Deidamie , paroles de Danchet.

On a encore de lui cinq livres de motets , trois livres de cantates , Se

pluûeurs autres ouvrages. U mourut à Paris en 1740, âgé de près de 80

ans.

L'air fi connu de la Furjlemberg , eft de Campra.

Camus ( le ) , célèbre Corapofiteur de la Mufique du Roi , fit un graud

nombre de chanfons , qui eurent beaucoup de réputation : il mourut ea

KÎ77.

Candeille ( M. ) j Mufîcien de l'Opéra , a fait la Mufique de plufieurj

aéles d'opéra.

Tome III. Ece
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Il a donné Laure & Pétrarque , paroles de M. Molifie , fur an théâtre

particulier. 11 a refait aufll la Mufique de l'afte de U Provençale , par

Mourct j & n'y a killé que quelques airs de danfe.

Cardonne ( m. ) , Officier de la chambre de Madame , né avec \ti

plus grands talens pour la compofition , s'eft amufc à remettre en mu-

lîque l'opéra d Ompha/e , paroles de la Motte. Cet opéra, rempli de beaux

morceaux, fut donné avec fuccès en ijèç).

M. Cardonne a donné aulîi , en 1773 , Tade d'Ovide & Julie
, paroles

de Fufelier.

On a répété de lui un opéra d'Epaphus , dont les paroles font de M. de

Laujon j & nous ignorons pourquoi il n'a pas été donné.

Castro ( Jean de ) , a faitdepuis 1 570 jufqu a 1592., une grande quan-

tité de chanfons , fonnets , madrigaux , ^c. à quatre, cinq , (ix , fept &
huit parties.

Caurroy ( François-Euftache du ) , eut la réputation du premier Com-

pofiteur de fon fiecle , &c fut appelle le Prince des Prof'.Jjcurs de Mufique.

11 naquit à Gerberoy [a), dt' Claude du Caurroy, Prévôt châtelain de

Milly , & Procureur du Roi à Beauvais. Son grand père Valentin du

X^aurroy était un célèbre Avocat au Parlement j & fon frète François du

"Caurroy était Commandeur de Malte.

•" Celui dont nous parlons ici , fùrnommc le fient de S. Fremin , fut

ïilaître de chapelle des Rois Cliarles IX , Henri 111 & Henri IV , Cha-

noine de la Ste. Chapelle de Paris , ôc Prieur de S. Aïoul de Provins,

îl mourut le fept Août 1609 , & fut inhumé dans l'églife des grands

Auguftinsj ovi Ion voit fon tombeau près de la chaire du Prédicateur. Ce

tombeau fut clevc aux frais de Nicolas Formé , fon fuccelTeur. L'cpitaphe

qu'on y lit , fut compofée pat le Cardinal du Perron. Nous avons cru

devoir la rapporter.

D. O. M. S. Tradu^iori.

Snfp'ici vùtor, & Jlupefce , quifquls es; « Comtcmple voyageur , &ai<niirc, quî

fatibere me effari vera, in hoc unum » cjuc tu fois, en apprenant que celui qui

W—
I.

(</) Près i". Beauvais en I^/^p.
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]Aulles : Euftachius du Caurroy , Bellovacus.

Hic fitus jacec : fatis ejl pro tiiulo
, faiis

l'ro tumulo
, fatis fuperque cineri pio

,

JHode/loque ,
quem virum , nec Hifpunia ,

JVec Callia , nec Italia modo , fed omnis

Europa, Muficorum Principem, invidiâ

j4dmirante , tonfejfa ejî ; quem Carolus

Nonus, Henrici duo, coluere
,,
Regioqui

Jllujîces faccllo pnxfeare ; quem

Harmoniam ipfam è cœlo devocajfe

Et in templa divum induxijje , teftantur

Ingenii monumenta; Jlupore & JiUntio

ymerandum mgas , tôt bona brevis urna non

Claudit hofpes ; œternitas hac fihi

Vendicat, Non moriuntur mortules ,

ImmonaUs fuma ; oriuntur ut foies , & fi

Quotidiè occidant : vale , & benè comprecare.

Kixit annis 69 , devixit arma fal, 1 60?,

» gît fous cette tombe cft Eufuuhe du.

» Caurroy , de Beauvais. Il n'a pas bcfoin

» d'un titre plus éclatant , d'un tombeau

» plus magnifique. C'eft aiTezpour honorer

» la cendre d'un homme pieux &c. modefte,

i> que non-feulement, la France , l'Efpagne

» Se l'Italie, mais même l'Europe en-

» tiere , a déclaré prince des Muficiens ;

» d'un homme que trois rois > Charles IX
,

u Henri III & Henri IV , ont honoré de

» leurs bontés, & dont il a été facceflive-»

» ment Maître de chapelle; d'un homme

» enfin qui femble avoir appelle l'harmonie

» du Ciel
,
pour l'introduire dans les teni-

» pies, comme on en peut juger par les pro-

» duflions de fon génie. Tant de biens ne

» font point enfevelis dans cette urne, l'c-

» ternité fe les approprie ; de tels hommes

B ne meurent point , la fplcndeur de leur

u réputation leur donne une nouvelle vie,

» femblable au foleil qui fe couche tous les

V )ours, & reparaît avec un nouvel éclaf.

» Priez pour lui. Il a vécu foixantc ans, Se

B eft mort l'an du falut , 1 609 ».

11 ne nous refte de fes ouvrages qu'une MelTe des Morts , à quatre

parties, fans fymphonie , & fur laquelle on ne peut juger du mérite de

l'Auteur ,
parceque c'eft un contrepoint perpétuel , & compofé de notes

<juarrées [a] feniblables à celles du Plaïn-chant.

Le Cardinal du Perron l'aimait beaucoup , & compofait fouvent des

vers qu'il lui faifait mettre en mulîque. Piganiol de la Force , dans fa

defcription de Paris , dit que c'eft une tradition généralement répandue

^ue nos Nocls , tant comius & tant chantés , étaient des gavottes «Se des

menuets , d'un ballet que du Caurroy avait compofé pour Charles IX.

Si cela eft , outre le talent du contrepoint , il avait celui de compofer de

jolis chants.

(a) La moindre valeur de ces notes était d'une mefure entière , & quelquefois Jç

'filuûeursi On ue s'en fcrt plus depuis Ipng-cems.

Ece i.
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Certon , Maître des enfaiis de chœur de la Sre. Chapelle , a fait un

Kvre contenant trente-un pfeaumes de David , mis en mufique à quatre

parties , en i 546.

Champein , né à Marfcille en 1753 j d'origine grecque, a remis en

mulîque Thetis & Pelée j de Fontenelle. Cet ouvrage, dont nous avons

examiné la partition , annonce un talent qui mérite d être encourage. On
doit le répéter avant peu. Un opéra comique de lui , en trois adles', a

été reçu à la Comédie Italienne , & doit être inceflamment repréfenté.

Chardavoine ( Jean ) , fit un recueil de chanfons en mode de vaudevilles

imprimé chez Claude Micard, à Paris, en 1585 , in- 16.

Charlemagne. Cet illuftre Prince doit être compris dans nos re-

cherches fur les grands Compofiteurs , puifque les anciennes chronioues

affûtent qu'il était très habile dans l'art de la Mufique , (Sj qu'il fonda les

premières écoles du chant en fraiKe.

11 fit venir d'Italie Théodore & Benoît , deux des plus habiles Profef-

feurs de ce tems. Ce fut d'eux que les Français apprirent la Note Ro-

maine , appellée aujourd'hui Kote Françaife j mais ils ne purent apprendre

à bien faire les cadences , ni à rendre avec agrément les fons aigus ,

parcequ'ils avaient le gofier trop rude. ( Franci naturali voce harharicà ),

Ceux qui firent le plus de progrès fous ces maîtres , fuient les Muficiens

de la ville de Metz. «• Autant , difent les chroniques, le chant Romain fur-

w palfait le chant de Metz , autant celui de Metz était fupérieur à celui

M du refte de la France ».

Charpentier ( Marc-Antoine ) , Maître de Mufique de leglife du col-

lège & de la maifon profeiïe des'Jéfuites , &: enfuite de la Ste. Chapelle

de Patis , naquit en cette ville en KÎ34, & fit dans fa jcunefle le voyags

de Rome , où il apprit la compofition du célèbre Carijftmi.

A fon retour à Paris , Mlle, de Guife lui donna un .-ippartemcnt dans

fon hôtel.

- M. le Duc d'Orléans, Régent , apprit de lui la compofition j ^ 1<| fit

Intendant de fa Mufique. Chaipentier a été un des plus fivans Muficiens de

fon tems. il commença par faite la Mufique d'un opéra à'Acis »S' GnJacée, qu«
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M. de Rians , Procureur du Roi au Châtelet , fie repréfenter plufieurs fois

dans fon hôtel j les paroles étaient de Mefdames de Beauvais &c de Bouche-

rait j & de MM. de Sablé , de Biran j de Niel & de S:e. Colombe , fi

célèbre fur la viole. Enfuite il fit repréfenter en 1693 , A/ec/eV , paroles de

Thomas Corneille j en 1(^95 , Cïrcé j la Muftque du Malade imaginaire

,

fur le théâtre du Palais Royal ; les Plaijirs de Verfailles ; la Fête de

Ruel \ les Ans fiorijfans 5 le Sort d'Andromède \ la Pierre Philofophale ;

les Fous divertijfans ; Acléon j pajlorale ; le Jugement de Pan y la Cou-

ronne de /leurs ^ la Se'rénade j le Retour du Printems , idylle fur la conva-

lefcence du Roi
;
quelques Tragédies fpirituelles pour le collège des Jéfuites

j

Pajlorales fur différens fujets
j
plufieurs Airs à boire , à deux , trois & quatre

parties j des Motets , &c.

Il y a encore de lui un opéra de Philomele
,
qui n'a point été donné au

public.

Charpentier mourut à Paris au mois de Mars 1702 , âgé de foixante-

Iniit ans , & fut inhume à la Ste. Chapelle.

Chartrain ( M. ) , a donné à la Comédie Italienne , en i -j-j6 , le Lord

fuppofé ,
paroles de M. d'Oifemont.

Chemin ( Etienne du ) , Avocat en Parlement , mit en mufîquc à quatre

parties les odes d'Horace, & les fit imprimer en 1661.

Cheron ( André ) , Maître de Mufique de l'Opéra
, y battit la mefure

pendant nombre d'années.

On a de lui plufieurs motets bien compofcs. Chéron était un des pilien

de l'ancienne école , & a fait de bons élevés.

On prétend qu'il aidait le Clair dans fes compofitions , Se que les balTes

des premiers livres de fes fonates étaient de Chéron.

Chéron entra à l'Opéra en 1734 , fut nommé Maître de chant en 1750,'

& fe retira avec la penfion.

Chrétien ( M. ) , a donné aux Italiens , en \-j 60", tes Précautions inu-

tiles , paroles à'Achard&c d'Anfeaume,

CiFOLELLi ( M. ) , a donné aux Italiens j en i-jyo , l'Indienne , paroles

(de M, Framery i en 1774, Perrin & Lucette , paroles de M. d'Avefus.
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Clairembaut ( Louis- Nicolas ), né Paris le" dix -neuf Décembre

1^76, & mort dans la même ville en 1749. Sa famille était attachée aii

fervice du P.oi fans interruption depuis Louis XI.

A treize ans il fît exécuter un motet à grand chœur ; à vingt il devint

Organifte des grands Jacobins & de S. Cyr , & Diredeur des concerts

de Madame de Maintenon, Ses cantates lui firent la plus grande réputa-

tion ^ la plus méritée j car perfonne n'a écrit plus purement que lui.

Ce genre eft entièrement palîé de mode , & on doit le regretter j car

il était plus utile pour former des Muhciens par la perfedion qu'il exi-

geait, que ne le font les ariettes que 1 on exécute aujourd'hui , &c dans

lefquelles la plupart des exécutans ne font pas le quart des chofes qui

font écrites dans leur partie.

Qn a de lui cinq livres de cantates ( dont celle d'Orphée a paflTé pour

«n chef-d'œuvre ) & plufieurs autres morceaux de Mulique. 11 mourut à

Paris le vingt-fix Oélobre 1749, lailfant une fille ic deux fils qui fe font

diftingués dans la même carrière.

Il y a eu plufieurs habiles Muficiens de ce nom. L'un d'eux , Evrard

Dominique Clairembaut , était Organifta des Jacobins de la rue S. Jacques

,

«n 1750, lors du grand procès des Organilles contre Gui-gnon y Roi des

violons,

Claude le jeune dit Claudin , né à Valenciennes , Compofitçur de U
chambre du Roi , l'un des plus habiles Muficiens de fon fiecle , a donné

plufieurs livres de mélanges, des chanfons , des pfeaumes.

Sancy rapporte que Claudin compofa des airs qu'il joua aux noces du

Duc de Joyeufe , en 1581 , 5c qu'un Seigneur en fut fi tranfporté , cju'il

mit l'épée à la main , en jurant & blafphémant , & voulant à toute force

s'aller battre. Le Muficien ayant changé d'air j fit rentrer ce jeune homme
dans fon bon fçns. Il faut reléguer cette hiftoriette dans le pays des

contes.

Claudin n'en était pas moins un habile Compofiteur pour ce tems-là.

Clément ( M. ) , Profefieur de clavecin Se bon Compofiteur, a donné

pendant quelques années un Journal de pièces de clavecin ,
qui a eu

beaucoup de fucccs. Il a donné aux Italiens /a Pipe'e , en deux aûes.

©a a de lui un Efiai fur la balTc fondamentale qui a paru en 1^61 ^ Sc
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qni fert de fuite à l'Efifài fur l'accompagnement de clavecin. Cet Eflài

feut conduire aufTi facilement à apprendre la compofition pratique
, que

le premier a facilité l'ufage de l'accompagnement du clavecin.

CLEr<.EAu ( Pierre ) , a fait plufieurs chanfons à quatre parties j dans le

quatorzietne fiecle.

CoLAssE ( Pafchal ) , né à Paris , en 1(^39 , fut cleve de Lully, &: l'i-

mita trop fervilement pour trouver encore quelque gloire dans un champ

oh. fon maître avait fi longtems moiflbnné.

Il devint Maître de chapelle & Maître de mufique de la chambre du

Roi , & pendant trente-fix ans compofa des motets , des cantiques , des

ftances , &c. qui lui firent une grande réputation. Ce qui l'empccha

peut-être de porter fon talent à un plus haut point , fut la palliôn infen-

fée qu'il eut pour la recherche de la Pierre Philofophale : palîîon qui le

tuina , & détruifit fa fanté. Il fe démit de fa place en 1708 , & mourut à

Verfaillesj en Décembre 1709.

Colafle donna à l'Opéra , en 1687 , Achille & PoUxene , dont le pre-

mier aéte eft de Lully-, en 1689, Thétis & Pelée, paroles de Fonte-

nelle j en 1 69 1 , Enée & Lavinie j idem : Afirée , paroles de Lafontaine
j

en 1^95 , /e Ballet des Saifons , paroles de Picj en \6c)6 , Jafon , pa-

roles de Jean-Baptijle Roujfeau : la NaiJJance de Vénus
, paroles de Pic

j

en 1700 , Cancnte
,
paroles de la Motte j en ï-jo6 j PoUxene & Pyrrhus

,

paroles de la Serre.

Colafie avait fait aufll le ballet de Villeneuve-S.-George , repréfenté le

premier Septembre 1691 , & enfuite par l'Opéra , en 1700.

CosTE ( la
) , Muficien qui avait aiïez de réputation an commencement

de ce fiecle, donna en 1697, Aricie
, paroles de Pic y en 1705 , Philo-

mêle
,
paroles de Roy

-,
en 1707 , Bradamante , idem ; en ij\z , Creufe ,

idem^en 171^, Télégone
\, paroles de Pêllegrln-^ en 1718 , Orion, idem-y

en 1731, Biblis
, paroles de Fleury.

Cornet ( Severin
) , Maître de l'églife d'Anvers, a fait des chanfons

françaifes à cinq , fix j fept i?c huit parties , dans le feizieme fiecle.
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CoTTEREAu , l'un des plus habiles Compoficeurs de fon tems , Célcrler

du chapitre de S. Martin de Tours , vint à Paris vers la fin de l'autre

fiecle, & y conipofa des chanfons charmantes , dont quelques-unes femblent

être faites de nos jours. Nous en donnons deux dans notre quatrième livre.

CouPERiN ( M. ). Pkifieurs Artiftes de ce nom fe font fait une grande

réputation par leurs talens pour l'orgue , le clavecin , &z la compolition.

Il femble que chez eux ces talens foient héréditaires depuis près de deux

cent ans.

Trois frères , Louis , François & Charles Couperin , nés à Chaume
^

petite ville de Brie , font les tiges de ceux dont nous allons parler.

I. Louis, célèbre par fon habileté, obtint une place d'Organifte du

Roi , Si on créa pour lui une charge de delfus-de-viole. Il mourut vers

1665 j lailfant en manufcrit trois luites de pièces de clavecin fort eftimées.

1. François tut aufll fort célèbre , & était celui des crois frères qui

avait le plus de talens pour donner des leçons. Il mourut à foixante-dix

ans , & laiiïa deux entans dont nous allons bientôt parler,

3. Charles , le plus jeune des trois frères , touchait l'orgue fupérieure-

ment , & mourut en 1 6G^ , lailfant un fils âgé d'un an , François Cou-

perin, furnommé le Grand ^ par la manière dont il jouait de l'orgue , Se

par fa facilité à compofer des pièces charmantes
, qui font connues de

tout le monde. Il fut Organifte du Roi , ainfi que de S. Gervais , Se

Clavecin de U chambre de S. M. Se mourut en 1733, à foixante-cinq

ans , laillant deux filles qui excellaient à jouer de l'orgue Se du clavecin.

L'aînée s'appellait Marie Anne , & fe fit Religieufe à l'abbaye de Mau-

builfon ; la cadette , nommée Marguerite Antoirietce _, eut la charge de cla-

vecin de la chambre du Roi , charge ,
qui

,
jufqu'à elle , n'avait été

remplie que par des hommes.

François, le fécond des trois frères, avait laifle dçux çnfans, comme

nous venons de le dire , Louife Couperin ôc Nicolas.

Mlle. Couperin chantait avec goût , & jouait du clavecin avec des

grâces «Se une légèreté admirables ^ elle était de la Mufique du Roi , &c

mourut en 1718 à cinquante-deux ans, lailTant après elle une grande

réputation.

Son frère Nicolas, né en 1680 j beaucoup plus jeune qu'elle, com-

mença
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mença par être attaché à S. A. S. le Comte de Touloufe en qualité do

Muficien de fa chambre, & le fui vit dans fa campagne de Mclîine.

A fon retour, il fut élevé de François Couperin , fon coufin-germain
;

cependant , à caufe de la différence de leur âge, on ne l'appellait que

Çoupenn le neveu. Il jouait de lorgne & du clavecin avec autant de

goût que de délicatelTe , & avait une grande réputation pour enfei-

gner. Il fucccda au grand Couperin , fon confia , à l'orgue de S. Ger-

vais , & mourut en Juillet 1748 , dans fa foixante-huitieme année.

Son fils , Armand-Louis Couperin , a fuccédc à fes places & à fes ta-

lens. Depuis 1748, il eft Organifte de S. Gervais , Se depuis 1770, il

eft l'un des deux Organiûes de la chapelle du Roi , ainfi que l'un des

quatre de Notre-Dame à Paris. Il a époufé EU:^abeth-Antoïnetce Blanchct

,

fille du fameux Blanchet, excellent Fadeur de clavecins. Mad. Couperin ,

avant que d'être mariée , avait déjà la plus grande célébrité par fes ta-

lens pour l'orgue &c pour le clavecin." De fon mariage font nés trois en-

fans , dont deux garçons , qui ne démentent point les talens de tous leurs

ancêtres
j ( l'aîné a déjà l'orgue de S. Gervais en furvivançe de fon père)

,

& une demoifelle qui, dans l'âge le. plus tendre, réunit déjà les talens

de la voix , du clavecin &: de la harpe.

Il eft peu de familles dans les Arts, qui fe foit illuftrée pendant une fi

longue fuite d'années par autant de talens , & qui ait autant mérité l'ef-

time de tous ceux qui l'ont connue.

CoupiLLET ( voyez GoupUlier ,) l'un des quatre Maîtres de la chapelle du

Roi, qui obtinrent leur place , après l'avoir méritée au concours établi à

cet effet , la ilut cependant en partie à la proreftion de M. Bolfuer.

On dit même que pluficurs de Çqs motets furent compofcs par Def-

marcts , & que Louis XiV en étant ijiflruit par l'aveu même de Gou-

piller , lui dit : avci-vous du moins payé Dcfmarcts ? t?c l'Abbé ayant ré-

pondu que oui , le Monarque , indigné de cet honteux trafic , fit défendre

à Defmarets de paraître jamais en fa préfence j c^qui lui fit perdte l'ef-

pérance de la première place de Maître de chapelle dont on lavait

flatté.

Cette aventure fit tant de bruit , que Coupillet fut obligé de fe reti-

rer \ & le Roi eut la bonté de lui donner la vétérance , S<. d'y ajouter un

Tome III. Fff



'110 ESSAI
bon canonicat pour le confoler de fa difgracej mais il n'en profita pas

longtems, étant mort quelques années enluice.

CouRBEST ( Charles de ), Lieutenant particulier , fit en 1^15 la mu-

fique de l'office du S. Sacrement , ainfi que plufieurs cantiques fpin-

tuels à quatre , cinq , fix , fept & huit parties. Ces ouvrages étaient

Ulors fort eftimés.

Dagincourt , très habile Organlfte de la chapelle du Roi , a été rem-

placé par M. Paulin y qui jouit maintenant d'une aulTi grande réputation

que fon prédécelfeur.

Dagincourt eft mort à Rouen vers 1755.

Dambruis, Compofiteur ilhiftre vers l'an 16S0. Ses ouvrages lui ac-

quirent la plus grande réputation.

D'ajicis ( m. ) , élevé de M. Grétry , a prouve que les talens précoces

n'ont pas toujours tout le fuccès qu'on en attend. 11 a donné à la Comé-

die Italienne, en 1774, la faujje Fcur: il était alors fort jeune. Le Bal

rhifqué eft aufll de lui.

Dauphine de Sartre , femme de M. le Marquis de Robias , fille de

M. de Sartre , Confeiller à la Cour des Aydes de Montpellier , & de

Dame Brigide de MaHanne , hérita de leurs grands biens comme de leurs

vertus.

Elle poflcdait parfaitement la philofophie ancienne &: moderne , l'al-

gèbre , & les autres parties des mathématiques. La morale faifait fes

délices , & la Mufique fon amufement. Elle compofait facilement , chan-

tait fort bien , & jouait du clavecin , du théorbe & du luth. Quoiqu'une

excellente conftitution lui promit une longue vie, elle fut attaquée d'une

maladie qui , au boutée huit mois , la conduisit au tombeau. Comblée

de biens , honorée de tous ceux qui la connailfiient , heureufe dans tous

les genres y & tout récemment par le mariage du Marquis d Eftoublon

fon fils , avec Mademoifelle de Mirabeau de Marfeille, il fall.iit bien

payer la dette que 1 hununitc doit à U nature par quelque genre d'iu-
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fortune. Elle foutinc fes maux avec une fermeté digne des plus grands

Philofophes , vit fans effroi arriver la mort à pas lents, la médita, aind

qu'avaient fait Socrate & Platon ; &: après avoir récompenfé comme elle

devair tous ceux qui lui étaient attachés , termina tranquillement fa

carrière à Arles, le dix-fept Mars 1685.

De Baigne ( l'Abbé )j Maître de Mufique de Louis XI. Ce Prince

avait un corps confidérable dé Chantres & de Muficiens pour faire l'of-

fice , cependant il n'aimait pas la mufique , ou tout au moins ne l'aimait

gucres. Etait-ce la faute de fes oreilles ou celle de fes Muficiens ?

Bouchet raconte qu'un jour ce Prince , en plaifantant avec l'Abbé de

Baigne , lui demanda de lui donner un concert de cochons , ne s'imagi-

nant pas que cela fût polîîble. L'Abbé ht raffembler plulîeurs pourceaux de

divers âges dans une efpece de tente , au devant de laquelle il y avait

une table peinte , avec un certain nombre de touches en forme de cla-

vier j de forte qu'à mefure qu'il pofait le doigt fur ces touches , il y

avait de petits éguillons qui piquaient les pourceaux , &c les faifait crier.

Louis XI prit beaucoup de plaifir à cette étrange mulique.

Desaides ( M. ) a donné plufieurs ouvrages qui ont eu beaucoup de

fucccs , & qui font remplis de morceaux chantans & fort agréables.

Il a donné aux Italiens, en 1772-5 Julie, paroles de Montvel:, en

1773 j l'Erreur d'un moment 3 idem : le Stratagème d'amour, idem ; en

1777 , les trois Fermiers, idem: à Fontainebleau, le Langage des fleurs

ou Fatnié , en un a£te, paroles de M. de S. Marc j en 1778 , Zulime.

Desbrosses ( M. ) , Adeur de la Comédie Italienne j a donné à ce

fpeélacle , en 1762 , les Sxurs rivales
,
paroles de la Ribardiere ; en 17(> j ,

les deux Coufincs , idem j le bon Seigneur , paroles de Desboulnzicrs.

M. Desbrolfes eft un des meilleurs Maîtres de chant , «Se des plus allî-

dus auprès de fes élevés.

Desmarets ( Henri ) , l'un des plus habiles Muficiens du règne ai

Louis XIV, né à Paris en i6Gt , Page de la Manque, devenu Surin-

tendant de la Mufique de Philippe V , Roi d'Efpagne ,
puis de celle du

Yî( 1
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Duc de Lorraine , fe fit connaître dès l'âge de vingt ans ; car en itfg^ ',

il concourut pour une des quatre places de maîcrife de la chapelle du

Poi. Le Roi le trouva trop jeune-pour remplir cette place , & lui donna

une penfion j mais peu de tems après elle lui fut donnée à la mort de

Goupillet.

Ayant cpoufé EUfabeth Defprés , il la perdit bientôt, & alla p.iffer

quelque tems à Senlis chez fon ami -Gervais , Maître de la cathédrale de

cette ville , & depuis de celle de S. Germain-l'Auxerrois.

Ce fut dans le féjour qu'il tic à Senlis , en 1700, qu'il connut la de-

moifelle de S. Goberc , tille du Préfident de l'Election , avec qui il fe

maria fecrettement du confencemen: de la mère de la demoifelle ^ n'avant

pu obrenir celui du père qui le pourluivit comme ayant enlevé fa tille.

Defmarets fut condamne à mort par le Châtelet , n'eut que le tems

de fe fauver à Bruxelles , & devint Maître de la chapelle de Philippe

V , au moyen d'une lettre de recommandation de Mgr. le Duc de

Bourgogne
,
que Matko lui lit avoir.

Ayant demeuré quatorze ans en Efpagne, &: fa femme fe trouvant in-

commodée de la chaleur du climat , il eut encore recours à fon ami Ma-

tho , qui lui fit obtenir la furintendance de la Mufique du Duc de

Lorraine.

Quelque bonté que Louis XI'V eût pour lui , & quelqu'eftime qu'il

eût pour fes talens , on ne put obtenir de lui la grâce de Defniajets
j

& cène fut qu'en lyiz, pendant la régence, que fon procès fut revu r

il le g-^-^^na , & fon mariage fut déclaré valable..

Le Duc d'Orléans fit augmenter fa penfion , & il palfa le refte de fa

vie dans une honnête aifance. Il mourut à Luneville le fept Septembre

1741 , âgé de près de 80 ans , & fut inhumé chez les Religieufes de

Ste. Elifabeth.

Defmarets lailTa trois enfans ; une fille de fôn premier mariage

,

mone en 1741 , & de fon fécond , Léopold Defmarets j Oftîcier au ré-

giment d'Heudicourt , & Fr^nçois-^ncoine Dcfmurecs , Vtéiidcnt en l'E-

ledlion de Senlis , charge que polfédait l'on inllexible aïeul.

Opéra de Defmarets. En 1(^93 , Dldon , tragédie, paroles de M. de

Saintonge -^ en 1694 , Ciné , idem j en 16^^ y Théagcnc & Ci3riclée,^~

ïoles de Duchc: les Amours de Movius , idem j en 1697 , Venus & Ado~
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n'n , paroles de Rouffeau j en 165)8 , les Fues galantes ,
paroles de Du-

ché ; en 1704, Iphigénie en Tauride , achevée par Ca/n/^ra , paroles de

Duché y achevées par Danchcf^ en 17 zi , Renaud ^
paroles de Pdlegrin.

II avait fait en 1681 la niulîque d'une Idylle fur la naifTance de Mgr.

le Duc de Bour^oaine.

Desmasures (M. ), célèbre Organifte de Rouen , a joui avec juftice d'une

grande célébrité. Son exécution était auffi rapide que fa facilité pour jouer

de tête. La paillon de la ehalfe balançait fouvent fon amour pour la Mu-

fique. Ce goût lui coûta cher ^ un fufil crevé entre fes mains, lui em-

porta les trois derniers doigts de la main gauche. Heureufement les pre-

mières phalanges ne furent pas coupées touf-à-fait j & il en refta aiïez

pour que Defmafures pût y adapter des faux doigrs , dont il apprit à fe

fervir prefqu'audi bien que des véritables. Cet exemple unique ne peut

être révoqué en doute : nous en avons été témoin j & fi nous n'eulnons

vu les faux doigts , jamais nous n'aurions pu le croire.

De£ormery ( m. ) j bon Compofiteur, gagna l'accedîtdu prix propofé ,

il y a quelques années , pour le meilleur motet. Il fut exécuté au Concert

fpirituel , & y fut fort applaudi.

Il a donné à l'Opéra, en ij-j6 , Euthyme & Lyrls , paroles de Bou-'

tellier; en 1777 > Myrtil & Lycoris ,
paroles de Boutellier & Boquet j & à

la Comédie , la Fèce du village , paroles de Dorvigny.

M. Déformery a été quelque tems à l'Opéra, & eft enfuite entré à la

Comédie Italienne.

Destouches ( André Cardinal ) , Surintendant de la: Mufique du Roi

,

& Infpecleuï général de l'Opéra en 171 3
jufqu'en 1751 , a donne à l'O-

péra , en 1(^97 j -(//^ > paroles de la Mvtte-^ eu ï6ç)^ y Amadis de Grèce ,

idem: Marthcjle y idcm-^ en 1701» Omphale y idem \ en 1704, le Carna-

val & la Folie , idem ; en 1711 , Callirhoë, paroles de Roy; en 17 14»
Télémaque , paroles de Pelkgrin ; en 1 7 1 8 , Sémiramis , paroles de Roy j

en 17Z5 , les Elémens y en fociété avec la Lande
y paroles d.e Roy y en.

I72(j , les Stratagèmes de l'Amour y idem.

Deftouches mourut à Paris en 1749, âgé de 75 aiis. 11 avait fait le

voyage de Siam avec l'Abbé de Choify.
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Doré , né à Arras, était un Compoiîteur qui avait beaucoup de ré-

putation vers la fin du dernier liecle.

'

Il compofa la Me(Iè qui fut chantée à Arras , le vingt-huit Novembre

i<î8 5 , à l'inhumation de M. le Comte de Vermandois , fils naturel de

Louis XIV & de Mad. de la Valliere.

DoRioT ( M. l'Abbé
) , Maître de Mufique de la Sainte Chapelle ,

jouifTait paifiblement de la maîtrife de Befançon , lorfque fon mérite le

fit délirer à Paris. 11 eut beaucoup de peine à quitter un pays où il était

aimé & confidéré comme il le méritait \ mais on vint à bout de l'y déter-

miner. Depuis plus de vingt ans il eft attaché à la Ste. Chapelle , & a

eu la modeftie de s'y fixer, quoique fes talens eulFent pu 1 engager à fe

mettre fur les rangs, comme bien d'autres, pour arrivera la chapelle du Roi.

M. Doriot a compofé un grand nombre de motets , que l'on entend

toujours avec plaifir le Samedi Saint à la Ste. Chapelle , à la cérémonie

de l'adoration de la Croix , par MM. de la Chambre des Comptes j
&

à la rentrée de la S. Martin : peu de Compoficeurs entendent mieux que

lui la fadure des chœurs.

On a auffi de M. Doriot une méthode pour apprendre la compofition ,

qu'il a faite félon la génération harmonique de Rameau. Il l'a dépouillée

de tous les calculs inutiles pour fes jeunes élevés. On n'en trouve que

quelques exemplaires manufcrits , & fouvent défigurés par ceux qui les

ont copiés.

DoRNF.L (Antoine) , Organifte de Ste. Geneviève, mort il y a environ

15 ans, à l'âge de près de 75 , avait beaucoup de réputation dans fon

tems , &c la méritait en partie.

11 a compofé des trios, des chanfons , des pièces de clavecin, icc.

c'était alors iln bon Maître de compofition.

DuGUET ( M. l'Abbé) , Maître de Mafique de l'églife de P.aris
, jouit

d'une grande réputation , &: la mérite par la beauté de fes ouvrages.

DuMONT ( Henri
) , né près de Licge en 1610, jouait très bien de

l'orgue, & fut le premier de nos Mufiticns qui employa la balle-conti-
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nue. II devint Maître de la chapelle du Roi j & deux de fes confieres

étant morts , ( Spirlï & Goberc ) Louis XiV pendant longtems ne garda

que lui , & fon confrère Robert.

Le Roi ayant délire mêler dans les motets des accompagnemens & des

ritournelles de violons , Dumonr reprcfenra à S. M. qu'il ne pouvait fe •

prêter à cette innovation , en confcquence de la défenfe que le Concile

de Trente avait faite d'admettre de la fymphonie dans la mufique d*é-

glife. Un paflage de ce Concile , qu'il avait interprété trop littéralement

,

lui avait fait naître ce fcrupule. Le Roi attaclic plus que perfonne aux

décifîons de l'églife , eut la dclicateffe de confulcer à ce fujet m. de Har-

lay , Archevêque de Paris, qui décida que le Concile n'avait pas pré-

tendu défendre la fymphonie dans les églifei , mais feulement un genre de

mufique qui ne ferait pas conforme au refpedl dû aux lieux faims. Mal-

gré cette décifion , Dumont refta dans fon opinion , &: le Roi lui accorda

fa vécérance en 1674. Il mourut dix ans après.

DuNi (Egidio Romuald ), né le neuf Février 1709 , à Matera
, près

Otrante , dans le royaume de Naples, était fils d'un Maître de chapelle ,

& avait fix frères & trois fœurs.

Dès l'nge de neuf ans il fut envoyé contre fon goût au confervatoire

de Naples , 8c y étudia fous le fameux Durante.

Nous avons dit dans l'anicle Pergolefi , que Duni mandé à Rome,
pour y compofer l'opéra de Néron, y eut un grand fuccès j & que \'0-

lympiadc de PergoVefe y fut prefque huée. Ce fuccès n'enorgueillit po:nt

le jeune Duni
, qui , honteux de fa viéloite , dit à Pergolèfe : ô mon ami ,

c'cjl qu'ils ne s'y connaijjent pas.

Charge d'une négociation intérelTànte à Vienne, parle Cardinale...

Duni faifit cette occafion d'y faire connaître fes talens , & y acquit de la

réputation. De retour à Naples , il fut nommé par le Roi Maître de cha-

pelle de l'églife de S. Nicolo de Bari.

Quelques années après il revint à Naples , & fit pour le théâtre de S,

Charles un opéra qui eut un grand fuccès.

Il en fit un aufli pour le thc.itre de "Venife , & vint en 17 Jj \ Pa-

ris ,
pour chercher des remèdes à des palpitations continuelles qui le tour-

mentaient. La France lui plut tant, que dès-lors il prit la réfolution dy
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finir fes jours ; & cependant il alla en Angleterre pour y compofer

quelques opéra qu'on lui avait demandés. Sa fantc s'y dérangeant de plus

en plus , les Médecins Anglais lui confeillerent d'aller confultet Bocrhaave

en Hollande.

Le feul régime qu'il lui prefcrivit , fut de monter à cheval , & au

bout de quelques années il ne relîentit plus aucune incommodité \ mais

bientôt il éprouva un accident qui détruilît pour toujours fa fareté.

Etant retourné en Italie pour revoir fa mère qu'il chérilTait , il fut atta-

qué par des voleurs auprès de Milan , & fut au moment de perdre la

vie. La révolution que lui caufa la peur qu'il en eut , détourna le cours

d'un flux hcmorrhoidal auquel il était fujet ; & probablement cette hu-

meur s'ctant jettée fur fon foie, lui a caufé les douleurs qu'il y a tou-

jours éprouvées depuis.

Pendant que M. le Maréchal de Richelieu commandait à Gênes ,"

Duni compofa un opéra qui eut le bonheur de plaire aux Français , aux

Italiens & aux Efpagnols \ ce qui l'engagea à en faire un fécond qui

réuflit de même. Ces fuccès le firent connaître de l'Infant Dom Philippe ,

qui l'emmena à Parme , & le deftina à enfelgner la mulique à la Prin-

celfe Ifabelle fa fille , première femme de l'Empereur. Ce fut à Parme

qu'il compofa fes premiers ouvrages" fur des paroles trançaifes , & il y

rcullit tellement , qu'on lui envoya de Paris le Peintre amoureux pour le

mettre en miifique.

L'éducation de la Princefle étant finie , il obtint un congé pour ve-

nir à Paris , & y fit exécuter fa pièce en 1757 , avec un grand fuccès
\

ce qui le détermina à fe fixer en France : il demanda fon congé à la

cour de Parme , & en obtint une penfion.

11 -vécut à Paris eftimé & honoré des gens de lettres &: de fes amis,

iufqu'au 11 Juin 1775 qu'une fièvre maligne l'enleva à la femme & â

fon fils , défolés de fx perte.

Duni a donne à la Comédie Italienne, en 1757 , le Peintre amoureux y

paroles A'Anfeaume : la Feuve indecife ,
paroles de FaJe y en 1758 , /iz

Fille mal gardée, paroles de M. Favarty en 1759 , Nina & Lindory^z-

roles de M. Richelet \ en 1761 , l'IJÎe des Fous, paroles A'AnJeaume :

Maret , idem j en 1761 , /s Milicien , idem \ en i7(j5 , les Chaffeurs & la

Laitière, idem : le Rendez-vous, paroles de M. Legier
-^
en 1764, U

PtuidcuJ'e
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Plaideiife o\\ le Procès-^ en 17^5 j l'Ecole de la Jeunejfe , paroles d'^a-

feaume: la Fée Urgelle
^ paroles de Favart , en ij66, la Clochette, pa-

roles à'Anfeaume ; en 1768 , les Moijfonneurs ,
paroles de M. Favart : les

Sabots, paroles de M. Sedalne j en 1770, Themire , idem: Cheurcufc

Efpiéglcrie , reçue & non jouce.

DuPHLY ( M. ) , excellent PiofeTeur ds clavecin , a donné plufieurs

livres de pièces pour cet inltrument
,
qui font auiïï agréables que propres

à former les élevés qui les étudienr.

DuVAL (Mlle), Adrice de l'Opéra, a donné en 173 (î, l'opéra des

Génies , paroles de Fleary.

Faignient (Noé), a fait \\\\ livre de chanfons , de madrigaux 5c de

motets, à trois parties, en 151JS.

On y trouve cette chahfon , aflez bonne pour le tems.

« Sufane un jour d'amour follicitée

,

» Par deux vieillards convoitans fa beauté,

» Fut en fon cœur trifte & déconfortée,

» Voyant l'etforc fait à fa chaftcté.

» Elle leur dit : Si par déloyauté

» De ce corps nud vous avez jouilTance ,

p C'eft fait de moi ; Si je fais réfiftance
,

» Vous me ferez mourir en déshonneur.

» Mais j'aime mieux périr en innocence,

n Que d'offenfer par péehé le Seigneur ».

Fanton ( M. ), Maître de Mufique de la Sainte-Chapelle, a fait de

bons motets ,
qu'on entendoit avec plaifir au Concert fpiricuel. Il eft mort

il y a environ vingt-cinq ans.

Floquet ( Etienne-Jofeph ) , né à Aix en Provence, le 15 Novembre

1750, dune famille honnête de cette ville , a eu fur le théâtre de Parii

le début le plus brillant par fon ballet de l'Union de tAmour 6- des

Arts ,
paroles de M. le Monnier ^ donné en 1775 , ^ repréfenté plus de

cent fois , toujours avec les mcmey applaudiiremens ôi la même toiile

Tome m, G gg
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de fpeâfateurs. II eft le premier Auteur Muûclen qui ait été demandé

fur le théâtre par le public , & qui ait paru pour lui faire fes remer-

cimens. Il avait fait chanter une meflè de fa compofition à la cathédrale

d'Aix , avant que d'avoir onze ans accomplis.

En 1774, il donna A-^olan
,
paroles du même Pocte , mais qui n'eue

pas le même fuccès.

Quelque tems après , il fe détermina à faire le voyage d'Italie ,
pour

prendre des leçons des plus habiles Profclfeurs. Le célèbre Sala , l'un

des meilleurs maîtres de l'école Napolitaine , lui en donna pendant

quelque tems \ il en prit enfuite du Père Manïnï , le plus habile

Théoricien que l'Italie ait jamais eu. Il fit exécuter à Naples un Te

Dcum à double orcheftre qui eut le plus grand fuccès , & fiit reçu à

Bologne de l'Académie des Philarmoniques. On fait que pour être reçu

de cette Académie, on a ordinairement trois foirces pour faire fes preuves.

M. Floquet les fit en une feule , & compofa en deux heures & demie

un Canto-fermo , une fugue à cinq parties, & le verfet Crucifixus du

Credo; aufll fut-il reçu unaniment. A fon retour en France il compofa l'opéra

A'Hellé , joué en 177S , & qui n'eut point de fuccès; non que la mu-

fique ne prouvât les progrès de M. Floquet , mais les paroles étaient (î

mauvaifes , <Sc le fujet fi peu intérelTant , que le Muficien n'a dû s'en

/prendre qu'aux mauvais confeils de ceux qui lui ont fiit perdre fon tems

fur un fi déteftable pocme. Nous ne pouvons que l'exhorter à faire de

nouveaux efforts après avoir clioifi de meilleures paroles j & rious ofons

alors lui garantir des fuccès.

Francœur ( François ) , Surintendant de la Mufique du Roi, né à

Paris, le zi Septembre 1698 , fe lia dès la plus tendre enfance , d'une

étroite amitié avec M. Rebel ; & ils coururent toujours enfcnible la même
carrière. Leur intimité était fi parfaite , qu'on ne fut jamais lequel était

l'auteur des diftérens morceaux de leurs ouvr.ages. Dans leur grande jeu-

neflfe ils jouaient fi agréablement du violon ,
qu'on ne les connailfait que

fous le nom des petits violons,

M. Francocur entra à l'orchcftre de l'Opéra en 1710; 3c pende tems.

après il fut reçu ordinaire de la Mufique de la chambre du Roi.

En 1731 , il acheta une des charges des 14, aiixli que la furvivance
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de celle de Compofiteur de la Mufique du Roi , donc il devint titulaire

en 17JJ.

En 173^ , MM. Rebel & Francœur furent nommés Infpecleurs de

l'Opéra. En 1741 , ce dernier acheta la fuivivance de M. de Blâmant

pour la charge de Surintendant de la Mufique du Roi , &c lui fuccéda

€n 1760.

Enfin il fut nommé Diredeur & Entrepreneur de l'Opéra avec M.
Rebel, en 1757 jufqu'en 171^7, & il fut honoré du cordon de S.

Michel en Juin 17(^4.

Depuis la fin de fon entreprife , M. Francœur s'efl: entièrement retiré

,

Se ne vit plus que pour lui & pour fes amis. A l'âge de près de 80

ans , il a eu le courage de fe faire tailler de la pierre , ôc de foutenir

cette opération terrible j l'une des plus longues & des plus difficile dont

on ait connaiffance , puifqu'on la recommença trois jours de fuite. Sa

fermeté & la gaité de fon caradere l'ont foutenu dans une circonftance

'Cl critique, ôc en peu de cems il a été parfaitement guéri.

M. Francœur a fait à lui feul deux livres de fonates qui ont paru dans

fa jeunefie.

Il a fait en fociété avec M. Rebel , en 171^, Pyrame & Thlshé , pa-

roles de la Serre y en 1718 , TarJIs & Zelie , iiem\ en 1 7 3 5 , J'cj/2</fr-

berg
.,
paroles de la Motte \ en 1738 , le Ballet de la Paix

, paroles de

Roy \ en 1 744 , les AuguJlaUs , prologue de Moncrif: Zelindor , idem
j

en 1747, Jfmene j idem \ en 1757 j Us Génies tutélaires , idem y en i7<îo ,

le Prince de Noify ,
paroles de lu Bruere.

Tous ces ouvrages font remplis de morceaux pleins de chant êc d'ex-

cellent récitatif, qui n'avait d'autre défaut que d'être chanté trop len-

tement.

Francœur neveu ( Louis-Jofeph
) , né à Paris , le 8 Odobre 1738 ,

fils aîné de Louis Francœur , ordinaire de la MuficT[ue de la chambre du

Roi, & premier Violon de l'Opéra, mort le 17 Septembre 1745 ' ^'"^~

nommé Francœur l'honnête homme , n'hérita de fon père que des mêmes

fentimens qui lui méçiterent un fi beau nom.

L'ayant perdu de bonne heure , il fut élevé par fon oncle , Surinten-

dant de la Mufique du Roi , qui le traita toujours comme Ion fils , &
Gggt



420 t: s s A 1

le fit entrer aux pages de la Mufique de la chambre en 174^ , d'où il

fortit en 1751, pour jouer du violon à l'Opéra. En 1754, il eut la fur-

vivance de la charge de Luth de la chambre , dont M. Marchand
_,

Orcanifte de la chapelle était titulaire \ mais cette charge fut fupprimée

avec celles des 24 de la chambre. En 1764, il fut nommé Aiaitre de

Muhque en ftcond de l'orcheftre de l'Opéra j mais M. Berron qui l'était

en premier , ayant été nommé Diredeur en 17(^7 > M. Francœur lui

fuccéda , & conferva ce titre jufqu'en 1779 , où il fut changé en celui de

Directeur en chef de l'orchellre.

En i77<î , il avait obtenu la charge de Maître de Mufique de la

chambre du Roi , que M. d'Auvergne lui céda lorfqu'il fut nommé

Surintendant. On peut dire à la louange de M. Francœur , que jamais

l'orcheftre de 1 Opéra n'a été mieux compofé qu'il l'eft maintenant, &
que jamais la muhque n'y a été mieux exécutée. C'eft lui qui a conçu

ik propofé le plan qu'on a adopré ,
par lequel l'orchertre fe gouverne

lui-même, nomme un comité qui juge les objets qui le concerne , & a

le droit d'accepter ou de refufer les fujets qui fe préfentent. C'eft fans

doute un des meilleurs érablilfemens de M. de Vifmes \ il ferait à defirer

que toutes les autres daffes de l'Opéra puffent être ainfi régies. L'Admi-

niftrateur général ferait débarraffé d'une foule de tracalferies qu'il n€ fau-

rait éviter ,
quelqu'envie qu'il en ait. Le premier ufage que l'orcl^eftre

a fait de fa liberté , a été de prouver fon amour pour la paix , &: la

confidération qu'il a pour fon chef Cet exemple aurait dû être fuivi : il

faut efpérer qu'il le fera à l'avenir , & qu'enfin l'orcheftre donnera entiè-

rement le ton à rOp'éra.

M. Francœur a donné à ce fpedacle , en 1^66 , Ifmcnc & Lindor

,

a(^e qui eut beaucoup de fuccès. En 1770 j il raccommoda l'opéra

A^Ajax j & en refit prefque tous les divertiiremens , ainfi que les princi-

paux morceaux de chant. En 1772, il a fait paraître fon Dïapafon de

tous les ïnjlrumens à venc : ouvrage utile pour les Compofiteurs , &: qui

leur manquait. Nous l'avon* confulté plufieurs fois dans le cours de notre

ouvrage.

Friziert ( m. ) _, Compoficcur
, qjil, quoique privé de la vue , fait de

la mufique tort agréable.
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Il a c'.cnné aux Italiens , en 1771 , les deux Miliciens^ paroles de M.

d'j^iemar ) en 1776 , les Souliers mo'crdorés.

Garde ( M. de la ) , Makre de Mufique des Enfans de France , eft

afTez connu par le grand nombre de fes agréables productions ,
pour n'a-

voir pas befoin ici de nos cloges. Ses duo charmans , fes chanfons mé-

lodieufes feront toujours chantées avec plaifir par les Amateurs. Il eft fans

doute le premier dans ce genre , & aurait pu rculHr également dans d'au-

tres j s'il ei^it voulu s'en donner la peine. Son opéra à'Eglé a prouvé qu'il

en pourrait faire de bons. II eft du très petit nombre de ceux qui au-

raient encore du fuccès , malgré l'arrêt de mort ,
porté contre prefque. tous

les opéra français , mais heureufement par des juges non compétens.

M. de la Garde a réuni au t.-ilent de la compofition , celui de chanter

fupérieurement. La nature lui a donné une balfe-taille de la plus grande

étendue , fur-tout dans le haut \ il s'en fert avec la plus grande facilité

^' tout le goût imaginable.

Rien n'a jamais été plus parfait que des duo entre lui &: le célèbre

Jeliotte. Ces deux aimables Muficiens faifaicnt les charmes des plus

agréables foupers de leur temsj & cet ufage qu'on a banni depuis quel-

ques années , valait bien celui qui régne maintenant de fortir de table ,

aufli férieux & aufti ennuyé qu'en s'y mettant. Nos pères , dont il fcmble

que nous aimions à blâmer les ufages 3 s'entendaient mieux que nous à

s'amufer j ils favaient qu'on n'eft heureux que par la gaité , ^ que ce

genre de mufique la donne. Aujourd Kui on bit meilleure chère j maison

baille.

Ga-^iniés ( m. ) , célèbre Prufcfieur de vlcloii j & qui j depuis plus

de trente ans, jouit avec juftice de la plus grande réputation j fur -tout

pour le goût &i ia préciiion , a mis en muûque le Prcundu, opéra-

comique en trois ades , paroles de Riccoboni , donné avec fuccès eu- 1760 j

à la Comédie Italienne. U a donné auffi au public des louâtes <?c des

concerto très eftiniés des connaiffeurs. Perfonne n'a eu plus que lui le talent

d accompagner la voix , & de varier fes accompagnemens.

M. Gavmiés eft né à Bordeaux le 11 Mai 1718, & s'eft fixé à Paris

en 1741. Ou le fit Direfteur du Concert fpirituel eu 1773 > <?>: il l'a été
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jufqu'au commencement de i777> qu'il s'efl: reciré pour jouir en paix des

fruits de fes travaux &c de l'amitié de fes amis , ou , ce qui eft la même

chofe , de tous ceux qui le connaifFent.

Gautier ( Pierre
) , Muficien fameux , né à la Ciotat en 1644, obtint

de M. de LuUy la permiflion d'établir un Opéra à Marfcille , en i<î83 ,

& y fit repréfenter pour la première fois , le 18 Janvier , /e Triomphe de

la Paix y dont il avait fait la mufique.

M. Broiïàrd afTure que c'était un excellent Compofiteur , Se qu'il j

avait des chofes admirables dans fon ouvrage.
'

On dit que s'étant embarqué au port de Cette pour aller à Marfeille

,

il périt avec fon vaiiTeau en 1697.

Deux autres Gautier furent aullî fort bons Muficiens , & jouaient très

bien du luth. L'un d'eux , nommé Denis , compofa une pièce de luth ,

fameufe dans fon tems, qui s'appellait /e Tombeau de Mlle, de l'Enclos.

Cette pièce peignait les regrets que la mort de cette célèbre fille avaient

caufés à fon auteur.
,

Gauzargues ( Charles ) , Prêtre , Bachelier , né à Tarafcon en Pro-

vence , diocèfe d'Avignon. Son goût naturel pour la Muhque le mani-

fefta dès fa plus tendre enfance , & il le fuivit. Ses progrès dans cet art

furent Ci rapides , qu'au bout de deux ans d'application fon maître avoua

qu'il n'avait plus rien à lui enfeigner.

L'état ecclchaftique dans lequel il encra à l'âge de huit ans , le détourna

beaucoup de la mulique pour fuivre fes études. Arrivé au moment

d'entrer dans un féminaire , la mufique fut totalement abandonnée.

A peine fut-il ordonné, que l'Archevêque d'Avignon le chargea de la

direétion d'une coiigrc-gation d'hommes , établie à Tarafcon. Environ (ix

ans s'étaient écoulés, fans qu'il s'occupât de mufique , lorfqu'une circonf-

tance particulière l'y rappella.

Un de fes proches parens qui avait en vue fon avancement dans

l'état eccléfiaftique j lui fit propofer la maitrife du chapitre de Nîmes

,

comme un moyen propre à répondre 1 fes projets fur lui , fans lui faire

part du Hiotif. Ses parens c]ui étaient dans la confidence , rengagèrent à

l'accepter jh)uï quelque tems feulement.
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L'obligation que lui impofait cette place ( ignorant les premiers clcmens

tie la compofition ) lui fit chercher tous les moyens de s'en rendre digne.

On lui procura le Traite d'harmonie de Rameau. Ce livre ne lui fut

confié que trois ou quatre jours. Pendant ce court efpace de tems il en

fit un extrait , fe réfervant à loifir d'en méditer tous les principes & de

les approfondir. Après y avoir mûrement réfléchi , il s'agiifait de favoir

s'il les avait bien faifis. Dépourvu dans la province de gens éclairés dans

cet art , il n'avait pour toute rclfource que l'examen des opéra de

Rameau , & des motets de la Lande. Il parcourut les uns &c les autres

avec foin. Croyant enfin avoir faifi les vrais principes de l'harmonie , il

commença à travailler.

Quatre gr.ands motets furent fes premiers elTais. Les applaudiffemens

qu'il reçut dans les répétitions qu'il en fit , ranimèrent fon goût naturel

pour la mufique. Dès ce moment il forma le projet de venir .à Paris ,

pour foumettre fes ouvrages à fon maître ( Rameau ), pour s'éclairer de fes

lumières j &: entendre en même-tems les motets de Mondonville , dont

on lui avait parlé avec éloge dans la province.

Arrivé dans la capitale vers la fin de i7 5(>, il n'eut rien de plus

preiïe que daller faire une vifite à Rameau. 11 s'annonça à lui comme un

de fes élevés, qui venait de i 50 lieues pout le confulter. Surpris & flatté

d'une pareille démarcjje , ce grand homme r,iccueilUt , &: l'aida de fes

confeils. Mondonville entrait alors de fervice auprès du Roi. L'cKcafion

d'entendre fes ouvrages était favorable. L'Abbé Gauzargues fe rendit à

Verfailles au commencement de 1757 , & bientôt il y fut connu. Des

Amateurs curieux d'entendre fes produ6l:ions > le folliciterent vivement

d'en faire exécuter quelques-unes. Quelque répugnance qu'il eut de paraître

au grand jour , les inftances honnêtes «Se réitérées de plufieurs perfonnes

,

& fur-tout des Muficiens du Roi , furmonterent fa crainte : il céda à

leurs dehrs. Ses ouvrages eurent alTez de fuccès aux répétitions ,
pour que

la Cour fouhaitât de les entendre y il les fit exécuter devant le Roi. Sa

mufique d'un goût plus moderne que celle qu'on avait entendue jufques-là

à la chapelle du Roi , fixa l'attention de M. le Dauphin & de plulîeurs

Seigneurs. Le Maître de la chapelle de Mufique [n) était alors ablcnt.

(a) M. de Vauréal , Evêquc de Rennes.
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A peine revint-il à la Cour , que M. le Dauphin Se tous les Seigneurs

lui parlèrent des ouvrages qu'ils avaient entendus, Se lui demandèrent la

charge de Sous-maîcre qui vaquait^ pour l'Abbé Gauzargues.

•Ses ouvrages furent répétés de nouveau devant 1 Evèque de Rennes j

Se il obtint la promefle de la charge. On eût defiré qu'il eût rempli tout

de fuite le quartier fuivant
j mais n'ayant que quatre motets , la chofe

n'était pas pollible. 11 fe difpofait à retourner dans fa proviiice pour y
completter le nombre d'ouvrages nécelTaires pour fon quartier , lorfque

M. le Dauphin eut la bonté de lui envoyer le Maître de clavecin des

Enfans de France (a), pour 1 exhorter à travailler au plutôt , & lui dire

de fa part que , au moment où il aurait douze motets , il ne manquât pas

d'en donner avis pour venir fervir.

Dans le courant de l'année les douze motets furent finis , «Je il vint

fervir le quartier d'Avril 1758.

Ses nouvelles produétions ne manquèrent pas d'être critiquées par les

Amateurs de l'ancienne mufique. L'embarras de l'Auteur fur le genre qu'il

devait adopter, devenait grand. M, le D.mphin le décida, en difant à

l'Abbé Gauzargues de fuivre fon génie, &; de répondre à tous les cri-

tiques que c'était par fon ordre qu il travaillait aiiili. Dès ce moment

la critique celTa. Ce Prince avait la bonté d'entrer avec l'Abbé Gauzar-

gues dans les plus petits détails fur la coupé &: l'exprelfion de fes ouvrages.

Souvent même il lui faifait part de fes obfervatipns.

Un jour ayant defiré d'entendre dans fon appartement un motet qu'il

ne connailTait' pas , l'Auteur eut la fatisfadion de lui entendre dire que

•' quand Rameau n'aurait formé qu'un homme comme lui , il ne devait

w pas regretter d'avoir donné au public fon Traité de Iharmonie ».

Pendant dix-huit ans que l'Abbé Gauzargues a fervi le Roi , il a

compofé environ quarante motets. Son goût pour l'occupation l'a , dit-on,

déterminé depuis fa retraite à les retoucher , & à les traiter d'une ma-

nière plus moderne , quant au ftyle , autant que la mufique d'églife peut

le permettre. Dans les répétitions particulières qu'il en a hiit , il a paru

que fon but , en les retouchant , a été de les rendre alfez piquans,

dans les fymphonies fur-tout ,
pour les rendre intérclfans dans un

{a) M. le Tourneur.

grand
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grand concert , fans perdre de vue la noblefTe qu'exige la mufique

dcglife.

Ses ouvrages n'ont encore été entendus qu'à Verfailles.

Depuis fa retraite , il parte la plus grande partie de fa vie à S. Ger-

main , chez un grand Seigneur ,
qui protège les arts avec autant de

grâces qu'il les cultive , & qui les juge , non pas en Amateur , mais eu

Profefreur éclairé.

Gervais ( Charles-Hubert ), né à Paris le 19 Février Kîji , fut

Maître de Mufique de Monsieur , & de M. le Duc d'Orléans Régent

,

qui lui donna la place de M.ûtre de Mufique de fa chambre , & enfuice

celle de Maître de la chapelle du Roi , parcequ'il lui crut du talent

pour la Mufique d'églife j mais Gervais ne put jamais faire de beaux

chœurs , & n'entendait rien à ce qu'on appelle facture. Lully
, Colajfi ,

le grand Rameau lui-même , n'ont jamais fait que des motets médiocres ,

tandis que les favans Blanchard Se la Lande qui ont travaillé plufieurs

fois à des opéra i n'ont pu rien faire de bon en ce genre. Campra eft

prefque le feul qui ait réuilî dans tous les deux.

On prétend que M. le Régent avait fait une partie de la Mufique

^Hypermnejlre , Se j entr'autres morceaux , le tambourin fi connu. Gervais

mourut à Paris en 1744, ayant donné à l'Opéra, en Kîpy, iMe'de'e, paroles

de Boyer ] en iy\6 , Hypermnejîre ,
paroles de Lafond \ en 1710 j Us

Amours de Protée , idem.

On dit aufll qu'il avait travaillé avec M. le Régent à un opéra intitule

Panthée , dont les paroles étaient du Marquis de la Fare , & qui fut

repréfenté dans les appartemens du Palais Royal.

GiBERT ( M. ) , fils d'un Officier de la chambre du Roi , a été long-

tems en Italie pour prendre des leçons des meilleurs Maîtres de chapelle.

Il a donné aux Italiens la Syhille , le Carnaval d'été , la Fortune au

Vliage, en 17^0; Soliman^ paroles de Favan , en i7<îi , Se Apclle &

Campafpe , en 1765 , paroles de Poinjînct,

Il a fait aulTi la mufique d'un opéra de Deucalion & Pyrrha , paroles

de M. W'atelet j &: un ouvrage relatif à fon art , intitulé : Solfèges on

Leçons de muiique.

^Tû.-fu JII. Hhh
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GiiLES (Jean), né à Tarafcon en i66ç) , mourut à Touloufe en

1705. II fut enfant de chœur à Aix en Provence , fous le célèbre Maître

de chapelle Poitevin , Se eut pour compagnon Campra.

Gilles faccéda à fon maître , mais quitta bientôt cette maîtrife pour

s'établir à Agde. Sa brillante réputation fit naître l'envie à l'Evèque de

Rieux de demander pour lui la maîtrife de S. Etienne de Touloufe
j

mais elle venait d'être donnée à l'Italien Farinelli. Ce généreux Muficien

ayant appris tout ce que l'on difait du talent de Gilles
, partit pour

Montpellier où il était alors , & lui fie tant d'inftances que Gilles ne

pût fe difpenfer d'accepter fa place. Ce fut en 1697 que cela fe pafla. Il

venait de finir fa célèbre MelTe des Morts, lorfque la mort le furpritj

& ce fut à fon enterrement qu'elle fut exécutée pour la première fois.

L'origine de cette Meffe eft: allez finguliere.

Deux Confeillers au Parlement de Touloufe moururent à peu de

diftance l'un de l'autte : ils lailTerent chacun un fils. L'amitié la plus

étroite les ayant liés dès leur jeuneffe, ils convinrent enfemble de fe

joindre pour faire à leurs pères un fuperbe fervice. Ils engagèrent Gilles

à compofer une Meife de Requiem , &; lui donnèrent fix mois pour la

travailler à fon aife.

La Mcfle étant finie 3 Gilles ralTembla tous les Muficiens de la ville

pour en faire la répétition j & y invita les meilleurs Maîtres de Mufique

des environs , entr'autres Campra & l'Abbé Madia. Cette MelTe fut trou-

vée admir.ible 5 cependant les deux jeunes Confeillers qui avaient^ déjà

fans doute oublié leurs pères, changèrent d'avis & fe dédirent. Gilles en

fut Cï piqué
,
qu'il s'écria: Eh bien , elle ne fera exécutée pour perfonne

^

&j'en veux avoir fécrennel En effet , ©tant mort peu de tems après, tous

les Muhciens de la ville & des environs s'étant ralfemblés , la Melle fut

exécutée pour la première fois.

GiLLiER ( Jean-Claude )
, mon à Paris en 1 7 j 7 , eft auteur de la Mufique

de la plupart des divertiifemens de Dancourt Se de Regnard.

GiRAtTD ( M. ), ordinaire de la Mufique du Roi, & de l'Académie

Royale de Mufique, a f.iit en fociété avec ^L Bcrton, Deucalion &
Pyrrha, en un ade ,

paroles de Ste. Foy , donné en 1755 , (Se a donne
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feul en IJ62. Vopéra de fociécé ,

paroles de M. de Mondorge. M. Giraud a

fait aulîî plufieurs motets qui ont eu du fuccès.

GiRousT ( François ), né à Paris le 9 Avril 17 j8. A trois ans il perdit

fon père qiji était dans le commerce. A fept fa mère le préfenta à Notre-

Dame de Paris , où il fut reçu enfant de chœur. Feu M. Hotnec en était

alors Maître de Mufique. Etant devenu fourd , il fut remplace par M.
Goulet. Ce fut fous lui que M. Giroufl: apprit la compolition.

A 19 ans il fortit de Notre-Dame pour aller occuper la maîtrife.de

Ste. Croix d'Orléans.

En 1768 , un particulier ayant propofé une médaille d'or pour celui

qui réunirait le mieux à mettre en mufique le pfeaume Super flumina ,

M. Girouft qui avait déjà tr.iité ce pfeaume,, le reprit alors fous-œuvre

pour le rendre digne dette admis au concours j mais les idées anciennes

ne s'accordant pas avec de plus modernes , M. Girouft entreprit un fé-

cond Super fiumina dans un ftyle plus à la mode. M. Dauvergne, alors

Diredeur du concert fpirituel , reçut li motets au concours. De ce nombre

trois feulement furent admis & fournis au jugement du public. Deux de ces

motets fe difputerent tellement le prix propofé
, que la direélion du

concert fpirituel jugea à propos de faire les frais d'une féconde médaille.

Les deux prix furent adjuges aux deux motets de M. Girouft.

En 1769 , il quitta la maîtrile d'Orléans
, pour venir à Paris occuper

celle des SS. Innocens j & en 1775 , il fut nommé par le Roi pour

remplir une place de Maître de Mufique de fa chapelle , vacante par la

retraite de M. l'Abbé Gauzargues.

M. Girouft a compofé une quarantaine de motets à grands chœurs
,

où l'on trouve de beaux récits , de fupcrbes chœurs , & partout un ftyle

pur & une facture excelleaite.

Gluck ( M. ), ne en Allemagne en 1711, & connu en Italie par plu-

fieurs opéra, a donné à Pans, en 1774 , Iphlgénie en Aulidc
, paroles

de M. le Eailly du Rolley \ Orphée
,

paroles italiennes de Cal\abigï , tra-

duites par M. MoUne \ en ij-jG , AUeJle , paroles de Cal\dbigi , tr.-iduites .

par M. le Bailly du Rolley^ en i-'75 , Cythere ajfiêgée , paroles de

Favarf^ en 1777 , Armlde , paroles de Quinaulc ; en 1779 , Iphigér.i: er.

Tauride , paroles de M. Guillard.

Hhh i



4?.S ESSAI
Ce Miilîcien cclcbre eft alTez connu

,
pour qre nous ne di(îons rien

de fes ouvrages ; &: ne devant parler dans le iiotre que des Muficiens.

ïrançois & Italiens , nous n'avons pu nous pcrmectre que d'indiquer les

opéra qu'il a donné en France.

GoMBERT (Nicolas) a compofé deux livres de motets à plufieurs voix »

imprimés en 1552.

GoRLiER (Simon) a écrit fur la flûte, fur l'épiuette, & a fait des,

chanfons gaillardes en 1558 &: 15(50, &c.

GoBLAiN a mis en mufique la fuite des ChaJJeurs , en un ade : la Fae

de S. Cloud , en un adle : l'émane invifible , en trois aftes.

Gussçc (M. ), ne dans le Hc.inaut en 1755 ,
quitta fa patrie à l'âge de

fept ans pour aller à Anvers étudier la Mufique , & vint à Paris à l'âge

de dix-fept , pour perfeétionner &: faire connaître fes talens.

11 n'en avait que vingt-trois, lorfqu'il fut cholfi pour conduire tor-

çheftre de M. de la Poupliniere , fous lestyeuxdu grand Rameau.

Ce fut quelque tems après que feu Mgr, le PriiKC de Conty eut la

bonté de lui propofer la place de Diredeur de fa Mufique , mais M.

GoîTec j par attachement pour M. de la Poupliniere , fupplia le Prince

de trouver bon qu'il lui demeurât attaché • & alors la place qui lui était

offerte , fut donnée à Trial.

Après la mort de M- de la Poupliniere , il dirigea pendant huit ans

la Mufique de Mgr. le Prince de Condé à fes fpedacles de Chantilly.

Le concert de MM. les Amateurs lui doit fon établilfement : il en eft

le créateur, & l'a dirigé pendant quatre ans. Enfuite il eut pendant trois

ans l'entreprife du concert fpirituel avec MM. Gavi/iies &c le Duc , & le

retira de la profonde léthargie où il était tombé. Enfin il a été appelle i

Fopéra pour y être Maître du chant , au moment où il avait le choi-x de

deux places avantageufes Se plus convenables à fon repos. Cependant les

promelfes qu'on lui fit alors , n'étant pas encore remplies , c'elt avec cha-

grin que le public le voit d.Tns une pla«.e fubalterne , au-de(lous de fes

talens ^ & il eft à préfumer que bientôt la nouvelle adminiftration trou-

vera une occafion de rendre juftice à fon mérite & à fa modeÛLe , en 1«

plaçant comme il convient q^u'il le foit.
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Malgré le defir que M. Godec avait do connaîcre les à ifTtreiues écoles

ce Mulîque de l'Euiope
; (

quoiqu'il eût prefque deviné leurs méthodes y

à force d examiner des partitions ) fa fortune ne lui permit jamais de
faire le voyage d Italie. Il n'a eu pour maître que la nature , &: s'eft

forme lui-mcme. Ses ouvrages le prouvent fenfiblemenr ; car fa Mufiqiie

n'eft imitée d'aucun maître Italien ni Allemand -, & fi quelques critiques

jaloux de fes talens le lui ont reproché , ils fe font fait plus de tortqui
lui. L'impartialité dont il fait profelTîon , &: qui l'engage à applaudir

également ce qu'il trouve de bon dans les ouvrages de M. Gluck, ainfl

que dans ceux des autres maîtres , lui a procuré des ennemis parmi les

Glukiftes &c les Picciniftes. Ces MM. voudraient que l'on fût excUifif >

& plus on fe connaît en mufique , moins on peut l'être. Tous les Compo-
fireurs étrangers poflibles ne feront jamais oublier les beaux morceaux de

MM. Philidor , Goflec , &c. &z lorfque les admirateurs , outrés de ce

qu'ils appellent le nouveau genre , auront recouvré lufagc de leur raifoii^

ils feront obligés d'en convenir.

Les écoles tant vantées de l'Italie ont fans doute l'avantage de procurer

à leur pays un grand nombre de Compofiteurs j mais le véritable génie

n'a pas beioin d'école pour fe former : de quelque nation qu'il foit , il

trouve moyen de fe faire connaître , &c n'en maxche pas moins sûrement,

quoique fans guide , dans la route de la gloire ; au lieu que les élevés de

cts célèbres écoles , toujours conduits par les régies qu'on leur impofe „

ont rarement la force de fe frayer de nouvelles routes ^ font fouvenc

compilateurs les uns des autres
, parcequ'ils ont fiicé le même lait , n'ont

que la même manière n'ayant que les mêmes principes ; enha leurs

talent ne font que développés , parceque leurs difpoficions ne font que

cultivées , m.iis jamais on ne leur donne le génie, parceque le génie ne

fe donne point
,

qu'il n'appartient qu a la nature , &c que la lutare n'a.

pas befoin d'écoles. Nous conclurons donc de tont ceci , que les écoles

procurent un plus grand nombre de Compofiteurs médiocres , mais jamais,

un homme de génie de plus.

Concluons encore que tous les gens de génie font de notre patrie >

n'importe où ils foienr nés, puifqu'ils méritent ég.ilement notre admiration.

N'ayons donc plus l'injuftice de dépriferle mérite réel de nos compatriotes,

pour exalter le mérite quelquefois douteux des étrangers , qui n'ont
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au-delTus de nos Conipofiteiirs que plus d'intrigue pour fe procurer des

fuccès , & peut-êcre plus d'amour-propre pour croire les mcricer.

Une remarque qu'il n'eft peut-tcie pas inutile de faire , c'eft que i\ on

reproche à quelques-uns de nos Compofiteurs d'avoir imité les Italiens

,

on petrt commencer déjà à reprocher aux Italiens d'imiter les Français.

L'Auteur diphigd'nie Se à'Armide a bien étudié Lully,& s'en eft quelquefois

fouvenu. Celui de Roland s'eft écarté de la manière Italienne dans plufieurs

morceaux de fon ouvrage
, pour fe rapprocher de la nôtre ^ encore un

effort 3 il eft Français.

Nous fommes loin de blâmer les applaudilîèniens que l'on donne aux

Compofiteurs étrangers qui , depuis quelques années , ont orné notre fcène

lyrique de chets-d'œuvre d'un genre qui a fes beautés; mais nous croyons

qu'il ne faut pas les applaudir exclulivement , aux dépens de peu de bons

Compofiteurs nationaux , dont les preuves font faites , ni de ceux qui n'ont

peut-être befoin que de quelqu'heureufe occafion pour prouver de grands

talens. Encourageons les uns fans décourager les auttes : égalité , juftice,

vérité , voilà quels doivent être nos guides; ne nouslailfons jamais aveugler

par l'efprit de parti, le faux enthoufiafme , & fur-tout la mauvaife foi.

M. Goflec a donné à l'Opéra, en 1775 , Sabinus , paroles de M. de

Chahanon; en 1775 , Alexis & Daphné ^ Phïlcmon & Baucis 3 deux opéra

dont les paroles font de M. Chabanon di Maugrys ; eu 1778 , la Fcte du

village y paroles de M. Desfontaincs. A la Comédie Italienne j le faux

Lord
-y
en i-j66 _, les Pécheurs j en 17^7 , le double Déguifcment , Toinoa

& Toinctte
, paroles de Desboulmiers , &c.

11 a refait l'opéra de Théfée , que l'on doit donner l'hiver prochain , &
qui eft rempli de fuperbes morceaux. Qui ne connaît pas les excellentes

fymphonies de lui que l'on exécute fins celfe au Concert des Amateurs &
au Concert fpirituel ? Sa Melfe des Morts & fes oratorio font du plus

grand genre \ enhn M. Goflec eft fans contredit à la tcte de nos meilleurs

Compofiteurs , &: mérite autant les éloges des connaiifeurs que l'eftmie des

honnêtes gens.»'

GouDiMEL ( Claude
) , Franc - Comtois , fat l'un des plus excellens

Muficiens du XVI'. heclc , iS: mit en chant la plupart des Pfcaumes de

Marot & de Théodore de Eezc. Il fut enveloppé dans le mallâcre des



SUR LA MUSIQUE. 4.^1

Huguenots j qui fut fait à Lyon en l'année 1572, par o&dre de Mandelot

,

Gouverneur de cette ville. Au refte, Goudimcl était favant
j ce que

témoignent quelques-unes de fes lettres très bien écrites «n latin , & qui

font inférées dans le recueil des Poéfies de MelilTus fon ami.

^ Nous connaiOTons deGoudimel les Pfeaumes de David , mis en mufique

à quatre parties, en 1565 ; la fleur des chanfons des deux plus excellens

Muficiens du tems , Orlande Lajfus ôc Claude Goudimcl, en 1576 , Se les

Pfeaumes de Maroc,

GoupiLLiER ( M. ) ou Coupillet , Maître de Mufique de l'églife de

Meaux , devint Maître de Mufique de la chapelle de Verfailles en ifîSj
,

lorfque Louis XIV voulant porter à quatre le nombre de fes maîtres

,

permit à tous les Muficiens du royaume de fe mettre fur les rangs , &
de faire chanter des motets , pour que l'on jugeât qui d'entr'eux devaient

polïcder non-feulement les deux nouvelles charges , mais encore les deux

anciennes , alors remplies par MM. Dumont de Robert , qui étaient vieux

& malades , & demandaient à quitter.

Voici la lifte des prétendans :

Messieurs ,

Mignon. *

Oudot.

• Dache.

La Lande. *

Minaret. *

Danielis.

Colajfe.
*

Grabus.

Prevofi.
*

Lefueur. *

Charpentier.

La Louette.

Alenauc.

Malet. *

liebel*

Salomon *

Goupiliier *

Lagriliure.

Seury.

Jouvain.

Girard.

Poirier,

Gervais.

Defmarets.

Fernon.

Fojjard *

Nivers, *

Bouthelicr.

Tabaret.

Lagarde.

Buret.

Loifele,

Renault,

Champenois.

Loren^ani. *

Lorfque les 36 motets eurent été chantés , on en choifit quinze (qui font

marques par des étoiles
)
pour leur fl\ire faire un fécond motet , &: choifîr

les quatre meilleurs. Les vainqueurs furent :
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Quartier de Janvier. GoupilUer , Maître de Mufique de l'cglife de

Meaux.

.... d'Avril. La Lande , Organifte de S. Jean-en-grêve.

. . . . de Juillet. ColaJJe , élevé de Lully.

, . . . d'Oâûbre. Minoret ^Mûtït de Mufique de S. Germain-

l'Auxerrois.

Le motet de M. Fojfàrd, Maître de Mufique d'Angers , ayant été trouvé

très bon j MM. de S. Germain-l'Auxerrois lui donnèrent la place de M.
Minorer.

Granier ( Mathias ) , ordinaire de la Mufique de Charles IX , a fait

des hymnes, des profes , des cantiques j & plufieurs autres ouvrages qu'ii

a dédiés à la Reine Marguerite.

Granier ( Louis), né à Touloufe , a d'abord été Maître de Mufique

de l'Opéra de Bordeaux ; quelques années après il palfa au fervice de Son

Alteire Royale , le Prince Charles de Lorraine j en qualité de premier

violon de fon fpeftacle. Pendant fon féjour à Bruxelles, il mit en mufique

les chœurs , duos & trios de la tragédie à'Achalie : cet excellent ouvr.-ige

lui mérita la protedion particulière du Prince , & tut univerfellement

applaudi. Sa réputation le fit appeller à la Mufique du Roi , où il a gagné

la vétérance , après avoir fervi avec diftinélion \ enfin les ordres de Sa

Majefté l'ont attaché i la diredtion de l'Opéra , où il remplit aujourd'hui

les fonctions de maître du théâtre.

Il ell auteur des fragmcns ajoutes dajis l'opéra de Tancrede , de Danchet.

Il a fait , en fociété avec M. Berton , la tragédie de Bellerophon
,

repréfentce à la cour , pour les fêtes du mariage de M. le Comte d'Artois.

Il a compofé avec le mcme le joli »(5te de Théonis , donné fur le

théâtre de l'Académie Royale de Mufique.

Enfin il eft auteur d'un grand nombre de belles ariettes , de plufieurs

divertiflemens pantomimes , &: de quelques œuvres de mufique inftru-

mentale.

Ce Muficien , aufli favant qu'agréable , aurait déjà préfcntc un grand

ouvrage à l'Opéra , fi fa modtftie ne l'en .avait empêché dans un tcms

OÙ les plus célèbres Compofiteurs de rEurc>pe apportent tous les jours de

nouveaux

J
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nouveaux chefs-d'œuvre dans la Capitale. Cependant les vi.'rlrable3

connailîenrs défirent vivement que cet obftacle ne l'arrête plus j ôc h
public , jufle appréciateur des talens, le juge digne d'entrer dans la carrière.

Grenet donna en 1737 le Triomphe de VHarmonie y paroles de M. le

Franc de Pompignan.

On donna de lui en 1759 , Apollon y Berger d'Admetc , en un ade ,

paroles du même auteur.

Grétry ( André
) , Confeiller intime de S. A. l'Evèque Prince de

I-icge, Penfionnaire du Roi » de l'Académie desPhilarmoniques de Bologne,

eft né à Liège en 1745.

Dès l'âge de douze ans , fon goût pour la Mufiqiie s'était déjà manifefté

d'une manière impérieufe. Ses parens confentirent à le laiilcr partir pour

Rome j il y fut placé au collège de Liège.

11 s'y livra à fon penchant , «Se fi: de tels progrès , qu'à dix-fept ans il

mérita des applaudiflemcns au théâtre à'Alibcni , par la compofitlon d'un

Intermède intitulé : le Vende Miatricz ( les Vendangeufts ).

Ce fuccès valut au jeune Grétry l'honneur d'être appelle l'année fuivante

à travailler pour les théâtres délia Pace & Ditordinona. Sa mauvaife

jfmtc ne lui permit pas de répondre à CQS invitations , (S; le força de

quitter ce climat.

Ce facccs lui valut encore l'honneur d'être revendiqué comme élevé

par phuieurs maîtres. Le feul qu'il avoue , eft le Signor Cafdll, Se le feul

que les gens de goût lui connaillent, eft la nature.

Ce fut à Genève que Grétry s'arrêta, en quittant l'Italie. Il fit une

nouvelle mufique fur la pièce d'Ifubelle & Gertrude. Elle eut le plus grand

fuccès fur le théàtie de cette ville \ «Se c'eft par une délicatelfe louable

que l'Auteur n'a pas v(^ulu la faire exécuter fur le théâtre de Paris. II a

voulu éviter la comparaifon.

Arrivé dan^cette Capitale , il palTa près de deux ans à foUiciter un

po'c'me \ enfin M. Marmontel ofa lui confier le Huron : on en fait le fuccès^

Le lendemain de la première repréfentation , cinq pocmes furent offerts

au nouveau Muficien
, qui les refufa

, parceque Lucile était déjà projettce
j

.t'gft.à M, Marmoijtel que le public doic le fcjoar de NL Grétry en

Tçme ni, lii
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Fiance j il était prêt de retourner en Icalis , lorique la pièce du Huron lui

fit fufpendre fou départ.

Luci/e fuivit de près & réuflît de même. Sylvain plut encore davantage.

Le public aime à trouver un côte faible aux Artiftes
,

qu'il cft forcé

d'applaudir ; il jugea j & tous les journaux répétèrent que M. Grétry

n'était propre qu'au pathétique. Anfeaume eut le bon efprit de juger

autrement \ il fit le Tableau parlant , le confia à notre Muficien , & le

public , en riant aux repréfentations , redtifia fon premieE jugement. Cette

pièce fut immédiatement fuivie des deux Avares &<. de l'Am'uïé à l'E-

preuve , qui ne réuflit pas fi bien que les précédentes : mais l'auteur des

paroles en' ayant fenti la caufe , s'occupe à y jetter plus de gaieté S<. de

comique , en y ajoutant un rôle de Quaker.

Zéinire & A:ior & l'Ami de la Mai/on
, qui parurent enfuite , n'ont pas

befoin d'éloges , non plus que la Rojtere de Salency & le Magnifique.

Céphale & Procris j tragédie lyrique en cinq aétes j fut donnée à

Verfailles pour le mariage de Mgr. le Comte d Artois , & fut enfuite

repréfentée environ vingt-cinq fois à l'Opéra de Paris. Les deux premiers

a6tes parurent faibles \ le troifieme qui ell réellement tragique de la part

du Poëte , a été rendu p.w le Muficien d'une manière vraiment dramatique.

Le duo du premier acte peut être comparé à celui de Sylvain.

En tout , M. Grétry a prouvé que les chœurs (?c les airs de danfe font

aulli du relfort de fon génie , & qu'il pourrait occuper comme un autre la

fcène lyrique j i\ la douceur de fon caractère pouvait fympatifer avec les

troubles & les cabales inféparables de ce Speétacle.

Quoique les Mariages Samnites & la faujje Magic ne foient pas fouvent

donnes aux Italiens , on les repréfente avec fucccs fur ies.rhéâtres des pro-

vinces , & l'on entend avec grand plaifir leur mufique dans les concerts.

Cette remarque doit faire obferver aux célèbres^ Muficiens qui comptenc

trop fur leurs forces , que la meilleure mufique ne peut réuflîr au théâtre ,

quand la pièce manque d'enfemble , d'intérêt , de chaleur^u de comique.

rarlerons-nous de Matroco, farce burlefque, origin.ile & gaie, demandée

à M.Grécry pour les SpeiStacles de la cour , & qu'il n"a lailfé repréfenter

à Paris que par complaifance pour les Comédiens? Les gens éclaireront

bien remarqué les diflicultés qu'il a eu à vaincre j pour allier dans les
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m "-mes morceaux li mufique emphatique des Chevaliers errans, avec clés

refreins de vaudevilles connus , qui toujours font cpigramme.

On peut dire que la nature a tout fait pour M. Grétry -, c'efl: pat

inftind qu'il compofe. La vraie déclamation fe fait fentir dans tous fes

ouvrages , &z toujours cette déclamation devient un chant mélodieux.

Sa mulîque s'exécute dans prefque tous les pays. On a traduit fes opéra

en Iiallc , en Suède , en RuJJîc & à Londres. Un Négociant Français étant

à une foire d'Allemagne , nous a dit s'être donné le plaiflr d'entrer le même
foir dans trois fpeélacles , où l'on repréfentaic Zémlre & ^:^or en Alle-

mand , en Flamand Se en Français.

Grétry a par-tout l'avantage de ne pas s'être répété, Se de n'avoir, copie

perfonne. Ses deux derniers ouvrages , le Jugement de Mïdas Sz l'Amani

jaloux , ont toute la fraîcheur d'un génie tout neuf j & fes premiers pa-

roiffaient les derniers efforts d'un homme confommé dans fon art.

Nous avons rendu compte de quinze ouvrages qu'il a donnés au public ,'

en y comprenant Ifabelle & Genrude. Il vient de mettre en mufique la

fidi^/i^iQ à'Andromaqui , de' Racine, remife en trois aébes pour l'Opéra. Il

achevé deux ouvrages pour les Italiens j les Mtzurs antiques
, paroles de

M. Sedaine , & une comédie en trois adtes , de M. d'Hele , Auteur charmant

du Jugement de Midas Se de l'Amant jaloux.

Nous ne pouvons nous empêcher , avant que de terminer cet article ,

de jerter un coup-d'œil fur l'inconllance du public , & fur fes goûts

exclufifs qui fe fucccdent rapidement fans qu'il fâche trop pourquoi. Nous

l'avons vu préférer à la fublime harmonie de Cafior & Pollux , l'agréable ,

mais bien faible mélodie de Titon & l'Jurore. Philidor parut quelque

tems après , étonna par fa manière frvante & par fes chants fondés

fur l'harmonie j on ne voulut plus entendre que Bhife 3 le Maréchal ^

le Sorcier, Tom-Jones , Sec. Il fallut toute la facilité que M, de Mon-
figny avait à produire des chants aimables & pleins de- goût , ainlî

que toutes les reffources théâtrales de {on ingénieux Poète , pour qu'il put

fe foutenir auprès de fon rival , & qu'il partageât avec lui les tranfporrs

du public. C'eft peut-être le fcul exemple que l'on puiffe citer jufqu'i

celui qui eft maintenant fous nos yeux, que deux genres ayent été fouf-

ferts à la fois.

Ce fut alors que Grétry vint en France, & donna plufieurs pièces qui

liii
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rcuilîrent. Auffî-tôt on Ouiblie le mérite & le fe.rvice f!e fes prédécelTeurs

j

on veut qu'il n'y ait plus rien de bon que ce qu'il fait : on l'élevé au

pinacle j mais fon tour arrive d'être délailTé, on eft aulTî injufte envers lui

qu'on l'a été envers les autres. L'enthoufiafme s'empare des efprits pour

un nouveau genre de mufique
,
qui certainement a du mérite j mais qui

,

malgré fes partifans , n'échpfera jamais les chefs-d'œuvre de nos habiles

maîtres 5 on oublie entièrement le plaifir qu'ils nous ont caufé pendant

tant d années, & cet ingrat public fe reproche prefque d'avoir pu s'égarer

au point de s'être plu à les entendre.

Que conclure de tout cela ? Que le public , par fa partialité pour le

dernier objet qui lui plaît , eft injulle envers ceux qui ont mérité de lui

plaire
;
qu'il éteint abfolument toute émulation parmi les jeunes Compo-

fiteurs
5
qu'il facrifie au moment préfent les efpérances de l'avenir ^ & que

les habiles maîtres doivent auffi peu compter fur fa faveur que fe gloritîer

<ie l'obtenir.

Grotte (Nicolas de la ) a fait des chanfons^à plufieurs parties. Il était

Organifte de la chambre du Roi en 15S5.

Guerre ( Elifabeth -Claude Jacquet de la
) , née à Paris en 166^ , fie

connaître dès fi grande jeunelTe les difpofitions extraordinaires qu'elle

avait pour la Mufique & pour jouer du clavecin. A quinze ans elle joua

devant le Roi , &: Mad. de Montefpan I2 garda trois ou quatre ans

auprès d'elle.

La Dlle. Jacquet époufa Marin de la Guerre , Organifte de S. Severin

&: de S. Gervais.

tUe a donné au public , en 1^94 , Céphale & Procris, paroles de Duché
'y

trois livres de cantates ; un recueil de pièces de clavecin j un recueil de

fonatcs , un Te Deuni à grands chœurs
,
qu'elle fit exécuter en 1711 dans

la chapelle du Louvre
, pour la convalefcence du Roi.

Elle mourut à Paris le 17 Juin 1719, âgée d'environ 70 ans, & fut

inhumée à S. Euftache.

GuiLLET, originaire de Bruges en Flandres, fit en \C.\o vingt-quatre

fantaifies félon l'ordre des dou\e modes , d'après les régies données par

Carlin.
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Haudimoni (l'Abbé Eder.nc-Pieire Meunier d' ) , né en Bourgogne,

en 1730, cie parens nobles , dont la forciine avaic été renverfée avec le

fyftème de Law , fuc élevé à Dijon, qu'il quitta à l'âge de vingt- quatre

ans , pour atler occuper b place de Maître de chapelle de Châlons-fur-

Saône, où il demeura fix ans. De-là il palTa dans cette Capitale, pour fe

livrer à l'étude de la compoiition ; il y devint l'élevé & l'ami du célèbre

Rame.ui , dont il était le compatriote. Au mois d'Août i7<34 , M.

Bordier, Maître de chapelle des SS. Innocens, qui jouiffàit depuis longtems

d'une grande réputation , étant mort fubitement j il fut choifi au mois

de Septembre fuivant pour le remplacer. Ce fut alors qu'il compofa une

partie des motets que l'on entendit plufieurs fois au Concert fpirituel , chez

le Roi & dans les fêtes' publiques. Tels lont le Memenco Domine Da-
vid , le Deus nojler , le Beatus vir , le Quan fremucrunt , ÏExurgat Deus

,

&:c. la Mejfe & la Profe des Morts y & un De profundis , en 1772. Il

paiïa à Saint-Germrtin-l'Auxerrois , où il compofa beaucoup d'autres

morceaux.

Nous avons de lui beaucoup d'ariettes gravées fous le nom de M ***.

telles «que Un jour me demandait Hortenfe \ Mon coeur volage , 5rzz. Il i

compofé aufiî plufieurs aftes qui ont été exécutés en fociété.

En T7^5 , il fut chargé des fêtes de Reims , pour l'inauguration de la

ftatue de Louis XV j & de plufieurs divertiffemens, dont un, entr'autres,

fut exécuté pour Madame à fou palTage à Roanne.

M. l'Abbé d'Haudimont eft du très petit nombre des confervateurs de

la véritable Mufique , tant déprimé'C par les gens qui en ignorent les

principes , & qui tiouvent plus aifé d'en dire du mal que de l'apprendre.

Ils ont beau faire : les goûts palfagers font bientôt oubliés , &: tôt ou tard

on en revient au vrai j ou reviendra de bien loin en Mufique.

Herbain ( le Chevalier d'
) , Capitaine d'Infanterie , & Chevalier de S.

Louis , a donné en Italie l'opéra (i'Enée & Lavinic j à Paris , en 1756 j

Celime , en un aâ:e , paroles de M. de C/tenevieres ; aux Italiens j en 1765 ,

les deux Talens , paroles de M. de Bajlide: en i7(>4> Nanette & Lucas ^

paroles de M. Framery

,

HiNER (M. ), célèbre Joueur de harpe, a donne en i77<î, à la Comédie

Italienne, lafauffi DelicateJJe.
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HoMET ( l'Abbé )

, Maîïre de Mulique de Fcglife de Parias, a joui d'une

glande répucacion, & a laiffi un neveu aulîi habile que lui.

Jannequin ( Clément ), vivait au commencement du feizieme fiecle, &
fit une chanfon fameufe intitulée : la Bataille ou Défaite des Suijjes à la

journée de Marignan. On a encore de lui plulleurs autres chanfons.

JÉLioTTE ( M. ) , né en Béarn , d'une très bonne famille de cette pro-

vince , n'était pas deftiné à l'état qu'il embralfa , & qu'heureufement pour

nous fa grande jeunefle lui lit préférer à celui qui convenait mieux à fes

parens.

Perfonne n'a eu une plus belle voix , n'a fu mieux s'en fervir , «Je n'a,

été meilleur Muficien que Al. Jéliotte. On n'a point encore oublié , depuis

plus de vingt-cinq ans , les charmes de fa voix , de fon goût & de fon

jeu, ni les tranfports avec lefquels le public lui témoignait fa reconnaiffance j

toutes les fois qu'il paroiflait fur le théâtre.

Perfonne aufll n'a eu plus que lui de véritables amisj & ne lésa mieux

mérités. Son efprit naturel , orné de toutes les connailfances utiles &
agréables , & fes qualités perfonnelles , le font aulTi chérir de fes amis

qu'il s'eft toujours fait admirer par la diverfité & le charme de fes talens.

M. Jéliotte eût été aufll bon Compofiteur que bon Muficien , s'il eût

eu le tems de s'appliquer à cet art fi difficile. 11 a donné en 1745 , à

Verfailles , pour le mari.age de M. le Dauphin , un ballet intitulé : Zelifca ,

dont la Noue avait fait les paroles , & qui eut beaucoup de fuccès. Nous

avons de lui un grand nombre de chanfons charmantes, Se cjui le parailfenc

toujours , même chantées par d'autres que par lui.

JoLAGE ( Charles-Alexandre) , Organifte des Petits-Peres en 1750, avau

de la réputation & du talent pour la compofition. Il eft mort il y a plufieurs

années.

Iso a donné à l'Opéra, en 1759 j Phaétufe , paroles de Fufelier , ii

Zémidc
y paroles du Chevalier de Laurès.

. KoHAUT , excellent Joueur de luth , &: ordinaire de la Mufique de Mgf.

le Prince de Conty , a fait la mufique du Serrurier j opéra-comique donné
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aux Italiens en 1764, paroles de la. liibardiere , Se celle de Sophie en

1760.

Il a fait auflî celle de la Bergère des Alpes, paroles de M. de Marmoncel

y

Se la Clo\:erc , de M. de Pciay.

Lalande (Michel Richard de) , Surintendant de la Mii(ît]ue du Roi,

Maître de Miilique, & Compofiteur ordinaire de la chapelle & de la

chambre de Sa Majefté , Chevalier de l'ordre de S. Michel , naquit le 1

5

Décembre 1657, d'un Tailleur de Paris. Il fut fon quinzième enfant , &
devint enfant de chœur à S. Germain-l'Auxerrois.

Le goût qu'il avait pour la Mufique , le fit tellement travailler, qu'il

devint bientôt plus habile que Chaperon , fon maître. Le violon fut

l'inflrument qu'il choilit pour s'y adonner tout entier; mais s'étant préfenté

à Lully pour entrer dans l'orcheftre de l'Opéra , il fut fi piqué d'avoir été

refufc j qu'il brifa fon inftrument , (?>r y renonça pour toujours.

Ses progrès furent plus rapides fur l'orgue , & il fe trouva en mcnie-

tems Organiile de quatre églifes.

L'époque de fa fortune fut le moment où il commença .à montrer la

mufique à Mlle, de Noailles , qui époufa le Maréchal de Gramont. Le

Maréchal dit tant de bien de lui au Roi , que ce Monarque le choifit pour

enfeiczner Mlles, de Blois & de Nantes.

En i<j8 3 , Sa Majefté ayant créé deux nouvelles charges de Maître de la

chapelle, en donna une à Lalande; & fa mufique plut fi fort au Roi j

qu'il lui donna fuceelîivement les deux charges de Maître de Alufique

de la chambre, les deux de Compofiteur, celle de Surintendant de la

Mufique , & les quatre de Maître de la chapelle. Il obtint aulîî dans la

fuite le cordon de S. Michel.

En 1684 , le Roi le maria à Anne Rebel ^ qui avait une voix admirable

& chantait à merveille. Il n'eut que deux filles de fon mariage , & les

perdit à l'âge de 14 ans environ, en 171 1.

En 1712 , il perdit fon époufe , & l'année fuivante ayant befoin de

confolation & de compagnie, il époufa la DUe. de Cury _, fille du Chirurgien

de la PrinceflTe de Conty ; mais une fluxion de poitrine l'enleva peu de

tems après le 18 Juin 171^, âgé de 6-j ans, dont il en avait pallc 4J

au fervice de Louis Xl'V & de Louis XV.
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Lalaude a lallfé foixante motets qui onz eu la plus grande rcpuratlon i

&C a travaille à pludeurs opéra , mais n'ayant jamais voulu en donner aucun

fous fon nom.

Ce fur fous ce: habile Maître de chapelle que Ton vit éclorre un nou*

veau genre de nuifique d'églife, qui étonna & ravit toute la cour.

Il bannit la monotonie & la pefanteur ordinaire des chœurs & des récits.

Ses fugues furent compofées dans un mouvement vif, & entre-mclées par

des traits de fymphonie & de chants agré.ibles , ce qui jufqu'à lui n'avait

pas exlfté. U fut le premier qui imagina les coryphées , les récits pathétiques

& les ariettes \ enfin il fut le créateur de la Mufique d'églife ^ & le?

étrangers même , depuis Lalande j donnent aux Français la primauté oans

ce genre de Muûque fur toutes les nations de l'Europe,

Lalouettej élevé de Lully , battit la mefure àl'Opéra , «Je compofa la

mufique de plufieurs ballets & interhiedes. 11 était un des premiers violons

de fon rems. Il fut aulîi Maître de Muiîque de Notre-Dame , & mourut en

1718 , âgé de 75 ans environ.

Le Didionnaire des Artiiles parle de lui fous le nom de fAlloucctc 8c

fous celui de Lalvuecte.

C'eft une erreur bien pardonnable daiis la foule d'articles intérelTans &
inftruétifs , dont ce Didionnaire eft compofc. Nous avouons avec plaific

que nous lui avons de grandes obligations.

Lambert (Michel
) j né en i<îio , à Vivonne , petite ville du Poitou ,*

vint fott jeune à Paris, &: fe fit aimer du Cardinal de Richelieu qui fe

plaifait à l'entendre chanter. Il jouait bien du luth &c du théorbe , &
s'accomp.ignait à faire le plus grand plaifir.

Il devint bientôt Maître de Mufique de la cliambre du Roi , & fut le

maître à la mode des Dames de la cour & dej hommes du boa ton. U
avait tant d'écoliers, qu'il ten.ait chez lui une cfpcce d'ac.idémic , &c il

terminait toujours fes féances par chanter plufieurs chanfons , en s'accom-

p.ignant , au milieu d'un cercle brillant enchanté de l'entendre. Ainfi de

nos jours le célèbre Marcel j en ralfcmblant chez lui fes écoliers, formait

djes aircmblées nombreufes
, qui rclfcmblaient pKuôt à des fctes qu'à des

/eçons de danfe j & , vers la fin de U foirce , faifair lai-mcme danfer (a

plu5
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^us habiles élevés au fon d'une petite poche tlonc il jouait à merveille :

c'était la palme dont il couronnait les vainqueurs.

La réputation de Lambert le faifait fuivre par fes écoliers jufqu'à

Puteaux , où il avait une maifon de campagne. Il eft vrai que ce maître

fut le premier qui donna de l'exprelTion au chant françaii ,
qui n'avait été

jufqu'à lui qu'une efpece de plain-chant. C'efl 4 lui qu'on a dû le chaiu

qui , pendant plus de cent ans , a charmé la France, fur- tout lorfqu'il était

exécuté par les Journée y les Lemaure ^ les Pciijfur, les Pcdtpas , les

Arnoulc , les Thevsnard , les Jdiotu, les Ckajfé , Se pluheurs autres qui

ont fait les délices de Paris.

Depuis quelques années , une déclamation précipitée & des cris quel-

quefois étouffés ont fuccédé à ce chant toujours noble & fouvent pathétique.

A-t-on gagné au changement ? c'eft au public à décider.

Lambert mourut à Paris en i6ç)6\ il avait marié fa fille à Luliy.

Lamglé ( AL ) , né i Monaco , vers 1747 > d'une famille originaire de

Picardie , établie en Italie à la fin du fiecle pafTé , apprit la Mufique à

Monaco , fut envoyé à Naples , à l'âge de 15 à i<J ans , par le Prince de

Monaco
, pour y apprendre la compofition , & entra au conférvatoire d«.

la Piété j à Naples , où il étudia fous Caffaro , l'un des plus grands

concrapontiftes de l'Italie, & le plus favant élevé du célèbre- Zfo.

M. Langlé fe diftingua de bonne heure par des melles & des motets

qu'il compofa pour la fête de S. Irenée. Cette fête fe célèbre aux dépens

de la ville , & tous les jeunes Compofiteurs des confervatoires y débutent

ordinairement. Il demeura huit ans à ce conférvatoire , Se en devint

premier Maître de chapelle. Dans les deux dernières années qu'il y refta ,

il compofa une Melfe à deux chœurs
,
qui fut exécutée en préfence des

plus grands maîtres de l'Italie , qui la jugèrent digne de leurs applaudif-

femens. Il compofa aulfi les Flotole [a) ,
pour la fcte de S. Janvier.

A fa fortie du conférvatoire , M. Langlé pafiTa à Gcnes , où il refta

quelques années. Il eut la direction du concert des Nobles , &: celle du

(a) Flotola eft un grand chœur exécuté en l'honneur de faint Janvier , devant lo

repofoir ou doit fc faire le iniraclc. Ce rcpofoir eft une rotonde que l'on appelle Sedile :

ces FloioUs font exécutées par tous les cicves du conférvatoire j ce qui fait un nombre

^ jilus de q-jatre-vingt Muficieus,

Jomi m. Kkk
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théâtre , & dans le même tems compofa une grande quantité de mufique

d'églife , meffes , motets ,
profes , leçons , &c.

AErivé à Paris, il fie exécuter au Concert fpirituel Cantate Domino;

motet à grands chœurs qui y eut le plus grand fuccès. 11 donna fuccelîi-

vement le De profundis j le Te Deum , le Pater , ôcc. qui furent applaudis.

Enfin M. Langlé a compofé pour le concert des Amateurs , des fcènes

qui font defirer qu'il entreprenne un opéra. Quand on fait aufli bien des

morceaux féparés , il eft à préfumer qu'on s'acquittera auffi biefi de

l'enfemble. Sa fccne qui commence par Tyrans impétueux , a été reçue

avec tranfport, toutes les fois qu'on l'a exécutée.

Lefevre ( Jacques ) , a fait en icTij plufieurs ouvrages en mufique i

à trois j quatre , cinq , fix &c fept parties. 11 était Compofiteur de la Mu-
fique de la Chambre du Roi. Nous rapportons deux airs de lui dans

notre quatrième Livre.

Lefevre, Organifte de Saint-Louis j a fait exécuter , il y a une

vingtaine d'années, au Concert fpirituel, plufieurs motets qui ont eu du

fuccès.

LÉGAT DE FuRCY ( Antoinc ) , né à Maubeuge , fut deftiné des fa plus

tendre enfance à l'état eccléfiaftique. On lui fit apprendre la mufique dès

l'âge de trois ans , & foa goût était fi décidé pour cet art , qu'on croyait

ne pouvoir mieux le récompenfer
_,

qu'en lui permettant de toucher du

clavecin, ou de jouer du violon, une heure de plus que fes récréations

ordinaires.

Ses humanités faites , on l'envoya à Paris pour y faire fa philofophie.'

Son premier foin fut de chercher les moyens de fe perfedllonner dans la

compofition. Noblct ^ Clavecinifte de l'Opéra , lui offrit fes fervices , âc

le fit travailler avec fuccès.

11 fit enfuite connaiflance avec Rameau ,qai l'accueillit avec diftiniftion;

Si lui donna fes foins & fes confeils. Les progrès qu'il fit, lui valurent

l'amitié de fon maître, dont il a joui jufqu'à la mort de ce grand homme.
Trial , qui avait auffi de l'amitié pour lui , le mit des concerts de feu

Mgr. le Prince de Conty ; & la bonne mufique en tout genre qu'il y

entendit J lui fît chaiigcr le fien , au point que Tes prenùcrs ouvrages^
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quî font des cantates, cancatilles, &c. font d'une manière fi différente,

qu'on ferait tenté de croire qu'elles ne font pas du même Auteur.

M. Légat n'a pas borné fes ouvrages à ce feul genre 5 mais les contra-

dictions qu'il a éprouvées , nous on: privé du plaifir d'en entendre une partie.

M. Paliflbt lui avait procuré un pocme , intitulé Ph'dire, paftorale en trois

aftes. M. Poinfinetde Sivry, fon beau-frere , en était l'auteur: mais lorfque

M. Légat en eut fini la mufique , & qu'il l'eut préfentée pour demander

une répétition , on luiobjedla une trop grande refiemblance entre le pocme

de Philïre 8c celui de Daphnis & Alcimadure. Oblige d'abandonner cet

ouvrage qui avait été jugé agréable dans pluûeurs fociétés, où M. Légat

en avait fait entendre des morceaux , l'Auteur efTaya s'il ferait plus heureux

à la Comédie Italienne.

Il fit plufieurs opéra-comiques , entr'autres : le Saut de Leucade , paroles

de M. Mentdle. On ne l'accepta point, parce que Piron, difait-on , avait

traite le même fujet. Piron difait que cela pouvait bien être , mais qu'il ne

s'en fouvenait pas. Favarc , difait-on, en avait le manufcrit j mais Fa-».

Vart afTurait qu'il le chercherait , & ne put le trouver.

Il éprouva même difficulté pour le Jardinier de Sidon \ comme il pré-

fentait cet ouvrage , M. Philidor fit jouer le fien , & ce fut encore de U
peine perdue pour M. Légat.

Enfin , on lui procura un pocme , intitulé Palmire , tiré d'un conte de

M. de Voltaire j il fut refufé, &c ce refus acheva de le décourager, du

moins dans cette carrière.

M. de S. Marc , Auteur A'Adèle de Ponthieu , 8cc. lui confia depuis

'Apollon & Daphné , tragédie en trois ades, M. Légat en a fait plufieurs

fcènes , qui ont été applaudies par ics amis ; mais les dégoûts delHnés

dorénavant aux auteurs qui fe préfeateront au public fur le thc-itre

lyrique ^ l'incertitude du goût que l'on doit adopter j les brigues , les

cabales, la mauvaife foi des juges, & les caprices des Adeurs , onc

déterminé M. Légat à renoncer à une carrière fi orageufe , &c dans

laquelle il ne peut plus y avoir que peu de gloire à acquérir , puifque

le vrai beau n'y eft pas conftaté
j
que les fuccès n'y font qu'éphémères

;

& que ce qa!un parti y juge admirable , eft trouvé déteftable par les

autres. Il a eu le bon efprit de fe contenter de la réputation qu il seft

acquife dans les fociétés où fa mufique paraît faire plaifir.

Kkki
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Né fort timide & fur-tout fort modefte , M. Légat s'eft toujours attiré

l'eftime tle ceux qui l'ont connu , & l'amitié de fes confrères.

Voici la notice de fes ouvrages.

Des y'xces de clavecin , non encore gravées.

Des Cantates & CantatUUs en grand nombre. ?

Six Sonates en duo pour la flûte , gravées.

Le Saut de Leucade ou les Eéfcfpcrés ^ opéra-comique non grave.

Palmire ou le Prix de la Beauté , opéra-comique non gravé.

Les Rendéi^-vous , opéra-comique non gravé.

Beaucoup d ariettes gravées , qui ont eu du fuccès. s

Deux recueils Je Duo à chanter.

Plufieurs recueils d'Airs , Chanfons , Romances, gravés , avec accompa-

gnement de fans accompagnemenr.

Des Solfèges ou Leçons de mufique , qui viennent d'avoir un grand

fuccès. L'Autciir y fait une fuite , avec une balfe chiffrée : elle paraîtra

3ans peu.

M. Légat, qui eft élevé de Royer pour le chant , eft un de nos meilleur^

maîtres en ce genre , & a fait fouvent d excellentes écolieres.

Louis ( Mad. ) , époufe de M. Louis , célèbre Architefte , a mis en

mufique l'opéra-comique de Fleur-d'Epine ,
paroles de M. l'Abbé de Voi-

fenon , donné avec fuccès en 1776.

LuLLV ( Jean-Baptifte de
) , Secrétaire du Roi , &c Surintendant de A

Mufique^ naquit à Florence en i6^^ , Se dut le jour à un meunier.

Un Cordelier lui donna les premières leçons de mufique & de guiuare}

Il apprit dans la fuire à jouer du violon.

'

11 n'avait que treize ans lorfque le Chevalier de Guife voyageant en

Italie
,
propofa à fes parens de l'emmener en France j & engagea Made-

moiftlU de le prendre parmi les officiers de fa cuifine. Cette Princelfe

l'ayant entendu par hazard jouer du violon , lui donna un maître , avec

kquel il devint habile en peu de tems.

Louis XIV ayant voulu -qu'il jouât devant lui, en fut fi/atisfait, qu'il

lui donna en 1652 l'infpedtion générale fur (es violons , & créa alors la

nouvelle baudc qu'on nomma Us petits yiolons. Ces nouveaux Mufîci«ns
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formés par Lully , devinrent bientôt les plus habiles de l'Europe , & ce

n'eft pas beaucoup dire \ l'ignorance des Muficiens de ce. rems étant percée

à un tel point , qu'ils ne pouvaient exécuter que ce qu'ils avaient appris

par cœur. Le génie de Lully fut donc gêné par l'ignorance des Muficiens

de fon orcheftre , & il fallut qu'il fe proportionnât à leur faiblelfe. On
peut aflTirer qu il eût fait aulli bien que fes plus habiles fuccelfeurs , s il

e{it paru cent ans plus tard.

Avant l'étabîifTèment de l'Opéra en France , le Roi donnait tous les ans

de grands fpeétacles que l'on nommait Ballets , où il y avait un grand

nombre d'entrées , mêlées de récits. Lully commença par n'y compofer

que quelques airs de danfe j mais bientôt le Roi ne voulut plus entendre

que fa mufiqne.

En Kîyi, Perrin lui ayant cédé fon privilège pour l'Opéra, le génie de

Lully commença à fe déployer \ & on peut le regarder comme le créateur

de ce genre qui , depuis lui , n'a pas fait un aulFi grand pas qu'on fe

l'imagine , & qui , peut-être , a plus perdu que gagné.

Il eft vrai qu'il fut aidé par l'immortel Quinault , dont il eut l'art de

découvrir le talent , & de fe l'attacher par un traité qui obligeait Quinault

à lui fournir un opéra par an
,
pour le prix de 4000 livres.

Quinault efquilTait plulieurs plans , & les portait au Roi qui en chdffifTait

un. Alors Lully indiquait à fa fantaifie les divertllfemens & les airs y Se

l'Acadénaie des Belles-Lettres , par ordre du Roi , examinait les fcènes. C'eft

de cette réunion de jugemens que font fortis prefque tous les pocmes de

Quinault , les meilleurs fans contredit que nous ayons eu jufqu à préfent

,

& qui j vraifemblablement , conferveront leur fupcriorité quelques (îecles

encore.

Les ennemis de Quinault, jaloux de fa gloire & de fon talent, parvinrent

à le brouiller avec Lully ^ ce fut alors que ce Mnficien eut recours à Lz

fontaine , qui , à fa prière , fit l'opéra de Daphné \ mais dès que Lully

en eut entendu la leifture , il ne cacha. point à l'Auteur que fon talenc

n'était pas de faire des opéra.

La Fontaine piqué d'avoir travaillé inutilement , fit la comédie du

Florentin , pour fe venger de Lully 5 mais comme il érait né bon , il

oublia bientôt fa colère , & fe raccommoda de bonne foi avec lui. Le

Roi , à qui il plaifait chaque jour davantage , lui donna une charge de
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Secrétaire du Roi , des penfions , ôc plufieurs autres grâces pour Ct

famille.

Sa Majefté ayant été très malade vers la fin de l'année ï6%6 , Liilly

çompofa un Te Deum pour fa convalefcençe , & le fit exécuter aux

Feuillans de la rue S. Honoré, le 8 Janvier 1687. Dans la chaleur de

l'exécution il fe frappa le bout du pied en battant la mefure avec fa

-Canne ; & il y vint un petit abfcès qui augmenta peu à peu. On lui

confeilla d'abord de fe faire couper le doigt , puis le pied
, puis la

jambe ; mais des Charlatans ayant promis de le guérir fans opération ,

MM. de Vendôme qui aimaient infiniment Lully , promirent deux mille

piftoles à ces charlatans s'ils le guériflaient , & les dépoferent chez un

. Notaire.

Tous les efforts furent inutiles , & on lui annonça qu'il fallait fe réfoudre

à la mort. Son Confefieur ne voulut l'abfoudre qu'à condition qu'il

brûlerait l'opéra A'Achille & Polixene qu'il fe préparait à donner. 11 y

confentit , & cette nouvelle mufique devint la proie des flammes.

Quelques jours après fe trouvant un peu mieux , un des jeunes Princes

de Vendôme viiir le voir : « Eh quoi, Baptifte, lui dit-il, tu as jette au

» feu ton opéra? tu es un fou de brûler une fi belle mufique. Paix,

» Monfeigneur, lui dit-il à l'oreille
, j'en ai une copie ».

Cependant on alTure que , dans les derniers jours de fa vie , il témoigna

pour la religion les fentimens les plus vifs , & il mourut à Paris , le iz

Mars 1687, dans la 54e année de fon âge. On l'inhuma dans l'églife

des Petits-Peres de la place des Viftoires , où on lui fit élever un beau

monument , & où l'on peut lire fon épitaphe. Santeuil a fait celle-ci :

Perfida mors y inimica audax, temeraria & excors ,

Crudelifque , & cctca probris te abfolvimus ijlis j

iVo/z de te querimurj tua jlnt liKc munia magna,

Sed quando per te , populi Regifque voluptas ,

Non ante auditis rapuic qui cantibus orbem

LULLIUS eripitur ,
querimur modo , furda fuijli.

*' Mort perfide , mort ennemie , auducieufe , téméraire , infenfée ,'

m cruelle , aveugle , nous te faifons grâce de tes infamies , & nous ne

Il voulons pas nous plaindre de toi, quand tu fais tes fondions ordinaires
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t* mais quand tu nous enlevés Lully 3 qui faifsic les délices du Roi & du

» peuple, nous avons un jufte fujet de te faire des reproches: mais,

» hélas ! tu es fourde à nos cris «•

Lully était bon homme j vif ^< brufquc , mais fans rancune. Ses plus

grands défauts étaient d'aimer avec excès le vin &c l'argent. On 'trouva

dans fon coffre (Î30000 livres en or, fomme exorbitante pour ce rems-là.

Il avait l'art de fe faire aimer & craindre de fes auteurs, & fans contredit,

c'eft le talent le plus ncceflaire à un Entrepreneur d'Opéra, mais qui ne

peut exifter que lorfqu'il cft foutenu par l'autorité.

Il eft vrai que la fupériorité des ralens de Lully lui donnait un grand

avantage ,
pour parvenir à régner en fouverain fur fon peuple républicain.

Quelque difficile que ce peuple-roi foit à conduire , le vrai mérite i

l'exade juftice , &: les bonnes façons en viendront toujours à bout.

En I (î8 I , Lully fit le perfonnage de Mufty , dans la première repré-

fencation du Bourgeois Gentilhomme j que l'on donna à Chambord. Il y

confentit pour faire fa cour au Roi.

II a donné à l'Opéra, en 167% j le 15 Novembre, la paftorale des

Fêtes de l'Amour & de Bacckus-y en Février KÎyj , la tragédie de Cadmus
j

en Janvier 1674, Alcejlc\, le 11 Janvier 1675 , Théfee ôc le Carnaval y

mafcarade, paroles de différens Auteurs j le 10 Janvier i6y6 , Atys ; le

5 Janvier 1677 , IJîs -^
en 167S, Pjythe'

-^
le 28 Janvier 1679 , Bellero-

phon j le 1 5 Novembre 1680 , Pfbferpine \ en Janvier 1681 ^le Triomphe

de l'Amour
-y

le 11 Mai 1682, Perfee-^ le 27 Avril iiSSj , Phaeton; le

1 5 Janvier 1684, Amadis\ le 8 Alars \ G2i
^ ^ Roland \, Vidyle delà Paix ,

paroles de diffétens Auteurs, & le Temple de la. Paix; le ij Février

16S6 , Armide y Qïï Août 1687, Acis & Cû/arAte , tragédie trouvée dans

fes papiers j en 1702 , des Fragmens , mis au jour par Danchet 6c Campra.

Les paroles de tous ces opéra font de Quinaulc , excepté Pfyché 6c

Bellerophon , qui font de Corneille , & Acis & Galathée j de Campijlron.

Outre ces ouvrages j Lully a compofé la mufique de 25 ballets,

beaucoup d'autre mufique inftrumentale & des motets.

. 11 avait époufé la fille unique de Michel Lambert 3 célèbre Muficien , &c

le meilleur maître à chanter de fon tems. Elle mourut le j Mai 1720,

ayant eu de lui trois gardon» «Se trois filles. Louis Lully & Jean Lully ont
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hérite des talens de leur père j & ont donné trois opéra ; en 1688 , Zephlrt,

& Flore ; en 1690, Orphée \ ôc en i6ç)^ ^ U Mort d'Alcide.

Le cadet fut pourvu d'une des deux diarges de Surintendant de la Mufique.

Le troifieme , Aumônier de Monsieur j Frère du Roi, eut la charge

de Surintendant après la mort de fon frère. L'aînée des filles cpoufa en

1684 M. de Francine , Maître-d'hôtel du Roi , qui fuccéda à LuUy dans

la régie de l'Opéra j & mourut le 6 Avril 1735 , ^g<^ ^^ 7 5 ^'"
i

^*

femme était morte le 1 Janvier 1703 , laiflant de fon mariage Louis'

Jofeph de Francine , Chevalier de S. Lazare , & Capitaine de Cavalerie

dans le régiment Colonel-Général, & une fille.

Luri (Didier
) , bon Muficienj a mis en rrufique les chanfoiis fpiri-

çuelles de Guillaume Guerret , imprimées chez Duchemin.

Il efl; nommé dans le prologue du quatrième livre de Rabelais.

Madin (Henry), né à Verdun, en 1(398, fils d'un Gentilhomme

Irlandais
,
qui fuivit en France le Roi Jacques IL

11 fur d'abord Maître de Mufique de la métropole de Tours , & fut

revêtu en 1737 de la charge de Sous-maître de Mufique de la chapelle

du Roi , qui était reftée vacante depuis la mort de Lalande.

L'Abbé Madin a fait de bons motets ; & on ne peut lui reprocher que

rrop de facilité. Il mourut à Verfailles le 4 Février 1748.

Maire ( le ) , Muficien du dernier'^ecle j & alfez bon Compofiteur
,

trouvant abfurde , avec raifon , l'ufage des muances , propofa d'ajouter une

feptieme note à l'a gamme de Gui
, qui n'en avait que fix, & la nomma

fi. Par ce moyen les muances furent détruires ; & c'eft un grand fervice

qu'on a rendu aux Muficiens , fur-tout aux commençans.

Quelques Auteurs font l'honneur de cette invention à Vander-Putten :

d'autres à Jean de Mûris ^ vers 1530: d'autres enfin à Ericïus Dupais-^

allais il nous paraît prouvé que c'eft le Maire qui a nommé cette feptieme

note ; car il n'a pas inventé fon utilité qui était connue depuis longtems.

On trouve en plufieurs endroits des écrits du Père Mefenne la néceifité

de cette feptieme fyllabe \ & il témoigne que plufieurs avaient mis en

pratique cette feptieme fyllabe , cntr'autres Gilles Grand - Jtan , Maître

l;criv£in de S^ns,

On
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On trouve auffi dans un ouvrage de Banchien , Moine Olivécan , Imprin.c

en i<>i4, &: intitulé : Carulla di Mufica j l'addition de cette même fyllabe.

Au furplus , RoufTeau , dans fon Dictionnaire, fe fâche de l'honneur

qu'une lî petite invention a faite à le Maire , & ajoute
(
page 44® , //2-4°

)

« du refte , l'ufage Aw fi n'eft connu qu'en France , & , njilgré ce qu'ea

w dit le Moine Banchieti, il ne s'eft pas confervé en Italie ». Son humeur

contre cette découverte n'a pas empêché que , depuis fon Diftionnaire ,

on n'ait adopté notre méthode dans une partie de l'Allemagne & de

l'Italie , & qu'avant vingt ans le fouvenir même des muances ne foic

tout entier effacé chez toutes les nations.

Marais (Marin), né à Paris le ji Mars 16^6 , était ordinaire delà

chambre du Roi , & le plus habile Profelfeur de fon tems pour la viole.

Il fut le premier qui en fit connaître l'étendue & la beauté.

II était élevé de Ste. Gilombe , le premier maître de fon tevas j mais

TEcoliet farpaiïa bientôt fon maître , ëc ne fut égalé que par Forqueray.

Marais ajouta une feptieme corde à la viole , & fut le- premier qui

imagina de faire filer les cordes des balfcs.

Lully qui l'aimait beaucoup , lui fit battre la mefure à l'Opéra, &C l'en-

gagea à en compofer plufieurs. Il donna à ce théâtre , en i^jj ^ Alcide ,

tragédie, en fociété avec Louis Lully , paroles de Campijlron \ en \6')6 »

Ariane & Bacchus , tragédie, paroles de S. Jean, en lyof», Alcione ^

tragédie j paroles de la Motte ^ en 1609 , J"t'/«<:/(r', tragédie , iit/n.

On a aufïï de lui cinq livres de pièces de viole. Se un livre de fymphonies

en trio pour la flûte , le violon & la viole.

Quelques années avant fa mort , il s'était retiré dans une petite maifon ,'

xue de l'Ourfine fauxbourg S. Marceau , où il cultivait les plantes de fon

jardin. Il mourut le 15 Août 1718, dans fa 75^ année, &: fut inhume

à S. Hippolyte.

Marié pendant 53 ans avec Catherine d'Âmïcourt, il en eut dix-neuf

cnfans. Trois de (es fils & une fille ont excellé dans l'art de jouer , & de

montrer à jouer de la viole. Leur fœur aînée époufa le célèbre Bernier,

Jvlaître de la chapelle du Roi.

Marchand
( Jean-Louis ) , fameux Or^anifte Français , jouait ordinai-

rement à l'cglife de S, Benoît , des Jéfuites de la rue S. Jacques j & i
Tome III, L 1

1
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celle des Gordellers , où tout Paris allai: l'entendre j & toujours avec un

nouveau plaifir.

11 é:air né à Lyon eu ï66ç) y de mourut à Paris en 1752. Le célèbre

Rameau fon ami , & fon plus dangereux rival , nous a dit plufieurs fois

que le plus grand plaifir qu'il ait eu en fa vie , était celui d'entendre

Marchand
j
que perfonne ne pouvait lui être comparé pour manier la fugue ,

&: qu'il n'avait jamais pu concevoir qu'on eût une pareille facilité pour

jouer de tcte.

Son efprit indépendant Se extraordinaire l'empêcha de fonger jamais X

fa forttine , & même à fa réputation j comme il n'aimait à jouer que d«

caprice , il écrivit rarement ce qu'il compofait j ôc n'a lailTé que deur

livres de pièces de clavecin.

11 aimait mieux jouer pour deux ou rrois bons connaifleurs , à des heures

où l'églife était fermée , que pour une foule d'auditeurs qui venaient

l'entendre les jours de fête. C'était feulement dans ces féances particulières

que l'on pouvait juger de fon génie j les autres jours il n'exécutait que les

morceaux nécefTaires aux offices. On prétend que la dernière fois qu'il

toucha l'orgue des Cordeliers _, fentant apparemment que fa mort appro-

chait, il fortit en difant : adieu, ma chère veuve. On dit aulîl qu'il avait fait

un opéra de Pyrame 6' Thisbé y mais qu'il n'a jamais voulu le laiiTer

repréfenter.

Martini ( M. ) , Officier de Huflards , a donné à la Comédie Italienne ,

en 1771 , l'Amoureux de quinze ans ,' paroles de M. de Laujon j en 1771 >

le Fermier crufourdj idem\ en 1774 > Henry IK, paroles de M. <i/ ilq/ô)''.

Masse , célèbre Maître de chapelle fous Louis XllI , a compofi; une

aflez bonne meiTe & beaucoup de motets.

Mathieu ( M. ) Plufieurs célèbres Muficiens de ce nom font depuis

longtems à la Mufique du Roi , &c y tiennent le premier rang.

Michel Mathieu , né à Paris le z8 Odobre 1689 , avait d'abord été de

l'Académie Royale de Mufique.

Il entra à la Mufique du Roi en 1718 , fut reçu en 1719 frère fervanr

J'armes dans les ordres royaux du Mont-Cannel ôc de S. Lazare de Jérufilem,

par Mgr. le Duc d'Orléans j Graud-maître de cet ordje. Se devw aulli fon
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Maître de chant & cîe violon. Ses ouvrages font trois motets & des morceaix

de mufique inftruinentale ,
quatre cantatilles, deux divertifTemens , & le

ballet de la Paix , exécutés au concert de la Reine en 1737.

Après avoir obtenu fa vétérance en ij6i , il eH mort le 9 Avril 1768.

Jacqueline- Francoife Barbier , fa femme , & fon élevé pour le chant

,

était née à Paris le 20 Mai 1708, fut reçue à la Mufique du Roi en

1718 , chanta pendant longtems les premiers rôles au concert de la Reine ,

& mourut le 17 Août 177J , après avoir obtenu fa vétérance en i-j6i. Elle

avait une belle voix & le goût du chant qui était alors en ufage.

Julien Amable Mathieu, leur fils aîné, Maître de Mufique de la chapelle

du Roi , eft né le i Février 1734.

Le i4 Mai 1748 , il eut Tagrément du Roi , pour traiter de la futvivance

d'une charge des 14 violons , & entra en mêrue-tems furnuinéraire à la

Mufique de la chambre. En 1754 , il eut l'honneur d'être reçu par le

Roi lui-même à la Mufique de la chapelle , où il a rempli les fondions

de premier violon depuis ij6i , époque de la réunion des deux corps de

Mufique [a) jufqu'en Juillet 1770, qu'il eft devenu Maître de Mufique

de la chapelle du Roi par la mort du célèbre Blanchart , dont le Pvoi

lui avait accordé la furvivance en Juillet 17^5.

On a de lui , gravés , deux livres de fonates pour le violon , deux

livre: ae trios , un de duos , non gravé , des fymphonies j des quatuors ,

des concerto, 45 motets à grands chœurs, &: une melîe courante pour les

grandes fêtes.

(a) Nos Rois avaient autrefois deux Corps de Mufique , un pour h chapelle ic un

pour la chambre. Ces deux corps ont fabfifté féparcment jufqu'en 1761. La cliarge de

Maître de la chapelle de Mufique étant alors Tenue à vaquer par la mort du titulaire
,

Sa Majellé jugea à propos de la fupprimer irrcvocableraent par un édit du mois d'Août

de cette même année.

A cette fupprenîon fut jointe celle de toutes les charges de Chantres & Symphoniftes de

la'Mufiquc, tant de la chambre que de la chapelle. Mais, comme par l'cxtindlion de ces diffé»

rentes charges , la fortune des titulaires poi vait être anéantie ou du moins altérée , le Roi a

conlenti de leur laiiïer leurs gages & appointemens leur vie durant , Se à leurs veuves

les privilèges dont elles jouiraient. Ainli depuis cet édit, la Mufique du Roi ne fa.t plus

qu'un corps , dont partie fett à la chapelle & partie 3 la chambre ; excepté dans le»

occafions d'apparat Se dans les grandes cérémonies od tout fe réunit.

LU 2
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M. Mathieu écrit avec une grande pureté , & tient beaucoup au genre fi

prêt à être oublié des Lalande , Bernier , Blanchard , &c.

On trouve dans fes motets de très beaux chœurs j du chant , de l'har-

monie , de l'expreflion Se du pathétique. Le nombre de fes motets prouve

fa facilite ;
mais ils n'en font pas moins travaillés avec foin , &: aulli dignes

d'être examinés qu'entendus.

Mathieu dit Lepldor ( Michel - Julien
)

, frère du précédent j né à

Fontainebleau le 8 Octobre 1740, Secrétaire de M. le Chevalier d«

Luxembourg. Ses ouvrages font :

Pour la Littérature^

Une traduftlon du f^oyage Sentimental, précédente à celle qui a été

imprimée depuis. Mlïl égaré en partie.

Une traduclion des Lettres du Duc de Cumherland à Milady Grafvênor

avec des notes critiques & hiftoriques. MIT. double entre les mains de M.
le Duc d'Aumont & de M. le Marquis de Paulmy.

Une tradudion du Dïfeours prononcé par M. Edmond Burk au Parlement

d'Angleterre j le 22 Mars 17V5. Mlî.

DifFcrens Projets & Mémoires politiques. MfT.

-/^/;îeVicj tragédie bourgeoife , en cinq ades , imprimée par Ballarden 177J.

Ze jeune Veuf, drame en cinq ades en profe. MIT.

L'Inconféquent , comédie en cinq aétes en profe. Sujet traité deux fois

par l'Auteur ,
qui a perdu le dernier de fes manuftrits , Se prob.iblement

le meilleur.

Le Patriotifme ou le bon Français à Londres , comédie héroïque en cinq

ades , dont le plan eft complet , mais l'exécution abandonnée au troifiemc

ade. Mir.

L'Homme d'affaires , comî:d\e en un ade en profe, non repréfentée. MfT.

La Saijîe , parade en profe mêlée d'ariettes j non repréfentée. Mff. perdu.

La Tarentule , comédie en trois ades en profe , mêlée d'ariettes, non

repréfentée. MfT. perdu.

Limante , drame en rrois ades en vers , mêlé d'ariettes , non repréfentc.

L'Ecole des Filles, comédie en trois ades en vers j mêlée d'arlectcs j
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tepréfentée quinze ou feize fois j tant à Verfailles qu'en province , par la

troupe de la Dlle. Montenfier.

Orgon dans la Lune ^ parodie en trois actes en vers , fur la mufique du

Credulo delufoy del Sgr. Paefiello , repréfentce une cinquantaine de fois au

moins par la même troupe.

La tradudlion fervile & en profe du Credulo delufo. MfT.

La Brune & la Blonde :, comédie en trois ades en vers, mêlée d'ariettes ;

reçue pour être repréfentée à Verfailles par la troupe de la Demoifelle

Montenfier. MfT.

Plufieurs Divertiiïemens , Proverbes & Scènes comiques exécutés es

fociété, Epîtres, Stances j Chanfons , Se autres pièces fugitives qui n'onî

jamais été envoyées à aucun Journal. Miïi

Pour la Mufique.

Plujîeurs Motets à voix feule , avec accompagnement de violon & de

balTe, ou en grande fymphonie, non gravés.

9 Soriates à violon feul : 6 Pièces tant de clavecin que de harpe : 5

Quatu^s pour deux violons , alto Se viok>ncelle : 6 Trio pour deux violons

& violoncelle, non gravés.

i Recueils d'airs & de chanfons , avec accompagnement de violon &
de baffe, dont quelques-uns en pièces de clavecin, gravés par Mlle. Ven-

dôme , en 1765.

1 autres Recueils d'airs & de chanfons , avec accompagnement , en

pièces de clavecin, gravés par M.ad. le Clerc, en i-j66.

1 Ariettes , avec accompagnement de deux violons , alto 3i bafle ^

gravées en 1666.

Plujîeurs autres Ariettes , idem , non gravées.

La mufique de l'Ecole des Filles , non gravée.

. La mufique de Marthejîe j ancienne tragédie lyrique que l'Auteur a

réduite en quatre a£tes , avec quelques changemcns dans les paroles. Cet

ovwrage a été eflayé à Verfailles en 1777 , par la Mufique du Roi, Sc

avec le fuccès le plus flatteur , non gravé.

La mufique des Amours de Protee , ancien opéra , b.allet en trois adles,

jflans lequel l'Anteur a refondu plufieurs icènes Se ajovjté quelques wietlfs ;
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&:c. Il a reçu des applaudiiTemeus lors de l'efTai qui en a été fait au petit

théâtre du magafin, en 1778.

Les deux injlruifent la terre , Arc. ode facrée de J.-B. RouflTeau; motet

français à grands chœurs pour le concert fpiriruel , ertayé & fort accueilli

à Verfailles au mois de Décembre 1778.

La mulique du Départ des Matelots, impromptu patriotique qui n'a eu

qu'une repr.'fentation aux Italiens , vers la fin de Novembre 1778.

La mufique du premier adte de la. Brune 6c la Blonde , dont l'Auteur a

abandonné l'exécution totale.

Matho , Page de la Mufique , ôc ordinaire de la Mufique du Roi , fut

ami intime de 13efmaretSj & lui rendit les plus grands fervices par la

proteétion de Mgr. le Duc de Bourgogne , de qui il était Surintendant de

la Mufique.

11 donna en 17 14 la mufique de la tragédie d'Arion, paroles de Fufdier.

Matho était né en Bretagne en 1660 , &c mourut à Verfailles en i74(î>'

Maître de Mufique des Enians de France. Royer lui fuccéda.

Mereaux ( m. de ) a donné à la Comédie Italienne, en i^^i , la

Rejfource comique, paroles à'Anfeaume \ en 1777, Laurette.

Il a aulfi donné au concert fpiricuel plufieurs motets & oratorio, qui ont

eu un grand fuccès.

Metru, célèbre Maître de chapelle fous Louis XIII.

Mezangere ( Mad. la Marquife de la
) , fille de M. Bourrer , Avocst

au Parlement , &: Intendant de S. A. S. Mad. la Duchefle de Nemours

,

qui le fit aulfi Intendant de fa principauté de Neuf-châtel , eft née le 10

Février 1693.

Son goût pour la Mufique fe déclara dès fa grande jeunefle ; le célèbre

Couperin lui enfeigna à jouer du clavecin , &c en peu de tems elle devint

fa plus forte écoliere. Elle apprit aulli l'accompagnement de Bournonville,

Je meilleur maître en ce genre qui ait jamais exifté.

En 1714, elle époufa M. Scott, Seigneur de la Mezangere j 8c n'en

eut qu'une fille, qui fut mariée en 1758 au Marquis de Gange, &: qui

mourut de la poitrine en 1741 , daiis les bras de fa mcre ,
qui j malgré



I

SUR LA MUSIQUE. 4;;
la plus faible fanté , avait volé au fond du Languedoc j pour recevoir fes

derniers foupirs.

Mad. de Gange jouait parfaitement du clavecin , &: n'avait jamais eu

de maître que fa mère.

L'habileté de cette fille fi chérie ne fut pas la feule preuve du talent

que Madame de la Mézangere avait pour donner des leçons. Elle éleva chez

elle un jeune enfant de treize ans j & par les bons principes qu'elle lui

enfeigna , lui fit faire de tels progrès ,
qu'il eft devenu Maître de clavecin

de la Reine «Se des Enfans de France. ( Voyez l'article Simon au Chapitre

des Muficiens Français.
)

Madame de la Mézangere avait aulTi du talent pour la compofitionj

qu'elle favait parfaitement j mais elle n'a jamais voulu rendre public aucun

de fes ouvr.ages.

Le chagrin qu'elle reflentit à la mort de fa fille j la fit renoncer à tout

autre foin qu'à celui qu'elle prit des pauvres de fa paroifle j elle en fut

l'adminiftratrice pendant trente ans , & fes jours furent comptés par les

biens qu'elle fit. Agée maintenant de plus de 8(î ans , elle recueille le

fruit de tant d'années de vertus, par une tranquillité d'ame,qui l'a réfl-:

gnée depuis longtems aux ordres de la Providence.

MichÉe , Organise de S. Leu , avait la plus grande réputation , & attirait

tne foule d'auditeurs toutes les fois qu'il jouait. 11 mourut en 1677.

Mignon ( Jean )
, Maître de Mufique de Notre-Dame de Paris en i (Î75) ^-

fit plufieurs motets qui furent alors jugés excellens.

MtNORET , Maître de Mufique de S. Vidor j fit le Te 'Deum , chanté

dans cette églife pour la nailfancc de M. le Duc de Bourgogne, en 1682.

MiON , Maître de Mufique des Enfans de France , a donné à l'Opéra j ea

1741 , Nitetis, paroles de la Serre j en 1747 j l'Année galante ^ à la Cour,

^ en 1748 , à Paris.

MoNDONviLLE ( Jcau - Jofeph Caflanea de
) , né à Narbonne le 24

Décembre 1711 , dut fi réputation & fa formne à un travail affidu, à

«uj grand amour de fon arc, i une conduite réglé?.
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Il acquit d'abord un nom par fon talent pour le violoft. Il fut le rival

& l'ami du fameux Guignon , qui tenait alors le premier rang dans fon

arr. Ils exécutaient au concert fpirituel , & variaient avec beaucoup de

goût une foule de petits airs en duo, qui faifaieut le plus grand plaifit

à entendre.

II compofa des fonates de clavecin 8c des fymphonies qui commen-

cèrent à lui faire un nom , comme Compofiteur, & depuis il excella dans

le genre des motets , qui lui méritèrent la place de Maître de Mufique

de la chapelle du Roi. Il dirigea avec diftinétion le concert fpirituel pour

Madame Royer , après la mort de fon mari. Ses opéra le mettent dans U
clalfe des Compofiteurs diftingués qui ont travaillé pour l'Opéra.

Bon mari , bon père , bon ami , il emporta les regrets d'une femme

( Mademoifelle Boucon ) célèbre par fes talens pour le clavecin Se pour la

peinture , d'un fds qui aime les arts & les cultive avec fuccès j &: de fes

amis qui n'oublieront jamais fa fociété douce, honnête Se agréable. Il

mourut à fa maifon de Belleville , près Paris , le 8 OAobre 1771.

Mondonville a donné à l'Opéra , en 174a , Jsèé , paroles de /a Rivière
j

€11 1749 j ^e Carnaval du Parnajfe , paroles de Fufclier , en 1755, Ticon

& l'Aurore, paroles de l'Abbé de la Mare
\ en 1754, Daphnis & Alci"

madure , opéra languedocien dont il a fait les paroles j en 1758 , les Fèces

4e Paphos y
paroles de l'Abbé de Foifenon,

MoNGENOT ( Pierre-Jofeph ) , né à Befançon , eft venu à Paris en

J749 , & s'eft établi à Verfailles, où il a demeuré pendant quelques

années avec M. Blanchard , Maître de Mufique de la chapelle du Roi.

C'eft pendant ce tems qu'il a fait entendre plufieurs motets de fa

compofition devant LL. MM. Ils eurent alTez de fuccès pour que les

maîtres alors en place lui fîffent efpérer de pouvoir les remplacer. Le»

circonftances ne s'étant pas trouvées favorables à ce delfein , il s'en tint

à l'inftrudion des Pages de la Mufique de la chapelle. 11 a formé des

fujets qui lui ont fait honneur.

Depuis ce tems , il s'eft attaché à une maifon illuftre , où il a travaillé

pendant ringt-deux ans à différentes éducations ,
pour lefquelles il jouit

d'une pejifion de retraite.

Cette occupation ne l'a pas empêché de cultiver la compofition. Il t,

travaillé
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travaillé dans prefqae tous les genres ^ mais il n'y a que quelques-uns de

£es ouvrages qui foient gravés , entr'autres , des recueils de chinfons

charmantes qui on eu un fuccèî général. Qui ne connaît pas une jeune Bate-

lière du village de Longchamp , & vingt autres également jolies? M. Man-
genot eft aullî l'auteur de la plupart des paroles de fes chanfons , & réunit

le titre d'homme de lettres , à celui de bon Compofiteuh-. On avait lieu

d'attendre de lui des ouvrages du plus grand genre j mais fa timidité , &
fur -tout fa modeftie , l'ont toujours fait fe défier de fes forces; il eft

fâcheux pour nous qu'il n'ait pas eu plus de courage.

MoNsiGNY ( M. de ) , Maître-d'hôtel de Monfeigneur le Duc d'Orléans ;

eft un des créateurs de notre Opéra-comique mclé d'ariettes. Ce genre

commença à s'établir fur le théâtre de la foire, en 1754. M. d'Auvergne

fut le premier qui entra dans cette carrière, avec fon joli inretmède des

Troqueurs. Duni donna enfuite fon Peintre amoureux ; Gilles , oarcort

Peintre , parodie du Peintre amoureux
, parut auffi-tôt; enfin les ouvrages

de MM. Philidot & Monfigny afifurerent pour longtems les fucccs d'un

genre agréable , &c qui peut l'être bien davantage > lorfqu'on y introduira

des ballets & des fêtes charmantes. C'eft ce qu'on ne vetra jamais j i

moins que ce fpedacle ne foit réuni à celui de l'Opéra.

Il y a peu d'exemples d'ouvrages plus fuivis Se plus applaudis que ne

l'ont été ceux de M. de Monfigny j on les entend toujours avec le même
plaifir y Se voilà l'avantage de la mufique chantante. Cet Auteur aurtî

aimable qu'eftimable a donné à l'Opéra 3 en ïy66 , la Reine de Golconde

,

paroles de M. Scdaine. A l'opéra-comique , en 1 7 5 5; , /fj Aveux indifcrets ,

paroles de la Ribardiere y en 1-760 , le Maure en droit , paroles de M. le

Monnier
-y
en 1761 , le Cadi dupe' , idem : On ne s'avi/e jamais de tout

,

paroles de M. Sedaine. A la Comédie Italienne, en 176^1 j le Roi -S" /*

Fermier j idem j en I7<Î4 , Rofe & Colas , idem'^ en 17(58 j l'IJlefonance ^

paroles de M. Colet ; en 1765) , le Déferteur ,
paroles de M. Sedaine j en

1771 , le Faucon j idem j en 1775 > ^^ ^^^^' Arfcne , paroles de M. Favart
j

en 1777 , Feiix
, paroles de M. Sedaine.

MoNTECLAiR ( Michel) j de l'Académie de Mufique , naquit à Chaumont

en Balîigni , en 16C6, Ses parens l'envoyerçut à Langres dès fa grande

Tome III. M m m
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jeunelTe , & il y fut enfanc de chœur fous Jcan-Bapùjle yioreau , Maître»

de Mulique de cerce églife. En 1700 , il entra dans l'orcheftre de l'Opéra ,

où il fut le premier qui y joua de la contre-balTè.

On a de lui j en lyifî, les Fèces de l'Eté ^ paroles de Pellegrin j en

1731, Jephté , idem. Le chœur tout tremble devant le Seigneur, eut un

fuccès prodigieux , & a confervc longtems fa réputation.

Il adonné aufli trois livres de cantates, deux excellentes méthodes pour

apprendre la Mufique , une pour jouer du violon , une Meffe de Re-

quiem, &c.

Monteclair eft mort à une maifon de campagne près de S. Denis j au mois

de Septembre 1737» âgé de 71 ans.

MoREAu ( Jean-Baptifte ) , né à Angers en 1(^5 <î, devint Maître de

Mufique à Langres &c à Dijon. Ayant un jour trouvé moyen d'entrer à la

toilette de la Dauphine , il eut la hardieffe de la tirer par la manche , Se

de lui demander la permilïïon de chanter devant elle un air de fa com-

pofition. Cette Princelîe rit , & la lui accorda. Moreau lui fit tant de

plaifir , qu'elle en parla au Roi
, qui voulut l'entendre , & lui fit du bien.

11 fut ami du Pocte Lainez , & mit en mufique un grand nombre de fes

chanfons. 11 mourut à Paris , en 1734 , âgé de 78 ans.

La première mufique des chœurs à'EJîher & d'Atkalie , était de Moreau.

Moulinée ( Etienne
) , né en Languedoc , Chef de la Mufique de Son

Altelfe Royale, fit en 166S un mélange de plufieursfujets chrétiens à quatre

& cinq parties. Il fit aufli plufieurs autres ouvrages.

MouRET ( Jean-Jofeph ) , Muficien de la chambre du Roi j Intendant

de la Mufique de Madame la Duchefie du Maine , Se Direôeur du

Concert fpirituel , naquit à Avignon en i68z , où fon père , Marchand de

foie j lui donna une bonne éducation , Se fécondant fa vive inclination

pour la Mufique , lui facilita les moyens d'y faire de grands progrès.

Il vint à Paris en 1707 , Se y fut bientôt connu dans les meilleures mai-i

fons. Sa figure était prévenante , fon vifage gai & riant , fa converfation

fpirituelle & agréable ; & fa voix , belle pour un Compofiteur , le faiûit

rechercher avec emprelfement. .}
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La Ducheflè du Maine lui confia la conduite des magnifiques fêtes

nommées les Nuits de Sceaux. Peu de tems après , il époufa la DUe Promt

de S. Mars , fille de l'argentier du Duc de Maine , dont il eut une fille

unique. Plufieurs infortunes qu'il éprouva deux ans avant fa mort , lui cau-

ferent des chagrins qui le conduifirent au tombeau , après avoir tellement

dérangé fon efprit , qu'on fut contraint de le mettre chez les Pères de U
Charité à Charenton. 11 y mourut le zi Décembre 1738 , âgé de 56 ans.

Mouret n'était pas habile Compofiteur , mais était rempli de goût , &
trouvait avec facilité des chants fort agréables.

Il donna à l'Opéra , en 1714 , /^j Fttcs de Thalle , paroles de Lafond\

en ijïj y Ariane y paroles de Roy ôc de la Grange j en 171J , Pirùhous ,

paroles delà Serre; en 1727, les Amours des Dieux j paroles de Fufelier
-y

en ij }z , le Ballet des Sens , paroles de Roy 5 en 1 7 3 5 , /ej Grâces j

idem : plufieurs cantates : dix cantatilles : trois livres èi!airs fcrieux & à

boire : plufieurs divertiffemens de la Comédie Françaife & de la Comédie

italienne : un livre àefonaces à deux flûtes : un livre de fanfares : plufieur*

fêtes à Sceaux , ôcc.

Neve ( Pierre de ) j fit un recueil de chaafons à cinq Se fix parties ;

imprimées en 1 600 , in-^".

NiEL donna en 17}^ 3 à l'Opéra , les Voyages de l'Amour y paroles de

Bonneval; en 1737 > les Romans , idem. Cet opéra a été remis en mufique

par M. Cambiniy & donné en 1776. Quelques Auteurs prétendent que les

paroles de cet opéra font de M. de Monfcmi , mort Confeiller au Parlement
j

en 1744, l'Etole des Amans , paroles de Fufelier.

NoTHERus , Abbé de S. Gai, vers l'an 9<jo.

Le Pape Nicolas , le même qui excommunia l'Empereur d'Orient ,'

Michel , &c celui d'Occident Lothaire, fils de Louis le débonnaire , inftitua

des hymnes pour chanter les jours de jeûne. Ces prières avaient été mifes

en mufique par Notherus.

Odon (Abbé de Cluny ) , né l'an 879 , fuccéda en 927 à Bernon ,

premier Abbé de Cluny , abbaye fondée par Guillaume , Comte d'Auvergne

M mm 2.
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êc Dltc d'Aquitaine , l'an 910. U mourut à Tours en 541 , au retour de

fon dernier voyage à Rome.

Sicfcbert lui donne la qualité de grand Mujlçkn , & dit qu'il fit plufieurj

belles hymnes en l'honneur des Saints.

Orlande Lassus , le plus habile des Muficiens qui aient exiftc jufqu'i

lui , mit en mufique un grand nombre de chanfons de Maroc & de

Ronfard y &c. On a encore une partie de fes œuvres imprimées chez

Adrien le Roy , depuis 157^^ jufqu'en 1584.

Il naquit à Mons en Mzo, & mourut le 15 Juin 1593 à Munich."

Son véritable nom était Roland-^ mais il fe fit appeller Orlande en re-

venant d'Italie.

Parmi le grand nombre de fes ouvrages , on eftime beaucoup celui-ci :

Magnum opus mujîcum compleclens cintiones monachii , KJ04, fept volume»

in-folio.

Orlande s'attacha d'abord à Ferdinand de Gonzagues qu'il fuivit en

Sicile , puis à Milan j enfuite il fut Maître de Mufique à Naples , &
pendant deux ans à Rome. De-là il accompagna Brancaccio en France &
en Angleterre , d'où il pa(Tà à Anvers & en Bavière. Charles IX , qui

connaiiïait fon mérite , le nomma fon Maître de Mufique ; mais comme

il venait en France pour fe fixer à la cour , il apprit la mort de ce Prince ,

& retourna en Bavière , où il pafia la plus grande partie de fa vie. Sa

réputation était fi grande ,
qu'on difait de lui :

Bïc ille Or'.andus Laffam qui recréât orhem.

Ses auttes ouvrages les plus confidérables font : Theatrum mujicum
j

Patrocinium Mufarum j Motecorum & Madrigahum Libri j Liber Mijfarum, &c,

OuDOT était un Compofitcur eftimé , Se fit plufieurs ouvrages fort

applaudis vers 1675 & 1680. U fit la mufique que l'on exécuta au ma-

riage de M. de Seignelay avec Mlle de Matignon en 1679» le ii

Septembre.

OovRARD ( René
) j né à Cliînon en Touriine , devint Maître de

Mufique de la Ste Chapelle , &; après plus de dix ans obtint un canonicac
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à S. Catien de Tours. Il ctai: Poète , Mathématicien , Théologien £<

Coiitroverfifte. En 1660, il publia un ouvrage intitulé : Secret pour compofir

en mufique par un art nouveau. 11 aurait mieux fait de ne pas dévoiler

ce fecret.

On a de lui plufieuts autres ouvrages , entr'autres , une hiftoire de li

Mufique , bien médiocre.

pAPAVoiNE a donné à l'Opéra-comique la muficpe de Barbacole ou U
'Manufcr'u volé 3 paroles de M. de Morambert.

Perdigal , Muficien célèbre vers le milieu du dernier fiecle , a fait

beaucoup de chanfons fort en vogue à la cour de Louis XIV.

Pervin ( Jean ) , a fait des chanfons à quatre , cinq , fix , fept &: huit

parties , imprimées à Lyon en 1 5 78.

Pevernage ( André ),a fait plufieurs livres de chanfons en 1 5 89 <Sc années

fuivantes. Elles font à quatre j cinq j fix , fept & huit patties.

Philibert Jambe de fer a compofé à plufieurs parties les pfeaumes de

Marot j en 1 5 lî I .

Phiudor ( André). Michel Danican^ né en Dauphiné , était ordinaire

de la chambre de Louis XIIL On prétend que ce Monarque lui avait donné

le furnom de Philidor, parcequ'un Muficien jouant très bien du hautbois,

que le Roi avait entendu à fon palfage en France , portait ce nom , &
que le Roi , en entendant Danican jouex de cet inftrument , avait dit :

j'ai trouvé un fécond Philidor.

Danican eut deux enfans j Taîné prit le même nom que ion père , Se

Jouait fort bien du baffon. 11 a fiit graver quelques œuvres qu'il a dédiées

à Louis XIV. Il obtint d'abord la charge de quinte «Se de cromorne de

la chambre en 11S58. Dans les premières années du règne de Louis XV ,

il obtint fa vétérance , & fe retira à Dreux. iirlj;.:

Trois de fes enfans du premier lit ont appartenu au Roi. L'aîné Anne

Danican Phiudor était célcbre fur la flûte j ce fut lui qui en 1716 établit
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le Concert fpirituel. Il était de la Mufique de la chambre , Se a compofc

plufieurs ouvrages pour fon inftrumeiit , iV pour les fêtes de Sceaux. Il

devint enfuite Surintendant de la Mufique de M. le Prince de Conty.

Le fécond était Tymbalier des Menus-plaifirs, n'ayant jamais pu parvenic

à faire autre chofe.

Le troifieme était Muficien de la chapelle du. Roi j &c comme il étaic

alTez médiocre baiïbn , il jouait de la baffe de cromorne pour tenir lieu

de contre-baffe dans les chœurs j mais il mourut en peu de tems d'un

crachement de fang.

Leur oncle , Pierre Danican , frère cadet de Michel , jouait très bien du

hautbois , & était ordinaire de la chambre & de la chapelle. Deux de fes

fils ont été de la Mufique du Roi , l'un en qualité de baffon^ & l'autre de

hautbois.

Michel. s'étant marié en fécondes noces, mourut en 1750 j laidant de

fon fécond mariage plufieurs enfans , Se , entr'autres , André Ph'didor

^

l'un des plus grands Compofiteurs de ce fiecle.

11 naquit à Dreux en 171^ , entra Page de la Mufique fous Campra,'

alors Maître de la chapelle. En 1737 , il fit chanter fon premier motec

à grands chœurs , Se mérita que le Roi daignât lui en faire des com-

plimens.

Etant forti de Page , il fe fixa à Paris , s'y foutint en faifanc quelques

écoliers , & en copiant de la mufique , Se tous les ans il allait à Verfailles

faire chanter un nouveau motet.

Les progrès qu'il avait fait aux échecs , lui donnèrent l'envie de voyager

pour tenter fortune j & en 1745,11 partit pour la Hollande , l'Anglecerre ,

l'Allemagne , Sec. Son goût fe forma dans ces voyages , en entendant les

ouvrages des meilleurs Maîtres de l'Italie. Il effaya fes forces à Londres

en 175? , où il mit en mufique l'ode de Dryden en Anglais , dédiée a

Ste Cécile. Le fameux Handel trouva fes chœurs bien fabriqués , de dit

feulement qu'il manquait encore de goût dans les airs.

Comme les échecs l'occupaient plus que la Mufique , il fit imprimer en

1749 fon Analyfe des échecs à Londres , pour lequel ouvr.ige il eut une

forte foufcription. 11 revint en France en 1754 , au mois de Novembre ^

Se fe livra entièrement à la Mufique. Il fir exécuter à Verfailles un Laudd

Jcrufiilerriy qu'on trouva trop Italien j & comme la feue Reine n'aimait pas
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ce genre , il fe vie fruftic dans l'efpoir qu'il avait eu d'obtenir une

place de Maître de la chapelle.

En 1757 j il eiïaya de compofer un ade d'opéra \ mais Rebel refiifa de

le donner, en lui difant qu'on ne voulait point introduire d'airs dans les

fcènes. •

En 1758 , ayant fait quelques airs pour les Pèlerins delà Mecque, à

rOpcra-comique, Corbi ^ Diredeur de ce fpedacle , lui propofa d'entre-

prendre un ouvrage. On lui donna le pocme de Blaife le Savetier
, qui

fut joué avec le plus grand fuccès à la foire S. Laurent en 1759. Il fit enfuite

VHuure & les Plaideurs ; en zj6o , il donna à la Comédie Italienne le

Quiproquo, & à la foire S. Laurent, le Soldat Magicien. En 1761 , le

Jardinier &fon Seigneur , à la foire S. Germain , & à la foire S. Laurent,

le Maréchal , qui eut plus de cent repréfentations de fuite. En 17^2 ,

après la réunion de l'Opéra-comique à la (Comédie Italienne, il donna

Sancho Pança\ en iy6} , le Bûcheron Se les Fêtes de la Paix
; en 1-6^ y

le Sorcier \ en 17(^5 , Tom-Jones , qu'on commença par fiffler , & qui

eut enfuite le fuccès qu'il méritait j en 1767, Ernellnde , à lOpéra
;

époque du changement de mufique fur ce théâtre , nouveau genre que

les Profelfeurs étrangers n'ont fait qu'imiter d'après Philidor. En 17^9 ,

il donna aux Italiens le Jardinier de Sldon \ en 1770 , le Jardinier

fuppofé-y en 1771 , la nouvelle Ecole des Femmes j en 1771 , le bon Fils
;

en 177} , le Navigateur \ en 1775 , les Femmes vengées j & en 1779 , à

Londres , le Carmen feculare , d'Horace.

En 1777 > il a fait réimprimer fon Traité fur les Echecs, augmenté

confidérablement.

Nous croyons pouvoir affurer que M. Philidor eft un de nos plus grands

Compofiteurs , & que fa faûure ne craint les regards de quelque maître

que ce foit.

Phinot ( Dominique ), a fait des chanfons à quatre parties.

Picot ( Euftache ), l'un des fous-maîtres de la chapelle de Louis XIII,

a eu de fon tems une grande réputation. Le Roi lui donna l'abbaye de

Chaulmoy j & un canonicat de la Ste. Chapelle de Paris , dans laquelle

il fonda en 1(541 une procelfion du S. Sacrement, qui fe fait tous les
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ans le jour de Pâques , avant les Marines , & à laquelle on eft obligé de

chanter diffcrens morceaux de mufique de fa compcfition
j faute de quoi

le legs qu'il a fait au Chapitre , doit appartenir à 1 Hôtel-Dieu. Il ne nous

refte que ces débris de fes ouvrages.

Jufqu'au milieu du règne de Louis XIV , on nfe fe fervait à la chapelle

du Roi que d'inftrumens à \Qn.i , comme ferpens , trompes Ôc cornets 1

bouquin ; ce fut ce grand Roi qui j le premier , lie introduire de li

fymphonie de violons dans les motets. ( Voyez l'article de l'Abbé Robert ).

Plessis cadet (du) donna en 1734 ks Fcrw /zo«ve//ej, ballet, parole

de MaJJlp.

Prudent a fait la mufique des Jardiniers, paroles de M. d'Avefnesl

donnés à la Comédie Italienne en 1771.

QuiNAULT , Comédien du Roi j a compofé la mulïque des Amours des

Déejfes 3 donnés en 1729.

Après avoir refté au théâtre pendant plus de vingt ans à la plus grande

fatisfadion du public, il fe retira à Gisn , où il eft mort.

Rameau ( Jean-Philippe ) , Compofiteur de Mufique du cabinet du

Roi , & Chevalier de fort ordre , fils de Jean Rameau & de Claudine

Martincourt , naquit à Dijon le 25 Oétobre i(jSj. Son goût pour la

Mufique le conduifit très jeune en Italie ; & à fon retour il devint

Organifte à Clermont en Auvergne , & enfuite à Paris , à Ste Croix de

la Bietonncrie.

Jufqu'à l'âge de cinquante ans , cet homme de génie ne s'occupa qu'a

donner des leçons de clavecin , & à travailler fur la théorie de fon art.

Ce ne fut qu'en 1755 qu'il s'attacha à la pratique ( fans cependant

abandonner la théorie j car il a depuis donné plulîeurs ouvrages en ce

genre
) il débuta par l'opéra à'Hippolyte & Aricic

,
qui fut fuivi de

beaucoup d'autres.

- Rameau eft un exemple prefqu'unique qu'un talent fi fertile , .iprc»

avoir été (i tardif, ait confervé jufqu'à plus de quatre-vingt ans le

feu de fon génie.

A
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A une reprcfentation des Précieufcs Ridicules , Ménage s'était écrié :

Courage , Molière j voilà la bonne comédie. L'Abbé Peilegriii , à la première

répétition du premier ouvrage de Rameau, fut le premier juge du gcniS

de ce grand liomme , Se annonça fa célébrité.

La première repréfentation de cet opéra fut une époque pour notre

nation , & excita dans les efprits une fermentation femblable à celle que

nous avons vu s'élever il y a quelques années. La jaloulie enflamma la

haine
, qui eut recours à la difcorde pour accabler Rameau : mais

Thomme de génie méprifa les envieux , & ne leur répondit que par de

nouveaux chefs-d'œuvre, qui enfin les forcèrent à fe taire. La repuife

de Cajior & Pollux entraîna tous les fuffrages , jamais fucccs n'a pu être

comparé à celui-là , puifqu'il n'éprouva aucune contradiction , (Sj que plus

de cent repréfentations de fuite ne purent diminuer le plaifir que tout

Paris éprouvait à entendre ce bel opéra , qui parlait à la fois à l'ame ,

au cœur j à l'efprit , aux yeux , aux oreilles & à l'imagination.

Depuis cette époque. Rameau a joui de toute fa gloire jufquà fa

mort, arrivée le 17 Septembre ij6j. Il avait époufé en 1716 Marie'

Louife Mangot , Se a lailfé deux enfans , M. Rameau , Officier de la

chambre du Roi , & Mlle Rameau qui , depuis la mort de fon père ,

a époufé M. Gautier , ancien Moufquetaire & Chevalier de S. Louis.

Les Muficiens du Roi &: ceux de l'Académie Royale de Mufique qui

fe regardaient tous comme i<is enfans , lui firent célébrer à l'églife de

l'Oratoire un fervice folemnel, dans lequel on exécuta plufieurs de fes

plus beaux morceaux ,
qui tirent verfer des larmes à plufieurs des Audi-

teurs , en leur rappellant l'homme illuftre que la nation venait de perdre.

M. Phiiidor fit aulli exécuter luie Melfe des Morts de fa compofition

dans l'églife des Carmes du Luxembourg , en l'honneur d'un homme dont

il admirait les talens.

On nous a donné des parallèles entre Lully & Rameau 5 mais ces deux

I

grands hommes ne pouvaient guèces fe comparer. Si Lully eût eu les

paroles de Cahufac à mettre en mufique, il eut peut-être perdu la

moitié de fa gloire. Quel mérite Rameau n'a-t-il pas eu de sètre foutenu ,

; & même d'avoir furpalfé fon rival , lorfqù'il était li mai fécondé , tandis

que Lully l'était fi bien ! Mais l'avantage immenfe que Rameau a fur ce

dernier , c'eft d'avoir écrie fur fon art , d'en avoir découvert les vr.iis

Tome III, Nu II
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principes , & par-Li d'avoir mérité à jamais l'eftime de la poftcrité. Sa

Mufique , celle qui l'a précédée , & celle qui la fuivra , n'exlfteront

probablement plus dans quelques fiecles j il en fera de la nôtre comme

de celle des Grecs , dont à peine il nous refte quelques veftiges ; mais ion

traité de Tharmonie , fa génération harmonique , <?v:c. feront connus dans

deux mille ans , & lailTeront de lui le fouvenir qu'il mérite.

Depuis la renaiflance des arts jufqu'à lui , la Mufique livrée au tâtonne-

ment de la routine &au caprice des Compofiteurs , ne méritait pas l'honneur

d'être mife au rang des Beaux-arts j elle était également dépourvue &
d'une bonne théorie & des règles d'une bonne & sûre pratique. L'oreille

de l'expérience avaient donné lieu , il eft vrai , à un grand nombre de

règles j mais ces règles incertaines , infuffifantes , faulfes , fe trouvaient

de plus chargées d'une infinité d'exceptions j comme s'il en était des

règles fondamentales des arts , infpirées par la nature , ainfi que des loix

établies par les hommes , où les exceptions font inévitables , parceque

l'efprit humain ne faurait prévoir cous les cas. La Mufique avait des

beautés, mais perfonne n'en connailfait le fecret j il y avait prefqu'autant

de loix que d'exemples , & les réponfes des maîtres , comme celles des

anciens oracles , ne haifaient qu'ajouter à l'embarras &: à l'incertitude de

ceux qui les confultaient.

Rameau parut & débrouilla ce cahos \ il y porta tout à la fois la

lumière & l'ordre ; il révéla les myfteres de l'art \ il réduifit la Mufique

à des principes généraux j enfin il offrit un fyftème fécond, dont toutes

les parties s'éclairaient & fe fortifiaient réciproquement.

La Phyfique ne doit pas pkis à Newton que la Mufique ne doit à

Rameau; mais depuis Newton perfonne ne s'eft avilé d'abandonner les

principes de ce grand homme pour retourner aux tourbillons de Defcartes ,

ou aux qualités occultes d'Arillote; tandis qu'au contraire j le fyftcme de

Rameau n'a prelque rencontré que des envieux qui affeétaient de donner

la préférence à des fyllèmes évidemment empruntés du fien, ou des ingrats

qui profitaient de fa dodrine & en attaquaient l'utilité , ou des ignorans

qui la combattaient & ne l'entendaient pas.

Cette dernière clalfe eft aujourd'hui la plus nombreufe. Parmi les foi-

difans Théoriciens de nos jours , les uns ne celfent de préfenter le fyftcme

de Rameau comme infulHlant , <S>: ne lui fubllituent que des obfervatioiis
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ftériles , ou tout au plus applicables à quelques règles particulières
\ les

autres croient avoir fait des découvertes
,
parcequ'ils ont changé les dcno-

minations des accords Se de divers objets d'harmonie ^ & cous écabli(reut

leurs prétendues règles fur des bafes deftrudVives de l'harmonie. La

conduite de nos Praticiens eft encore plus déplorable \ ne diftinguant

point les écarts heureux que fe permet quelquefois le génie d'avec ligno-

rance des règles , ils regardent celles-ci comme inutiles , & compofenc

intrépidement fans fe douter feuleinent de ce que c'eft que la compo-

fition. Celui qui s'aviferait de peindre fans avoir les clémens du deflin,

ou d'écrire dans une langue qu'il n'entendrait pas , ferait plus excufable

& moins ridicule.

On peut donc affurer qu'à lui feul Rameau a été Defcartcs &: Newton ,

puifqu'il a fait pour la Mufique ce que ces deux grands hommes enfemble

ont fait pour la Philofophie. Ainfi que Newton, il étatt d'abord parti de

ce qui exiftait dans la pratique pour en trouver le principe j & comme
Defcartes , il était parti de la nature même , ( c'eft-à-dire , de ce phéno-

mène connu du corps fonore {a)
)

pour en déduire comme autant de

conféquences , les principes & les règles particulières , qui , par ion travail

,

ont élevé en fcience les opérations machinales les plus plaufibles de la

fimple pratique. Si quelques-unes de ces règles particulières qu'a établies

ce grand homme , ne font pas toujours des conféquences bien naturelles

de fes principes , elles n'infirment pas pour cela leur folidité. Rameau
naquit Philofophej mais il ne fut pas élevé dans les fciençes. Le feul

art qu'on lui apprit prouve , par la manière dont nous le voyons traité

dans tous les auteurs qui l'ont précédé , de quelle judelfe d'efprit la

nature devait avoir doué cet Artifte , puifque les règles qui s'écartent des

principes qu'il a pofés , font en li petit nombre.

11 lui aurait fallu commencer abfolument , comme Defcartes ,' par ce

doute univerfel , cette forte d'abnégation d'idées , de renoncement aux

opinions établies , pour ne rien adopter enfuite, qu'après un mûr examen ,

& fous la garantie de la raifon «Se du raifonnement. Tout ce qu'on apper-

çoit à cet égard dans les écrits de Rameau , ce font des cfpeces d'abju-

(a) Voyez dans la préface de la De'monjlration harmonique de Rameau , le compte

gu'il rend de la inanicie dont il a procédé dans cecte opération.

Nnn i
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rations qu'il faifait de tems en wms , à mefiire que fes principes l'éclai-

raient , & qui prouvent fon génie , fa philofophie , la noblefle & la fermeté

de fon ame.

L'hommage le plus flatteur pour lui eft fans contredit celui que lui a

rendu un de nos plus célèbres Géomètres ( c ), qui n'a pas dédaigné

d'éclaircir les principes de ce grand homme , & qui a toujours eu de la

vénération pour fon génie , malgré les écarts
, qui , quelquefois , le font

perdre de vue , & même malgré les torts que Rameau a eu plufieurs fois

avec lui. Un autre homme qui aurait du être afTez grand pour lui rendre

la même juftice , n'en a pas ufé avec tant de générofité. Que n'a-t-il pas

écrit contre Rameau dans fon Didionnaire de Mufique ? Combien ne

s'eft-il pas efforcé de critiquer fes ouvrages , & même de les rendre ridi-

cules ? Il n'a lailfé éhapper aucune occafion de lancer contr'eux des traits

fatyriques & remplis de fiel , uniquement pour fe venger de ce que

Rameau ne le croyait pas l'auteur de touc l& Devin de village.

Voici cependant le raifonnemenr bien fmiple que nous avons entendis

faire à cet homme toujours jufte. « Ce petit opéra eft un tout compofé

5j d'une moitié de chofes bien faites fuivant les principes , &: d'une

n moitié de mauvaifes faites contre les règles. Il n'eft donc pas de la

» même main ; donc fi Roulfeau a fait les bonnes , il n'a pas fait les

M mauvaifes ». Que répondre à cela ? des injures. Voilà le parti qu'a pris

RoufTeau j mais malheureufement pour lui il n'était pas alfez favant en

mufique pour combattre Rameau. L'efprit peut bien fuppléer à la fcience ,

vis-à-vis de ceux qui ne font pas inftruits , & les éblouir au point de les

convaincre j mais l'efprit eft un faible fecours dans les fciences exadtes j

aux yeux des véritables favans
,
qui ne fe lailTent éblouir , ni par les

illufions , ni par les paradoxes. Aulli Rameau fera-t-il toujours pour eux

un homme favant & plein de génie j &: Roulfeau ne leur paraîtra en

mufique qu'un homme fans génie & fort peu inftruit. Il a tant d'autres

avantages par fon éloquence Se fa logique , qu'il peut éprouver quelques

pertes fans fe trouver moins riche.

L'article fur lequel Roulfeau eft le plus injufte , eft pofitivement celui

qui affure à Rameau une gloire immortelle : fa belle découverte de la

(a) M. d'Alcmbcit.
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baffe fondamentale. La manière dont il en rend compte dans fon Dic-

tionnaire , prouve le peu de cas qu'il en fait , ou plutôt celui qu'il

voudrait que les autres en fîlfent. U a radrelTe de vouloir détruire ce

qu'il voit bien devoir faire le plus d'honneur à Rameau j mais malgré

fes efforts 8c ceux de quelques Ecrivains qui ont voulu fe diftinguer , en

attaquant le fyftême de la baffe fondamentale , & qui n'avaient que ce

moyen d'attirer fur eux quelques regards , ce fyftème auffi ingénieux que

vrai n'en fera pas moins admiré dans les iîecles futurs , & n'en donnera

pas moins la folution de tout ce qui efl praticable en harmonie , quoi-

qu'on ait affliré inconfidérémenc dans quelques ouvrages qu'il y avait des

difficultés que la baffe fondamentale ne pouvait réfoudre. Dans ces cas-là ,

ce n'eft pas la baffe fondamentale qui a tort 5 ce font ceux qui connailfent

fi mal l'harmonie ; car la baffe fondamentale ne rejette que ce qui efl;

évidemment mauvais.

Ouvrages de Mufique. En lyofT, lyzi & lyiiî, trois livres de pièces

de clavecin j en 1741 j livre de pièces de clavecin en concerts : en 173 5 ,

Hippolyte & Aride, paroles de Pellegrïn\ en 1735 , les Indes galantes

,

paroles de Fufelier-^ en 1737 j Caftor & Pollux
, paroles de Bernard; en

i-j^Ç), les Talens lyriques, paroles de Mondorge : Dardanus
, paroles de

la Bruere-j en 1745 , les Fêtes du Polymnie , paroles de Cahufac : le

Temple de la Gloire
,
paroles de Voltaire : la Princejfe de Navarre, idem :'

Sam/on , idem, tragédie non repréfentée
5 en 1747, Pygmalion

, paroles

de la Motte; en 1748, les Fêtes de l'Hymen & de l'Amour, paroles de

Cahufac: Zaïs , idem; en 1749 j Nais , idem: Platée, opéra - comique

A'Autreau : Zoroafire, paroles de Cahufac; en 1751 , Acante & Céphife ,

paroles de M. de Marmontel : la Guirlande, idem; en 1754, Anacréon ^

paroles de Cahufac : la Fcte de Pamilie , idem ; en 1757, les Surprifcs

de l'Amour, de Bernard^ en 1759, les Sibarites , paroles de M, Marmontel
;

en i7<îo , les Paladins.

Ouvrages de Théorie. En 1712, Traité de l'Harmonie; en 171^, nou-

veau fyftème théorique; en 1737 , Génération harmonique; en 1-3 1 ,

DilTertation fur l'Accompagnement; en 1750, Démonftration du principe

de l'Harmonie; en 1751, Réflexions fur le principe de l'Harmonie:

Rcponfe à une lettre de M. Euler ; en 1754 , Obfervations fur notre

inftind pour la Mufique : Code de Mufique , &c..
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Raquette , le meilleur Organifte de fon tems , tenait l'orgue ce

Notre-Dame fous Louis XllI j & a eu beaucoup de réputation.

Rebel père (
Jean-Ferry ), l'un des 24 violons de la chambre, &

Compofiteur de la Mufique de la chambre , a longtems battu la mefure

à l'Opéra j & a pafTé dans fon tems pour un grand Compofiteur. On
entend encore avec plaifir pluheurs de fes airs de danfe j fon Caprice , fa

Boutade , & fes Caracleres de la danfe ont eu beaucoup de réputation. Il

donna en 1703 la mufique de l'opéra à'UlyJfei paroles de Gukhard.

iîe^e/ laiiïa deux enfans , François Rebel, mort en 1775 , & Anne

Rebel, femme du célèbre la Za/zi^e , Surintendant de la Mufique du Roi.

Rebel ( François )
, Chevalier de l'ordre du Roi j Surintendant de la

Mufique de Sa Majefté , <Sc ancien Diredeur de l'Opéra , était né le 19

Juin 1701 , fc eft mort le 7 Novembre 1775.

Il était fils de Jean Ferry Rebel , Maître de Mufique de l'orcheftre de

l'Opéra, & l'un des 24 violons de la chambre.

Son fils avait obtenu fa furvivance , le 21 Août 171 7 , dans fa charge

de violon de la chambre , & obtint celle de Compofiteur de la chambre

le 2} Septembre 1725 , après avoir prouvé fes talens par plufieurs ouvrages,

&c fur-tout par fon opéra de Pyrame & Thisbé j fait en fociété avec M.

Francœur.

En 1 7 3 3 j il fut nommé furvivancier de Deftouches , pour les charges

de Surintendant «Se de Maître de la Mufique du Roi.

En 1739, il fut nommé Infpecbeur général de l'Opéra, 8c fe retira

en 1753 i
mais en 1757 il fe chargea de la direction de ce fpedlade

,

conjointement avec M. Francœur , & ils la gardèrent jufquau i Avril

1767 j que MM. Berthon Se Trial leur fuccéderent.

En 1760, il fut fait Chevalier de S. Michel j en 1772 j le Roi le

nomma Adminiftrateur général de l'Opéra , & il fe retira tout-à-fait le

1 Avril 1775.

On ne peut trop admirer la confiante amitié de MM. Rebel (Se Fran-

cœur , «Se leur union qui
,
pendant plus de cinquante ans , ne s'eft jamais

démentie.

Us ont compofc en commun prefquc toute leur mufique , & jamais
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on n'a pu faire avouer à l'un d'eux féparcmenc , lequel des deux était

l'auteur des morceaux qui avaient eu le plus de fuccès dans leurs opéra.

Chacun d'eux répondait : " Ce morceau eft de nous deux ».

Cepenc^aat on connaiflait aiTez leur manière , pour être prefque sûr que

les morceaux de force étaient de Rebel , & ceux de fentiment , de fon

affocié.

Us ont fait enfemble P)T>7OTe & Thisbé , paroles de la Serre, en 1721? :

Tharjls & Zélie , idem, en 1728: Scanderberg , paroles de la Motte , ^n

j 7 5 5 ; le Ballet de la Paix ,
paroles de Roy , en 1 7 3 8 j les Auguf-

tales ,
prologue, paroles de Moncrïf, en 1744: la Félicité , Zélindor &

Ifmene , idem, en 1745 • ^''^ Génies tutélaires , idem , .en 1751 -.le Prince

de Noify ,
paroles de la Bruere, en 1760.

Rebel avait aulll rais en mufique le Te Deum 8c le De profundis , qai

furent dans le tems fort applaudis.

II avait de la confidération Se des amis , & les méritait également. De
fon premier mariage il n'a laiOTé qu'une fille, Madame Girard. Sa féconde

femme ne lui a point donné d'enfans.

Regnard (François
) , mit en mufique , à quatre &: cinq parties , les

poéfies de Ronfart , en 1 579. Il a aulli compofé des clianfons italiennes ,

des cantiques f.icrés & des melfes , imprimés à Nuremberg <Sc i Francfort

,

vers 1 580 & 1600.

Regnaud , Maître de Mufique de la chambre de la Czarine , a donné

deux opéra-comiques , le Cuvier 8c le mauvais Ménage.

Renvoisy ( Richard ) , Maître des enfans de chœur de la Ste. Chapelle

de Dijon , a mis en mufique , à quatre parties , les Pfeaumes de David ,

dans le feizieme fiecle.

RiEL , l'un des meilleurs élevés de Lambert, floriflalt en 1678.

RiGADE ( M. ) a donné aux Italiens , en i-j6i , Zélie & Lindor
, paroles

de M. Pelletier.

RiGAUD ( Louis ), fieur de Fonlidon , a mis en mufique une paraphrafe à

cinq parties , fur le Libéra me Domine.



472 ESSAI
RiGEL ( Heiiri-Jofepli

)
, né à Wertheim en Franconie , !e 9 Février

1741 , a fait fes études en mufique fous le fameux Jomelli , & a été

envoyé par Richter ,
pour faire l'éducation de mufique d'une jeune perfonne

en France. Cette éducation finie , M. Rigel ell venu fe fixer à Paris en

1768. Son goût pour le clavecin l'a fait fuivre de préférence la culture

de cet inftrument ; & après s'être fait une réputation diftinguée par fon

exécution , il s'eft mis à faire des écoliers Se à compofer. Outre plulieurs

œuvres de quatuor , concerto , fonates , duo , Sec. M. Rigel a fait de

grandes fymphonies qui ont eu du fuccès au concert de MM. les Amateurs.

II eft encore connu par un Oratorio français ( la Jortle d'Egypte
)
qui efl;

un des premiers ouvrages de ce genre, exécuté au Concert fpirituel j où

il eft toujours bien accueilli depuis quatre ans. Un fécond oratorio ( la prife

de Jéricho ) a mérité aufli des applaudiflemens.

Son opéra-comique ( le Savetier & le Financier
)

paroles de M. de

Santerre , repréfenté d'abord à la cour , a été enfuite bien reçu du public

à la Comédie Italienne , quoiqu'il eût perdu de fes avantages en n'étant

pas joué par les premiers aéteurs.

Les Comédiens apprennent les rôles d'un fécond opéra-comique de M.
Rigel , intitulé : l'Automate. Ce qui caradérife le plus fa compofition ,

c'eft une grande pureté , foit dans fon chant , foit dans l'emploi de l'har-

monie. Tous fes eifets font nets ; fes plus grands morceaux de fymphonie

ont toujours un chant naturel &: fuivi. M. Rigel , paifionné pour fon art

,

jouit fans envie du talent des auttes Compofiteurs. Ennemi des cabales,

il ne fe voue exdujlvement à aucun genre j mais goûtant ce que chaque

fiile ( Français j Italien , Allemand ) fournit de bon , il eft un des

étrangers fixés parmi nous , qui fait le plus d honneur à la Mufique en

France.

Robert , Roi de France. Il fut couronné du vivant de fon père , &
lui fuccéda en ^<)G. 11 fut excommunié pour avoir époufé Berthe , avec

qui il avait tenu un enfant. Ce fut de fon tems que Guy d'Arezzo domia

des noms aux notes.

Robert était grand Muficien Se bon Pocte \ il a fait plufieurs hymnes j

& les a mifes en mufique. Elles ont été confervées dans notre chant

d'églife , & font encore les plus agréables que nous ayons. Conftance ,

fa
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fa féconde femme , le preflâiu de faire une hymne à fa louange j il lui

fit croire que lliymne , O Conjlanùa Marcyrum , avait été faite à ce

dedein. Le mot Conjlantïa la trompa , & elle fut contente. Il mourut à

Melun , le lo Juillet 1031 , âgé de Go ans , après avoir régné 44 ans , &
3 5 après la mort de Hugues Capet. L'Abbé Tritéme a écrit que le Roi

Robert alla en pèlerinage à Rome , & oftrit lui-même fes hymnes & fes

cantiques fur l'autel de S. Pierre en ptéfence du Pape.

L'une de fes meilleures hymnes eft Venï ,fancte Spir'uus. On lui attribue

encore: Chorus novs. Jerufakm : la Profe de l'AfccnJion : Rcx omnïpocens

die hodierna : Sancîi Spirkûs adjit nobis gracia.

Robert , Maître de Mufiqae de la chapelle du Roi Louis XIV ,

refufa de figner le formulaire 3 5c protella qu'il aimait mieux renoncer

à fon bénéfice & à fa place , que de faire une telle chofe contre fa

confcience. Le Roi qui l'aimait l'en fit difpenfer.

Il était refté Maître de la chapelle avec Dumont , après la mort • de

leurs confrères Spirli Se Gobert , lorfque Louis XIV
, qui avait imaginé

d'introduire des fymphonies de violons dans les motets , leur déclara fa

volonté à ce fujet. Dumont s'y refufa pour les raifons que l'on peut voir

à fon article; mais Roberr fe conforma, du mieux qu'il lui fut polfibie ,

aux volontés du Roi. Il fit jouer aux violons, que Sa Majefté mit alors à

fa chapelle, la partie chantante, ôc une feule ritournelle qu'il ajouta au

commencement de chaque motet. Cela ne fatisfaifait pas le Roi , qui

voulait que chaque morceau fût non-feulement précédé , mais entre-coupé

par' des traits de fymphonie. Il aurait fallu que Robert refondît tous fes

motets , ôc il était alors bien âgé pour entreprendre une pareille befogne.

Lully mit alors en mufique , avec fymphonie j les Pfeaumes Quare fre-

muerunt geiices ? & VExaudiat te Dominus. Le Roi en fut fi content
,

que Lully en compofa plufieurs autres que l'on conferve à la bibliothèque

du Roi.

Cependant il était réfervé à la Lande de tracer la véritable route de

ee genre , roiue qu'on a toujours fuivie depuis.

Robert obtint fa vétérance en 1682; & ce fut alors que le Roi nomma
quatre Maîtres de chapelle , après un concours célèbre , où les plus grands

Muhciens s'étaient efforcés de mériter la préférence. Les quatre vainqueurs

Tome III, Ooo
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fuient, Colajfej GoupUlet , Mïnoret 3 ôc la Lande, âgé feulement de 24

ans. ( Voyez la Lande ). Robert mourut en 1 6S6.

Roche ( la ). Un grand nombre de chanfons en vogue à la cour de Louis

XIV , étaient mifes en mufique par lui.

Rodolphe , l'un de^ plus célèbres ProfeiTeurs qu'il y ait Jamais eu pour

le cor de chafle. Quoique fécond , il monte aufli haut que jamais premier

cor ait monté , & donne toujours les fons les plus beaux , ainfi que les

plus agréables. Son exécution eft incroyable , & il a trouvé moyen de faire

entendre fur cet inftrument ce qu'on n'y avait jamais entendu avant lui.

Cet habile Muficien eft aufli fort bon Compofueur. Il a donné en 177} >

à Verfailles , pour le mariage de A%r. le Comte d'Artois , Ifmenor , tra-

gédie , paroles de M. Desfontaines j à la Comédie Italienne, en 17<Î5 ,

le Mariage par capitulation , paroles de M. Dancourt , Arlequin du Roi

de Prufle j en 1767 , l'Aveugle de Palmyre
,

paroles de M. Desfontaines.

Rosier (Nicolas de) ht un livre intitulé Principes de guittare.

Rousseau ( l'Abbé) , né à Dijon au commencement du fiecle , Se

Maître de Mufique de l'églife de Tournay , a été un des habiles maîtres

de fon tems. Ses MelTes imprimées font au rang des meilleures. Il eft

mort en 1754.

Rousseau j de Genève, adonné à l'Opéra , en 1753 j le Devin de

village , dont il a fait aufli les paroles j en 1779 , une nouvelle muhque

fur prefque tous les airs du Devin de village. Elle n'a été jouée qu'une

fois. (Voyez fon article aux Auteurs. Français).

RozE ( Nicolas ), Maître de Mufîque des SS. Innocens , naquit au

Bourgneuf, dioccfe de Châions-fur-Saône , le 17 Janvier 1745.

Ses ancêtres , depuis plus de deux cens ans , ct.aient dune bonne famille

établie à Beaime en Bourgogne. A l'âge de fept ans il fut recju entant de

chœur à. la collégiale de cette ville. Peu de tems après il eut pour maître

M. l'Abbc Roufleau de Dijon , Maître de Mulique de Tournay.
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Il eut le malheur de perdre cet habile maître , n'ayant pu ptendre que

deux ans de fes leçons j & il avait déjà fait chanter pluficurs motets fous

fa direttion. 11 fut enfuite afTez longtems fans avoir de ma'irre ; & même
ce qui était plus affligeant pour lui j il était fous l'autorité de gens qui

l'empêchaient de compofer.

M. l'Abbé Homet , neveu de l'ancien Maître de Mufique de Notre-

Dame , lui donna enfuite des leçons , «Se cependant lui défendit abfolu-

ment la compolition , pour lui conferver une voix fuperbe que la nature

lui avait donnée.

Enfin j à douze ans j il fe trouva fans maître , acheva fes clafles au

collège de Beaune j fut enfuite au féminaire d'Autan , & pendant les

deux ans qu'il y refta , compofa la plus grande partie des morceaux de

plain-chant , adoptés aujourd'hui dans prefqae tout ce diocèfe.

A 22 ans on l'engagea à prendre la maîtrife de Beaune, ï.n ijG^ ^

dès qu'il fut Prêtre , il fit une MefTe j qu'il apporta à Paris à M.
d'Auvergne , Surintendant de la Mufique du Roi. Cet habile maître l'en-

couragea à travailler , & lui fit faire fous fes yeux un motet pour le

Concert fpirituel.

C'eft à cette époque que M. l'Abbé Roze a commencé à fe faire con-

naître j & l'exécution de ce motet lui valut la maîtrife de la Cathédrale

d'Angers j qu'il a gardée cinq ans.

En 1775 > il fut nommé à la maîtrife des SS. Innocens , & dcouis ce

moment il a donné plufieurs motets au Concert fpirituel. On a toujours

remarqué que quoiqu'il ait pris un ftyle moderne , il ne s'eft jamais

écarté de la noblefle qui convient à la mufique d'églife , <Sc s'eft toujours

attaché à l'expredîon , chofe bien négligée depuis quelque tems. Voilà k
juftice que les Journaux lui ont rendue.

M. l'Abbé Roze eft un des meilleurs maîtres de Paris, pour enfeigner

le goût du chant.

Nous avons de lui un fyftême d'harmonie , par lequel il prétend feu-

lement aider celui qui veut apprendre l'harmonie , en lui offrant des

principes méthodiques &' fi clairs
, que des enfans de huit ans n'y trouvent

aucune difficulté. Souvent d'habiles Compofiteurs ne favent point enfei-

gner les commençans , faute de s'être faits à eux-mêmes une méthode des,

ptincipes que fouvent ils ne polTédenr que machinalement. Ce fyftême

Ooo 1
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n'apprendra rien à ces habiles maîtres , mais il leur évitera la peine d'en

faire un autre. 11 ne fera utile que jufqu a ce que l'on foit en état de

bien connaître toutes les marches des diftérentes harmonies j car après cela

il y a dlieurcux écarts qui font connaître l'homme de génie. Si l'on trouve

qu'il v.uit mieux conferver les termes de Tonique 3 Dominante Se Sous-

- Dominante , au lieu A'harmonie parfaite , harmonie de 7= ajoutée , &
harmonie de Jixte, il ne s'y oppofe nullement. 11 fera feulement obferver

que les derniers termes font éviter une foule d'objeétions , entr'autres, le

double emploi , ainfi nommé par Rameau , & qui , par cette manière

,

fe trouve entièrement détruit.

Nous avons cru faire plaifir au public de lui donner ici la méthode d«

M. l'Abbé Roze.

Syjléme d'harmonie établi fur la préparation j réfolution & ligature

des DiJJonances.

Ce fyftcme qui eft méthodique, fuffira à toute perfonne qui connaîtra

déjà les phrafes muficales , les relations d'un ton avec un autre , & ce

que c'eft que féconde , tierce , quarte , &c.

Article premier.

Tous les accords fondamentaux ou dérivés , pour fe fervir des termes

connus , font confonnans & dilfonans. Ils font tous dans leur origine

confonnans. L'art a ajouté à la dominante une dilfonance de feptieme ,

& à la fous-dominante une dhlbnance de fixte j en conféquence
, pour

être plus précis , j'appellerai tout ce qui proviendra de la tonique ,

harmonie parfaite , ce qui proviendra de la dominante , harmonie de

feptieme ajoutée , & ce qui proviendra de la fous-dominante, harmonie

de Jixte ajoutée. Cette fixte eft toujours majeure.

On diftingue les dominantes en dominantes toniques & en dominantes

fnnplts. Les dominantes toniques font celles qui caraélérifent le ton par

leur tierce majeure
, qui eft la note fenfible du ton dans lequel on

eft , ou dans lequel on va p.ilfer : Us dominantes fimples , au contraire
,

ne doivent jamais faire perdre limpreflion du ton dar.s lequel oo eft >
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c'eft pourquoi on y trouvera indifFéremment des feptiemes majeures &
mineures , des faufles quintes «Se des quintes juftes , des tierces majeures

Se des tierces mineures, ce qu'on appelle accidens occafionnés par le

ton régnant.

Article II.

Des différentes harmonies & de leurs renverfemens.

Ml
o

ifz^l m^^m
accord I accord | accord 1 I accord I accord 1 accord i accord

parfait. ldeCxteliinple|deCxtequarte.| |de feptième. |dcfauflequinte|de petite listel de triton-

-6-
zaz

e-
-e-

-4^

i
tonique. |

médiante-
|

cinquième 1 1 dominante. [ note fenfible, 1 féconde I quatiiemo
Il

I
I note du ton [ note dj ton.note du ton.

SE: mrrnza; :7= r7i

harmonie de tonique ou parfaite. liarmonie de dominante ou de fcpttcine ajoutée.

i in§:
lor
-O- g^

accord de fixte quinte. [ accord de quarte tierce, l accord de féconde. ( accord de fepnème dérivé*.

_^ O
e

Li7=

fous dominante. li.xième note du ton. note principale. | féconde du ton.

-5-
ztz

harmonie de fous dominante oh de Cxte ajoutée.

Article III.

De la marche des différentes harmonies.

La marche d'une harmonie parfaite eft libre ; ce terme qui pourrait

paraître trop générique , fupppofe , comme je l'ai déjà dit , que l'on

connaît les relations d'un ton avec un autre.
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Exemple.

Harmonie pitfaits îçmin
allant à une aiitie -

harmonie parfaite. -e—
tonique, tonique. tonique, tonique. tonique, tonique.

Nota. Que l'on fait encore des fuites de toniques en montant , de

plus fouven: en defcendanc, en les renverûnt par accord de fixte.

Harmonie parfaite allant à L'harmonie de feptieme ajoutée.

7 [,7 7 7 1-7 7 7

^ rrtr
7—»-

î-e-

7

H^^êIe^^^^^^^
toniq. domin. toniq. domin.

Harmonie parfaite allant à l'harmonie de fixte ajoute'e.

6
5

6
5

6
5

6 6
5

=1 EE

6

gg; la^itnr: iD—rr
:ttz

L'oreille , fouverain juge de l'harmonie , décide que toute diflfônance

de feptieme veut être fauvée en defcendant, foit qu'elle fe trouve placée

dans la balfe , foie qu'elle le foit dans les parties. Delà nailTent trois

marches de dominantes qu'on appelle cadences.

Exemple.

m i
cadence parùitc. cadence rompue cadence inicriompue.

L'oreille décide également que la dilfonance de fixte ajoutée veut

ctre fauvée en montant ; ce qui ne donne que la marche fuivante , qu'on

appelle cadence imparfaite ou irrcguUere.

m-

6
ï

1
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Si l'on a pu ajouter des diffbnances à des acords qui font de leur

nature confonnans
;

(ce qui n'a pu fe faire que pour ôter la grande

monotonie que donneraient ces fuites des confônnances ) : on ^euc donc

ajouter à une note tonique , tantôt feptieme , tantôt fixte j ce qui

donne ces imitations des cadences ci-defTus.

m 7
-7 7-

^1

s

cadences parfaites.

Nota. Que la dominante tonique ne demande ni préparation ni ligature.

7 7.
^—- rt.

—

7 7 _^_Z_7_7_-Z_Z_7_7-

6

cadences rompues.

6
-5

cadences interrompues.

6
-5-

-5- 1
cadences imparfaites.

Notû, Que la fixte ajoutée ne demande point de préparation, mais

toujours réfolution. La ligature fe trouve dans la partie qui a fait la

quinte.

Article IV.

Tout fe réduit donc à dire qu'il ny a que trois fortes d'harmonie.

1°. Harmonie parfaite qui a une marche libre.

2°. Harmonie de feptieme ajoutée qui donne cadence parfaite , cadence

rompue & cadence interrompue.

3°. Harmonie de fixte ajoutée qui donne la cadence imparfaite.

Exemple dans lequel la lettre A indiquera l'harmonie parfaite , la lettre

B l'harmonie de feptieme ajoutée , &: la lettre C l'harmonie de fixte

ajoutée.

7 6

-~
A CA C A

o
4

B B

6 6
î 4

m.

=i= -e-m
6 e 4x 6 d

AA A B A B A B
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Il n'y a de confonnances parfaites que les quintes &: les odaves. On

obfeiveia de ne jamais aller d'une confonnance parfaite à une autre

parfaite par le même mouvement.

Il y a trois fortes de mouvemens.

Mouvement femblable , qui eft de defcendre ou monter enfemble.

Mouvement contraire ,
qui eft de defcendre quand l'autre monte.

Mouvement oblique qui eft de defcendre ou monter quand l'autre eft

permanent.

Exemple.

r=Dr=§: -u-e-r =oirD~D; ^m
s

mouvement femblable. | mouvement contraire. | mouvement oblique-

:xi=zÊz ::^—La: :i=:cr za=zÊz

Article V.

De l'harmonie d'emprunt ou de fuhjluutlon.

L'emprunt ou la fubftitution fe fait dans le ton mineur en ajoutant

une tierce au-defllxs de la feptiemeajoutée,& enfupprimant la première note

de l'accord. La marche de cet accord eft toujours fubordonnce à celui

dont elle tire fon origine.

E X E M P L E.

I,a note noire

tft fupprimce.

W-

m
i

4x
-Y-—e- 1

Nota, Que cet emprunt fe fait auifi fur la note fenfible d'un ton

majeur , mais les renverfemens en font durs.

11 y a des cas où 1 emprunt fe fait fans aucune fuppreflion ; cette har-

monie eft déchirante , mais belle
,
quand elle eft placée à propos.

Exemple
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Exemple où cette h.:rmonie d'emprunt fe va déjîgner par la lettre D.

(emprunt fan! ruppreflîon.)

9

AA DBAA BDAD DDBD BD DAC B A
B 6

Article VI.

Des Sufpenjîons.

Les fufpenfioHS ne font autre chofe que le retard des notes que l'on

idevrait entendre. Le retard d'une oftave donne une neuvième , le retar<l

d'une tierce donne une onzième. Les retards peuvent avoir lieu fépa-

jément ou enlemble.

Exemple.
o o o ^^ O I v_, '—^ J j I

m 4 3

9 6
7 5 T—r-p=pE^:r'prp^a=z

Ici deux cafcinblc.onzième ou letaid de tierce. neuvième ou letud d'oâave.

Article VIL

De la Quinte fuperfiue.

La quinte fuperflue efl un accord qu'il faut employer rarembrlt. C'eft

encore un accident occasionné par le ton mineur , à faifon de ce que la

feptième note de l'cchelle diatonique ou gamme veut ctre majeure en

montant.

Exemple.

^l 7 7 7
7
U
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Ar-ticle VIII.

Du Genre enharmonique.

L'enharmonique confifte à prendre une des notes d'un accord de

fepricme diminuée , pour note fenfible du ton dans lequel on veut aller.

On obfervera fur-tout que cette fenfible , en portant elle-mctne feptième

diroinuée , ira , ou à fa touiqne , ou à la dominante du ton dont elle

cft empruntée.

Exemple.
quinte fuperflue.

enh.irm.

w. E^i^S^^^ -^e-

W-mzc ^ -?_ï 7 IX

ÎE25 E^^^S

' '--et.m

—

e

:i;D=- i

enlijim.

-7

-TR- ^fc

enhatm. enharm.
e

I^ota. La note noire eft celle qui devient note fenfible.

Article IX.

Du Point d'orgue.

On peut dire que l'harmonie d'un point d'orgue fe fait par fuppofition
;

puifiju'en effet on peut fuppofer fur une dominante toutes les marches

que l'on emploie dans les échelles ou gammes \ on peut même dans le

gerue chromatique employer des fons qui ne foient pas du ton régnant.

Exemple.

ï^&z'M
Jïd-5o
Snfc:

e—e-

—
I
—t-

7y_7j\ _^^

-:jaz

9 6 9 6^
7 4 4 9 ï24 7449^2 7x

17. I —u^l: 'P- 32=

1
'

I ^--1

l^-i'Z
rz.'az

dominante
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^^i|_lg|L3llsli^SIi3llii
SES

2', 7x 8 __7x 8_ 7x_7x_

i
toniqu

La fîxce fuperflue eft encore une heureux accident occafionné par Ift

ton régnant. 1°. La ftxieme note d'un ton mineur doit être mineure

en defcendant, 1". Le repos qu'elle forme fur la dominante , rend cette

dominante cenfée tonique. 3°. La partie montante à cette note cenfée

tonique , eft par cette raifon fenfibilifce y or cet accord tire fon origine

de l'harmonie de feptième ajoutée , ou de fon emprunt avec Une altération

occafionnée par la marche de la gamme mineure.

la quinte placée au grave.

6x

Eg—f—

-

-4=

1-

la note noire.

RoYER ( Jofeph-Nicolas Pancrace ), fils d'un bon gentilhomme de

Bourgogne, naquit vers le commencemenr de ce fiecle. Son père. Capi-

taine d'artillerie & Intendant des jardins de fon Altefle Madame Royale

Régente de Savoie , étant mort fans bien à Turin , Royer qui n'avait

appris la Mufique que pour fon amufement , s'y livra rout entier.

11 acquit une grande réputation fur l'orgue & fur le clavecin , & vint

s'établir à Paris en 1725.

En 1746, il devint Maître de Mufique des enfans de France, par la

mort de Macho-, dont il avait eu la furvivance. En 1747 > i' ^^^ nomme
Directeur du Concert fpirituel , qui prit bientôt fous lui une forme

nouvelle.

Il avait été Maître de Mufique à l'Opéra pendant les années 1750 ,

1731 &c 1752.. En 1733, il quitta, & rentra en 175 j, avec le titre

d'infpedeur général, qu'il conferva jufqu'à fa mort j arrivée le 1 1 Janvier

Ppp *
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1755. Quelque rems avant fa mort il avait obtenu la charge de Com-

pofiteur de MuCque de la Chambre du Roi.

Royer a donné à l'Opéra: en 1750, Pyrrhus ^ paroles de Fermdhuis.

Il y avait dans cet opéra trois décorations du célèbre Servandoni. En

1739 , Zaïde , paroles de la Marre ; en 174? , le Pouvoir de l'Amour'.,

paroles de Lefevre de Saint-Marc ; en 1750, l'aûe à'AlmaJîs ,
paroles

de Moncrif.

On a trouvé dans fes papiers beaucoup de pièces de clavecin & d'autrç

mufique de chambre , ainli que l'opéra de Pandore , dont les paroles font

de Voltaire.

RuscHARD ( Louis ), vivait vers Kîoo.On a de luiplufieurs motets &c des

méfies, imprimées à Nuremberg.

Saint-Amand ( m. ) , a donné aux Italiens Alvar & Mencia , le Poirier^

le Médecin d'Amour, la Coquette de village.

Il a aufli mis en muiique un opéra en cinq ades , intitulé Emirene.

Cet opéra , rempli de beaux morceaax , foit pour les paroles ou pour la

mufique , a été répété fur le théâtre de l'Opéra , & a mérité de nom-

breux applaudifiemens. Nous ignorons pourquoi il n'a pas encore été

repréfenté.

M. de Saint-Arnaud a prouvé beaucoup de talent , fur-tout pour] la

partie des ballets j fes airs de danfe font des faillans bien coupés, &
fur-tout ont du caraûere.

Saint-Georges ( M. de ), attaché à Monfeigneur le Duc d'Orléans",

eft peut-être de tous les hommes celui qui eft né avec le plus de talens

différens. Perfonne n'a porté à un plus haut degré l'art d'exécuter tous les

exercices du corps , & fur-tout celui de faire des armes. M. de Saint-

Georges eft depuis plufieurs années à la tête du Concert des Amateurs j le

c'eft un de ceux où la mufique eft rendue a.vec le plus de précifion Se de

nuances. Ce célèbre Amateur réunit à tous fes talens le mérite peu

commun d'une grande modeftie Se de la plus grande douceur.

Il a composé des fonates , des fvmphonies & des concerts qui lui ont

mérite de juftes applaudilfemens. Son opéra-comique d'ErneJline, paroles
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de M. le Chevalier Sain/on , a écé donné à la Comédie Icalienne en

1777, & eft rempli de morceaux charmans.

Salmon , Maître de Mufique de la Chambre de Henri III , compofa

avec Beaolieu la Mufique de la fuperbe fête que ce Monarque donna

pour les noces du Duc de Joyeufe , fon favori , avec la Princefle de

Lorraine , fœur de la Reine.

Salle (Le Marquis de la), a donné aux Italiens en i-j6i , les Amans

Corfaires,

Salomon , Ordinaire de la chapelle du Roi , était né en Provence

en 1661 , vint fort jeune à Paris, & fit de grands progrès en mufique.

Il jouait très bien de la viole, ôc mourut à Verfailles à la fin de 173 1.

On a de lui : 1 7 1 3 , Médée & Jafon j. paroles de la Roque 1 7 1 5 ,

Thenoï y idem. Un Recueil de motets, imprimé en 1703.

Santerre ( Pierre
) , né en Poitou , a mis en mufique les cent

cinquante Pfeaumes en 15 (17. Ils furent imprimés à Poitiers en cette

année.

Servin ( Jean ) fit en 1 578 des chanfons à quatre , cinq, fix & huit

parties , imprimées à Lyon , chez Charles Pernot.

SoDi , Italien , Joueur de mandoline ^ a donné à la Comédie Italienne

les Troqueurs dupés.

Sueur. ( Le ) , un des plus habiles Maîtres de chapelle qu'il y eut à la

fin du dernier fiecle , compofa une Mejfe Se une Symphonie lugubre
_,

exécutée à Rouen, le lundi 9 Septembre KîSj , chez les Religieux de

Saint Dominique fondés par Saint Louis.

Tarade ( m. ) , de l'Académie Royale du Mufique , & bon violon ,

a donné en 1765 , à la Comédie Italienne, avec fucccs, la RéconcUiatwa

villagcoife ,
paroles de Poinjînec.
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Théobaide ( Gatti ) , né à Florence vers 16^0, fut fi charmé de

plufieurs morceaux de fymphonie des opéra de Lully , qui écaienc venus

jufque dans fon pays, qu'il voulut en connaître l'Auteur, & ht le voyage

de Paris , où à peine fut-il arrive , qu'il courut chez Lully pour lui

apprendre le fujet de fon voyage.

Lully ,
par reconnailfance , le plaça dans l'orcheftre de l'Opéra ,

parmi

les plus habiles Violoncels. ThéobalJe occupa cette place pendant cinquante

ans , & compofa deux opéra , qui ont eu quelque fuccès dans le tems :

1691 y Coronis , paftorale en trois aftes ,
paroles de Beaugé ; 1701 ,

Sylla , tragédie ,
paroles de Duché. 11 corrtpofa aulfi un livre de douze airs

italiens, imprimés en 16^6, & mourut à Paris en 1717. 11 avait alors

près de quatre-vingt ans , & fut inhumé à Saini-Euftache.

Trial ( Jean-Claude )
, Direfteur de l'Académie Royale de Mufique

Se de la Mufique de Monfeigneur le Prince de Conty , naquit en 1734,

dans le Comtat , pays fi agréable & fi fécond en excellens Artiftes. Les

beaux arts font prefque toujours voifins de la belle nature.

A douze ans , Trial quitta Avignon pour acquérir des connaifiances

auprès des différens Maîtres de chapelle qu'il fe propofait de vifiter.

Ses talens étaient fi précoces., qu'à quinze ans on le nomma Diredteut

du Concert & de l'Opéra de Montpellier. Le goût qu'il avait pour les

arts , l'entraîna vers Paris ; & dès qu'il fut arrivé , on le mit à la tête

de l'orcheftre de l'Opcra-comique , alors fous la diredion de M. Corbi.

De cet orcheftre , il palfa à la Mulique du Prince de Conty , dont il fut

nommé Diredeur-, & la manière dont il fe fit connaître de ce Prince,

lui attira fa confiance Se fes bontés , à un tel point , qu'en apprenant la

mort de Trial , il ne dédaigna pas de dire qu'il venait de perdre un ami.

La proredion dont il l'nonorait, valut à Trial une des places de

Direfteur de l'Académie Royale. Qu'il .nous foit permis de placer ici

cette définition de Direfteur de l'Opéra.

Le gouvernement de l'Opéra eft une adminiftration pénible & emba-

raflante. 11 faut que le diredeur d'une machine fi compliquée fâche en

régler tous les relTbrts, dilfiper tous les obftacles qui nuiraient à leur jeu,

fatisfaire le goi'it & quelquefois les caprices d'un pubfic inconftant

,

ramener i un point d'union & de concorde très-rare une foule de talens
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divers , Se fouvent rivaux , entretenir l'émulation fans exciter la jaloufie

,

diftribuer les récompenfes avec égalité, ménager les punitions avec adrelTe,

borner les prétentions dcmefurées des uns ten les flattant , réduire l'indé-

pendance des autres en parailFant y foufcrire , établir enfin , dans le

régime intérieur de cette vafte entreprife , autant d harmonie qu'il en

régne dans l'orcheftre. Il eft aifé de concevoir qu'on ne peut y parvenir

qu'avec un caraâere fouple , liant & fin; tel était celui de Trial, &: tel

doit être celui de tout homme qui ne craindra point de fe charger d'un

Cl pénible fardeau. Le tems qu'il fallait employer pour conduire une

pareille entreprife, ne permettait à Trial de fe livrer comme il l'aurait

voulu à fon goût pour la compofition. Cependant il travaillait autant

qu'il le pouvait, & fe préparait à nous donner l'opéra de Linus, paroles

de la Bruere , en cinq aétes , dont trois étaient mis en mufique par lui ,

un par M. d'Auvergne, &: l'autre par M. Berthon, lorfque la mort nous

l'enleva fubitement le 23 Juin 177I. On le trouva mort dans fon lit.

Ses funérailles prouvèrent à quel point il était aimé ; tout le monde y

pleurait. Il n'y a point d'oraifon funèbre qui vaille ces krmes-là; car on

ne les fait couler que quand l'objet en eft digne j la flatterie ment , mais

ne pleure point.

Le premier ufage qu'il avait fait de fon aifance , avait été d'en procurer

une à fon père & à fa mère. Il avait enfuite marié fa fœur au célèbre

Duport , bien fait pour la rendre heureufe ; & fon frère , à la charmante

Mademoifelle Mandeville ,
qui depuis plufieurs années fait les délices du

théâtre Italien , par les grâces de fa figure , de fa voix , de fon chant

& de fon jeu. Il avait époufé, le 29 avril 1769, Mademoifelle Vidoire,

connue par fon efprit & par fes talens pour l'opéra & pour la comédie

,

& vivait avec elle dans la plus parfaite union. Bon fils , bon mari , bon

frère , bon ami , il ne lui manquait rien pour être chéri de tous ceux qui

le connurent.

Trial a donné à l'Opéra , en 1 7 (î 5 , Silvie j paroles de M. de Laujon.

La mufique du dernier a6te eft de M. Berthon. En 1767 , Théonis ^ par

MM. Berthon Se Cramer, paroles de Poin/înet j en 1771 , la Fête de

Flore, paroles de M. de Saint-Marc.

A la Comédie Italienne, en 1766, Efope à Cythere j avec M. Fachony
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paroles ide M. Dencourt . Il a fait quantité de mufique pour les Concerts

de Monfeigneur le Prince de Concy.

Vachon ( m. ) , né en Provence , èc l'un des plus agréables violonj'

qu'on ait entendu, fur-tout dans le trio 5c le quatuor , a donné à l'Opéra,

en 17<î9 > Hypomène & Atalante , en un afte
,

paroles de Brunet \ 8c

à la Comédie Italienne, en 17(^5, Renaud d'AJly paroles de M. le

Mon/lier; en ij6j, les Femmes & le Secret, paroles de M. Quêtant
^

en 1773 > Sara j paroles de M. Collet de Mejfine.

Van Malder, agréable violon, mort à Bruxelles vers I7<îî, adonné

à la Comédie Italienne la Mufique de la Bagarre
,

paroles de Poinfintt,

Villeneuve , Maître de Mufique de la cathédrale d'Aix , a donné 1

l'Opéra en 1718 j la Princejfe d'Elide, paroles de Pelkgrln.

Vincent , célèbre Maître de chapelle fous Louis XIII. On peut voir

de fa mufique â la Bibliothèque du Roi.

CHAPITRE
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CHAPITREIX,
Muficiens Françai&.

Abbé ( Jofeph-Bariiabé Saint-Seviii , die F
)

, né à Agen le ii Juin

1727, de Philippe-Pierre de Sainc-Sevin, qui avait été Maître de Mafique

de la paroifle de "Saint Captais de la même ville. Son oncle, Pierre

Saint-Sevin j était aufli Maître de Mulîqiie. Son père & fon oncle

avaient , comme il eft d'ufage ,
porté le petit collet tout le tems de

leur maîtrife^ ils le quittèrent en même tems que cette place, pour faire

leur talent du violoncelle \ mais le nom de l'Abbé leur en eft refté jufqu'l

leur décès. Pierre Saint-Sevin l'oncle était un des plus habiles violoncelles

de fon tems j c'eft lui qui a fait tomber la viole , par la belle qualité

de fon qu'il tirait de fon inftrument.

Son frère & lui entrèrent à l'Opéra, le premier en 1717, le fécond

en 1730, & y refterent plus de vingt ans.

Jofeph Barnabe, fils du cadet, vint à Paris le zi Novembre 17JI ,

& fon père lui montra la Mufique,

En 175 9, il vaqua une place à l'orcheftre de la Comédie Françaife.

Les premiers Gentilshommes de la chambre décidèrent qu'elle feraic

doiniée au concours. Le fieur l'Abbé le fils , quoique feulement âgé de

onze ans & demi, la gagna, & obtint la préférence fur MM. Branche ôc

Mangean
,
qui jouilTaient alors d'une ïéputation méritée.

£n 1740 , le célèbre Le Clair ayant appris que le fieur l'Abbé fils

avait gagné fa place au concours , lui propola de lui donner des leçons.

Après s'être perfedionué fous cet habile Maître , il fut reçu à l'Opéra

le I Mai 1741, & s'eû retiré après vingt ans de fervice, fans avoir demandé

de penfion ,
quoiqu'elle lui fût acquife , & fans qu'on la lui ait offerte.

11 a joué feul un grand nombre de fois au Concert fpirituel , depuis

l'âge de treize ans, qu'il y a paru pour la première fois, jufqu'en l'année

1750, qu'il s'y eft fait entendre pour la dernière.

M. l'Abbé fils , était un des meilleurs Muliciens d'orcheftre qu'il y

ait jamais eu , & était auflî fort bon Compofiteur.

11 a donné au Public huit (Euvres pour le ^ iolon.

Tome III. Qqq
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Depuis quelques années il s'eft retiré dans une jolie maifon qu'il a

à Maifons près de Charenton, & y jouit doucement du fruit de fes talens ,

avec une femme aimable qu'il a époufée depuis plus de dix ans.

Albaneze ( m. )
, élevé au confervatoire de Naples , vint à Paris en

1747 , âgé d'environ dix-huit ans , & entra aufli-tôt à la chapelle du

Roi , où il refta plufieurs années , & ne la quitta que pour s'établir à

Paris , où il ne chance plus que pour le plaifir de fes amis.

M. Albaneze a compofé une foule d'airs &c de duo charmans qui font

entre les mains de tous les Amateurs. Il en a taie quelques-uns en fociété

avec M. Mongenot. Leurs talens agréables font bien faits pour fe faite

valoir mutuellement.

Albert ( Le fieur) entra à l'Opéra en 1734, alla à Lyon en Novembre

i73(î, revint en 1737 , & fut mis à la penfion en 1751. Depuis ce tems

il eft employé à l'Opéra.

Andreini (Ifabelle), célèbre Aiftrice , née à Padoue en i5(îi, était

d'une beauté fmguliere , d'une taille noble , d'un organe enchanteur ,

chantait & déclamait fupérieurement , &: jouait très bien de plufieurs

inftrumens. A tous ces talens elle joignait celui de la poéfie, qui la fit

recevoir de l'Académie des Intenti de Padoue , où elle prit le furnom d'Accefa.

Elle demeura long-tems en France , où elle s'attira la confidération de

tous ceux qui la connurent.

Elle mourut d'une faufle couche à Lyon en 1^04. Son mari fit en fou

honneur une épltaphe , dans laquelle il loue fa piété &: fa chafteté j.

éloges peu communs dans fa protelîion.

D. O. M.

Jfabtlla Andreina Patavina

Mulier magnâ virtute prédira

Honejlatis ornamentum ^ marïtahfqut

Pudlcitia decus j ore facunda j

Mente facunda j religiofûj puij

Mufis arnica & artis fcenict

Caput j hîc refurrcciionem expeUat.
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Oh abortum ok'dt 4 idus Jun'à

i(îo4. annum agens 41.

Francïfcus Andreïnus mocjlïjp^mus

Pofuit.

Angelo Bézégui , né à Rome vers i6-jo , crait bon Compofiteur , Se

excellent violon. Perfonne n'en a jamais tiré un plus beau fon que lui. Il

vint à Paris vers 1734, <?>-' devint le chef de la Mufique de M. Fagon ,

Intendant des Finances ,
qui aimait beaucoup cet art , 8c voulait bieif

£-tre le proreûeur des Artiftes qui en étaient dignes.

Dans un voyage de Voré , terre appartenant à M. Fagon , Angelo ht

une chute & fe calTa le bras gauche. Ce malheur l'ayant privé pour

toujours de la faculté de jouer ci'aucun inftrument, il donna fon violon ,

(
qui eft un Guarnorius admirable) à M. de Saint-Saire fon ami, & le

plus habile amateur qu'il y eut alors.

M. Fagon lui procura un emploi qui lui affura une vie aifée , mais

qui ne le confola jamais de la perte qu'il avait faite.

Cet habile Muficien mourut en 1744, quelques mois après fon protedleur.

Antier ( Marie), née à Lyon en i6Zj , vint à Paris en 171 1, &
entra auflîtôt à l'Opéra. La Demoifelle Rochois, enchantée de la beauté

de fa voix & de fa figure, fe plut à lui donner des confeils , & à la

rendre une excellente Aébrice , fur-tout dans les rôles de Magiciennes.

Elle obtint des applaudilfemens continuels pendant vingt-neuf ans qu'elle

relia au Théâtre, & le retira en 1741, honorée des bontés de Leurs Majeftés.

La première fois que le Maréchal de Villars vint à l'Opéra, aptes la

bataille de Denain en 1711, la Demoifelle Antier faifant le rôle de la

Gloire dans le prologue de l'opéra d'Armide, lui préfenta une couronne

de laurier dans le balcon du théâtre où il était j ce qui fut applaudi

généralement de toute la falle.

La même chofe arriva au Maréchal de Saxe , à fon retour de la

campagne de 1745 \ le 18 Mars 1746, la Demoifelle de Mai^j nièce

de la Demoifelle Antkr ^ repréfentant la Gloire dans le même prologue

d'Armide, lui préfenta la couronne de laurier, au bruit des applaudif-

femens réitérés de tout le public,

Qqq i
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La Demoifelle Antler mourut à Paris au magafin de l'Opéra , où ell«

avait un appartement, le 3 Décembre 1747. Elle fut inhumée à Saint-

Germain-l'Auxerrois.

Sa fœur cadette chanta dans les chœurs depuis 1719 jufqu'en 174; , & fut

mère de Mademoifelle de Maiz, qui remplit long-tems les premiers rôles-

Arnould (Mlle Sophie)., née à Paris le 14 Février 1744, entrée à.

rOpéra le i $ Décembre 1757, a fait jufqu'en 1778 ,
qu'elle s'eft retirée,.

les délices de ce fpedlacle, dans tous les rôles qui lui ont été confiés. Une

fifTure charmante, remplie de grâces ôc de noble (Te , un fcui de voix

enchanteur, tendre & touchant, une fenfibilité qu'elle favait commimiquer

à. tous ceux qui l'écoutaient , ont rendu fa perte irréparable. Eglé dans-

Théfée, Télaïre dans Caftor , Iphifc dans Dardanus , Pfiché , Adèle y.

Iphigénic , & tant d'autres ont difparu avec elle , & il ne nous femble

pas qu'on s'emprelle à nous confoler de l'avoir perdue. Les applau-

dilTemens ne viennent jamais du. cœur , quand le pathétique ne vient que

des cris ; & voilà pourtant celui qu'on voudrait mettre en vogue.

Si nos pères pouvaient entendre nos opéra, ils s'écrieraient fans doute,

ô Jrnculd, Chajféj JéHûtte^ qu'êtes-vous devenus?

Arrivée (L' ), né à Lyon, entra à l'Opéra en Mars 1755, la veille

du Dimanche de la Palfion , le même jour où le célèbre Jéliotte quitta

la fcène lyrique , après en avoir fait les délices pendant ving-deux ans,.

Perfonne ne pouvait mieux prétendre à nous dédommager de fa perte

que M. l'Arrivée ,
qui en peu de tems parvint à réunir à la plus belle-

voix les avantages de l'Aéleur le plus confomnié.

Depuis ce tems il n'a fait que mériter de nouveaux fucccs. On lui.

a l'obligation d'avoir précipité la marche du récitatif qui s'était turieu-

fement ralentie depuis plufieurs années. Cet excellent Afleur s'eft retité

de l'Opéra à Pâques 1779, après avoir obtenu la penfion qu'il avait fl

bien méritée. Cependant, fe fentant encore les mêmes forces, il a cédé

aux defirs du Public , qui ne le voyait fe retirer qu'avec le plus grand

re'^ret, & aiu vives follicitations de M. de Vifmes, qui ne voulait pas

laiffcr échapper cette occafion fi importante de prouver au Public combien

il defirc de lui plaire , il s'eft engagé à reftcr encore iix ajis à l'Opéra.
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Mais fon âge , fa fanté , & la beauté toujours la même de fa voix , nous fonc

efpérer que fon engagement fera prolongé bien par-delà le terme convenu..

Arrivée ( Mlle Lemiere , époufe de M. L' ) débuta à l'Opéra en Janvier

1.750, & eut un brillant fuccès. Elle joignait aux charmes de la figure

ceux d'une voix aulll légère que brillante ôc facile.

Cependant elle fe retira en 175 3 , & ne reparut qu'en 17 57 , ayant fait

ée grands progrès ,
particulièrement dans la manière de chanter les ariettes^

C'était toujours avec un nouveau pLufir qu'on les lui entendait exécuter ^

fur-tout celles que l'inimitable Rault lui accompagnait avec fa flûte. Son

gofier flexible rendait avec la plus grande précifion les palfages les plus

difficiles , & le fon de fa voix fe mariait fi admirablement bien aux fons

flatteurs de la flûte, qu'alors il était impofllble de trouver rien à defirer.

On a beaucoup vanté la voix & les talens de Mademoifelle Petitpas, qui

étaient dans le même genre ; mais nous fommes convaincus que cette-

Cantatrice fi vantée , était bien loin de la perfedtion où eft parvenus

Madame l'Arrivée. Une mauvaife fanté & quelques autres raifons l'onc

déterminée à fe retir-er du Théâtre , lorfqu'elle pouvait encore pendant-

plufieurs années mériter les applaudilfemens qu'on lui prodiguait depuis»

il long-tems. Elle a obtenu la penfion à Pâques 177S.

Atis , né à Saint-Domingue vers 171 5 » avait beaucoup de talent pour

jouer de la flûte. Une affaire qu'il eut en Autriche, l'obligea de fe battre ,

Se une balle qu'il reçut dans le menton , lui fit perdre une grande partie

de fa facilité , fur-tout pour l'embouchure. Il revint en France , où il s'efl;

fixé depuis , Se s'y eft occupé à faire des écoliers , & à compofer un grasd

nombre de fonates, duo, trio, fymphonies, &c. où l'on trouve des mor-

ceaux agréables..

Bannieri (Antonio), né à Rome vers l'année 1(^38, fut amené très

jeune en France , par fon père né en Suiiïe. Cet enfant , quoique laid

& contrefait , était doué d'une des plus belles voix de deflus qu'il y aie

peut-être jamais eu. Ayant appris la mufique, fa réputation lui procura

bientôt l'honneur d'être entendu d'Jnne d'Autriche y mère de Louis XIV".

Cette Princefle le prit en affeftion & l'honora de fcs bontés. Comme
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il était d'une très petite ftature , la Reine dans Ces concerts ordonnait

qu'oa drefiàt une table fur laquelle on plaçait Bannieri, peur qu'il pût

mieux fe faire entendre.

Louis XIV^, dès fa plus grande jeunefTe étant fenfible aux charmes

de la mufique , aima beaucoup cet enfant qui étair de fon âge , & dsns

la fuite le combla de bienfaits.

Bannieri, pour prévenir la perte de fa voix, engagea un de fes coufms

qui était Chirurgien , à lui faire l'opération de la caftration. Ce Chirurgien

n'y confentit qu'après les promelTes les plus fortes , d'un profond fccrer.

Quelques années après , on fut étonné de voir qu'au lieu de muer ,

la voix de Bannieri embelliirait tous les jours. On découvrit enfin que la

caufe n'en était pas naturelle j cela vint aux oreilles du Roi, qui pour

s'alfurer de la vérité, interrogea lui-même fon Muficien. Bannieri ayant

avoué : " Quel eft le Chirurgien qui t'a fait cette opération , dit le Roi

,

» d'un ton courroucé ? >» Bannieri répondit qu'il avait donné fa parole

d'honneur de ne jamais le nommer , ôc qu'il fuppliait Sa Majefté de ne

pas l'y contraindre : « Tu fais bien , dit le Roi , car je le ferais pendre
j

3> & c'eft ainfi que je ferai traiter le premier qui s'avifera de commettre

s> une pareille abomination ».

Louis XIV avait d'abord voulu qu'on chafsât Bannieri ^ mais fe laiflànc

toucher par fes larmes , il lui rendit fes bontés , Se ne confentit à fa

retraite que lorfqu'il eut a.tteint l'âge de foixante-dix ans. Il vécut encore

plus de trente ans, Si. mourut en 1740. Six mois avant fa mort, on

remarquait que lorfqu'il parlait , le fon de fa voLx était encore très volu-

mineux & dune beauté Iniguliere.

Barre ( L'Abbé de la
)

, était Organifte ordinaire du Roi. Ce fut à

fa mort, arrivée en KÎ78, que cette place fut partagée en quatre, & tue

fervie par quartiers. Les quatre premiers furent :

Janvier , M. Tomelin.

Avril , M. Le Bègue.

Juillet , M. Buicrne.

Odobre , M. Nivers.

L'Abbé de la Barre était aufll un habile Compofiteur , & fit plulîeuis

morceaux qui plurent beaucoup à Louis XIV.
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Le Bègue avant dètre Organifte du Roi , l'était de l'églife faint Merry.

C etai: un homme audî eftimé par fes vertus que par fes talens. Il ctaic

né à Laon en i(>30, Se mourut le 6 Juillet 1702.

Bastaron , célèbre BalTe-taille de la ciiapelle de Louis XIV, excellait

dans le pathétique. Il eft mort vers I715.

On dit que fa voix était fuperbe &: d'un volume extraordinaire.

Batiste , l'un des plus grands violons qui aient paru en France au

commencement de ce liecle , était ami intime de Corelli, & un peu

fon élevé. Lorfqu'il vint à Paris, il fut reg.irdé comme un prodige pour

l'exécution j on aflure qu'il fut le premier qui joua la double corde. Il

mourut en Pologne à la tête de la Mufique du Roi.

Beaulieu ( Girard de ) , de la Mufique de Louis XIII, avait une très

belle bafle-taille , & chantait avec beaucoup d'art.

Beaumaviellï , l'un des premiers Muficiens que LuUy fit venir de

Languedoc à Paris, lors de rétabliflement de l'Opéra en 1^72. C'était

auffi le premier Aéleur de fon tems. Sa voix était une bajfe-taille fuperbe,

&c il chantait avec art. 11 mourut vers l'année 1688.

BÉcHE. Plufieurs frères de ce nom font attachés depuis long-tems à la

Mufique du Roi. L'aîné , après avoir chanté plus de vingt-cinq ans à la

chapelle , s'eft retiré depuis quelques années. Jamais on n'a entendu de

voix de haute- contre auffi délicieufe que la fienne , & rien n'a jamais pu

l'égaler que la manière agréable dont il s'en fervait.

M. Bêche a joint à ce rare talent de grandes connailfances fur foa

art ^ fur différentes parties de littérature. Nous lui avons de grandes obli-

gations pour les excellentes notes qu'il a bien voulu nous donner ^ Se

quoique fa modeflie lui ait faitdefirer d'être ignoré , nous avons cru devoir

lui prouver lareconnaiffance que nous lui devons, en la rendant publique.

BEtLEViLLE, célèbre Baffon de la Mufique du Roi, mort vers 1750;

après une maladie de poitrine qui lui dura vingt-quatre ans, & qui le

priva pendant tout ce tems d'un inflrument dont perfonne ne jouait avec

plus de goût que lui.
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Benoit ( Claude ) , né à Andrefy-fur-Seine , le <> Juin 1701 , était fils

àa fieur de Beaupré, îChef de gobelet de Mon/ieur, frère de Louis XIV.

11 apprit tard la Mufique , & demeura pendant plufieurs années à la

Métropole de Paris.

M. le Maréchal de Noailles qui connaifFait la voix &c les heureufej

difpofitions de Benoit , engagea en 1738 , l'Evêque de Rennes à le

recevoir à la Mufique de la chapelle. Deftouches lui donna de fi bonnes

leçons ,
qu'il devint un des meilleurs chanteurs de fon tems. Sa voix de

bajfc-tailie , tirant fur le concordant, était une des plus belles que l'on

ait entendu en ce genre , & d'un volume prodigieux. Peifonne ne fut

mieux rendre que lui la mufique facrée.

Il obtint fil retraite en 17(33 , &c pafia les dernières années de fa y\e

à Saint-Germain, ou à fa maifon d'Andrefy. 11 y mourut des fuites d'une

maladie douloureufe , le 16 Mars 1770.

Il n'avait eu qu'un fils, dont la voix était de même nature 8c prefqu'aufiî

belle que celle de fon père , mais qui mourut à la .fleur de fon âge.

Bérard, né en 1710, débuta fur le théâtre de l'Opéra en 1753 , par

ie monologue de Thétis Se Pelée , Ciel, en voyant ce temple reiout.ible , «Sec.

Peu de tems après il entra aux Italiens , pour chanter dans les divertif-

femens qu'où ajoutait alors aux anciennes pièces de ce théâtre ; mais

après y être demeuré trois ans , il rentta .à l'Opéra , d'où il fe retira avec

la penfion , à Pâques 1745.

Il occupa fes loifirs à compofer un Art du. Chant , qu'il dédia à

Madame de Pompadour , & dans lequel on trouve de bonnes chofes ,

mais dont la plus grande partie font inutiles aujourd'hui , ne pouvant

convenir au nouveau goût de chant que l'on a adopté , & qui a détruit

prefqu'entiérement celui qui pendant plus de cent ans avait tait les délices

^e Paris & de toute la France.

Le Livre de Bérard fera proKablement néceffaire dans quelques années ,

îorfque notre Nation , iiiconftante , lalfée de ce dernier genre de chant

voudra revenir à l'ancien. Nous ne connaiflpns que cet ouvrage qui puifie

.en rappcller le fouvenir.

Béraid jouait bien du violoncelle , de la guittare , ^ de la

harpe, avec beaucoup de grâces, &; faifait grand plaifir en s'accompAgnant.

U



SUR LA MUSIQUE, 4^7

lia donné au Public plufieurs livres de Brunettes , avec accompagnemens

de ces deux indrumens , & eft mort à Paris le i de Décembre lyyi,

U n'a laifle qu'un fils, bon Miificien , né en 1715 le 15 de Février.

Depuis lyuz, il eft le premier Violoncelle à l'orcheftre de la Comédie

Italienne, & a époufé en 1761 Mlle Defchamps , excellente Adrice de

rOpéra-comique , enfuite de la Comédie Italienne en i7<>i, lors de la

réunion des deux Spedacles, & qui s'eft retirée à Pâques 1^76, trop tôt

pour le plailir du Public.

Madame Berard eft née à Auxerre en 1730.

Bertrand ( Antoine de), a mis en mufique le premier & le fécond

livre des Amours de Pierre de Ronfard en 1575^.

Un troilleme livre de chanfons , &:c.

Besozzi (Gaetano), célèbre Hautbois de la Mufique du Roi, naquit i

Parme en 1717 , entra au fervice du Roi de Naples en 1736, & à celui

du Roi de France en 17(^5.

Son père, Jofeph Befo^i , avait montré à jouer du hautbois &: du

ballon aux fameux Alexandre &c Jérôme Befc^'^i fes frères, tous deux

au fervice du Roi de Sardaigne , & qui fe font fait admirer à Paris, il

^a environ trente ans, par la beauté & la précifion de leur jeu.

M. Befozzi jouit ici depuis ving-cinq ans de la réputation la mieux

méritée , ainfi tjue de l'eftime de ceux qui le comiallfent.

Son fils eft reçu depuis peu à la Mufique du Roi ; & fon frère Antoine

Befo/;\i j qui eft attaché à la cour du Roi de Pologne , a aulll un fils

attaché à celle de Saxe.

BtAVET , célèbre Joueur de flûte, né à Befançon en 17O0, vint à

Paris en 1723, & s'y fit une grande réputation. Le Prince de Carignan

qui connut fon mérite , lui donna un logement & une penfion : il devint

enfuite Surintendant de la Mufique du Comte d« Clermont, Se jufqu'à

ù. mort , il refta à fon fervice.

Les Spectacles de ce Prince furent fouvent ornés de mufique compofée

par Blavet. Peu jaloux des applaudifiemens du Public , ce fut prefque

Bialgré lui qu'on exécuta à l'Opéra U Fête de Cythere & le Jaloux

Tome m. Rrr
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corrige, acfles, l'un du Chevalier de Laurès ^ 6c l'autre de M. Colle', qui

cependant eurent du fuccès.

A des talens admirables , Blavet joignait des vertus refpeftables ; fes

mœurs étaient honnêtes , fon caractère tranquille , fa probité fcrupuleufe.

Il s'était marié à i8 ans, Se vécut plus de cinquante ans avec fon époufe

dans la plus grande union.

Vers la tin de 176) , il fut attaqué de la pieiTC , qui alors était une

maladie plus grave qu'elle ne l'eft aujourd'hui; il fe détermina trop tard.

à fe faire faire l'opération, & mourut en lyfîS , emportant avec lui

l'eftime & les regrets de tous ceux qui l'ont connu.

Il a laiiïe un fils qui a embralTé l'Etat eccléfiaftique , & qui a hérité

de toutes les bonnes qualités de fon père. 11 ell célèbre par fes connaif-

fances dans l'art des jardins.

BocAN , Joueur de violon célèbre fous Louis XIII.

BouRBONNois (La Dlle) entra à l'Opcra en lyj^» & s'eft retirée en

1747. Sa fœur cadette entrée aulfi à l'Opéra en 1757, fut remerciée en

1738, alla chanter à celui de Lyon, rentra à l'Opéra pendant un a»

en 17411 & mourut l'année fuivantc

.

BouTELOU , célèbre haute-contre de la chapelle de Louis XIV, joignait

à la plus belle voix la majiiere de chanter la plus noble & la plus

agréable. Sa voix n'était pas haute, & il n'allait au j^b qu'en palfant j

mais le foji en était û plein , fi beau & fi touchant , qu'on ne pouvait

l'entendre fans en .avoir l'ame affedlée. Il avait aufli la plus belle pro-

nonciation. Boutelou aurait dû mieux profiter des bontés que le Roi avait

pour lui ; mais fa conduite était fi extravagante , que de tems en tems

on le mettait en prifon , où cependant, par ordre du Roi, on lui fervait

une table de fix couverts ; & la fin de tout cela était toujours le paiement

de fes dettes , tant la bonté du Roi était grande ; il eft vrai que perfonne

n'avait l'art comme lui ^'émouvoir la fenfibilitc de ce Prince, qui avouait

fouvent que la voix de Boutelou lui arrachait des larmes.

Carriata ou Carousi( Dona). Cette célèbre Dame Romaine, d'une
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ilUiflre naiffance , avait la plus belle voix qu'on eût encore entendu , &
chantait metveilleufement bien. Elle jouait aulli fupérieurcment du clave-

cin & de la lyre. Sa figure était agréable ; fon efprit était rempli de grâces

& de connallFances ; elle faifaic des vers charmans , S>c enfin était un

compofé de talens , de charmes & de vertus. Elle vint palFer quelque tems

€n- France vers 16^80, & elle fit les délices de la cour. Le Roi avait le

plus grand plaifir à l'entendre , & lui donna fon portrait entouré de gros

diamans , dans un braflelet. Lorft]u'elle partit , le Roi lui dit les chofes les

plus agréables , & elle fut regrettée de tous ceux qui avaient eu le

bonheur de la connaître.

Le fameux Lorenfanij Maître de Mufique de la Reine, ne pouvait

fe laiïer de l'entendre & de l'accompagner, & compofa pour elle plulieurs

morceaux qui furent également eftimés par la manière dont ils étaient corn-

pofés & chantés.

Castilly ( la Dlle ) fit le rôle de Pomone dans cette paftorale de Perriii

& de Cambert, qui fut le premier de tous les opéra, repréfentés à Paris.

Castro a fait plufieurs livres de chanfons en 1580 , 95 Se i6\-j.

Champion (Thomas) , célèbre Organiftcj & le plus grand Contrapon.

tifte de fon tems.

Son fils Jacques Champion , fieur de la Chapelle j Chevalier de l'ordre

du Roi , fut aulîî habile que fon perc. Tous deux vivaient fous Louis XIII.

Chamhonïeres , fils de Jacques Champion , fut encore plus habile que fou

père &c que fon aïeul , fur-tout fur le clavecin.

Chambonieres mort en 1670, jouait parfaitement du clavecin , & eue

une grande réputation par les pièces de fa compofition, & par la manière

dont il les exécutait.

Il était fils de Champion , célèbre Organise.

Chapottin , Haute-contre de l'Opéra, y entra en 1741» quitta en

1743 , y rentra en 174(3 , fut fait Maître de Mufique en 175 3 , 6c fe retira

tout à fait il y a plufieurs années.

Rrr 1



yoo ESSAI
Chassé ( Claude Louis de ) , né en 1(^98 , à Rennes, ilFu d'une maifon

noble de Bretagne, vint à Paris. en 1710 pour fervir dans les Gardes du corps.

Lesmalheursdu fyftême de Law avaient déjà beaucoup diminué la fortune de

fonperej lorfique L'incendie de Rennes acheva de la renverfer entièrement-

Le jeune de ChafTé , que la nature avait doue d'une taille avantageufe ,

d'une figure agréable , ëc fur-tout d'une très belle voix , fentit l'impofllbi-

lité de fe foutenir au fervice j & fes amis l'ayant déterminé
,
quoiqu'avec

peine y à tirer parti des feuls avantages qui lui reftaient , il entra à l'Opéra

en 172.1. Son talent décidé pour le théâtre l'ayaiît bientôt rendu l'orne-

ment de la fcène , il effaça tous les Adeurs de (on genre qui l'avaient pré-

cédé , & le rôle de Roland, qu'il rendit avec une fupériorité jufques alors

inconnue > mit le fceaii à fa réparation.

L'étude que M. de Chaffé fit de fon art , ne fe borna point à perfec-

tionner fon chant & fon jeu particulier j il étendit fes foins fur l'enfemblç

du fpeftade j & c'eft à lui qu'on doit en partie la pompe & la magnifi-

cence qu'on déploie aujourd'hui à l'Opéra. Il hafarda le premier , fur le

théâtre de Fontainebleau, d'employer une^ grande quantité de comparfes^

,

pour donner le fpeifbacle d'une manœuvre militaire , dans le fiége de la

tragédie d'Alcefte. Louis XV fut fi. fatisfait de l'exécution. , qu'il appella

depuis Chaffé fon Générai C'eft dans ime occafion femblable que cet

Aâieur, profondément pénétré de fon perfonnage , étant tombe fur la fcène ,

& craignant que fa chute n'occafionnât du défordre , criait aux loldats qui

le fuivaient : march.c'^moi fur le corps.

Chafie , l'honneur du théâtre & l'idole du public , regrettait toujours de

ne pas fiiivre une profeilion plus conforme à fa nallfance ; on lui propofa

un emploi confidérable dans fa province j mais fa retraite eutr-iinait Ii

ruine des Entrepreneurs de l'Opéra, & il eut la générohté de leur faire le

fàcrifice de {a répugnance.

En 1738, après un tems de fervice fuflSfaiit , il crut entrevoir dei

moyens de rétablir fa fortune , &: quitta le théâtre pour fe retirer dans fa

province j mais les fuccès r^'ayant p.\s répondu à icn attente, il rentra. en

Juin 1742 , dans l'opéra d'IOé , par le rôle d'Hylas. Enfin, après .ivoiu

lourni la pliis brillante carrière, il fe retira tout à fait en 1757, âgé de

près de foixante ans , quoiqu'il fit encore l'admiration des fpeétateurs..

Les talcns dillingués de ^L de Chalfé, (es conn-xillances eu tous genres
.,
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fes mœurs honnêtes , fa conduite irréprochable , l'ont rendu fupcrieur à

une profeflîon que le préjugé a injuftement profcrite.

L'équitable poftérité verra toujours en lui le créateur de fon art , 6c

l'homme célèbre à qui nous devons les grands Aûeurs tragiques qui lui

ont fuccédé. Rendu à la focicté privée depuis plus de vingt ans , il fait

aujourd'hui les délices de fes amis , ôc nous efpérons que ce fera encore

pour longtems.

M. de ChalTé eft auteur de plufieurs chanfons bacchiques
, qu'il avait

compofées pour lui', &: que l'étonnante étendue de fa voix laiiïe peu de

chanteurs en état d'exécuter.

Nous ne pouvons mieux finir cet article qu'en rapportant l'éloge que

RoulFeau fait de ce célèbre Adeur dans fon Dictionnaire de Mufique : on

fait que Roulfeau n'était pas louangeur j au moins doit-on le croire vrai fut

cet article.

« Cet excellent Pantomime, en mettant toujours fon art au-delfus de

j» lui , & s'efForçant toujours d'y exceller _, s'eft ainfi mis ui- même fort

j> au-deiïus de fes confrères : Acteur unique 6c homme eftimable , il

t, lailfera l'admiration & le regret de fes talcns aux Amateurs de fon

n théâtre , & un fouvenir honorable de fa perfonne à tous les honnêtes

3> gens ».

Chefdeville , le plus célèbre Joueur de mufette qu'il y ait eu en
France. Depuis fa mort cet inftrument a été abandonne. Il jouait au(lî du
hautbois, entra à l'Opéra en 1725 , & fut mis à la penfion en 174S j à

condition qu'il jouerait de la mufette toutes les fois q^u'oa auiait befoia

de lui.

Chevalier ( la Dlle ) , entrée à l'Opéra en 1741 , a joué avec fuccès

les premiers rôles pendant longtems. Elle joignait à une belle voix , une

belle repréfentation , un jeu noble , 6c une manière aifée de chanter la

muhque de Ton tems. Mlle Chevalier, après avoir quitté l'Opéra, a époufé

M. Duhamel.

Cholet , Haute-contre de TOpéra
, joua dans TOpéra de Pomone

, qui

fut le premier reptéfcuté à Paris.

. I
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Clair ( Jean-Marie le ) j né à Lyon , en KÎ97 , mort à Paris en i-jS^.

Le premier de fes goius fut pour la danfe , &: il fit à Rouen les premiers

cfTais de fes talens.

Par un hafard fingulier , le fameux Dupré était alors Violon dans l'or-

cheftre de la Comédie \ mais tous deux , mécontens de leur raient , fe ren-

dirent juftice , & changèrent de place. Dupré devint le premier Danfeur

qui ait jamais exifté ; &: U Clair ouvrit bientôt à l'harmonie une nouvelle

carrière.

Batifte &: Guïgnon jouilTaient alors d'une grande réputation. Le Clair

s'en acquit une immortelle, par la manière dont il joua la double corde,

nouveau genre introduit par Batifte _, mais qu'il porta au dernier point.

Le Clair defirant encore d'étendre fes connailfances & de perfeflion-

ner fon art , alla palTer quelque tems en Hollande pour travailler fous le

célèbre Locatelli , le premier des Violons de fon tems , & revint à Paris

caufer l'admiration de tous ceux qui l'entendaient.

Ses fonates , duo , tiio & concerto font trop connus pour en parler
;

c'eft encore la meilleure école pour ceux qui veulent s'attacher au violon.

Son opéra de Sylla & Glaucus n'eut pas un grand fuccès ; on y trouve

cependant plufieurs morceaux excellens, qu'on a depuis inférés dans d'au-

tres opéra, & qui font toujours entendus avec plaifir.

La fimplicité de le Clair lui faifait haïr le grand monde , &: l'avait déter-

miné à fe retirer dans une petite maifon qu'il avait dans un des fauxbourgs

de Paris. En rentrant chez lui j après avoir foupé en ville , la nuit du

21 Oftobre 17^4 , il fut alfaiTiné j fans qu'on ait jamaispu favoir par qui.

La modicité de fa fortune aurait dû le garantir d'une fi trille fin.

Clairon (laDlIe) entra à l'Opéra en 1741, & débuta par le rôle de

Vénus dans l'opéra d'Héfione. Elle s'eft retirée au mois d'Août 1743 j «îc

efl: entfée à la Comédie Françaife.

Qui ne connaît fes fublimes talens , Se la réputation dont elle a joui pen-

dant tant d'années ! Après avoir fait le charme du théâtre , elle fait main-

tenant celui des fociétés qu'elle s'eft choifies , &c qui chérllfent autant les

qualités de fon efprit que celles de fon cœur.

Claddin le jeune. On a déjà vu fon article aux Compofiteurs. Thomat
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d'Embry nous dit que ce jeune Muficien était un rare Se excellent per-

fonnagej capable de porter la mufique jufqu'à fon dernier degré^ de per-

fedion , fi la mort n'eut devancé l'exécution de fes defTelns.

Il rapporte ainfi l'hiftoire arrivée aux noces du Duc de Joyeufe , &
aiïure la tenir de Claudin lui-mcme.

Cet habile Muficien , dit-il , fit chanter un air qui anima tellement un

Gentilhomme ,
qu'il mit l'épée à la main , & jura qu'il lui était impof-

fible de ne pas aller fe battre contre le premier venu. Alors Claudin fit

exécuter un autre air dans un mode plus doux , qui le ramena bientôt à

fon état naturel. Tant ( ajoute-t-il
) , le ton , le mouvement j la mefure

& la conduite de la voix , joints enfemble > ont de force & de pouvoir fur

les efprits.

Clediere , Haute -contre de l'Opéra, joua dans Pomone le premier

opéra repréfenté fur le théâtre de Paris.

Il fit pendant longtems les premiers rôles , & eutdufuccès, fur-tout dans

celui d'Atis.

Constantin , célèbre violon de la cour de Louis XIII , obtint la

charge de Roi des Violons ^ Maître des Ménétriers y Se mourut en 1657.

Du Manoir lui fuccéda.

CoRBET ( Francifque
) j fameux Joueur de gaittare , né à Pavie. Ses

parens le menacèrent inutilement de leur colère
,
pour le forcer à aban-

donner cet inftrument , qui lui ôtait tout autre goût. Il fe fit admirer en

Italie j en Efpagne , en Allemagne j & fut aimé de plufieurs Souverains.

Enfin le Duc de Mantoue le donna à Louis XlVi'i mais le goût des

voyages l'ayant repris , il p-afla en Angleterre , où le Roi le maria , lui

donna le titre de Gentilhomme de la chambre de la Reine , une clef de

fà chambre j fon portrait & une penfion conhdérable. Il revint mourir en

France , aimé Se regretté de tous ceux qui l'avaient connu.

Voici l'épitaphe que lui fit M. Médard , un de fts meilleurs élevés , &
fon meilleur ami.

« Ci gît l'Ampliion de nos jours ,

» Francifque , cet homme fi rare j.
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o Qui fit parler à fà guittarre

» Le vrai langage des amours,
*

» Il gagna par fon harmonie

» Les cœurs des Princes & des Rois ,'

» Et plufîeurs ont cru qu'un génie

» Prenait le foin de conduire fes doigts.

• Paflant , fi tu n'as pas entendu fes merveilles

,

1» Apprends qu'il ne devait jamais finir fon fort,

» Et qu'il aurait charmé la mort;

» Mais hélas! par malheur elle n'a point d'oreilles ».

CoRNiLLE père & fils, étaient de célèbres Muficiens de la mufique de

Louis XIII. L'un chantait la baffe-taille , & l'autre la haute-contre.

CosTELFY ( François )
, Organifte & Valet-de-chambre de Charles IX , fit

nn ouvrage fur la Mufique j en 1 570.

CuGNiER ( Pierre ) , aduellement premier Baflon de l'Académie Royale

de Mufique , eft né à Paris d'une famille honnête , originaire de Saine

Quentin.

A l'âge de fix ans , on le mit enfant de chœur à Téglife cathédrale de

Paris , où il eft refté pendant douze ans.

A l'âge de quatorze , le hafard lui ayant fait trouver fous fa main

un balTon , il elTaya d'en jouer , & parvint à en tirer des fons. Les

difpofitions qu'on lui trouva , firent qu'on lui donna pour maître le fieut

Cappel , l'un des plus habiles Badbns de fon tems.

11 travailla un an avec lui , &c n'eut jamais d'autre maître. Son goût

pour la mufique ne l'empêcha pas d'achever fes études ; ^ dès qu'elles

furent finies , il obiànt un emploi qui aurait pu le mener à une fortune

honnête ; mais la mort d'un parent qui le lui avait tait obtenir j dctruifit

routes fes efpérances.

Sa facilité pour le travail , & fes talens pour la mufique , lui procu-

rèrent bientôt la place de Secrétaire d'un Fermier général , connu par fon

guût pour la mufique & par fes malheurs.

Le Roi ayant deftitué plufieurs Fermiers généraux en \-j6i y celui k

qui M. Cugnier était attaché , fut du nombre des malheureux
j AI. Cugniet

ia trouva encore une fois fans état «Se lans efpérances,

M.



SUR LA MUSIQUE. '^0^

M. Berton , alors Maître de Mufique de l'Opéra , & qui connaifTait

fes talensj propofa aux Diredeurs de le faire foUiciter pour entrer dans

I orcheftre ; & pour s'y déterminer j ils l'employèrent par extraordinaire

aux fpedacles de Fontainebleau en 17(^3 ,
parcequ'il n'y avait alors que

deux BafTons à la Mufique du Roi.

Enfin y au mois de Décembre 17(^4 j il accepta la place qu'on lui

propofait à l'Opéra, Se fut mis au(îi-tot aux premiers accompagnemens.

II devait fe flatter que cette place le conduirait à être reçu à la Mufique

de la chambre du Roi ; mais par une fatalité qui femble attachée à fon

étoile , cette juftice ne lui a point encore été accordée.

Il y a près de deux ans que M. Cugniereft premier BalTon de l'Opéra i

Se en remplie les fondions avec toute l'intelligence pofliblej il s'eft fur-

tout attaché à une qualité de fon bien rare cliez les accompagnateurs.

Jamais il n'a voulu fe décider à jouer feul en public ,
parcequ'il elt

perfuadé que
,
quelque talent qu'on ait pour le Bajfon , cet inftrumenc

ne peut jamais plaire autant que le violon , la fiùce , le hautbois Se le

violoncelle , Se que la fatigue que l'on fe donne pour jouer des /ô/o , ne

peut que nuire à l'égalité de fon qu'il faut pour l'accompagnement. Sa

modeftie à cet égard eft bien louable ; le public doit lui favoir gré de

n'avoir pas fiiit ce qu'il aurait pu faire comme tant d'autres ,
puifque

foH unique motif a été de lui plaire dans un genre auquel les Muficiens

ne s'attachent pas afTez , celui de l'accompagnement. Nous pouvons aflTurer

avec vérité , que peu de perfonnes ont pouffé ce talent auffi loin que

M. Cugnier, Se qu'à ce ritre il doit ctrc placé au rang des premiers

Muficiens.

C'cft à lui que nous devons l'article Baflon ,
que l'on a vu dans notre

fécond livre.

Cugnier , BalTe-taille de l'Opéra, y entra en 1733, Se le quitta en

173 (j , pour entrer à la Mufique du Roi Staniflas.

CuviLLiER, .ivait une taille aiïez belle. 11 entra à l'Opéra en i7î'5 j Se

fut mis à la penfion en 1750. Son fils, entré à l'Opéra, Haute-contre en

T738 , quitta en Novembre 1740 , Se y rentra Balfe-taillc en 1749. U fortic

de l'rance fans rien dire, en 1755 , & palla à Bruxelles.

Tome III. 5 sa
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Demurat 5 célèbre Haute-contre du tems de Louis XIII , avait la voix

la plus belle & la plus jufte que l'on eut encore entendue^

Desmatins ( la DUe
) , belle Adrice , mais éclipfée par la Rochois j

eut aiïez de fuccès après la retraite de cette inimitable Aûriccj en i6ç)-j.

Elle mourut vers lyzo.

Despréaux j Hautbois de l'Opéra, y entra en 1717, & fut mis à la

penlîon en 17... il eft père de plufieurs enfans, qui ont tous des talens

diftingués.

L'aîné eft maintenant premier Violon de l'orchertre de l'Opéra»

Le fécond eft un Danfeur fort agréable , & a prouvé la gaieté de foir

efprit par plufieurs parodies agréables ,
qui ont été repréfentées devant Leurs

Majeftcs.

Le troifieme eft un excellent Maître de clavecin &c bon Compofiteur.

11 a fait plufieurs opéra qui n'ont pas encore été répétés.

Destouches , Muficiea de Louis XIII j jouait fort bien du hautbois & de

la mufette.

Dubois (Mlle) eft entrée à l'Opéra en Juillet 1751, «Se a obtenu la.

penfion depuis quelques années. Sa foeur n'a été qu'un an à l'Opéra , de

1754 à 1755, & eft entrée à la mufiquc du Roi.

Son frère eft maintenant premier Hautbois de l'Opéra, après avoir été

pendant quelques années fort applaudi à la Comédie Italienne.

Dubois , Baffon de la Mufique du Roi j avait une grande exécution &
une vivacité furprenante , fur-tout dans un tems où l'exécution n'était pas

portée fur cet inftrument au point où elle eft aujourd'hui. 11 eft mort vers

1750.

DuMENi avait une haute-contre magnifique, & fe fit admirer de tonr

Paris, dans les premiers rôles qu'il jouait à l'Opéra, après avoir été long-

tems Cuifinier de M. de Foucault , Intendant de Moncauban. 11 dcbuu ea

1677 , dans l'opéra d'ifis , 6c mourut âgé vers 1715.
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II joua fi bien le rôle de Phaéton ,
qu'on s'écriaic dans le parterre :

« Ah ! Phaéton j ejl-il poJJlbU

1» Q_ue vous aye'^fait du beuillon ? »

Ce fut lui qui joua le premier le rôle de Renaud dans l'opéra d'Armide.

11 fallait qu'il bût plulleurs bouteilles de vin de Champagne pendant

chaque repréfentation. La Rochois & lui ne pouvaient fe palfer l'un de

l'autre \ ôc lorsqu'ils étaient enfemble fur le théâtre , ils fe difaient mille

injures.

Pendant les vacances du thé'ure , il allait en Angleterre , & il en rap-

portait ordinairement mille piftoles ; mais au dernier voyage qu'il y fit , il

en revint avec une extindion de voix ,
qu'il a confervée jufqu'à fa more.

On verra à l'article Maupin fon combat avec cette célèbre Adtrice.

DuN (le fieur) , BafTe-taille , entré à l'Opéra en i6%6, mis à la penfion

en 1 73 (î , eft décédé en 1745.

Son fils , aulfi Bafie-taille , entré à l'Opéra en 171 5 , a eu la penfion en

J741. U paffa alors violoncelle à l'orcheftre , & fe retira en 1751.

Son petit-fils a joué du violon dans l'orcheftre depuis 17+8 jufqu'en

1761.

Du PORT (M.), le plus célèbre "Violoncelle qui fe foit Jamais fait

entendre. Sa réputation eft fi grande dans toute l'hurope , que nous nous

difpenferons de le louer comme il le mérite ^ ainfi que M. fon frère »

dont les talens ne peuvent être furpalfés que par ceux de M. Dupore

auic.

EcKARD (M.), ProfeflTeur de clavecin, d'une grande réputation, &: bon

Peintre en miniature, eft un des premiers qui ait introduit en France l'ufage

de faire travailler en batteries les baltes dans les pièces de clavecin ,

uf.ige inventé en Italie par le célèbre Albeni y & qui tait quelquefois

plaifir, lorfque le chant l'exige, mais qui devient infipide quand on

l'emploie fans celfe , ainfi qu'on le fiit aujourd'hui.

M. Ekcard a le jeu le plus brillant & le plus agréable. Il excelle fur-

Sss i
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roue à préluder pendant des heures entières ,

qu'il trouve moyen de faire

paflfer comme des momens pour ceux qui l'écoutent.

Erremans ( la Dlle) , entrée à l'Opéra vers 1720 , fut mife à la peii-

fion le premier Janvier 1745. Elle eft morte en 1761 j elle avait époufé le

Page , Adeur de l'Opéra.

EsTRÉE (Jean d' ) , Joueur de hauthoig du R.0I , a hms en notes de

mufique quatre livres de danfcries , contenant le chant des branles com-

muns , gais , de Champagne , de Bourgogne , de Poitou , d EcolTe , de

Malte , des Sabots, de la Guerre & autres ,
gaillardes , ballets, voltes ,

baifes danfes , hauberrois , allemandes , imprimés à Paris chez Nicolas

Duchcmïn , 1 5 6\.

Eudes, Moine de Cluny , le plus favant Muficien qu'on eût vu en

France fur la fin du neuvième fiecle. (Faucher , Liv. XI. Chap. Gi ).

ExAUDET , Violon entré à l'Opcva en 1749 , en fortit j &: mourut vers

17^0. Il eft auteur du célèbre mehuer qui porte fon nom, & de pluûeur»

trios , & autres morceaux de mufique bien faits.

Favalli j né en Italie j était un Cafaat fi aimé de Louis XIV à caufe

de fa belle voix, & du plaifir qu'il lui faifait en chantant, qu'il lui

accorda la permiûlon de chafler dans toutes les capitaineries , & même

dans le parc de Verfailles. Il vint en France en 1674.

Ferray , Haute<ontre des chœurs de l'Opéra, y entra en 1748. Il fut

nommé Maître de Mufique, i^: s'eft retire avec la penfion en 1778.

M. Ferray .avait beaucoup de talent pour enfeigner le goût du clianr

mis en ufage par MM. Rebcl & Francœur , auquel on reviendra peut-

ttre quoique jour_> en diminuant un peu fa lenreur.

Flesle , Joueur de harpe fous Louis XIII , éclipfa tous ceux qui jouaient

gavant lui de cet inftrunient."

Fleur V ( François-Nicolas de), Muficieu de M. le Duc d'Orlcaiisi
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en 1660 3 a fait une mcchode pour jouer du théorbe, qui iut eftimée

alors.

Formé j Maître -de Mufique de la chapelle de Louis XIII , a eu beau-

coup de réputacion.

FoRQUERAY ( Antoine ). Il y a plufieurs célèbres- Muficiens de ce nom.

Celui don: il s'agit dans cet article, était iié à Paris en 16j\. Son pere^

habile Profcireur pour la viole j lui donna des leçons dès fa plus rendre

enfance , & il en profita à un tel pouit
, qu'à 1 âge de cinq ans il joiu

plufieurs fois devant Louis XIV
5
qui TappcUait fon petit prodige,

A vingt ans le jeune Forqueray était le plus habile Joueur de viole de

{on rems. Il eut aulli le talent de la compolîtion j & fit des pièces aulll

lurmonieufijs que mélodieufes. Ses talensj & plus encore la douceiit de

fon caradere , le firent recevoir dans les meilleures compagnies , où il

procurait , toutes les fois qu'on le d-ifirait , le plaifir de l'entendre.

M. le Duc d'Orléans j Kégenr, le choiht pour fon maître , & l'honora

toujours de fes bontés. Forqueray mourut à Mantes le 28 Juin 1745 , &
lailFa un fils.

Jean ' Baptijîe- Antoine Forqueray , Ordinaire de la Mufique de la

chambre & chapelle du Roi , né le 3 Avril 1700 , qui n'eut pas moins de

talent que fon père. Ainfi.que lui, il joua devant Louis XIV, à l'âge de

cinq ou fix ans , & étonna toute la cour par la prodigieufe exécution qu'il

avait déjà dans un âge aulïï tendre.

S. A. S. Mgr le Prince de Conty l'aimait beaucoup , 5c l'attacha à

fon fervice. Après la mort ,de ce Prince , M. de Forqueray a abandonné

la Mufique , & achevé paifijlement fii carrière dans le fein d'une famille,

dont il clt également aimé Se refpeélé.

Il a époufé vers 1744 Maric-Rofe du Bois , née le 17 Janvier 1717 ,

fille de Jérôme du Bois , mort Syndic des Avocats au Cijnfeil , & foc-

lie d'une maifon noble de Franche-Comté. Elle a excellé à jouet du

clavecin, en joue encore avec beaucoup de grâces j &c on peut la mettre

à la tète de la clalle des Amateurs.

De ce mariage font ilfus deux enfans. L'un eft Jean-Bavtijle Forqueray y

Secrétaire de la garde-robe de Mgr le Comte d'Artois.



L'autre Antoinette -Roralie Forqueray , mariée à Nicolas Goubaiir ,-

Insénieur Militaire de M^r le Prince de Condé.

M. de Forqueray a fait graver pliifieurs livres de pièces pour la viole

& pour le clavecin , donc quelques-unes fonc de M. fon père.

- Francisque la Fornara _, de la Mufique du Roi , né en 170(1 danj

le royaume de Naples, vint à Paris en 171 9, & y jouit pendant un

^rand nombre d'années de la plus grande réputation. Jamais chanteur en

fon genre n'a pu lui être comparé. Cet habile homme eft retiré depuis

plufieurs années.

Sa voix était un beau ^Bas-delTus , &c la nature l'avait doué d'une

cadence finçulicrement belle. Les battemens en étaient fi ésaux & fi bien

marqués ,
qu'ils relTemblaient exactement à ceux du roflignol. 11 joignait

à ce don précieux de la nature la plus belle prononciation , & lexprellion

la plus noble & la plus tendre ; enfin il doit être regardé comme un des

plus habiles chanteurs qu'il y ait eu à la Mufique du Roi.

En s'amufant à tirer des armes , il eut le malheur de recevoir un coup

de fleuret dans la gorge j ce qui contribua beaucoup à le faire celfer . de

chanter des récits. 11 eft aduellement dans la foixante-quatorzieme année

de fon âge , & a joui toute fa vie de la réputation du plus parfait honnête

homme.

Fel ( Mlle Marie
) , née à Bordeaux , en 1716 , eft fille d'un habile

Organifte de cette ville , & a débuté fur le théâtre de l'Opéra à la fin de

1735. Pendant plus de vingt-cinq ans fa voix charmante, pure , argen-

tine , a fait les plaifirs du public , & l'aurait pu faire encore plus de

vingt j fi fa mauvaife fanté & la délicatelfe de fa poitrine ne l'avaient

obligée a'abandonner le théâtre en 1759. Mlle Fel chantait également

bien le Français & le Latin , & eft une des Françaifes qui a le mieux

• chante l'Italien. Sa voix eft toujours auflî jeune , &: étonne encore le

petit nombre d'amis j à qui elle a confacré les dernières années de fa

vie , &c qui chérilfeut autant fes qualités perfonnelles j qu'ils ont toujours

admiré fcs dilférens talens.

Gailus , jeune Auvergnat , qui avait une très belle voix , vint à i*
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cour de Tlueny , Roi de France , iîls de Clovis
, qui le fit encrer dans le

collcae des Clercs du Palais , oc lui donna enfaite TEvéché de Clcrmont.

Grégoire de Tours était neveu de ce Gallus.

G^LiN ( M. ) débuta à l'Opéra en 1750, dans le ballet du Carnaval

ia ParnafTe , par l'ariette /es deux , la Terre & l'Onde , &c. Après la

retraite de M. de Chajfé , il remplit les premiers rôles & conferva cet

emploi jufqu'à Pâques 1779 j qu'il obtint fa retraite, après avoir fervi

fefpace de trente ans avec toute l'exaftitude poflîble & l'eftime du public.

11 avait cpoufé la célèbre Mlle Lany ^ que fa retraite enleva trop tôt

aux plaifirs des Amateurs de l'Opéra , & la mort au bonheur de fes amis.^

Godard , Haute-contre de l'Opéra au mois de Février 1751, s'eft retiré

le zo Juillet 175^.

Granier était un Muficlen célèbre attaché à_ la Reine Marguerite. Il

jouait de la viole , Se était le premier de ion art. U mourut vers l'an

1600,

Gros ( Jofeph le
) , excellent Muficien , bon Compofiteur , iV premier

Adeur de 1 Opéra depuis le i Mars i7<î4 , a débuté par le rôle de Titon j

dans lequel il a eu les plus brillans fuccès , ôc depuis ce tems n'a celTé

d'en mériter de nouveaux.

11 eft né le 7 Septembre 1759 , à Monampteuil , village du diocèfede

Laon i & eft fils de Jacques le Gros j Maître d'école de cet endroit , &c

de Marie-Jeanne Hyvart.

Ses parens lui ayant reconnu des difpofitions pour la mufique , le

mirent Enfant de chœur à l'églife cathédrale de Laon. C'eft là qu'il s'eft

formé au point de devenir un des premiers Muliciens de l'Europe j par

la manière étonnante dont il lit & exécute à la première vue la muiique la

plus difficile.

Il eft inutile de nous' étendre fur les éloges que mérite la beauté de fa

voix. Elle eft allez connue pour n'en avoir pas bcfoin j nous nous conten-

terons de dire qu'il en fallait une aulîi belle , pour coufoler le public d*

h. retraite de l'inimitable Jekoue.
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M. le Gros , nourri par les bons principes du Maître de chapelle de

Laon , s'eft quelquefois occupé de la compofuion. Il a même donné â

l'Opéra un aAe qu'il a fait en fociété avec M. Deformery j & qui a eu

du fucccs. Nous connailTons de lui d'autres ouvrages qui en mériteraient

davantage.

En 1777 j il s'eft charge de l'entreprife du Concert fpirltuel : fes efforts

pour le rendre intéreffant & agréable
_, ont été couronnés Jufqu'à préfent,

& méritent de l'être de plus en plus , M. le Gros n'épargnant rien pour

y attirer les plus habiles Mudciens de l'Europe en tous genres.

Son zèle , fes taîens , fon exaditude à remplir fes rôles, fon amout

pour fon art , «Se fes mœurs honnêtes , l'ont rendu avec raifon l'un des

Afteurs les plus chers au public.

Il a époufé en fécondes noces Mile Morifet , de la Mufique du Roi ,
qui

joint aux avantages de fa hgure ceux d'une voix charmante.

Gaye , Muficlen de la chapelle du Roi , s'avifa j dans une partie de

débauche 3 de mal parler de 1 Archevêque de Reims , fon Supérieur. Cet

homme ayant fait réflexion que ce qu'il avait dit , ne manquerait pas

d'être rapporté au Prélat , fe crut perdu. 11 alla fe jetter aux pieds du

Roi , lui avoua fa faute , & lui demanda pardon. Quelques jours après j

comme il chantait à la Melfe en préfence de ,Sa Majefté , l'Archevêque

à qui on avait en effet redit les mauvais propos qu'il avait tenus , & qui

les avait fur le cœur , dit alTez haut pour être entendu : « C'eft dom-

» mage j le pauvre Gaye perd fa voix u. f^àus vous trompe^ , répondit le

Roi j il chante bien j mais ilparle mal.

GuicLET jouait fort bien du cornet à bouquin du tems de Louis XIII.

Guignon ( Jean - Piètre ) , né à Turin le 10 Février 1701 , vint de

bonne heure s'établir en France , où d'abord il exerça la prof^Tîon de

Violoncelle , mais il l'abandonna bientôt pour fe livrer cntiéremont au

violon , & devint le plus habile maître qu'on eût entendu jufqu'à lui.

Sa réputation le fit recevoir, en 1753 , à la Mulîque de la chambre 6c

à celle de la chapelle
j ôc il fut choili pour donner des leçons à Mgr le

JDauphin Se à Mid^me Adélaïde. En 1741, 1* 1 5 Juin , il fut tevOtu de la

charge
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charge de Roi des Violons , titre qui fut réduit quelques années enfuite à

celui de Roi Se Maître des Ménétriers. On a vu toutes les conte ftations

& les procès que cette nomination fit naître au Chapitre du Roi des

Fiolons , dans notre fécond Livre. Guignon » pour faire cefler la divifion

qui régnait à ce fujet , dans la communauté de S. Julien des Ménéttiers

,

eut la générofité Je donner volontaitement fa démiffion en 1773 , &:

demanda la fuppreiîîon de cette charge j ce qui lui fut accordé par des

Lettres-patentes.

Ce célèbre Artifte mourut à Verfailles le 30 Janvier 1774 , des fuites

d'une attaque d'apoplexie & de paralyfie \ il était retiré dès I7<j1.

Perfonne n'eut jamais un plus beau coup d'archet que lui , &c ne tira

un plus beau fon de fon inftrument.

Sa maifon fut toujours une école gratuite pour tous les jeunes gens qui

voulaient apprendre à jouer du violon j & plufieurs de fes élevés font

devenus des Muficiens célèbres.

Guignon fut le premier Muficien qui imagina de varier en duo les airs

les plus connus de fon tems. Il exécuta au Concert fpirituel ce nouveau

genre de fymphonie , &c prit pour fon fécond Mondonville j qui s'enten-

dait parfaitement avec lui. Rien ne fit jamais plus de plaifir au public ,

que ces jolis duo , qui depuis ont été imités tant de fois j mais rarement

avec le même charme.

GuiLLEMAiN ( Gabriel ) , né à Paris le 15 Novembre 1705 , fit paraître

dès fon enfance les plus heureufes difpofitions pour le violon , & avant

vingt ans jouiifait déjà d'une grande célébrité. En 1738 , il fut reçu à la

Mufique de la chambre &: de la chapelle. Les grâces qu'il avait obtenues

du Roi , & l'amitié de fes camarades devaient lui faire efpérer une

vieillefle heureufe , lorfque malheureufement fa tête fe dérangea , & le

I Oélobre 1770, il fe donna quatorze coups de couteau au pied d'un

faule, fur le chemin de Paris à Verfailles, fort près de ÇhavilU. On
l'enterra le lendemain dans la paroilfe de ce village.

On a de lui dix-fept œuvres pour le violon & le clavecin. Guillemaiii

fut un des premiers Artiftcs à qui l'on a l'obligation d'avoir porté l'exc-.

cution fur le violon , au degré furprenant où elle eft parvenue.

Tome III. T c t
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HA^vAyc f M. ) ,
premier Violon de la chapelle &: de la mufîque du

Roij né à Paris le zi Juin 1738 , a commencé l'étude du violon à trois

ans. A fix il exécurait à la première vue les fonates les plus difficiles de

Tartini, & eut l'honneur de jouer devant la Famille Royale, qui, depuis

ce moment j l'honora de fes bontés.

Des occupations d'un autre genre empêchèrent M. Haranc de faire fur

le violon les progrès auxquels on avait droit de s'attendre. Mais en 1758 >

ce f^oût dominant l'emportant fur tous les autres , il s'y livra entièrement

,

voyagea pendant trois ans dans les pays étrangers , & revint en France en

1761 j où, à fon arrivée j il fut reçu à la chapelle du Roi.

En 17^3 , feu M. le Dauphin qui aimait les Arts & les Artiftes , &
qui joignait à beaucoup de goût pour la mufique le talent de fe connaître

à la bonne, nomma M. Haranc pour lui donner des leçons de violon , &
continua d'en prendre pendant les deux années qu'il vécut encore , n'ayant

cefTé de combler de bontés le maître qu'il s'était choifi , ainfi que plu-

fieurs Muficiens de la chapelle , qui prefque tous les jours exécutaient en

petit nombre , dans l'intérieur de fon appartement , une mufique à laquelle

très peu de j->erfonnes étaient admifes.

En 1770, le célèbre Guignon s'étant retiré , & M. Mathieu ayant été

nommé Maître de la chapelle , M. Haranc fut nommé premier Violon

du Roi , & en 1771 , Maître de Mgr. le Comte d'Artois j enfin en 1775 »

il fut mis à la tète des concerts particuliers de la Reine , & perfonne ne

méritait mieux que lui cette précieufe faveur.

La modeftie , compagne ordinaire des véritables talens j l'a empêché de

rendre publique une quantité incroyable de mufique qu'il a compofée pour

fon inftrument. Sonates , trios ,
quatuors , fymphonies, concertos, nous en

connaiiïbns une foule de fa façon. On trouve dans tous ces morceaux des

idées heureufes , du génie , 6c une bonne faélure. Nous l'invitons à n'être

pas fi timide , à fe moins défier de fes forces , & à faire paraître un choix

de fes ouvrages , dont le public ne pourra que le remercier.

Hedinton , Jacques S: Charles , étaient deux frères , célèbres Joueurs

de luth du tems d'Henri IV.

HoNNAVER ( M. ) , célèbre ProfelTeur de clavecin j attaché à Son Emi-
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nence Mgr le Cardinal de Rohan , a autant de réputation par la manière

dont il exécute fes pièces & les enfeigne j que par fes produdions. Tout

le monde connaît fes pièces de clavecin , & les entend toujours avec u»

oouveau plaifir,

HuLMANDEL ( M. ) , célcbre ProfefTeur de clavecin , de forte-piano ic

d'harmonica , neveu du fameux Rodolphe , eft un des plus agréables Mufi-

ciens que l'on puifle entendre. Il joint au jeu le plus brillant & en mème-

tems le plus fage , le talent de compofer des pièces charmantes qui pa-

raiffent toujours nouvelles. Ce jeune Profefleur a auffi un talent particulier

pour enfeignec , & eft un des meilleurs maîtres que l'on puiflTe trouver.

Janson ( MM. ), deux des plus célèbres violoncelles de la France , Se

par conféquent de l'Univers. Rivaux de MM. Duport , on a toujours le

même plaifir à les entendre. Il eft impoflible de jouer l'adagio avec plus

de goût , d'ame & de fentiment que M. Janfon l'aîné.

Paris feul a eu l'avantage de réunir quatre Profefteurs de ce mérite.

Jarnowich ( M. )
, l'un des plus agréables Violons qui aient jamais

exifté , étonne davantage chaque fois qu'on l'entend. Perfonne n'a jamais

eu plus de facilité ôc d'exécution que lui , ni un archet plus brillant , &
n'a rendu avec plus d'aifance les plus grandes difficultés. Il voyage main-

tenant, & l'on attend avec impatience le moment de fon retour.

M. Jarnowich a compofé des concerto auffi favans qu'agréables, & qui

ont le mérite d'être toujours chantans.

JouRNET ( Françoife
) , née à Lyon , & l'une des plus grandes Adlrices

du théâtre de l'Opéra , fe fit admirer dans les premiers rôles par la

beauté de fa voix , par la noblelfe de fa figure , & par les charmes de

fon jeu. Elle avait un air de douceur , & quelque chofe de fi intéreflant

&: de fi touchant dans la phyfionomie , qu'elle arrachait des larmes , fur-

tout dans le rôle d'iphigénie.

Ses yeux charmans s'unilTàient aux plus beaux bras du monde, pour

porter au cœur l'exprelfion de tout ce qu'elle avait à peindre.

Le célèbre Raoux a fait d'elle un magnifique portrait en Iphigénie.

Ttt 2.
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Elle quitta le théâtre en 1720, après avoir débuté en 1705 par le rôle

d'Iole dans l'opéra de la mort d'Alcide , & mourut à Paris , rue des

Bons-Enfans , en 1722.

Regrettée de tous fes amis , & fur-tout de M. le Marquis de Roche-

more ,
qui mourut de douleur de l'avoir perdue , Se qui fit ,

pour exhaler

fa douleur , ces beaux vers que l'on peut voir dans notre fixieme Livre ,

au Chapitre des Poètes lyriques , à fon article.

Aux autels du tyran des Morts j &c.

Le fameux fyftênie lui avait procuré une fortune de huit à neuf cens

mille livres , qui ne dura qu'autant que la valeut de ce papier. On dit

que ce fut le chagrin de l'avoir perdue qui la mit au tombeau.

Julie ( Dlle ) , entrée à l'Opéra en 1711 > fut mife à la penfion en

1744, & eft morte bientôt après.

L'Enclos, Muficien de Louis XIII, jouait fupérieurement du luth &
du théorbe, & fut le père de la célèbre Ninon , qui jouait de ces inftrumens

auffî bien que lui. Il mourut en 16^0, lailTant fa fille orpheline, âgée

de 15 ans, charmante, remplie d'efprit & de talens, & faite pour infpirer

les plus grandes paillons. Auilî ufa-t-elle amplement de cette faculté, &
même à plus de quatre-vingt ans, on dit qu'elle infpira de l'amour au

favant Abbé Gédoin.

On prétend que le Cardinal de Richelieu eut fes premières faveurs ,"

& que ce fut la feule fois que cette belle fille fe donna fans confulter

fon goût. Elle avait alors dix-fept ans. Ce qu'il y a de certain , c'eft

qu'elle en eut deux mille livres de rente viagère , qui lui furent payées

bien long-tems.

Ninon doniiait chez elle des concerts , où la plus brillante compagnie

venait admirer fes talens pour le luth & le clavecin. Le Philofophe Hugens
,

ce fameux Aftronome , lorgna auffi Ninon , & fit même pour elle ces

vers que M. de Voltaire appelle géométriques :

« Elle a cinq inftrumens dont je fuis amoureux
,

» Les deux premiers Ces mains, les Jeux autres fes yeuï.

» Pour le plus licau de tous , le cinquième qui tefte
,

» Il faut être fringant & le(ic »»
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On la quittait rarement , mais elle quittait fort vite , & cependant

reftait toujours l'amie de fes anciens amans.

Elle était fi célèbre, que la Reine Chriftine alla la vifiter en i<>54j

dans une petite maifon de campagne qu'elle avait alors.

Aladame de Maintenon fut fa meilleure amie , &: M. de Voltaire

afflire que M. de Villarfeau fut leur amant commun fans qu'elles fe

brouilklFent. Il eut deux enfans de Ninon. On fait l'hiftoire de l'aîné

,

qui 5 à l'âge de dix-neuf ans , devint fi éperduement amoureux d'elle ,

qu'en apprenant qu'elle était fa mère , il fe brûla la cervelle d'un coup

de piftolet. Son fécond fils, nommé la Boilliere , mourut à la Rochelle

en 1715, Commllfaire de la Marine. Elle aima quelque tems de bonne

foi le Marquis de Sévigné, frère de Madame de Grignan , mais ne lui

écrivit jamais les lettres que M. d'Amours a fait imprimer fous fon nom
il y a environ trente ans.

.Madame de Maintenon, devenue toute puilTante , fe reirouvint d'elle,

&: lui fit dire qu'elle aurait foin de fa fortune, fi elle voulait être dévote.

Ninon répondit , qu'elle n'avait befoin ni de fortune ni de mafque.

Ninon mourut à Paris en 1705, âgée de quatre-vingt-dix ans.

LivET fonnait du cor mieux que perfonne n'eût fait avant lui, fous

le régne de Louis XIII. Il excellait fur-tout pour les fanfares.

Maiz ( Dlle de), fille de Mlle Antier cadette, eft entrée à l'Opéra

en Janvier 1744, était bonne Actrice, & réuniflTait les charmes de la

voix à ceux de la figure. Elle a quitté en 17 5 x. Son efpric s'eft aliéné
j

& aujourd'hui en 1779, elle vit dans le filence le plus profond, fans

que depuis plufieurs années on ait pu tirer d'elle une feule parole.

Manoir (Guillaum.edu). En 1(330, après la mort de Conftantin, célèbre

violon du dix-feptieme fiecle, du Manoir obtint la charge de Roi des

violons^ maître des Mcnétners. On a vu à la fin de notre Livre 1 , au

chapitre des Rois des violons j les difputes élevées au fujet de cette charge ,

& comment elle fut fupprimée.

Mantienne, Adeur de l'Opéra, débuta en lôp*?, Se eut beauceup

«le fuccès.
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Marion de Lorme , fille célèbre par fes clurmes, fou efpric , fes

talens, 8c l'excrême vieillelFe où elle efl: parvenue ^ eft née en 1618, &
eft morte en 1751» âgée de cenc trente-quatre ans.

Voici ce qu'en dit le Chevalier de Gramonç dans fes mémoires. « La

n créature de France , qui avait le plus de charmes , était celle-là.

» Quoiqu'elle eût de l'efprit comme les anges , elle était fort capri-

w cieufe , &c. »

Cette belle fille avait aulîî beaucoup de talens , & Jouait du luth à

merveille. Rien n'était plus agréable que de la voir , & de l'entendre

s'accompagner des chanfons qu'elle chantait avec beaucoup de goût. Elle

était maîtrefTe de M. de Cinq-Mars , lorfqu'il fut décapité ; & la douleur

qu'elle eut de fa mort, ne l'empêcha pas d'écouter le Cardinal de

Richelieu qui avait fait mourir fon amant. Elle avait alors vingt-quatre

ans , & en avait trente-fix , lorfque le Chevalier de Gramont devint fon

amant, & en faifait le portrait que nous venons de voir. 11 ne foupçonnait

pas alors qu'elle dût vivre encore quatre-vingt-dix-huit ans. C'eft cependant

ce ,qui eft arrivé, quelqu'étonnant que cela parailTe. Nous n'avons pu

découvrir quelles ont été les aventures d'une créature aulfi finguliere
;

mais ce que nous favons certainement , c'eft que fon grand âge lui ayant

fait perdre la plus grande partie de fa tète , elle fut volée par les domef-

tiques qui la foignaient , & fut réduite à la dernière mifere. M. Gueret

,

Curé de faint Paul , paroifle fur laquelle elle demeurait , en eut pitié ,

eut la générofité de lui donner de quoi vivre , & voulut même qu'elle

eut un laquais (Se une cuifiniere, pour qu'elle ne manquât de rien.

La perfonne digne de foi , dont nous tenons cette anecdote , a vu

plufieurs fois cette finguliere fille en 1751,7 étant conduite par le Curé

de faint Pa"ul , qui foupait affez fouvcnt avec elle. Elle avait encore un

peu de mémoire , & répondait aux queftions qu'on lui faifait fur le

Cardinal de Richelieu, Cinq-Mars, icc. Elle avait alors abfolument l'air

d'une momie toute ridée , ne pouvait plus fe lever , & avait à peine la

force de refpirer. Quel fpectacle pour quelqu'un qui aurait vu Marion

de Lorme dans tout fon éclat & environnée de toutes fes grâces! Enfin

elle mourut en 1752, ou plutôt , elle acheva de vivre. Ignorée depuis

plus de quatre-vingt ans, après avoir fait pendant plus de cinquante les

délices de la ville &: de la cour.
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C'eft: d'elle dont parle Voltaire dans -fon Pauvre Diable,

« Elle danfait à ce tripot lubtique,

» Que de 1 eglife un Miniftre impudique

» ( Dont Marion fu; fervie aiïez mal )

j» Fit élever près du Palais-Royal ».

Marliere ( m. ) le fils , l'un des plus habiles BafTons de la Mufique

du Roi, avait une exécution prodigieufe jointe à beaucoup de goût. Il

eft mort fort jeune.

Martin, excellent Joueur de guittare fous Louis XIII.

Mauduit ( Jacques ) , grand Muficien du tems de Henri IV, accom-

pagnait merveilleufement du luth.

Maupin (La Dlle
) , Adrice célèbre par fa voix, par fa figure &

par fon jeu, eut beaucoup de réputation, lur-tout quand la Rochois

eut abandonné le Théâtre. Elle était née en 1(^75, du fieur d'Aubigny
,

Secrétaire du Comte d'Armagnac. Le hein Maupin , de Saint-Germain-

en-Laye , l'époufa fort jeune, & n'eut pas la précaution de l'emmener

avec lui dans une Province où il avait obtenu une commiffion dans les

Aides. En fon abfence, fa femme devint amoureufe d'un nommé Sérancj

prévôt de falle
, qui lui apprit à faire des armes , talent où elle excella

,

& qui lui fut utile plus d'une fois. Sérane 8c fa maîtrelfe s'enfuirent à

Marfeille
,
pour ne pas erre troublés dans leurs amours ; mais la ncceffité

les força bientôt d entrer à l'Opéra , ayant tous deux reçu de la nature

une très-belle voix , fur-tout la Maupin. Cette fille qui .ivait le goût de

fon fexe , fans haïr le nôtre, foupira pour une jeune Marfeillaifc quelle

débaucha \ on s'en apperçut , & l'objet de fcs folles ardeurs fut renferme

dans un couvent à Avignon , ou bientôt elle la fuivit. S'étant préfentce

pour être reçue novice , elle fut admife. Quelques tems après , une des

Religieufes étant morte, la Maupin l'exhuma, la porta dans le lit de la

Marfeillaife
, y mit le feu , & profitant du trouble caufé par l'incendie

,

enleva fa maîtrefle. Elle fut pourfuivie en JuiHce à Marfeille , fous le

nom de d'Aubigny qu'elle y portait, Se fut condamnée au feu par con-
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rumace ; ce que pourtant on n'exécuta point, parceque la Jeune Marfeillaife

fut retrouvée & remife à fes parens.

Elle revint à Paris , reprit fon nom de femme , èc débuta à l'Opéra

en i<>9 5, par le rôle de Pallas, dans la tragédie de Cadmus , où elle

eut le plus grand fuccès. Les applaudiffemens étaient fî forts qu'elle fe

crut obligée , quoiqu'étant dans fon char , d'ôcer de deflfus fa tcte fon

cafque de Minerve, & de faluer le Public pour le remercier, ce qui

redoubla les battemens de mains ; & depuis ce tems elle ne celfa d'avoir

de grands fuccès , qui cependant ne purent égaler ceux de la Rochois.

Dumenil , Adeur de l'Opéra , l'ayant infultée , elle s'habilla en

homme , l'attendit un foir dans la place des Victoires , & voulut lui

faire mettre l'épée à la main. Sur fon refus , elle lui donna des coups de

baron , & lui prit fa montre & fa tabatière.

Le lendemain Dumenil s'étant vanté fut le théâtre de l'Opéra de s'être

défendu contre trois voleurs : « Tu en as menti , lui dit la Maupin ,

j) tu n'es qu'un lâche & un poltron j c'eft moi feule qui t'ai attaquée
;

»> & pour preuve de ce que je dis , voici ta montre & ta tabatière que

» je te rends, après t'avoir baronne comme tu le méritais n. On imagine

aifément la confufion de Dumenil.

Thévenard penfa être traité de même , & ne put éviter la vengeance

de cette fille -qu'en lui demandant pardon publiquement, après s être

caché pendant trois femames au Palais Royal.

Dans un bal , donné par Monfieur, frère de Louis XIV, elle fe déguifa

en homme , & tint des propos fort indécens à une Dame qu'elle voulait

féduire. Trois amis de cette Dame voulant la venger , & prenant la

Maupin pour un homme , la firent defcendre dans la Place. Elle aurait

pu aifément éviter le combat en fe nommant \ mais elle mit audî-tôt

l'épée .à la main , & les tua tous trois. Rentrant enfuite froidement dans

le bal , elle fe fit connaître à Monfieur, qui obtint fa grâce.

N'ayant pu toucher la fameufe Fanchon Aloreau qu'elle aimait cper-

duement , elle fe donna un coup de canif dans le feiii pour fe ruer
;

mais changeant bientôt d'idée, elle quitta la France, alla à Bruxelles,

& y devint maîtrelTe de l'Elefteur de Bavière. Ce Prince l'abandonna

pour la Comtefle d'Arcos , <Sc lui envoya , par le Comte d'Arcos , une

bourfe de 40000 livres, avec ordre de fortir de Bruxelles. Cette fille

exttaordinaire
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extraordinaire prit la bourfe , 6c la jetta à la tcre du Comte , en lui

difant que c'était une récompenfe d'un m. ... tel que lui. Auflfi tôt elle

revint à P.iris, rentra au Théâtre, & le quitta tout-à-fait en 1705.

La dévotion s'ctant alors emparé d'elle , elle rappella fon mari
, qui

était toujours en Province , & palFa avec lui les dernières années de fa

vie. Elle mourut vers la fin de 1707, âgée ^e trente-quatre ans.

Maure ( Mlle Catherine-Nicole le ), née à Paris le 3 Août 1704;

efl: entrée dans les chœurs de l'Opéra en 1719, & y eft reliée jufqu'ea

1724, qu'elle a joué le rôle de Céphife , dans le premier ade de l'Europe

galante.

Depuis ce moment elle n'a cefTé de mériter d'être applaudie avec

tranfport dans tous les rôles dont elle s'efl: chargée.

Jamais la nature n'a accordé un plus bel organe , de plus belles

cadences , & une manière de chanter plus impofante. Mlle le Maure

,

petite & mal faite , avait une nobleffe incroyable fur le théâtre j elle fe

pénétrait tellement de ce qu'elle devait dire, qu'elle arrachait des larmes

aux fpedateurs les plus froids j elle les animait & les tranfportait j &c

quoiqu'elle ne fût ni jolie ni fpirituelle , elle produifait les imprelTions

ies plus vives.

Elle quitta & reprit plufieurs fois le théâtre, jufqu'en 1743, qu'elle

y renonça tout-à-fait , & ne joua plus depuis que dans les fpedlacles

donnés au premier mariage de Monfeigneur le Dauphin en 1745.

Sa retraite fut plutôt caufée par le caprice que par l'impuiflance de

chanter j elle aurait pu refwer encore dix ans au théâtre j & depuis fa

retraite , nous l'avons entendue un grand nombre de fois chanter & jouer

des opéra entiers , fans qu'elle en parût fatiguée. Les entrepreneurs du

Colifée la déterminèrent à y chanter deux ou trois fois en Tannée 1771.

Jamais afïluence ne fut comparable à ccile des curieux qui allèrent pour

l'entendre. Mlle le Maure y fut encore fupérieure à ce qu'on devait

attendre de fon âge.

Tout le monde parut convenir de la fupériorité de fon organe, & les

jeunes gens eux-mêmes , quoique le goût de la muficjue eût déjà lubi

lui commencement de révolution , ne purent fe refufer au charme & à

i'impreflion de fa voix.

Tome m. V V V
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Il ferait intéreflânt de rechercher d'où peut venir ce charme incvicible

qui exifte dans l'organe feul , fans qu'aucune faculté raifonnable y con-

. coure. Mlle le Maure était d'une petite ftature j point jolie , dénuée

d'efprit & de réflexions , fans goût , fans éducation. ... Eh bien ,
privée

de tous ces avantages , elle n'avait qu à ouvrir la bouche Se rendre des

fons , elle produifait tous les effets qui réfulteraient à grand'peine de la

réunion des moyens dont nous avons plaint l'abfence en elle. A quoi

attribuer ce prodige? C'eft un mjllere de la nature j c'eft aux Philofophes

à elTayer de le définir.

Mlle le Maure a époufé en i7(ji M. de Monhruelle\ mais depuis ce

mariage , on a continue de l'appeller de fon premier nom , tant il eît

vrai , que c'eft fur-tout le talent qui alfigne les places dans la focicté.

Maurinus , Chanteur célèbre de la cour de Clotaire II.

Les applaudiflemens de la cour l'avaient rendu vain & préfomptueux j

& Saint Ansbert nous apprend qu'il chantait fi bien , & que la mufique

de Thierry III était fi bien exécutée, que lui-mcme ne pouvait s'empêcher

de s'écrier : O bon Dieu ! Ji vous donne-^ aux mortels une indujlrïe capable

d'élever ainfi nos âmes jufqu'à vous ^ & d'enflamer notre dévotion à vou^

louer , que fera-ce d'entendre dans le ciel le cantique éternel des Anges &
des Saints !

Mésangeau , célèbre Joueur de luth fous Louis XIIÏ. Gautier, fon

camarade &: fon élevé , compofa une pièce fort belle fur cet inftrument

,

& l'intitula le Tombeau de Méfangcau. On ne fe lalfait pas de l'entendre.

Michel Mascitti était attaché à M. le Duc d'Orléans, Régent, qui

aimait beaucoup à lui entendre jouer du violon. Il a fiit plulieurs livres

de fonates fort chantantes. Il eft mort à Paris vers 1750.

MicHi ( Horace )
jouait très bien de la harpe à trois rangs de cordes ,

inventée fous Paul V, par Luc Antoine Eujlache
,
gentilhomm» Napo-

litain , Camérier du Pape.

Michi vint s'établir en France , & y mournr.

MiERE (M. le
) , excellent violon d'orchcltre , frère de Madame
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Larrîvée ,
qui a ccc fi long-cems rornemenc du théâtre de l'Opéra, eft

entre à l'Opéra en 1 7 5 1 , & après y avoir demeuré quelques années , a

été nommé de la Mufique de la chapelle du Roi. 11 eft élevé de M.

Gaviniès , & Maître de M. Bertheaume qui conduit maintenant l'orcheftre

de l'Opéra dans les repréfentations des bouffons , & qui s'eft fait une

grande réputation dès fa plus tendre jeunelfe.

M. le Miere a un frère , ainfi que lui, attaché à la Mufique du Roi

,

& aufîl habile fur le violoncelle que fon frère i'eft fur le violon. MM,
Huet j Rey j Vernon j Talon y le Miere _, Dubut , Se plufieurs autres

violoncelles de la Mufique du Roi, font excellens lecteurs j ôc emportent

la mufique à la première vue quelque difficile qu'elle foit. En général

,

il ne ferait gueres polîible de mieux compofer des orcheftres que le font

aujourd hui celui du Roi & celui de l'Opéra. Nous n'avons vu dans aucua

pays autant de fujets du premier mérite rafièmblés dat\s un même lieu
j

& lorfqu'ils aiment le Compofiteur dont ils exécutent la mufique , ils

peuvent offrir le défi à lous les Muficiens de l'Europe.

Miracle, Taille de l'Opéra, joua un rôle dans la Paftorale de Pomone,'

qui fut le premier Opéra repréfenté à Paris. Perrin & fes afTociés 1 avaienc

fait venir de Languedoc avec CUd'ure Se Beaumavielle.

MoREAu (La Dlle Fanchon ), fameufe Adrice, qui eut beaucoup de

fuccès lorfque la Rochois fe fut retirée du théâtre en 1697.

Elle débuta en icîSj dans le Prologue de Phaéton , & quitta en 1708,'

pour fe marier au fieur de Villiers , Officier de la Maifon du Roi,

Sa fœur , Louifon Moreau , chanta en 1680, dans le prologue de

Proferpine , <Sc fut fon applaudie.

MoRLAYE ( Guillaume ) , Joueur de luth , a fait plufieurs livres de

tabulature de guitcr/ie ( Guittare), où font chanfons , gaillardes, pavanes j

branles, allemandes, fantaifies, imprimés à. Paris, par Michel Fezandat,

11550.

MouTiER ( Du ) , célèbre profelTeur de clavecin , attaché à feu Mon-

feigneur le Comte de Clermont , était l'un des plus extraordinaires

Muficiens qu'on ait jamais entendu. Il avait une tcte finguliere & jouait

Vvv i
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de caprice pendant des jounices entières. Il connailfait fupérleureraent

I harmonie, Se la retournaic de lOL.tcs les façons.

On a de lui pliifieurs pièces charmantes
, qu il a fallu retenir en les-

lui entendant jouer ^ car il ne pouvait fouffrir d'ccrire , & fon génie as

s.allumait que quand il n'était gêné ni par les règles ni par les bornes-

prefcrites ordinairement aux pièces de clavecin,

MuRAiRE débuta à l'Opéra en 1717, dans Ifis. 11 avait une des plus

belles hautes-contres qu'on ait jamais entendues. 11 fallait tous les talens.

du célèbre Jeliotte , pour le faire oublier.

NocuEZ ( M. ) , né à Paris , a voyagé dans plufieurs pays étrangers f

e«tr'autres en Italie , où il ell: devenu l'un des plus habiles violoncelles

qu'il y ait , fur-tout pour l'accompagnement. 11 eft élevé des célèbres

Cervetto Se Abaco,

A fon retour en France , il entra à l'Opéra-comique , puis à l'Opéra j

& en I7<î5 , il fut reçu de la Mulique de la chambre du Roi.

M. Nochez eft un excellent Muficien, grand ledeur & bon profelTeur^

C'«ft à lui que nous devons l'article violoncelle qu'on a vu dans notre'

fécond Livre 5 nous aurions bien defiré que fon exemple & celui de

M. Cngnier
(
pour le Baflbh ) euffent été fuivis pat les ProfefTeurs de

tous l'es genres d'inftrumcns j cette partie de notre ouvrage eut été bveo

plus intéreiïante , & d'une plus grande utilité pour le public.

Olivet 5 célèbre Joueur de cor fous Louis XlIL-

Paccini fut reçu à la Mufique du Roi au commencement de ce fiecic.'

II avait une voix de delTus charmante , & d'une légèreté inconcevable.

Lalande a compofé dans fes motets la plus grande partie de fes récits pour

ce Muficien qui avait l'art de les rendre parfaitement. Soji grand talent^

îoint à £1 belle figure, lui firent faire fortune de plus d'une manière.

Page ( le ) , entré à l'Opéra en Novembre 1755 , a été mis à la penfior»

en 1751. Il avait époufc Mlle Eremans , AArice de l'Opéra, quia eu delà,

rcpuutiojo.
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Pelissier ( la Dlle ). Cette charmante &: admirable Aflrîce , née en

I707 , le jour de la mort de la célèbre Maupin , douce de toutes les

grâces & des talens les plus rares pour le théâtre , mourut à Paris le 2

1

Mars 1749', après avoir fait pendant plus de quinze ans les délices de

Paris , fur-tout dans le roJe de Thisbc. Elle avait époufé l'Entrepreneur de

l'Opéra de Rouen , dont elle eut un fils qui jouait alTez bien du violon ,

& qui a été pendant plufieurs années dans l'orcheftre de la Comédie

Italienne.

Le fieur du Lis , Juif fameux par fes richefTes , voulant fe venger dé

quelquinfidélité de la Pelililer , chargea fon valet de chambre de payer

lin foldat ai.ix gardes, povir donner des coups de bâtons à celui qu'if

foupçonn.iit de l'avoir offenfé. Le foldat honnête fit femblant d'accepter

la conimiffion , pour qu'on n'en chargeât pas quelqu'autre , & alla révéler

le complot. Le valet de chambre fut arrêté j & rompu en place de grève.

Du Lis ne fut exécuté qu'en effigie j & le jour de fon exécution , it

donna en Hollande une fête fplendide , pour célébrer le traitement qu'oH

lui faifait pendant ce tems-là à Paris.

Elle était entrée à l'Opéra en lyzi , l'avait quitté en ïjkJ , y eft ren-

trée en 1735 , & s'eft retirée en 1741.

Perichon ( Julien ) , Parifien , célèbre Joueur de luth , était attaché 1

la Mufique d'Henri IV, &: ce Prince aimait beaucoup à l'entendre.

Person , Baiïc-taille , entré à l'Opéra en 1735 , a été remercié en 1738 j

«ft rentré en Janvier 1740, & mis à la penfion en 1757.

Petitpas ( la Dlle ) , fille d'un Serrurier de Paris , née vers 171 0,
parut pour la première fois en 17KÎ, dans l'opéra de Pyrame. & Thishe

,

dans lequel la Pel'iJJier charmait tout Paris. Elle n'en mérita pas inoins les

applaudilfemens du public , par une voix légère , argentine , & fingu-

iiéremenr harmonieufe. Elle avait autant de talent pour chanter les ariettes ,

que la PeliUier pour déclamer le récitatif. Sa figure était charmante j &
plufieurs perfonnes qui l'ont connue , nous oftt afiuré n'avoir jamais va

:de femme plus aimable.

£lle partit furtivement pour l'Angleterre €n J732, rentra à 1 "Opéra-
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en 1755 > ^® retira en 1759 >

^' mourut le vingt-quatre Odobre de I«

même année.'

11 y a environ quinze ans qu'en fouillant une fofle dans 1 cglife de S.

Euftache , où elle avaic été inhumée , on retrouva fon corps aullî entier

que fi elle fût morte de la veille. On le plaça dans un autre caveau.

Philbert , Muficien du dernier fiecle j jouait fupérieurement de la

flûte , était homme de bonne compagnie , & avait eu le bonheur de plaire

i Louis XIV.

11 avait fur-tout le talent de contrefaire & de faifir les ridicules. Il en

^mafait fouvent fes amis , mais n'en faifait pas un métier , comme le

font de nos jours quelques bouffons , qui vont de porte en porte répéter

leurs froides plaifanteries , «Se n'ont d'autre exiftence que celle de faire

ciie , s'ils peuvent. Un jour que Laines j Pocte agréable de fes amis ,

avait été témoin des farces de Philbert , « Tu m'as amufé , lui dit-il j je

» t'immoruliferai ». Effeclivement il lui envoya ces vers le lendemain

matin:

« Cherchez-vous des plaifirs? allez trouver Philbert*

» Sa voix , des doux chants de Lambert

,

« Paiïe au bruit éclatant d'un tonnerre qui gronde ,

» Sa flilte feule eft un concert ;

• La fleur naî: fous fes mains (a) dans un affreux dcfcrt;

j» Et fa langue féconde

w Imite en badinant tous les peuples du monde.

•a Si dans un vafte pavillon •

» Il (ônne le tocûn , ou fait un carillon
,

a Va battant une poêle à frire,

'» Le héros immortel (J))
que nous révérons tous;

» Devient un homme comme nous j

» Il éclate de rire.

» Cherchez vous du plaifir ? allez trouver Philbert*

I» Sa flûte feule cil un concert ».

11 faut avouer que s'il a immortalifé Philbert par cette pièce, il ne

s'eft pas rendu le même fervicc.

( ) Il était bon Jardinier , & fe plaifait .i élever des fleurs,

(i) Louis XIV xiaic beaucoup de fes cxcuvaganccs.
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PoNCEiN ( Freillon ) a fait une manière d'apprendre à jouer en perfection

du hautbois j de la flûte & du flageolet , avec les Principes de la muflque

pour la voix & pour toutes fortes d'inflrumens , imprimée chez Colombat j

en 1700.

Cec ouvrage eft dédié à M. de Berulle, premier Préfident du Parlement

de Dijon , donc probablement il fut Domeftique.

Près ( des ), Mullcien ordinaire de la chapelle du Roi, en iGZo ^

avait la manie d'étudier la médecine , & fit de grands progrès dans cette

(ciQnce. Un jour il alla trouver le Roi , & lui dit que depuis donze ans

qu'il avait l'honneur d'être de fa muhque j il avait remarqué que tous fes

confrères avaient encore plus befoin d'un Médecin pour 1-es traiter lorf-

qu'ils avaient bien bu, que d'un maître pour les faire chanter 5 & que fi

S. M. voulait lui permettre de s'abfenter quelque tems , il efpéraic pou-

voir lui rendre des fervices plus confidérables qu'en reftant à fa chapelle ,

lorfqu'il aurait pris le bonnet de Doéleur.

Le Roi trouvant fa demande plaifante , dit à ceux qui l'entouraient :

«' Que dirait Molière , s'il vivait encore , de ce qu'un Muficien demande

»» à fe faire Médecin ? «

Defprès ayant obtenu la permiflîon du Roi, fe livra tellement à l'étude

de la Médecine , qu'il reçut en effet le bonnet de Docteur , Se fut un

alTez bon Médecin.

Price ( Jean ) , Joueur de flûte célèbre fous Louis XIIL

Prompt inventa vers KîyS un inftrument qu'il appella VApollon. Il avait

beaucoup de rapport avec le théorbe , mais il était beaucoup plus agréable.

Il avait vingt cordes : l'harmonie en était douce , & propre à accompa-

gner la voix , èc on pouvait jouer dans tous les tons fans changer l'accord.

Prover ( Philippe ) , né à Alexandrie en Italie , en 1717 , eft mort le

ao Août 1774. Depuis l'ài^e de cinq ans , il fut élevé par un de fes oncles ,

nommé Joachim , très grand Muficien de Crémone.

Ce Profeiïeur lui ayant trouvé de grandes difpofitions pour le hautbois,

lui fit étudier cet inftrument, & le rendit capable de bien remplir ia

place dans lui oicheftre dès l'âge de douze ans.



^28 ESSAI
A cîix-fept fou père, qui était bon Coinpofiteiir , le rappella à.Turîu

où il demeurait , & le fit recevoir de la mulîque du Roi de Sardaigiie.

Quelques aanées après il fit le voyage de Paris , & y rculîît tellement qu'on

parvint à l'y fixer. Il entra à la mufique du Roi , & ne la quitta que pour

fe fixer auprès de feu Mgr le Prince de Conty , qui l'honorait de fes bontés.

Jamais Muficien ne joua plus agréablement de fon inftrument que

Prover. Il n'avait peut-être pas le beau [on de M. Béfozzi , ni l'exécution

de M. le Brun ; mais à fa mort en n'a pas moins perdu un des premiers

talens de ce fiecle.

Prover était frère de Mad. Browna , époufe de M. Browna , Médecin

ordinaire du Roi. Cette célèbre cantatrice a été applaudie avec tranfports

dans plufieurscours de l'Europe , Se principalement aux concerts Italiens,

que les Amateuts de Paris avaient établis il y a vingt ans.

VvY ( Mlle du ) , célèbre Joueufe de harpe , avait gagné beaucoup d'ar-

gent en fe faifant entendre dans touce l'Europe. Elle mourut en Sep-

tembre 1777 , & fit un teftament qui donnait à penfer que fa tcte n'était

pas bien faine. Entr'autres articles , elle ordonne qu'il n'y aura à fon

enterrement ni bofTus , ni boiteux , ni borgnes. Elle veut que fa maifon

He foit louée qu'à des perfonnes qui feront preuve de noblelfe. Elle donne

un terrein pour faire un jardin public , mais à condition qu'on n'y plan-

tera pas d'arbres nains. Enfin elle -établit une rente viagère pour des chats

qu'elle aimait , &: pour la perfonne qui en aura foin , mais ladite rente

ne devant avoir lieu que fur la tcte des chats. La harpe qui lui avait acquis

tant de biens , fut lai'fée à un Aveugle des Quinze-vingts, qui jouait alfez

bien de plufieurs inftrumens. On fit ce qu'on put pour calftr ce teftament,

mais on ne put y parvenir j & il fallut l'exécuter,

Rault ( M. Félix
) , né à Bordeaux , en 173^, fils de Charles Rjufe ,'

Ordinaire de la Mufique du Roi , & premier Ballon de l'Opéra.

M. Riiulc y a été reçu en 1755 , &: à la Mufique du Roi en 1768. Ses

talens font fi connus , qu'ils font au-delfus des éloges. Depuis Blavet per-

fonne n'a porté audî loin que lui l'art de jouer de la flûte , Se fur-tout

celui d'accompagner une voix , art bien plus difficile que d'exécuter des

concertos ordinairement bien étudiés avant que d'are joués en public.

Cette
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Cette étude eft inutile à M. Rault j car perfonne ne lit plus facilement

que lui la mufique , &: ne la rend avec plus d'efprit. La beauté du fon

qu'il tire de la flûte , la précifion de fon jeu , & la force de fon embou-

chure, quelqu'extraordinaires qu'elles foient, méritent encore moins de

louanges que fes qualités perfoiinelles , qui le font chérir de tous ceux qui

le connaiflènt.

RicHER , d'une bonne famille bourgeoife , né à Paris, en 17 14, a été

Page de la Mufique fous la Lande & Bernier , dont il a été un des meil-

leurs écoliers. Il y a trente ans qu'en France ,
pour avoir une maîtrife ,

la meilleure recommandation était de fe dire écolier de Bernier , qui

l'avait été de Corelly.

Richer écrivait purement , &: connairtait fupcrieurement l'arrangement

des parties chantantes dans les chœurs j il fut reçu Mulicien du Roi avec

l'habit de Page par Louis XIV. 11 époufa dans la fuite une Dlle le Roi

,

coufùie germaine de '^PhUidor j qui était du concert de la Reine. Elle avait

une très belle voix , & une timidité qui lui était funefte pour fon talent.

Richer a fait exécuter à la chapelle plufieurs motets à grands chœurs

avec fuccès. Il a aufli compofé des cantates qui font gravées. De plus , il

a fait plulieurs divertiiremens pour Mgr le Duc d'Orléans , don: il avait

été le maître , & enfuite Surintendant de fa mufique. Il a eu dans le

nombre de fes enfans trois Muficiens , &: une Muficienne , qui eft aujour-

d'hui Mad. Philidor. L'aîné des garçons appartenait à l'Infant Don Phi-

lippe. Il avait beaucoup de réputation pour le violoncelle , fur-tout dans

l'adagio. Le fécond , attaché à la cour de Parme , a un talent diftingué

pour le violon.

Et le troifieme Louis-Augujlïn Richer j né à VerfalUes le iS Juillet

1740 , entra aux Pages de la mufique en 1748 , 8c en fortlt en 1-7^6.

. Ce fut dans ce tems qu'il chanta au Concert fpirituel , <Sc qu'il mérita

les applaudiiremens de tout Paris. 11 joignait à la voix la plus charmante la

plus grande facilité &: le goût le plus agréable.

11 avait chanté à la chapelle dès làge de neuf ans , ^ obtenu dès 1751

une penfion fur la caflette. Le feu Roi l'augmenta du double quelques

années enfuite.

Tome m. Xxx
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Après la mort de fou père , il devint Maître de Mufique de Mgr le

Duc i de Madame la DuchelTe de Chartres , de Mgr le Duc , de Mad.

la Ducheirc de Bourbon , & de Mlle de Bourbon.

En 1779 > le Roi lui a accordé la furvivance de la charge de Maître

de Muiîqiie des Enfans de France , dont M. de la Garde eft titulaire.

M. Richer chante quelquefois au Concert fpiricuel &: à celui de MM.
les Amateurs , & fait toujours le même plaifir , quoique fa voix ne foit

plus auflî étendue qu'elle l'était dans fa grande jeunelTe. C'eft un des

Maîtres de chant qui a maintenant le plus de réputation , & il eft aufli bon

à connaître qu'agréable à entendre.

Riva ( Jean-Baptifte) inventa l'inftrument appelle Sourddine ou Mufette

d'Italie. II vivait fous Louis XIII.

Rizzo (David), né à Turin j mais élevé en France, était bon Mufi-

cien , & chantait agtcablement. Le Comte de Moretto le mena avec lui en

Ecoire j où il allait en ambafTade. R'i^^o charma la Reine par fes talens ,

& le bruit courut qu'elle le favorifait plus qu'elle ne devait. Henri Stuart j

mari de la Reine , le fit arrêter dans la chambre de cette PrincelTe , au

moment où l'on dit qu'il foupait en tiers avec elle j & la Comteire d'Ar-

gyle. Les uns difent qu'il fxit malTacré dans la chambre même de la Reine;,

d'autres affiirent que le Duc de Rotfay l'entraîna hors de la chambre , &:

le tua à la porte. Ce qui n'cft pas douteux, c'eft que la Reine fit d'inutiles

efforts pour lui fauver la vie , & la vengea dans la fuite fur plulieurs de

fes aftaftins.

Rizzo eft l'auteur d'un grand nombre d'airs que tout le monde chante

,

fans qu'on fâche de qui ils fontj comme AI. le Prcvôc des Marchcuids

,

I^ocre Curé ne veut donc pas , ^c.

RocHARt) ( de Bouillac ) , Gentilhomme Normand y Baflê-taille de

l'Opéra, y entra en 1740 , y joua alfez bien le rôle de Pyrame avec Mlle

PeUlîier, qui faifait celui de Thisbé ; mais n'ayant pas alTcz de voix pour

ce fpedacle , il fe retira en 1741 , & entra à la Comédie Italienne.

RocHois ( Marthe le ) , née à Caen , vers Kj^o , dune bonne famille

,

^; reftée orpheline des fon bas .îge , fut réduite à profiter , pour vivre , de
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la fuperbe voix que la nature lui avait donnfe. Luily la reçut à l'Opcra

eu 1678 , & par fes confeils la rendit la plus parfaite Adlrice qui eut

jamais exifté. Outre fon grand talent pour la déclamation & pour léchant,

elle avait beaucoup d'efprit , uue pénétration des plus grandes , & un goiîit

des plus sûrs. Quoique petite 6c d'une figure commune, elle avait fi bien

l'arc d'imprimer toutes les partions , qu'elle effaçait les plus belles Adbricesj

ôc avait l'air d'une divinité. Sa tète était noblement placée , fon gefte

admirable, & toutes fes aélions belles jufqu'aux plus fimples
.,
perfonne ne

pouvait lui être comparé dans le jeu muet 8c dans le filence. Le rôle

A'Armide fut fon triomphe , tic mit le comble à fa réputation.

Elle fe retira en 1697 , après avoir joué le 24 Odobre dans la première

repréfentation de VEurope galante , ôc palTa le refte de fa vie dans une

petite maifon qu'elle avait .1 Sartrouville y petit village fur la Seine ,

vis-à-vis Argenteuil. La douceur de fes mœurs égalait de fi rares dons de

la nature : jamais elle n'avait connu l'orgueil
;
jamais elle n'éprouva de

jaloufie , &c contribua de tout fon pouvoir aux talens & aux fuccès de

Mlles Journée & Anùcr.

Elle était tendre amie, & en donna des preuves jufqu'à fa mort, arri-

vée le 9 Odobre 1718 , à l'âge de foixante-dix-huit ans , dans un petit

appartement qu'elle avait loué dans la rue S. Honoré , à côté du paifage

du Palais Royal.

L'Abbé de Chaulicu qui l'aimait beaucoup , a célébré ainfi {es grâces &'

fes talens en 16S6, après la première repréfentation d'Armide.

A IRIS.
« Je fers ,

grâce à l'amour , une aimable maîtredè

,

» Qui fait fous cent noms différcns

,

» Par mille nouveaux agrcmcns

,

» Réveiller tous les jours mes feux & ma tendreflè.

s Sous le nom de Théonc (a), elle fut m'enflàmer;

» Aicabonne (^b) me plut , & j'adore Angéli(jue [c).

Mais, quoique fa beauté, fa grâce foit unique,

(<;) Dans Phaëton.

(A) Dans Amiidis.

(l) Dans Roland,

Xxx z
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fi ArmiJe vient de me clurincr,

» Sous ce nouveau dégiiifenient,

» Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle.

« Fut-il, depuis qu'on aime, un plus heureux araint?

» Je goûte chaque jour, dans un amour fidèle,

» Tous les plailîrs du changement.

Rossignol, l'un des premiers Adeiirs que Lully fit venir de Langue-

doc en même-tems que Beaumavielle.

Il fit le rôle de Faune dans la paftorale de Pomone , par Camben Se

Perrin, le premier de tous les opéra qui furent joués à Paris.

Rousseau ( Jean ) a fait un Traité de la viole fort eftimé , une Méthode

pour apprendre à chanter , & d'autres ouvrages. Il jouait fort bien de la.

viole, & était l'un des maîtres les plus à la mode de fon tems.

Roussel ( François ) a fait des cbanfons à quatre j cinq Sz fix parties , ea

1577-

RoY ( Adrien le ) ,
grand Muficien ôc excellent Joueur de luth , beau-

frere de Robert Ballard , fut le premier qui eut une Imprimerie de

mufique. On peut voir dans le Diélionnaire des Artiftes un article très

étendu fur MM. Ballard
,
qui méritent d'être diftdngués parmi les Artiftes

de leur profeflion par leur bonne conduite , depuis plus de deux cent

cincjuante ans', & par leur mérite perfonnel.

Adrien le Roy a donné en 1583 un Traité de mulîque de fa compolîtion.

RoY ( Etienne le), Chantre renommé fous Charles IX, faifait le rôle

de Mercure dans le fpeélacle que ht repréfenter ce Prince , quatre jours

avant le maflacre de la S. Barthélémy.

RuETTE ( la ) , Pertfionnaire du Roi , retiré depuis quelque tems de la

Comédie Italienne , où , pendant dix-fept ans , il a toujours eu les mêmes

fucccs > y a créé le genre d'iui rôle que perfonne ne remplira jamais

mieux que lui. Excellent Muficien ifc bon Compolîteur , il n'a pas borne

fes talens à ceux d'Aûeur. Il a fait pluficurs ouvr.xgcs qui ont eu du fucccs
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Né le 27 Mars 173 1 , il monta fur le théâtre en 1752 , au renouvel-

lement de rOpcra-coniiqiie à la foire S. Laurent. Sa réputation commença

par l'ariette du Peintre amoureux : me promenant près du logis , Sic. Se

depuis ce tems elle n'a fait qu'augmenter
,

par la vérité qu'il mettait dans

fon jeu , & la prccilîon dans les morceaux de mufique les plus difficiles.

En ij6i , il fut reçu à la Comédie Italienne, lorfque l'Opéra-comique

fut réuni à ce fpeftacle , & il s'eft retiré cette année 1779 j au grand

regret du public & de fes camar.-ides , avec qui il avait toujours vécu dans

la plus grande union , ne fongeant jamais qu'à fes rôles & à fon devoir , &
jamais aux tracafTeries qui ne font que trop fréquentes dans cette république

indocile.

La Ruette a donné à la Foire , en 1756, /e Docleur Sangrado
, paroles

èiAnfeaumc\ en 1758 , l'heureux Déguifement , idem: le Médecin d'A-

mour, idem j en 1759, l'Ivrogne corrigé, idem :_ Cendrillon , idem. A la

Comédie Italienne, en iy6i , le Dépic généreux , paroles à'Anfeaume Se

Quêtant j en 17(^1, le Gui de chêne
,

paroles de M. de Junquicrcs -^ en

ijyC , les deux Compères.

II a époufé en \-j6... Mlle Vilette , née vers 1740, qui avait débuté à

l'Opéra en 175S j & après y avoir relVé trois ans, eft entrée aux Italiens

en ï-j6i , &: y a rempli les premiers rôles jufqu'à Pâques 1778 ,
que la

£^ible(^e de fa fanté ( fuite prefqu'inévitable d'un travail forcé ) l'a obligée

de quitter un fpeél:.Tcle dont elle faifait les charmes , par la fraîcheur , la'

légèreté , le perlé de fa voix , les grâces de fa figure , Se la finelfe ainlî

que la vérité de fon jeu. Quoique fi perte foit autant réparée qu'elle puilTe

l'être
,
par les talcns de Mad. Trial qui la remplace , le public n'oubliera

de longtems l'impreflion délicieufe que Mad. la "Ruette lui £ùfa;t dans

Ifabclle & Gertrude , dans Rofe & Colas , dans le Défcrteur, dans Tom-

Jones , &c. fur-tout dans le Magnifique. M. Sedaine ne pouvait efpérer

que fa charmante idée de la Rofe tût mieux rendue.

Saint-Saire (M. de), fils de Jean-François de Saint-Saire, i?c de

Marte-Madeleine d'Hilloria , morts à Rochefort,. naquit dans cette ville

le 10 Août 1716. Des fa grande jcuneiTe il eut' un goût déclare pour le

violon-, prit des leçons pendant trois mois feulement de Kerneler
, pre-

mier violon du concert de Bordeaux ,
qui nar hafird vint paHer ce ttms
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à Rocliefoit , & en profita tellement , qu'il n'eut jamais befoin d'autre

maître,

M. de Saint-Saire avoit fait de ii grands progrès , que nul amateur de

fon temos ne put lui être compare , & qu'il doit être compris dans U
claffe des plus habiles Profelfeurs.

11 vint à Paris en 1737, & devint bientôt l'ami de M. Fagon Inten-

dant des Finances , chez qui les gens de mérite étaient fùrs d'être bien

accueillis. Ce fut à-peu-prcs dans le même-tems qu'il fit connaifTance avec

M. le Marquis de la Mézangére, dont la femme était la célèbre Mulî-

cienne dont nous avons donné un article dans le chapitre précédent.

M. de Saint-Saire , peu avantagé des biens de la fortune, trouva un

agréable afyle dans la maifon de ces époux généreux , qui lui donnèrent

un appartement , &: le traitèrent toujours comme leur enfant. Leur amitié

Se fa reconnailfance ne fe font pas démentis depuis plus de quarante ans

,

& fes foins continuels adouciOTent autant qu'il ell en fon pouvoir , les

dernières années de Madame de la Mézangére , âgée maintenant de quatre-

vingt-fix ans. Cet habile Amateur aurait eu beaucoup de talent pour la

compofition , s'il fe fut moins défié de fes forces , Se s'il eut pu vaincte

fa timidité naturelle, qui l'a toujours rendu tro'p modefte.

Nous avons entendu de lui des fonates & des duos de violon, rem-

plis de jolis chants , & de traits agréables que nous l'avons vainehient

confeillé de rendre publics. Les vrais talens doutent toujours de leur

mérite ,
par les difficultés continuelles qu'ils découvrent dans leur art

,

tandis que ceux qui n'en ont que des apparences , ne doutent de rien ,

& inondent de leurs mauvaifes produélions le public , alfez facile pour

leur en procurer le débit.

SansonnIeres (des), fameux joueur de luth, après s'être fait admirer

dans toutes les Cours de l'Europe , fe fixa à Paris, où il vivait en i<>78 >

& donnait un concert tous les jeudis, où fe trouvait exadement la meil-

leure compagnie & les plus habiles Muficiens, qui ne pouvoicnt fe lalfer

de l'entendre.

Madcmoifellc Ange , fon écoliere , hérita de fes talcîis &c de fa

réputation.
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ScHOBERG (M.), 1 un des plus ttonnans Profelîeuii c!e davecln que

l'on ait jamais entendu , était attaché à feu Monfeigneur le Prince de

Conti , & aimé fingulierement de ce Prince. Ses mœurs étaient aufli

douces & aulîl fimples que fon talent était extraordinaire. Il fallait lui

voir exécuter fes pièces pour croire, que ce qu'il faifait fut poflîble. U

avait aul^ le talent de compofer des pièces charmantes & pleines de

chant. Ses Œuvres font encore entre les mains de tous ceux qui cultivent

le clavecin & le forte piano.

Le malheureux Schoberg fe promenant avec fa famille & quelques

amis , aux Prés-Sainf-Gervais , village des environs de Paris , cueillit des

champignons qu'il crtit bons , & les ayant accommodés lui-même, en

mangea & leur en fit manger. Les douleurs ne tardèrent pas à le prendre

,

& après avoir incroyablement foufFert, il moutut , ainfi que plufieurs de

fes compagnons. Quelques-uns feulement en font réch-ippcs après avoir

été long-tems malades.

Sejan , célèbre Organise de Paris , efl: un des plus habiles Muficieiis

que nous ayons. Il nous avait promis quelques détails fur ces ouvrages
;

mais forcés par l'imprefTion , nous n'avons pu les attendre 5 ôc c'eft à

regret que nous ne nous étendons pas davantage fur fes talens , & fur

ceux de plufieurs h.ibiles Muficiens de ce nom.

SenailliÉ ( Jean-Baptifte ) , né vers i(J88, jouait du violon avec beau-

coup d'art pour fon tems. Etant allé en Italie , l'Entrepreneur de l'Opéra

de Modène l'engagea à jouer dans fon orcheftre , & pour lui faire honneur
,

lui fit préparer une place plus élevée que celle des autres Muficiens. Le

Duc le fit. prier de jouer quelques fouaces, & il obéir, aux grands applau-

dilfemens de tous les auditeurs. Il nous a laiflé cinq livres de Sonates

qui avoient une grande réputation avant celles de Leclair j mais celles

de fon vainqueur ne font guère plus connues aujourd'hui que les fiennes,

quoiqu'elles vaillent beaucoup mieux. Quel art que celui de la Mufique !

puifque l'on peut regarder comme certain , que ce qui jouit maintenant

de la plus grande réputation, fera pour jamais plongé dans l'oubli, au

plùtard dans vingt-cinq ans, ou, paraîtra auffi ridicule .à nos enfans,que

notre ai:cienne Mufique nous le paraît aujourd'hui !

Sen-aillé mourut à Paris en 1750.
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Simon (Simon), né aux Vaux de Cernay
, près de Rambouillet, fut

envoyé à l'âge do fopt ans auprès du fieur Butet fon oncle , Organifte

d'une Abbaye près de Caen ;
mais la médiocrité des talens du maitre

s'étendit fur les progrès de l'écolier.

Madame la Marquife de la Mézangere le vit par hazard , cfut lui re-

connaître des difpofitions pour le clavecin, & l'emmena chez elle , lorfqu'il

n'était encore âgé que de treize ans.

M. de Saint-Saire & elle entreprirent d'en faire un bon Muficien , 5c

jie négligèrent aucun foin pour y réulÏÏr ; il fe chargea de lui montrer

la Mufique , & Madame de la Mézangere lui donna des leçons de

clavecin.

Ils eurent le plaifu- de voir profpérer leur élève en peu de tems. Son

efprit, fes talens, fa conduite, lui procurèrent ime infinité d'écoliers , &
ce fut le commencement de fa fortune.

Le tems qu'il était obligé d'employet à donner des leçons , ne l'em-

pècWa pas d'en trouver alTez pour apprendre la compofition de M. Dau-

vergne ,
qui le mit bientôt en état de travailler à fe faire un nom dans

cette nouvelle carrière , & les trois livres de pièces de clavecm qu'il donna

au public, lui procurèrent la connaiirance & l'amitié de M. Le Tourneur y

maître de clavecm des Enfans de France. Ce galant homme , enchanté

des talens & de la fagelfe de M. Simon , lui fit époufer Mademoifelle

Tardif, l'une de fes élèves, & en faveur de ce mariage, obtint pour

M. Simon la furvivance de fa charge de Maître de clavecin des Enfans

de France, dont il cil en poirelTion depuis la retraite à Mantes de fon

eénéreux bienfaiteur.

Depuis , le Roi a bien voulu lui accorder le brevet de Maître de

clavecin de la Reine & de Madame la Comtelfe d'Artois.

SuBiET (Antoine), furnommé Cardot, faifait les délices de la Cour

de François I", par la beauté de fa voix , & la manière dont il s'en

fervait. Charles l'X l'aima tellement, qu'en 157Z il le nomma à l'Évcchc

de Montpellier. Cet homme en qui on n'avait guère connu jufque-U

d'autre talent que celui de bien chanter , fut un des plus dignes Prélats

qui aient rempli ce Siège. Non-feulement 11 ne perdit jamais de vue la

première condition j mais , afin d'en confervcr le fouvcnir .i la poftéritc ,

il
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il fit une fondation confidérable ,
pour procurer aux Enfans de chœur de

l'Églife de Saine Symphorien d'Avignon , parmi lefqnels il a ait été élevé

,

une éducation convenable dans la piété & dans les lettres.

Taprai (M.) Profcfleur de clavecin, Se bon compofiteur , fait allier

le mérite d'une exécution peu commune , à l'art de la communiquer ».

fes élèves. Nous en connaillons , qui ,
quoique dans la plus tendre jeu-

nefle, font autant de plaifir à entendre que des Profelleurs.

Thevenard (Gabriel Vincent) , de Paris, devint le premier Adeur

de fon tems, & avoir une balTe-taille , qui fit oublier celle de Beauma-

vielle ; elle était fonore , mocleufe ôc étendue. Il grafTayait un peu , mais

à force d'art , trouvait le moyen de changer en agrément ce petit défaut.

Son air était noble , il chantait à merveille , & ce fut à lui qu'on dut

la manière de débiter le réciratif.

Il excellait fur-tout à chanter à t.ible , Se n'a jamais été furpalTé dans

ce genre , que par les célèbres de ChaJJé & Jeliotce , qui ont -fait pendant

fi long-tems les délices de leurs amas.

Il chanta pendant plus de quarante ans à l'Opéra , & ne fe retira

qu'en 1730. Il avait plus de foixante ans, lorfqu'en voyant fur la bou-

tique d'un Cordonnier , une jolie pantoufle , il devint éperduement

amoureux de celle pour qui elle étair faite , & ôtanr parvenu à la décou-

vrir , il l'époufa , après avoir obrenu le confentement de l'oncle de la

Demoifelle, à l'aide de plufieurs bouteilles de vin qu ils vuiderent enfemble

de la meilleure grâce du monde. Il mourut à Paris le 24 Août 1741 , âgé de

foixante-douze ans &: quatorze jours, étant né le 10 Août \66j. Thevenard

fut caufe que M. le Duc d'Antin fe démit de la régie de l'Opéra. Cet

Aéleur ayant obtenu une gratification, i i trouva fi modique qu'il n'en

voulut pas, & dit qu'elle était bonne pour fon laquais. Le Duc d'Antin

piqué de cette infolence , voulut le faire mètre en prifon j mais fur les

repréfentations qui lui furent faites , que le Public en fouffrirait , il fa-

criha , à ces conlidérations , fon rtlfentimenr ; mais ne voulant plus avoir

atfaire avec de femblables gens , il envoya promener l'Opéra.

TiTEiouzE: c'était un fameux Organise de P.ris, dans le com-

mcncement du liécle palVé. On a de l^i pKil.eurs pièces pour l'orgue,

Tome m. Tyy
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ôc un livre d'hymnes , dans la préface duquel il foutient , contre l'opi-

jiion commune des Muiiciens de fon tems , que la quarte eft une con-

fonnance.

Thonier , était un gafcon rempli d'efprit , qui avait acquis une con-

tiaifliince fort univerftUe des affaires de France , ayant été fuccellivement

durant. quarante ans, premier Commis de trois Secrétaires d'Etat. M., de

Lionîie , M. du Plejfis-Guénégaud , qui fe repofait entièrement fur lui

d'une partie de fon miniftere , & M. le Chancelier Seguïer qui prétendait

qu'il ne counaiflait point d'homme qui fut mieux taue parler le Roi ,

& avec plus de dignité. Il jouait de la mufette en perfection , & fe

délafTait de fes travaux par la myfique.

Il avait inventé une machine à contrepoids pour defcendre de fon

cabinet &c y remonter fans fe fatiguer j mais un jour la machine rompit.

Se il penfa lui en coiiter la vie. Il ne voulut plus s'y expjfer , difant

qu'on pardonne aifément une première faute, mais qu'une féconde ne fe

pardonne point.

ToDiNi , né en Savoie dans le fiecle dernier, &: mort en France, oii

il était venu fe fixer , était un célèbre Joueur de mufette.

Il employa dix-huit ans à conftruire les fameufes orgues de la maifon

Verofpi à Rome. En jouant fur le clavier de cet orgue , on jouait à la

fois d'un clavecin Se de trois épinettes j & lorfque l'on voulait , chacun

de ces inftrumens jouait feul.

Tourneur ( Charles-François le
)

, Maître de clavecin des Enfans de

France , né vers le commencement de ce lîecle , a prouvé fes talens par

ceux de fon illuftre écoliere ( Madame Vidoire ).

Son amitié pour M. Simon , le détermina à demander pour lui la

furvivance de fa charge , il lui fit enfuite époufcr Mile Tardif , l'une de

Se6 élevés j & depuis ce tems les a ttaités comme fes enfans.

Retiré entièrement à Mantes, il y eft mort depuis quelques années.

Tribout , Haute-contre, entré à l'Opéra en 1711 , a été mis à la

pcftûoû en 17.fl, ôc eft mort en 1761.
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Perfonne n'a jamais mieux joué que lui, ni joui d'une plus grande

réputation.

Vailet (Nicolas). En i<îl9 , il fit un livre intitulé : le Secret des

Mufes 3 auquel eft naïvement montré la vraie manière de bien & faci-

lement apprendre à jouer du luth
, par Vailet , Luihenijle Français. Son

portrait efl fort bien gravé dans ce livre.

Vasseur (M. le ) , Haute-contre de l'Opéra, y efl: entré en 1739 ,

4 été fait Maître de Mulîque du magaiin en i-j^6. En X755, °" ^^

nomma Maître de l'Ecole du chant , & il fat chargé de remplir les

fondions d'infpedeur général à la mort de M. Royer.

Il a racommodé avec fuccès plufieurs opéra donnés pendant fon admi-

nifl:ration , entr'autres, Alcïone^ où il avait ajouté des airs de daufe très

bien faits.

Visée ( Robert de), fameux Joueur de guittare, fit graver en lé'Si

& 1686 plufieurs livres de fa compofition , en tablature & en mufique.

VosMENY, Deux frères de ce nom étaient célèbres Joueurs de huh
fous Henri IV.

Yyy*
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CHAPITRE X. '

Auteurs Français qui ont écrit fur la Mujlque,

AbÉlard eft fi connu par fes talens de par fes malheurs
, que nous ne

parlons ici de lui que parcequ'il a compofc un grand nombre d hymnes

,

paroles & mulique , qu'il a dirigé tous les chants qui s'exécutaient i

l'office du Paraclet , & qu'il a fait le Bréviaire pour l'office divin. Le

nom de Bréviaire vient de ce que c'était un couipofé des abrégés des

Légendaires , Antiphonaires , &: autres Livres de chœur.

Aelrede ( s. ) , difciple de S. Bernard, a écrit fortement contre la

mufique de fou tems ( douzième fiecle
)

qui convertillait les lieux de

prières en des lieux de fpedtacles.

On battait alors la mefure comme aujourd'hui > <?: l'on commençait

à mêler le fon des inftrumens avec les voix. On y employait des petites

cloches fur lefquelles on frappait ,
pour tâcher d'imiter le tétT.achorde des

Grecs. \ c'eft de-là que nous font venus les carrillons. Aelrede dit claire-

ment que
,
pour avoir voulu renchérir fur la mufique des Anciens , oa

en fît dégénérer la gravité en une moUclIe auparavant inconnue.

Dès ce tems-là les cathédrales avaient leurs M.iitres de Mufique j &
en 1134 il y avait à la cathédrale du Mans un y^Wifre qualifié ainfi.

L'étude de la mufique comprenait alors celle du chant eccléfiaftiqiie

,

clont on prenait des leçons d-ms les^ cathédrales ou collégiales &: dans les

monafteres. S. Bernard travailla beaucoup ea ce genre j & le fieur

Hommey lui attribue même plufieurs ouvrages qu'il ijnitulc Li Mujîi^ue de

S. Bernard , mais qui font prouvés ne pas ctre de lui.

On accufait dans ce tems-là les Cluniftes d'ufer de certains jus , afin

d'adoucir la voix , & la rendre plus aiguë & plus flexible ; ce qui prouve

que l'arc commençait à vouloir rafiner j «Sv: c'eft contre cet abus que S.

Aelrede s'élevc avec force , & veut qu'on s'en tienne à ces règles de S.

Bernard: « 11 faut que le ch.ant ne foit ni dur, ni efléminc , mais

M grave j njydvftf , doux Se gracieux faiis légèreté , agréable à l'orwille ,
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j5 & tout enfenible propre à toucher le coeur , <à le confoler Se à le

j> calmer
j
que loin de faire perdre de vue le fens des paroles, il ne

3> ftrve qu'à en faire ftntir l'énergie. La piété fouffre un grand préjudice

5) de ces chants ,
qui enlèvent à l'efprit l'utilité qu'il retirerait de l'atten-

y> tion au fens de ce que l'on chante , &: où l'on eft plus appliciué à

M flatter l'oreill* par la légèreté & la délicatefle des fons
, qu'à fe fervii

j> des fons pour faire palfer dans l'ame les chofes mêmes ».

Affilard ( r ) a donné vers 1710 des Principes très faciles ^ qui

conduiront jufquau point de chanter toute forte de mufique à livre cuverc.

On y voit à la tète de tous les airs des chiffres qui expriment le

nombre des vibrations du pendule de M. Sauveur , pendant la durée de

chaque mefure. C'eft ce pendule qu'il appelle Chronomètre, & qu'il def-

tinait à déterminer exactement les mouvemens en mufique.

Alembert ( Jean le Rond d' ) , né à Paris en 1717 j l'un des plus

célèbres Géomètres de l'Europe , de l'Académie Françaife , & de celle des

Sciences , n'a pas dédaigné d'éclaircir les ouvrages quelquefois inintelli-

gibles du grand Rameau fur la Théorie de la Mufique.

Nous ne parlerons que des ouvrages qu'il a faits en ce genre
, quoiqu'il

mérite le même éloge dans prefque tous les autres.

tn 1751 il a publié des Elémens de Mufique théorique & pratique

^

fuivant les principes de Rameau. Nous ne pouvons mieux en faire l'éloge

qu'en rapportant ici la lettre que lui écrivit ce grand homme pour l'en

remercier.

Lettre à. l'Auteur du Mercure {a).

«« Permettez-moi , Monfieur , d'iiiférer dans votre Journal mes remer-

» cimens à M. d'Alembertj pour la marque d'eftime qu'il vient de me
3) donner , en publiant fes Flémens de Mufique théorique ^' pratique

» fuivant mes principes. Quelc]ue publicité que je donne aux témoignages

j> de ma vive reconnaliïance , ils feront toujours moins éclatans que

55 l'honneur que je reçois.

m . ..- .1 II I ! ! m il III I I

{a) Mai ijji.
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» Les -progrès de mon arc ont été pour moi le premier objet de mes

j» veilles j la récompenfe la plus flatteufe que je me fois propofée , c'eft

» le fufFrage & i'eftime des Savans.

M II s eft trouve heureufemeiu pour moi , dans les Académies les

3> plus célèbres , de ces hommes éclairés & juftes que leurs lumières

m mettent au-delfus de la prévention , de leur mérite au-delHis de l'en-

» vie. J'ai eu le bonheur d'obtenir leurs fufi rages , & leurs fuftrages ont

j> entraîné ceux de la multitude.

» Parmi ces Savans , que je fais gloire d'appeller mes juges & mes

» maîtres, il en eft un que la Ilmplicité de fcs mœurs , Télcvation de

>• fes fentimens , & 1 étendue de fes connallfances me rendent finguliére-

» ment refped;able. C'eft de lui , Monficur
, que je reçois le témoignage

>» le plus glorieux auquel l'ambition d'un Auteur puifle jamais afpirer.

y> Quelques Ecrivains ont elfayé de fe faire connaître , tantôt en déh-

») guranc mes principes j tantôt en m'en difputant la découverte , tantôt

» en imaginant des difficultés dont ils croyaient les obfcurcir. Us n'ont

» rien fait ni pour leur réputation , ni contte la mienne ; ils n'ont rien

>« ajouté ni retranché à mes découvertes , & l'art n'a retiré aucun fruit

j> du mal t]u'ils ont voulu me faire
;
que c'eft peu connaître l'intérct de

» fa propre gloire j que de prétendre l'établir fur les ruines de celle

M d'aucrui !

« L'homme illuftre à qui s'adrefle ma reconnaiflance j a cherche dans

» mes ouvrages , non des défauts à reprendre", mais des vérités à ana-

»» lyfer , à iunpiifier , à rendre plus familières, plus lumineufes, &
»> pir confcquent plus utiles au grand nombre , par cette efpece de nec-

» teté , d'ordre & de précifion qui caradcrife fes ouvrages. Il n'a pas

ji .dédaigné de fe ,metcre à la portée même des enfans , par la force de ce

j> génie qui plie , maîtrife & modifie à fon gré toutes les matières qu'il

91 traite. Iin'.in il m'a donné à moi-mcme la confolation de voit ajouter à

» la folidité de mes priiicipes une fimplicité dont je les croyais fufcep-

» tibles , mais que je ne leur aurais donnée qu'avec beaucoup plus de

» peine, & peut-être moins heureufement que lui.

» C'eft ainfi J Monlitur, que les Sciences & les Arts fe prêtant des

-ij lumières mutuelles
, hâteraient réciproquement leurs progrès , fi tous

» les Auteurs, préférant Tmcéiêt de la vérité à celui de J 'amour-propre.
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» les uns avaient la modeftie d'accepter des fecours, les autres la gciié-

>j rolîcé d en offrir ».

J'ai , &c. Rameau.

Cette lettre, remarquable &: touchante par fa fimplicicé & fa vérité,

fait autant d'honneur à celui qui l'écrivit qu'à celui pour qui elle fut écrite.

Nous voudrions pouvoir à jamais cacher que le bon, l'honnête, l'ex-

cellent Rameau eut un moment d'aveuglement , en citant dix ans après

M. d'Alembert au tribunal du public , pour l'accufer d'avoir fait la cri-

tique de fes ouvrages dans les articles Fondamental & Gamme de l'En-

cyclopédie. Quand cela eût été vrai, quel tort aurait eu M. d'Alembert?

Rameau pouvait-il fe flatter de n'avoir jamais eu que des idées inatta-

quables , lui qui fouvent détruit dans un de fes ouvrages ce qu'il a dit

dans les précédens ? & AI. d'Alembert pouvait-il jamais autant nuire à

Rameau par fes critiques , qu'il l'avait fervi en mettant fes principes à

la portée de tout le monde ? 11 faut pardonner ce moment d'humeur à

un vieillard toujours rempli de fes idées préfentes, & qui, peut-être,

le lendemain fe fouvenait à peine de ce qu'il avait penfé la veille. Nous

devons à la vérité de dire que M. d'Alembert refpeéta jusqu'aux torts de

ce grand homme j & ce fut une nouvelle«gloire dont il fe couvrit.

Une obfervation eflentielle à faire, c'eft que M. d'Alembert, dans une

lettre qu'il fit paraître en réponfe à celle de Rameau dans le Mercure de

Mars \-j6x ^ alfure pofitivemcnt que le corps fonore ne nous donne & ne

peut nous donner par lui-même aucune idée des proportions. Ce grand Géo-

mètre par cette feule phrafe détruit le-fyftème de M. Baliere de Rouen ^

adopté par M. Jamard , & renverfe leur échelle fondée fur les tons du

cor de chaffe. Nous en parlerons à l'article Baliere.

On verra à l'article RouJJler quelles font les véritables proportions fur

iefquelles la mufique eft fondée , Se à qui on en doit la découverte.

M. d'Alembert a donné en ij6i une nouvelle édition de fes tlémens

de Mufique , qui a été fuivie de plu(îeurs autres. Il ferait digne de lui
,

Se de fon amour pour les arts , d'en donner une nouvelle édition plus

complette encore , & augmentée des nouvelles découvertes que l'on a

faites depuis , ou plutôt de donner une Théorie entière de la Mujique ,

,<lans laquelle les développeuiens des principes de Rameau (Se fa dccou-
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verre de la bafle fondamenrale ne feraient préfentes qu'en ce qu'ils

auraient de conforme à ce principe. Si ct-t ouvrage était jamais fait pat

lui , il faudrait brûler tous les autres.

Amiot ( le Père
J , ci-devant Jcfuite , Miiïîonnaire à Pékin depuis une

trentaine d'années.

11 n'eft pas de notre objet de parler ici des divers ouvrages de litté-

rature de ce laborieux Miflionnaire. Les difFérens morceaux dont il a

enrichi les Mémoires concernant les Chinois , & fa tradudtion de VEloge

de la ville de Moukden, imprimée en 1770 , lui ont acquis à jufte titre la

réputation dont il jouit parmi les gens de goût & les favans. Mais les

amateurs de la mufique , confidérée comme fcience , lui doivent une

éternelle reconnailfance pour avoir fait connaître aux Européens l'état où

était cette même fciei^ce chez les Chinois depuis les premiers tems de

leur Monarchie. Ses Supérieurs l'avaient fans doute deftiné à remplir cet

objet
,
puifqu'à une parfaite connailTance de diverfes parties des Mathé-

matiques, le P. Amiot joignait encore celle du fyftême d harmonie de

Rameau , & quelques talens pour la pratique de la mufique , tels que le

clavecin & la flûte.

Comme la Mufique eft à la Chine la permiere de toutes les fciences

,

celle à laquelle fe rapportent toutes les autres , le P. Amiot crut ne

devoir négliger aucune des avances qu'il avait pour sinftruire à fond

des principes fur lefquels eft établie la mufique des Chinois. Parmi les

divers ouvrages que les Chinois pofTédent fur cette matière , &. dont

le P. Amiot fit une étude particulière, il s'attacha ptincipalemcntà celui

de Ly-Koang-ty , que les Chinois regardent comme le meilleur ouvrage

qui ait paru chez eux fur la Mufique-, il fe détermina même à le tra-

duire avec le fecours d'un habile Lettre & de quelques Muficiens Chi-

nois. Deux ans d'un travail opiniâtre & allldu le mirent en état de ter-

miner cette pénible entrcprife ( a ). Sa traduclion finie , il l'envoya en

(a) « Le P. Gaubil , dit le P. Amiot dans fa préface , m'a fugtçcrc le premier de

» faire connaître un art dont on n'avait jiifi^u'ici que des notions trci imparfaites. Il

» m'a foiitcnu dans mes dégoûts , il m'a encouragé k ne pas abandonner une entrcprife,

D qui pouvait avoir le plus heureux fucccs. Il m'a rcpréfcnté que la Mufique m'ayant

p procuré l'avantage d'être Midlounaiie dans cette capitale, dont l'entrée eft rîgoureu-

nianulcrif

,



SUR LA MUSIQUE, j^;

nunurcrit , vers 1754, à M. de Bougainville , pour lors Secrétaire de

l'Académie des Infcriptions.

Nous allons extraire quelques endroits de la Préface que le P. Amiot

a joint à cette traduction j
"

fruit des premiers travaux de ce favant Mif-

fionnaire fur la Mufique des Chinois. Voici comment il commence cette

Préface.

« Dans le delTein que j'ai formé de donner aux Amateurs de l'antl-

» quité quelqu'idée de la plus ancienne mufique , dont il nous refte des

i) monumens
, je n'ai pas cru devoir expliquer fuivant mon propre fens ,

» & conformément à nos principes muficaux , les textes fur l'ancienne

» Mufique Chinoife ,
qu'on trouve cpars çà & là dans les différens

•• livres de cette célèbre nation. La fcience des Lettrés ordinaires , tout

M le favoir même des plus habiles Docfteurs ne fuffit pas pour donner du

« jour, à certains de ces textes, qui ne roulent d'ailleurs que fur des

w objets connus; comment fuffirait-il pour débrouiller un fyftème entier ,

»» enfeveli depuis tant de fiecles dans les ténèbres de l'oubli ?

» La Chine, ainfi que l'Europe, a eu fes Orphées & fes Amphions."'

Il 11 n'efl: prefqu'aucun ancien livre qui ne falfe l'éloge de la Mufique,

»> & -qui ne lui attribue un pouvoir merveilleux fur les efprits & fur les

t> cœurs . . . Mais
, paroles vagues , éloges généraux , qui n'entrent dani

s> aucun détail, qui ne donnent aucun précepte, & qui, loin de faire

s> concevoir une idée claire «Se diftinde de la fcience des fons , telle

»> qu'on la cultivait dès la naiifance du monde, fi je puis m'exprimer

>• ainfi , ne font au contraire qu'irriter le defir que l'on a , comme natu-

i> rellement , de pénétrer dans les chofes les plus cachées , les plus myf-

•> térieufes & les plus difficiles à favoir, &c. -

n Pour ne pas m'expofer , ajoute enfuite le P. Amiot , à donner des

«> explications conjeélurales <Sc arbitraires , qui feraient peut-être le fyf-

9 femcnt interdite à quiconque n'a pas un titre pour être au (ëivice de l'Empereur, je

a ne devais rien oublier pour me mettre en état de connaître à fond , & la Mufique

• que les Chinois cultivaient anciennement, & celle qui eft en ufàge (bus la dynaftie

V piéfente. Je n'ai pas cru pouvoir mieux faire que de dctcrcr au goût Se. aux lumierej

» de cet ancien Millionnaire
,

qui a il bien radiicé d'ailleuri de la répubbque dcf

M Lettres ».

Tome III, ZzZf



j4<^ ESSAI
,y tême particulier des commentateurs de divers textes j 8c non le com-

„ mentaire du fyftême mufical , je me fuis appliqué en particulier à tra-

»> duire ces anciens textes auflî littéralement qu'il m'a été poflible j ce

t> que je n'ai pas toujours compris , d'autres le comprendront peut-être *

M ëc trouveront par quelqu'heureufe combinaifon le vrai fyftème de

^ l'ancienne Mufique Chinoife. Une telle découverte , (i on avait le

» bonheur de la faire , contribuerait plus qu'on ne peut penfer d'abord

j) à la propagation de la foi dans ces vaftes contrées .... Quel degré

3> d'eftime n'acquerrait-on pas auprès des Chinois qui , parmi tous les

t) Peuples qui compofcnt l'efpece humaine , croient n'en voir aucun qui

» ne foit fort au-deffbus d'eux , fi l'on pouvait en favoir aflez pour leur

j> enfeigner leurs propres fciences , & celle de leurs fciences dont il

s> leur refte le moins de veftiges j Se dont ils ont la plus grande &: la

î> plus brillante idée ».

La découverte que réclamait ici le P. Amiot , il a eu le bonheur de

la voir faire j elle eft confignée dans le Mémoire fur la Mujîque des An~
tiens , comme il le reconnaît lui-même dans le Difcours préliminaire du

nouvel ouvrage qu'il a entrepris fur la Mufique des Chinois , d'après ce

Mémoire , & dont nous avons donné un extrait au Chapitre XV de

notre premier Livre. Voyez ce que nous avons rapporté de ce Difcours

préliminaire du P. Amiot , à l'article RouJJler.

Outre fa traduftion de l'ouvrage de Ly-Koang-ty , notre favant Se

laborieux Millionnaire avait envoyé encore en Europe un petit Traité

touchant la mufique & les inftrumens des Chinois modernes. Nous avons

déjà fait coruiaître à la fuite du Chapitre XV que nous avons cité, en

quoi confifte la manière de noter les fons chez les Chinois \ nous don-

nons un extrait plus étendu de cet ouvrage du P. Amiot , au Chapitre

XVII du Livre fécond.

Nous ne faurions trop remercier ce refpcélable Miffionnaire des peines

qu'il s'eft données , pour nous faire connaître la Mufique des Chinois ,

dont, fans lui, nous n'aurions que l'idée la plus faulfe. Si notre ouvrage

a le bonheur de parvenir jufqu'à lui , nous ofons le remercier au nom

de tous les véritables Amateurs des fciences Se des arts , & le conjurer

de nous faire pafler, fur la mufique, le plus de mémoires qu'il lui fera

poflible j & d'y joindre des exemples notés félon notre manière^ de^
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différéns caractères de la Mufique Chinoife. Peut-ccre ne nous faura-c-il

pas bon gré d'avoir fi mal rendu fes penfces , ainfi que les réiultats dé

fes recherches. Si nous avions fu que le favan: Abbé Rouflier avait été

chargé de 1 cdirion du Mémoire du P. Amiot , nous nous ferions abftenu

d'en parler ; mais ne l'ayant fu qu'après l'impreflion de nos extraits j il

n'était plus tems de garder le filence. La feule excufe que nous puillions

apporter , était notre crainte que les excellentes chofes , confignces dans cet

ouvrage du P. Amiot , ne demeuralfent éternellement enfevciies & ignorées

fur quelque tablette de l'immenfe Bibliothèque du Roi , de n'éprouvaflenc

le même fort que fes premiers manufcrits envoyés en France en 1754.

Aneau ( Barthélémy ), Auteur d'un Livre fur la Mufique, contenant

des nocls j un chant royal pour chanter à l'acclamation des Princes , la

quatrième églogue de Virgile , Pollio j c'eft celle où l'on prétend trouver

une Prophétie fur la NallFauce de Jefus-Chrill. 11 a été imprimé à Lyoa

en 1539 & en 1559.

Arnaud ( M. l'Abbé
) , de l'Académie Françaife , èc de celle des

Belles-Lettres , né à Carpentras dans le Comtat , eft un des hommes de

rotre fiecle qui a le plus d'efprit , & qui s'énonce avec le plus d'éloquence.

Nous ne pouvons mieux faire fon éloge qu'en rapportant ici une lettre qu'il

adrelTa en 1754 à M. le Comte de Caylus. On y verra de quelle manière

il avait envifagé l'ouvrage à faire fur la mufique , & quelle obligation

nous lui aurions eue , s'il eût rempli (es promelTes. Nous ne craindrons point

de dire que cette lettre eft un chef-d'œuvre , & que j fî l'ouvrage qu'elle

annonce eût été exécuté, nous n'aurions pas hafardc le nôtre.

Nous avons cru que le public nous faurait gré de faire réimprimer cette

favante lettre , dont on ne trouve que fort peu d'exemplaires , & qui

mérite d'être connue , au moins de tous ceux qui ont le goût de la

Mufique.

M. l'Abbé Arnaud a aulTI donné à l'Académie des Infcriptions une

Diflertation curieufe fur les accens de la Langue Grecque. On la trouvera

Tome XXXII ,
pag^ 4^1 , in-4°; ou Tome LVIII ,

page 310 , in-11. Il

y obferve ingénieufeil^ent que nous jouirions aujourd'hui d'une infinité

de connailfances utiles , fi ,
pour donner pkis de douceur Ôc de réfon-

nance aux mots qu'ils avaient empruntés de leurs voiliiis , les Grecj

Zzz t
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rrop fenfibles à l'harmonie ( de la poélîe ) ne les avaient altérés au poinr

d'en rendre l'origine & la première fignificarion abfolument impéné-

trables. M. l'Abbé Arnaud prouve quelle était l'extrême fenfibilité des

Grecs , même pour la lîmple prononciation
, par cette hiftoire que

rapporte Suidas :

«< Sous les fuccefleurs d'Alexandre , les Athéniens fe trouvant dans un

,5 extrême befoin d'argent , un étranger opulent s'offrit à leur prêter une

n fomme confidérable j mais ayant omis une feule lettre dans un des

» mots dont il fe fervit pour énoncer L\ proposition , il ne fit qu'exciter

3» la ri fée j & même l'indignation de l'alfemblée j &c fes offres ne furent

î) acceptées que lorfqu'il le fut énoncé plus correétement ».

Ce favant Académicien nous afllire , d'après Denys d'Halicarnafle, que

la quinte eft la mefure ordinaire du chant du difcours , c"elt-à-dire ,

que les tons qui accompagnent le langage , font tous compris dans

Tefpace d'une quinte , & que les accens s'étendent à tous les degrés qui

forment cet intervalle.

« L'art de la prononciation , dit Ariftote , conlifte à régler fa voix

j> fur les ditférens fentimens qu'on éprouve & qu'on fe propofe dinf-

» pirer. Il faut favoir dans quelles occafions on doit la forcer , l'afFai-

» blir, la tempérer j comment on doit employer les tons aigus, graves

j» & moyens , & de quels ryrhmes on doit fe fervir ».

Nous avons vu avec le plus grand plaifir , dans cette dilfertation y

que M. l'Abbé Arnaud eft aufll perfuadé que nous le fommes
, que

les Grecs n'ont point connu le contre- point. Il avoue cependant, page

317, in-i2, qu'il a cru !e contraire pendant quelque tems , mais

que c'ell: bien moins la difficulté de concilier cette mulique avec la dif-

pofition & la mefure des intervalles harmoniques, qui lui a fait aban-

donner cette façon de penfer , que les réflexions qu'il a laites fur I.-1

manière dont les Grecs envifagerent les arts imitateurs : manière qui ne

leur permettait d'adopter que la mélodie j Se qui leur aurait fait rejettcr

l'harmonie j s'ils reulfent connue, parcequs c'eût été anéantir le feul effec

qu'ils cherchaient à produire, l'imitation. Dans les fiecles les plus recules ,

la mufique n'avait été que l'art d'employer les accens. Auiîî les inftrumens

furent-ils d'abord limples & très bornés. Amphion , en augmentant le

aombit: deS' cordes de la lyre, ne changea rien aux accens^ &; fe^
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fiKceireurs inventèrent Je nouveaux rythmes lans que les accciis en

fonffrillent.

Mais ce fut lorfque les AniphicVyons établirent le combat des Cythj.-

Tzdes , c'eft-à-dire , des Poètes qui chaiicaient en s'accompagnant avec la

cithare j celui des C'uharijles Se des Flàceurs , ou celui de ceux qui

jouaient de la flûte ou de la cithare fans chanter, que la grave majefté de

l'ancienne mulique fe dctruifu peu-à-peu par l'introduction des mouve-

vemens compofcs , des formes plus variées , de nouveaux intervalles , Ôc

des modulations jufqu'alors inufitées,

Ariftote condamne le Mufiden qui , loin de confulter le véritable objet de

fon talent j ne cherche qu'à flatter le goût impétueux & corrompu de la

multitude qui l'écoute. Il faut avouer qu'Ariftote n'était pas connailfeur -y

car c'eft à peu - près comme fi l'on blâmait M. Gluck de préférer

à notre ancien chant la mufique qui caradérife ce célèbre Auteur , 5"

qui flatte depuis plufieurs années le goût impétueux de La multitude qui

l'écoute,

M. l'Abbé Arnaud nous apprend que « ce fut dès-lors que la mufique

w devint un art à part
j

qu'elle eut fes figures , fes couleurs , fes mou-
5j vemens , en an mot , fon expredion & fon langage propres. Les chœurs y
n qui jufqu'alors avaient réglé le chant des Cithariftes & des Flùteurs ,

» y devinrent fubordonnés ». Rien de tout cela n exiftait donc avant

cette époque \ Se les Timothée , les Tyrtée , &;c. ayant exifté bien lon<T-

rems auparavant j la mufique de leur rems n'était donc pas un arc à

part ,
puifque , comme nous venons de le dire , elle n'était que l'art

d'employer les accens. Ce n'cft donc pas Iharmonie qui a produit ces

fameux effets tant vantés. S'ils ont eu lieu , ce n'a été que par les accens ,

i5c les accens n'étaient pas de la mufique.

La véritable [a) mufique fournit alors ce qu'on avait appelle impro-

prement Mufique ; car on voit dans Denys d'Halicarnafie « que les paroles-

i) doivent être fubordonnces au chant , «Se non le chant aux parole^
( Traité

(a) C'efl-à-dire, la véritable de ce tenis-li , comparée i celle des premiers Grecs; ca*

nous fommes peiTuadés que k coDCrepoiat n'a comnieucc que long- teins après Gu)
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Je l'arrangement des mots)] & pour prouver ce qu'il avance , il cite quel-

ques vers d'Euripide oii la mufique n'a aucun égard aux accens. 11 faic

bien plus ; car il prouve que la mufique , après avoir fournis les accens

avait fubjugué le rhythme.

« Dans ce que je viens de citer , dit-il , les tems font inviolabiement

» obfervés j chaque mot y conferve la longueur & la brièveté naturelle

M des fyllabes. La mufique feule a le droit d'en altérer la valeur, parce-

„ qu'elle mefure les fyllabes fur les tems j & non les tems fur les fyl-

» labes ». Il faut avouer que nos Muficiens modernes fuivent avec une

grande docilité les leçons de Denys d'HalicarnalTe.

Par tout ce que nous venons de citer de l'excellente DifTertation de M.
l'Abbé Arnaud , on peut voir aiférnent que la grande difpute fur les fameux

effets de la mufique des Grecs ^ n'efl qu'une difpute de mots. Nous convien-

drons que ces effets ont pu exifter , fi on veut les attribuer à l'éloquence & à

la poéfie foutenues de la mufique de ce tems, qui n'était que l'art des

accens j mais nous nierons toujours que l'art des fons , qui ne confillaic

alors qu'à pincer quelques cordes , ou à foufïler dans un rofeau ou dans

une jambe de grue
, put produire de pareils effets. Nous rejetions ces

fables avec celles d'Orphée & d'Amphion ,
qui apprivoifaient les ani-

maux , & faifaient marcher les pierres. Convenons donc de bonne foi

que les Anciens n'avaient point de mufique , mais une belle déclama-

tion j & qu'au contraire nous n'avons qu'une mauvaife déclamation ,

puifqu'elle eft dénuée de prefque tous ces accens qui plaifaient tant aux

Grecs j mais qu'en revanche nous poffédons une belle mufique
, qui le

deviendra bien plus encore, fi elle fait dans la fuite autant de progrès

^ue nous lui en avons vu faire depuis vingt ans.

11 faut lire dans le Mercure de Juin de cette année , page 174, une

Lettre de M. l'Abbé Arnaud fui le fuccès d'Iphigénie en Tauride. Cet habile

Ecrivain peut
, quand il le veut j ne pas fe nommer ; mais il lui eft

impollible d'einpèchcr qu'on ne le rcconnailfe à Con flylc brûlant <5c

impétueux j &: aux clans de fon imagination. Il détaille avec fon élo-

quence ordinaire tout ce qu'expriment les principaux morceaux de cet

opéra. On ne peut p-is reprocher à cette traduélion d'affaiblir l'origiiLil. Les

Auteurs n'auraient pas fi fouvent le droit de fc plaindre de leurs traduc-

teurs, s'ils en trouvaient do pareils.
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Lettre fur la Mufique , à M. le Comte de C aylu s ,

imprimée en i'j54.

Monsieur , l'ouvrage que j'eiicreprends , a pour objet la Mufique :

cet art délicieux que les Sages de l'antiquité regardaiant comme le plus

grand prélent que les Dieux eulTent fait aux mifcrables humains , fut

toujours la paffion des belles âmes, & en mcme tems l'objet des médi-

tations Zc des recherches des plus grands Philofophes. J'ofe même avancer

que de tous les fujets , c'eft peut-être celui fur lequel on s eft le plus

excercc. Mais d'un côté , la plupart des Artiftes ne* l'ont regardé que

comme une affaire d'inftinift &c d'habitude , & ne fe font point élevés

au-dellus de fa partie grammaticale , dont ils n'ont fait que nous tracer

les élémens \ Se de l'autre , les Philofophes ne fe font occupés que de

fes rapports , de fes combinaifons , de ùs myfteres } en un mot , de fa

partie fcientifique. Pour moi , fans m'enfoncer dans une théorie , dont

après tout , je ne crois pas qu'il foit poflible de pénétrer tous les fecrets ,

j'ai cru qu'on pouvait envifager la Mufique dans un point de vue encore

plus avantageux. On s'eft borné à nous apprendre à groupper des fons, à

ordonner des accords , à connaître les mouvemens & les mefures , fans

nous en faire obferver les différentes énergies , fans nous indiquer les

formes particulières auxquelles la Mufique doit fes images , fa paiîîon Se

fa poéfie , fans nous éclairer enfin fur l'ufage que nous devions faire de

ces formes pour tirer plus sûrement à l'effet. Nous avons fur l'archi-

tedure , fur la peinture , fur la poéfie & fur l'éloquence des Traités

analytiques nourris de préceptes & d'exemples , &: la Mufique , celui de

tous les beaux arts qui eft le plus fenti , & qui en effet agit le plus

impérieufement fur nos âmes , eft le feul à qui perfonne n'a rendu encore

cette efpece d'hommage. Comme ces objets d'imitation font en général

infiniment plus multiplies , beaucoup moins conftans ô< moins fenlibles

que ceux des autres arts , Se que la Mufique a de plus le privilège de

plaire j lors même qu'elle ne remplit pas fon objet, il faut convenir que

l'analyfe en devient extrêmement délicate: d'ailleurs 1 abus étonnant qu'en

font la plupart des Artiftes , qui ne s'en fervent le plus fouvent que

pour orner les caprices de leur imagination , en a tellement brouille les
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traits & confondu les caractères , qu'on n"a peut-être pas cm qu'il fut

poflible de parvenir à les démêler. C'eft ce que je tâche de faire : j'offre

aux Muficiens une rhétorique de Mufique
j
voilà mon principal objet :

je dis mon principal objet, parceque je traiterai au long de la Mufique

des Anciens, & de tout ce qui y a rapport. J'avoue ^mème que c'eft à

l'étude que j'en ai faite, ainll que de leur poéfie, que je dois l'idée de

mon ouvrage &c les meilleurs moyens de l'exécuter. Lorfqu'il s'agit des

beaux arts , confulta-t-on jamais les Anciens fans fuccès ? il eft vrai que

c'eft moins par la voix pénible de la difculFion que par celle du goût &
du fentiment , qu'on parvient à les deviner j il femble que ces grands

hommes ne veulent être connus que comme ils ont connu eux-mêmes

la belle nature. Je n'envifage donc la Mufique que comme un art imitatif,

je cherche & j'indique les moyens dont elle fe fert pour faire fon imi-

tation. Afiii de procéder le plus méthodiquement qu'il me fera poflîble

dans la lettre que j'ai l'honneur de vous écrire , je décompoferai la

Mufique , & j'en examinerai féparément les parties principales
, qui font

le rhythme , la mélodie & l'harmonie. Ce n'eft pas que j'adopte cette

divifion pour le corps de mon ouvrage; non, Monfieur , il n'eft point

de nature à pouvoir en foumectre toutes les parties à des chefs généraux.

J'ai même cru , apics bien des réflexions , que je ne pouvais gucres le

traiter avec fuccès ,
qu'en le coupant par des chapitres , à l'exemple des

Inftitutlons oratoires de Quintilien.

les Anciens regardaient le rhythme comme la principale partie de la

Mufique. Ce n'eft pas ici le lieu, Monfieur , de vous offrir les différentes

fignihcations que les Auteurs , tant de l'antiquité que du moyen âge, onc

attachées à ce terme : dès que nous favons , à ne pouvoir en douter , que

la Mufique des Anciens était rigoureufement affetvie à la quantité , il

n'y a qu'à réfléchir fur le méchanifme de leur poéfie
, pour déterminer

& fixer l'importante & vraie énergie de ce mot. C'eft à quoi j'ai donné

toute mon attention. Tout le monde fait que c'eft dans la combinaifon

des fyllabes brèves & longues que confifte l'artifice le plus heureux &c

le plus exquis de la vérfihcation grecque & latine \ on fait encore que

les mots propres à entrer dans la mefure afteélée à chaque elpcce de

vers , furent appelles pieds Se nombres , félon qu ils étaient compofés , de

plus ou de moins de fyllabes. Les Grammairiens , Iws Rhéteurs , les

rhilofophe$
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Pliilofophes mêmes & les Poctes ont obfervé les diverfes propriétés de

ces pieds & de ces nombres ^ Se quoiqu'une prononciation exadte fuffife

pour nous faire fentir toute la vérité des caraderes qu'ils leur ont affectés,

j'ai cru que j'en donnerais une idée encore plus vive & plus précife , en

les tranfportant à la Mufique , de façon que la valeur de chaque note

répondît exa£temen: à celle de chaque fyllabe : j'ai vu fortir de cette

opération toute fimple, l'effet du monde le plus fenfible & le plus frappant.

Le trochée j difent les anciens Grammairiens, eft un pied fautillant

,

léger, fans force &c fans nobleffe ; auffi nous lifons dans Ariftote (a) que,

lorfque réduite à un choeur de Payfans , la Tragédie n'était encore pleine

que de chants 8c de danfes ruftiques, elle employait le vers tétramétre

,

qui n'eft compofé que de trochées j or une fuite de trochées m'a rendu

le mouvement de toutes nos gavottes, de la plupart de nos contre-danfes

Se de nos vaudevilles. La grandeur & la dignité dufpondée, que Platon

confacre aux chants religieux , m'a rappelle le prélude & l'accompagnement

des balfes du Juravit Dominus ^ de Lalande , & le début de fon Exurgat

Deus 3 morceaux dont les deffeins les plus recherchés ne fauraient égaler

la fublime & majeftueufe fimplicité. Valere-Maxime [h) nous apprend

que c'eft en frappant ['anapejle que les.inftrumens de guerre difpofaient

les Lacédémoniens . au combat : c'eft par la véhémence & rjmnctuofitc

de ce pied que Tyrtée ranima leur valeur
, que des pertes réitérées

avaient entièrement éteinte. Nos Artiftes l'emploient encore tous les jours

dans les chants belliqueux, & M. Rameau (c), fans avoir jamais fait atten-

tion au paflage de Valere-Maxime, comme il me l'a avoué lui-mcme, fait

frapper continuemenc l'anapefte , par la fymphonie qui annonce le chant

fublime & vigoureux de Tyrtée. L'ïamhe eft vit
, preffant ôc plein de

feu j c'eft en effet le pied qui prédomine dans les fujets ardens ôc paffionncs.

{à) Arifiot. Pocc. C. 4 , 7.

(h) Valfr. Maï. L. i , c. 6. Je fais qu'Au!ugeIle rapporte, d'après Thucydide, que

la Mufique milicaire des Spartiates était niaj'enucufe , tranquille, moins fjitc pour exciter

le courage, que pour tempérer l'ardeur & régler la marche des foldats; mais cela ne

fert qu'à prouver l'etTet que durent faire fur eux les (bns impétueux 8c redoublés du

pied dont fc fervit Tyrtée pour ranimer leur courage,

(c) Voyez les Talens lyriques,

Tome JII. A a a a
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11 tn eft ainû île routes les fuites des pieds que j'ai notes; j'ai vu par-

ieur, avec les Artiftes & les Amateurs éclairés, à qui j'en ai donné des

exemples , l'accord des obfervations des Anciens avec la nature , <?c de

mes exemples avec leurs obfervations.

Je dois vous obfetver , Monfieur , que la loi qui alTerviflaic les Muficiens

à la quantité , ne les enchaînait pas tellement qu'ils ne pulTent jamais

s'en écarter. Quinrilien remarque que le rapport [a) de la brève à la

longue efl: double; qu'il arrive qu'une longue répond tantôt à deux brèves

& plus , & quelquefois à une brève & demie feulement. 11 ajoute tout

de fuite qu'il eft des monofyllabes bien plus lents & plus tardifs les uns

que les autres; il en donne pour exemple ces mots, Jiant trijîes , où,

comme l'on voir , le monofylkbe Jlant exige une prononciation bien plus

lente & plus durable que dans ceux-ci , Jlant ac'us. On lit encore dans le

même Auteur ( ix , 4.
)

qu'il y a des fyllabes longues , plus longues , &: des

brèves plus brèves les unes que les autres
;
patientes , par exemple , ôc divini

font égalementicompofcs de trois longues : qui ne fent cependant que le

premier mot marche beaucoup plus lentement que le fécond ? C'eft dans

cette marche plus ou moins lente , plus ou moins rapide des mêmes pieds ,

que j'ai furpris la principale caufe de l'extrême variété & de la fréquente

irrégularité du rythme de la Mufique ancienne. Je ne pouvais faire

connaître à nos Muficiens toutes les reffources que le rythme fournit

pour l'imitation, ni rapprocher avec fuccês les mouvemens que les Anciens

employaient de ceux dont nous nous fervons aujourd'hui fans développer

cette partie de leur Mufique; & je m'y fuis d'autant plus attaché, que

nous n'avons encore rien de fatisfaifant à cet égard , & que M. Burette

,

malgré fa fagaciré & toute l'étendue de fon érudition , eft tombé lui-

même dans les méprifes les plus confidérables. Je n'oubliiai pas de faire

obferver que toutes les fortes de mefures ont leur énergie à part , &
qu'on ne . peut les réduire , c'eft-à-dire les compofer ou les fimplifîer ,

fans altérer l'exprelTion : voilà des chofes dont je t.îcherai de pénétrer les

raifons, mais dont je m'appliquerai encore plus à donner des exemples :

on doit mettre la plupart de ces fenfations au nombre de ces perceptions

fourdes que nous éprouvons fans les connaître (Se fans pouvoir les appré-

(rt) Tra!ï, de Comp.
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cler {a). La Mufique , dit M. Leibnitz , n'cft, à bien des égards, qu'un

calcul obfcur & fecret que lame fait fans s'en appercevoir.

11 réfulte de ce que je viens d'avoir l'honneur de vous dire, Monfieur
,

que les Anciens ne chargèrent jamais de plufieurs fons la même fyllabe (A),

Se que les prolations n'eurent point lieu chez eux. Nous , au contraire
,

nous profitons tellement de la liberté que nous lailTe la profodie (c) , trop

ignorée de nos langues , qu'à force de brifer & de hacher nos fons {d) ,

(a) JHuJîca eji exercitium arithmetîcœ occultum nejciemis fe numerare animi, Leibnit.

Jn Epijl. CLir.

(J>)
Cette loi fut conftamment obfervée tant que les Poètes firent eux-mêmes la mufîquc

de leurs vers; mais lorfque la Poéfie & la Mufique fe féparerent, les MuCciens n'ayant

plus le même iiitcrct à l'eupieffioii , n'eurent plus le même rcfpecft pour la quantité ; ils

oferent diminuer , morceler & multiplier le fon d'une même fyllabe. Les Philofophes

s'élevèrent avec force contre ces libertés , & leurs plaintes redoublèrent à proportion Je

l'abus qu'on en faifait ; mais , malgré leur zèle & leur éloquence , les plaidrs de la

raifon furent facrifiés à ceux de l'oreille, & dès-lors ils fe plaignirent que la Mufique

ancienne n'était plus. Car ce que Plutarque , Maxime de Tyr , Dion d'Alexandrie, &c.

entendent par Mufque ancienne , n'était autre chofe que cette fidélité fcrupuleule à la

valeur des fyllabes.

{f) Nous diftinguons deux fortes de profodies : la profodie d'accent & la profodie

de quantité. Il n'ell point de langue qui n'ait une profodie d'accent plus ou moins

fenfible ; & il cft lî vrai que nous avons une profodie de quantité, que nos vers,

quoiqu'ifomètres & ifochrones , c'«ft-i-dire d'une même mefure & d'une même durée

,

ont cependant un rythme ditférent , différentes manières d'être fcandcs ; de-là vient que

dans nos chanfons , l'air, qui n'cft fait que fur le premier couplet, ne s'applique

prefque jamais aux fuivans , fans en violenter * corrompre le rythme : alnli , un
' MuCcien qui aura ces vers d'une même manière à traiter :

Je veux brïfêr mes fers.

Je veux rompre mes fert.

Donnera la valeur de trois ïambes au premier vers , tandis qu'il débutera par deux

brèves dans le fécond
,
pour appuyer fur la fyllabe très longue rompre. D'où l'on peut

voit que notre profodie
,
pour être moins arrêtée que celle des Grecs &: des Latins ,

n'en exifte pas moins ; & que dans notre langue , comme je l'expofcrai plus au long ,

c'eft toujours la fyllabe la plus fonore qui varie les coinbinaifons du vers & qui en décide

la cadence.

(d) S'il fallait en croire le favant Bochart , cette manière de chant ferait un goilc

de Nation & de Pays , & elle nous riendrah des Poëtes-Muficicns de la Nation Gauloifc

A aaa 2
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nous affaiblidbns de jour en jour la partie fans contredit la plus nerveufe

de l'expreflion muficale. Je fais donc fentir à nos Muficiens combien il

leur importerait de connaître le mécKanifme de leur langue , &: fur-tout

de réfléchir fur l'énergie des pieds dont chaque mot eft compofé. Je leur

expofe les avantages confidérables qui réfulteraient de cette étude. C^ft

au moyen du choix 6c du mélange judicieux de ces pieds & de ces

nombres ,
qu'ils décideraient l'expreflion prefque toute vague & fouvent

défedtueufe de leur fymphonie. Je tâcherai d'exciter leur émulation , en

leur montrant le degré de perfedion où ils pourraient élever notre langue.

Celle des Grecs qui , par fa beauté , mérita d'être regardée comme

l'ouvrage des Dieux , ne fut cependant que l'ouvrage des Muficiens.

Du refl:e je n'ai garde de vouloir exclure toutes les prolations , elles

deviennent quelquetois des fentimens ou des images, & fans doute elles

font alors d'une grande beauté. J'aurai même foin de remarquer les

endroits où elles fuppléeht d'une façon avantageufe & même fupérieure ,

une des plus grandes richefles de la langue grecque , je, veux dire

Vonomatopxe dont Quintilien fe plaint que la latine n'eft pas alfez

fufceptible , & dont la nôtre ne nous fournit que très peu d'exemples :

je termine en paflànt la longue conteftation qui a long-tems régné , &
qui exifte encore parmi quelques favans , touchant la nature des accens :

lfa.ac 'Voflîus & le Père Montfaucon ont cru qu'on ne pouvait y avoir

égard dans la prononciation fans ruiner toute l'harmonie du vers. Ces

Savans hommes fe font trompés
, pour n'avoir pas aflez réfléchi fur la

vraie propriété des acceiis. Ces fignes , dont l'inftitution eft bien pofté-

rieure au bel âge de la langue grecque , ne furent imaginés que pour

fixer les fons de ce langage vraiment mufîcal, que les étrangers s'em-

preflaient d'apprendre , & dont ils regardaient l'intelligence comme le

premier pas vers la fcience & l'urbanité , & non pas pour altérer la quantité

des fyllabes auxquelles ils étaient affedés. On peut prononcer, & on

lefquels , fclon lui , furent appelles Bardes , d'un mot hébreu qui fignific chanter à

_fons brife's & déchiquetés. Le diminutif dont fe fert Ammicn-Marctiiin , L. ij, en

parlant du chant des Bardes
,

pourrait fortifier cette conjcdure , £ardi fjnla viroruai

iUuJlrltun facla heroicis compofita verfihus cum duLlhus lyr<x moduiis cantitarunt.

Biais oa fait que cet hiAorien aime les diminutifs, & qu'il les prodigue tâas iaiencion.
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prononce en effe: tous les jours une fyllabe plus haut.ou plus bas fans

toucher à fa quantité ; Se je ne conçois pas coriiment la plupart des

crudits s'obftinent à alonger dans la prononciation une fyllabe brève de

fa nature, parcequ'elle fera marquée d'un accent aigu j c'eft détruiie,

courre le fenciment & la raifon toute à la fois , le charme principal &
l'artifice le plus heureux de la verfification grecque. Quelque ridicule [a)

que le célèbre Erafme air jette fur les Savans de fon flecle, qui, confondaiit

ainfi les Jons avec le tems , foutenaient cette prononciation vicieufe, ils

n'ont pas laiifé d'avoir encore des fuccefleurs que j'attaque , & contre

qui, j'ofe le dire, la connailTance de la Mufique me fournit des raifons

invincibles & fans réplique. De plus, les réflexions que j'ai faites fut

k rythme, m'ont mis en état d'en hafarder quelques-unes fur le mécha-

nifme des langues , fur leur génie & fur leur carad:ere. Quelques

Philofophes ont beau foutenir qu'abfolument parlant les langues n'ont

rien au-deffus les unes des autres, & que leurs qualités purement arbi-

traires &z dépendantes des mœurs, des ufages &: du caniclere des peuples»

n'ont réellement rien qui les diftinguc d'une façon fupérieure ou défa-

vantageufe , je foutiens que , quoique les langues foient des inftrumens

arbitraires &c faélices de nos idées , ces inftrumens peuvent être & font eiv

effet plus doux, plus rudes, plus lents, plus rapides, ^us faibles , plus ner-

veux les uns que les autres \ indépendamment de tout préjugé, le fon d'une

flûte eft plus doux que celui d'un tambour Mais je ne m'appercois

pas que j'eflaie des développemens , & que ce n'eft qu'un profpeclus que

vous me demandez. Avant d'entrer dans la raéiodie
, permettez , Monfieur

,

que je dife un mot fur les modes de la Mufique ancienne, qui n'étaient

autre chofe que nos modulations. En^-rité nous juftifions de jour en

jour les alarmes des fages qui crient à la décadence du goût j l'idée des

caraderes & des propriétés s'affaiblit fenfîblenaent , il ne tient pas même
à ceux dont la place & la réputation influent le plus fur la deftiiiée

des Arts & des Lettres
,
que ces Lettres & ces Arts ne retombent dans 1&

chaos d'où la fagelfe & les réflexions de nos aïeux les avaient tirés. On

(a) Nos fianu^ ufque adcà afinrci , ut onims acutas fyllahas fonemus produfUort

mord ,
graves omnes corripiamus, Vel ab afinis l'uibat hoc difcrimen difcen qui ,.

rudenies , corripiuni acutani voctm , imam prodiuunt. Erafm» Djal. de teû. pron»
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a dcja oublié que la Tragédie a fon plaifir qui lui eft [a] propre , &
que [b) le ridicule eft le fondement & lame de la Comédie. Nous

croyons étendre & multiplier nos plaifirs , lorfque nous en troublons les

fources , & que nous en confondons la nature : ce qui rit à l'imagi-

nation , ce qui amufe l'efprit , ce qui l'étonné , tout ce qui porte l'em-

preinte de la nouveauté & de la fingularité , eft goûté avec tranfport
;

je dirais même avec fureur , mais fuffit - il qu'une chofe plaife pour

devoir être adoptée & maintenue j ne faut-il pas encore que le plaifir

qu'elle nous fait foit d'accord avec la raifon? Eh! autrement, qu'oppo-

ferons-nous à ceux qui préféreront l'arcKiteélure des Goths_ & des Barbares

,

à l'architeâiure des Grecs & des Romains , le pocme de Lucain à celui

de Virgile, les tragédies de Séneque à celles de Sophocle? Les Anciens

connurent bien mieux le prix de la beauté : vous favez , Monfieur, jufqu'à

quel point ils la rcfpecterent j du moment qu'ils l'eurent appcrçue , iU

fe firent une religion
, je ne dis pas de la corrompre , mais même de

la déplacer ainfi dans les temples qu'ils élevaient aux Dieux , non-feu-

lement ils déployaient les plus belles proportions , mais ils affeétaient à

chaque divinité l'ordre qui convenait à fon caraélere j le dorique plein

de force &z de majefté , fut confacré à Jupiter le fouverain maître des

Dieux & des Hommes , & le Corinthien qui refpire l'élégance & la

délicatelTe , fut deftiné à Vénus , la mcre des Amours &c des Grâces :

ces attentions qu'ils portèrent univerfellcment fur tous les arts , ils les

poufïerent jufqu'au fccupule dans la Mufique. Chaque fujec avait fon

mode , dont il n'était pas permis de s'éloigner. Ariftote , après avoir

reconnu différens genres de Muhque , ajoute que chacun de ces genres

avait un mode &z une harmonie qui lui était propre , de force que le

caraétere de l'un ne pouvait convenir à l'autre (c). Platon compare une

vie palfée dans le défordre , à une mélodie où entreraient pcle-mcle toutes

les-fortes de mode & de rythme {d). Ceci me rappelle un trait ilngulier

[a) Avift. Poct. cliap. 3(iv. z.

(b) RùLculum Comedice fundamcntnm & anima. Démet. Phaler. Turpe comicum in

tragidia , tf turpc tragicum in coniidia. Tull. de opt. gcncr. orator.

{c) Voyez les Mémoires de l'Acadifmie des Belles-Lettres, toui^ xr
,
pag.jy

,

éilit. iii-M.

{d) L. ;i , D. i , di rcp.
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que vous me permettrez de vous communiquer. L'an 1571 j quelques

Muficiens obtinrent du Roi la permiflîon de former une Académie de

Mufique à Paris. Cette Mufique était compofée de toutes fortes de voix

Se d'inftrumens \ mais quelqu'agrcable qu'elle fîit , comme elle n'était ni

diatonique ni chromatique ni enharmonique , mais que c'était plutôt un

mélange confus de ces trois genres [a] , & que d'ailleurs elle oHiit par-

courir pkifieurs modes dans \\n même fujet , le Prélîdent Dudrac &:

quelques autres membres du Parlement , députés pour examiner cette

nouveauté , la condamnèrent & la profcrirent {h). "Oferais-je hafarder une

réflexion fur une conduite fi finguliere? Ces Magiftrats craignirent fans

doute, pour les mœurs des Français, les fuites dont Platon menaçait celles

des Grecs , fi jamais ils lailTaient le défordre , la confufion , le feul

changement même, s'introduire dans leur Mufique. La ledure de Platon

faifait l'occupation & les délices des favans hommes de ce fiecle , ^ les

alarmes du Philofophe durent faire d'autant plus d'imprefilon fur l'efpric

des Magiftrats Français, qu'ils auraient pu remarquer dans Plutarque
,

Dion &: Maxime de Tyr [c]
, que la décadence de la Mufique des Grecs

entraîna celle de leurs mœurs. Mais je reviens à mon fujet : la Mufique

des Grecs fut d'abord d'une (\ grande fimplicitc, que chaque inftrument

n'avait qu'un mode(J)^ ce qui nous donne une raifon de la quantité pro-

digieufe de leurs inftrumens, & nous découvre en même tems comment

ils parvinrent à fe faire des propriérés des modes une idée (\ diftincle <Sc

(a) C'eft-à-dire précifémsnt la même que celle d'aujourd'hui.

{b) Genebrard. Chronol. lib. 4, page 351.

(c) Mufica ... in thcatrls & fcenis corrumpendiB nlpubllac Inltium facît. Maxim,

Tyr. Serm. il. Cela n'a rien de furprenanc pour ceux qui connaifTent les mœurs des

Grecs , leur fureur pour les fpeftacles , & leur extrême fenfibilité : Si iluL-em fonum
qui in theatris efftcitur auJiverimus , dit Ammonius dans Porphyre , iia compUhit

aures nojlras ut folmo animo âificiamus.

(rf) Selon Hygin , Apollon ne l'emporta fur Matfyas
,
que parccque ctlui-ci, qui

fè fervait d'une flûte, uniquenien: propre au mode phrygien, ne put jamais Ibnir de

ce mode; au lieu qu'Apollon, fur fa lyre, parcourut pinHeurs modulations différentes.

Pronome de Tliebes, félon Paufonias , inventa le premier les flûtes propres à plulieurs

modulations. Pollux en donne l'invention à Théodore , & Tluiophiaile , à Antigeuidas
,

tous deux de Thcbcs,
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il sûre, que jimais ils ne les confondirent («). Je fais qua la rigueur il n'y

a que deux modes, le majeur & le mineur. Nous ne laiffons cependant

pas d'éprouver tous les jours qu'un morceau de caractère & du grand

genre eft prefqu'autant dégradé par la tranfpofition
, que l'eft par une

traduction un ouvrage de goût Se de fentimeut. On ne faurait en douter

,

chaque mode ou modulation a fon énergie &: fa propriété ; cela eft II

vrai , qu'il n'y a pas même de fon qui n'ait la fiehne j & je demanderai

aux Muficiens qui refuferaient d'en convenir, d'où vient qu'ils emploient

tous , par la force d'un fentiment intérieur , le rc majeur dans les chants

éclatans & belliqueux , Vue mineur dans les fujets touchans (?c lamen-

tables , & le /tz mineur dans les tableaux fombres Se lugubres. Or c'eft

à ne point confondre les propriétés des modes qu'ils emploient, à chercher

celles des modes qu'ils négligent & à les employer à propos, que j'exhorte

nos Compofiteurs j <?v: pour cela , il n'y aurait qu'à prefcrire un ton Se

le fixer pour tous les concerts de l'Europe. Ce moyen ne faurait être plus

fnnple ni en même tems plus avantageux (h)
;
par-là nous jouirions de tout

l'efprlt & Ae toute la vérité des morceaux que nous aurions à rendre ,

nos organes en acquéreraient une jufteiïe plus décidée & plus conftante
,

notre fagacité à diftinguer & à féparer l'efprit de chaque mode, deviendrait

plus sûre & plus éclairée ; nous pourrions même dès-lors rapporter avec

plus de fuccès nos tons à ceux des Anciens ; car je ne faurais croire

avec M. Wallis , que notre A- mi-la mineur réponde au mode dorien

,

la force Se la majefté que les Anciens donnent à ce mode , s'accorde

fort mal avec la douceur faible de notre A-mi-la. Du refte , en rappellant

{a) Ariftote en donne un exemple bien frappant. Le Munden Philoxcne , dit-il

,

ayant cfTayc de compofer un chant fabuleux fur le mode dorien, dont la gravité ne

comportait nullement un fujct (I frivole", tomba malgré lui , & fu: comme emporté

dans le mode phrygien, trcs convenable de fa nature k une poéfie de cette efpcce.

{F) Il ferait infaillible, s'il y avait dans la nature un fon générateur fixe & déterminé,

qu'on piit regarder comme le principe fixe & confiant de tous les autres fons. M. de

Mairan femble avoir démontré qu'il n'y en a aucun. Un Géomètre de beaucoup d'efpric

prétend au contraire que ce fon exirte , & il m'a fait l'honneur de m'.ifTurer hii-mfme

qu'il l'a trouvé : en attendant qu'il public une découverte fi licurcufe & d intcreffante

pour les Ans
,

je me contenterai d'indiquer comment on pourrait procéder dans le

cloii du ton, qu'on voudrait donner pour conHaut & pour invariable,

k

i
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la févéritc <le la Mufique ancienne , je ne prétends point h rétablir ,

jç veux bien qu'un Compofiteur promène un même fujet dans différentes

modulations ,
pourvu qu'elles jettent toujours plus d'intérêt & plus de

force dans l'exprefllon , & que fur-tout il refpecîle cette jufte mefure ,

ati-delà de laquelle tombent de difparaiflent les charmes de- tous les arcs

imitateurs. Que de morceaux fublimes énervés «x' éteints par le dérèglement

de l'imagination ou par la rage de montrer de l'efprit & de la profondeur !

L'imitation eft un trait unique , c'eft un point où l'art & la nature fe

réunitfent , fe fervent & s'embellilfent mutuellement. Heureux l'Artifte

qui fait l'atteindre ! Plus heureux encore celai qui , après l'avoir atteint ,

ne s'en égare pas !

La mélodie eft un champ inépuifable d'obfervations: je ne ferai qu'en

ébauciier les principaux traits. Je définis la mélodie en général , ou ce

que nous appelions un beau chant , un tilTu de fons amis & propor-

tionnés qui s'entre-exigent les uns les autres , & fubfiftent en quelque

forre par eux-mêmes ; Se comme , félon l'obfervation des vrais Philo-

fophes , le chant dans chaque langue doit être aufli différent que l'accent

naturel j puifque , fans cela, ce qui peindrait bien une palTion dans une

langue , l'exprimerait fort mal dans l'autre , j'ajoute que ces fons doivent

être conformes à ceux dont la nation abonde. Je diftingue la mi;lodie

libre de la mélodie alTervie ; la mélodie libre, l'inflrumentale ,
par

exemple, peut parcourir à fon gré toutes les idées dont elle s'aviftra

,

quelque vague que foit fon expreifion , pourvu qu'elle foit agréable &:

conforme au goût général , elle a rempli fon objet (<:). Il n'en eft pas de

même de la mélodie alfervie ou vocale, eût elle tous les charmes, toutes

les richelTes podibles , elle peut être & n'eft en effet que trop fouvent

très déteélueufe ; car, comme elle eft une féconde exprefllon des fenti-

mens des images qui lui font propoffs , elle ne doit être touchante

,

vive ,
joyeufe , trilte , douce , terrible

,
qu'autant que les paroles Kexi-

(a) Ce n'eft paî que la mélodie inftrumentalc ne s'afTervidc quelquefois à une idée

«dominante, qu'elle n'ciionce des fcntimens marques, qu'elle ne pcij^ne des images dit-

tinftes ; elle eft alors vis-à-vis de la mélodie vocale ce qu'ét.iient autrefois les pantomimes vis-

à-vis des Aftcurs ordinaires : fon expreffion devient plus forte, plus faillente
,
plus poufTce,

plus cliargcc ; mais c'eft \\n mérite qu'on n'exige pas d'elle , & fanS lequel elle ne lailTc

pas d'avoir des agrémcns & des graccSi

Tome ni. Bbbb
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geront. D'où je conclus combien il importe à nos Compofiteurs de faire

une étude férieufe & réfléchie , non-feulement des différentes propriétés

des mouvemens & des modes, mais encore de celles des fons : étude que

les Anciens eurent extrêmement à cœur
, qu ils recommandèrent comme

la partie de la mufique la plus utile à l'éloquence , & dans laquelle je

ferai voir jufqu'à quel point ils fe perfeétionnerent.

J'applique à la mélodie ce repos que les Architeiftes & les Peintres

recommandent avec tant de foin , dont l'inobfervation jette le défordre:

& l'embarras dans toutes les parties , & par lequel , dans la muûque ,

l'ame jouit du chant préfent » de celui qui l'a précédé, & prefleitt celui

qui doit le fuivre : beauté précieufe & malheureufement négligée par 1»

plupart de nos Artiftes , même les plus célèbres. Je fais obferver que dans,

la mufique , plus encore que dans les autres art3 , il eft des endroits qu'il

faut négliger & éteindre: plus un art eft délicieux, plus le dégoût en

eft voifin ; & Bacon , ainfi que Leibnitz , ont judicieufement obfervé

eue le mérite principal des diffonances eft de fauver à l'ame le poids

infupportable d'une douceur continue. Je rendrai tout cela plus fenfible

par des exemples ; comme je ne parle d'abord que de la mélodie fran-

çaife , je les puife dans les ouvrages de nos plus célèbres Auteurs •, je

viens enfuite au chant italien ,
qui , félon la définition que j'ai déjà.

donnée de la mélodie , ôc ainfi que je l'expoferai plus au long en traitant

de l'analogie du chant avec les langues , doit autant différer du nôtre que

l'accent , les inflexions , le mécanifme du langage & les mœurs des

Italiens différent de la profodie , des mœurs ôc du génie des Français.

Je comparerai ce qu'ont dit fur la Mufique Italienne quelques perfonnej

diftinguées par l'étendue & par la variété de leurs connaiffances , avec

ce qu'en ont penfé les plus grands hommes de l'Italie {a). Je t.îcheraide

pénétrer les caufes de fi féduélion de de fa m.ngic {h)
j

je fer.ù voir que \x

(a) Le célèbre Gravina, l'Abbé Metaftafe, héritier & digne élevé de ce grand homme,

fAbbé Conti , le Marquis Maffei , Bccclli , &:c.

{h) L'Auteur eftimable d'un Journal périodique , en parlant des Opéra Italiens qu'oa

tient de graver à Paris, en appelle la mufique féduifante & magique. Cette définition

^ui efl ;rcs jufte me rappelle ce paflage d'un Ancien : Unumquodqui gi^us cùm Ctijli pu»

d'u-ique ornaïur fit dluftriùs , cùin fiuatur atquc prcEUnUur fie prct/Ugiofiiiii, Aui.

Gcll. aoA. attic. Ti& 14.
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monotonie dont nous nous plaignons, tient beaucoup moins i l'uniformité

des traits , des combinaifons & des repos de notre chant
, qu'à celle de

fes procédés
\
que les formes du chant italien ne font ni plus abondantes

ni plus variées que celles du nôtre j mais que c'eft au contrafte de la

manière féche & heurtée de fon récitatif avec les grâces & les gentil-

leiïes de l'ariette , que cette Mufique doit en partie ce qu'elle a de plus

enchanteur & de plus intérelTant. Je ferai remarquer en 'mcme-tems

l'enchaînement heureux de fes modes , la hnelTe de fes tranfitions , la

beauté de fes épifodes toujours liés avec le fujet , & fur - tout l'artihce •

admirable dont les motifs y font développés. J'ofe vous alfurer , Monfieur ,

qu'en traitant cette matière
, je mettrai toute la candeur & tout le défin-

térelfement qu'on doit attendre de quelqu'un qui chérit & refpeéte le

ieau par-tout où il le trouve. J'aime la Mufique Italienne ; mais je ne

veux point relîembler à ces amans pailîonnés , qui adorent jufqu'aux

défauts de leurs maîtrelTes. Les connaideurs les plus judicieux & les plu»

éclairés de l'Italie remarquent des défauts Se des .vices dans leur mufique,

pourquoi craindrions - nous de les appcrcevoir & d'en convenir nous-

mêmes ? D'ailleurs , parceque la Poélie italienne a plus de hardielfe , plul

de tours , plus d'efprit , & qu'elle fe prête plus aifément aux détails que

la nôtre , faut-il pour cela exterminer la Pocfie françaife ? Il fera aifé

d'étendre & d'appliquer cette réflexion: je paffe à l'harmonie.

La plupart des Savans qui ont le plus approfondi cette partie de Ii

mufique, en ont unanimement refufé la connaiflance aux Anciens ; M.
Burette fur-tout a étayé cette opinion d'une Littérature fi profonde & fi

touftue , qu il a paru ne lailfer aucune relfource à ceux qui voudraient

encore s'élever en faveur de l'antiquité ; mais quelque refpett que j'aie

pour la mémoire de ce favant Académicien , je ne puis adhérer à fon

jugement fans examen. J'ai lu fes ouvrages avec toute l'attention dont je

fuis capable , & à travers l'érudition dont il s'eft enveloppé , j'ai furpris

des incertitudes , des obfcurités , des contradictions même &c des méprife».

J'ofe donc réveiller la difpute qu'il femblait avoir terminée , & j'appor-

terai en faveur de mon fentiment , une foule de pafHiges dont je défie

qu'on puilTe tirer un fens raifonnable , fans fuppofer que les Anciens

ont connu l'harmonie , (!s: qu'ils en ont fait ufage. Je conviens toutefoij

que nos connaiflances à cet égard font inhiiiment fupérieures à celles

Bbbb 1
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des Anciens ; l'art des fugues , des imitacions , des deiïêins contîaftés , ce

concours de dillonances , cecce hardielfe de combinaifons leur ctaienr par-

faicement inconnus ; mais ces richeffes qu'on ne fauraic trop déployer dans

la Mufique inftrumentale , ne font pas toujours favorables à la Mufique

vocale. Je diftinguerai les endroits où leur emploi embellit, rehaulfe &
fortifie lexprellion de ceux ou il ne fait qu'honorer les connailTances du

, Compolireur. Je tâcherai de pénétrer les affections des accords pris du côte

des proportions, fans rapport , fans relation i aucun objet. Je palfe enfuite

, â l'harmonie de fituation & de caraibere , & je l'envifage comme cette

correfpondance de moyens qu'emploient tous les arts imitateurs , avec les

fujets que ces arts ont à rendre , 8c alors les fons les moins faits pouc

s allier, les accords les plus durs & les plus âpres deviennent des beautés

cxquifes & fublim;s , tant les plaifus de l'efprit & de la raifon l'em-

portent fur les plailirs des fens. Je traiterai les épanouiiremens , & fi

j'ofe m'exprimer ainfi , les irradiations de l'harmonie , tous fes procédés,

enfin , & toutes les re0ources qu'elle fournit pouf l'imitation. J'obfer-

verai fur-tout combien on doit être attentif à ne pas s'expofer .1 ces ré-

jécitions gratuites, que le fens n'exige plus, & uniquement dues à la.

néceflîté de rattraper la prepiiere modulation. Après vous avoir expofé ,

Monfieur , & développé, autant qu'un extrait en eft fufceptible, les

moyens dont la mufique fe fert pour faire fon imitation , je viens au plus

important objet de mon ouvrage, qui eft l'imitation elle-même. Je l'cn-

yifage d'abord comme le principe univerfel de tous les beaux- arts , 8c

dont la nature Se les propriétés ne fauraient s'altérer, quelle que foit la.

différence àes moyens , des inftrumens 8c des manières que ces mêmes-

arts puident employer. Enfuite je dis un mot de la maniete & du moven
prmcipal dont fe fervait la Poéfie ancienne pour faire fon imitation

;

c'était , félon M. l'Abbé Fraguier , avec cette mefure invariable compo-

fée de différens mots , dont là modulation fe varie jufqu'à l'infini. Mais

comment cet illuftre Académicien avait-il oublié que Platon & Ariftote

n'ont jamais regardé le vers comme cirentiel au poL-me ? Quelques autres

font confifter relfence de la poche dans l'enthouiîafme j mais de bonne

foi l'enthoufiafme caradérife-t-il exclufivement la Poéfie , & trouve-t-oii

chez les Anciens la moindre preuve , le moindre vertige de cette opi-

ion ? Us nous apprennent au contraire que les ouvrages d'Empedoclc , dft
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Parmcnîde , de Nicandre & de Theognis ,
quoiqu'ils fufTent écrits en

vers , ne furent jamais comptes au nombre des poèmes , non pas parce-

qu'ils manquaient d'enthoufiafme , mais bien pavcequ'ils étaient dépour-

vus de fi61:ion. On ne faurait en difconvenir j c'eft par la fidion ou la

fable que la Pocfie ancienne faifait fa principale imitation ; les Anciens

l'ont toujours regardée comme l'efTence de la Poéfie (a) : ils font formels làr

deffus. Ceux qui rejettent ce fentiment j fe couvrent de l'autorité des La-

tins, Se ils ne prennent pas garde que les Latins n'avaient plus &: ne

devaient même pas avoir de la poéfie la mcme idée que les Grecs, dont

ies Poètes furent les premiers Théologiens, les premiers Légiflateurs , &
ne firent que tranfporter dans leur nation la fageffe dont ils étaient rede-

vables aux Egyptiens , ainfi que de la façon de la mettre en oeuvre. Lx
plupart des Auteurs modernes qui ont traité ce fujet , loin de le déve-

lopper & de l'éclaircir , n'ont fait qu'y répandre de nouvelles ombres &
de plus grands embarras , & cela pour n'avoir pas afTez réfléchi fur l'ori-

gine & le génie de la Poéfie ancienne. La fimple Philologie ne faurait

fuffire pour débrouiller ces fortes de matières. Comme elle ne s'occupe

qu'à rapprocher & à coudre des textes rfolés , fujets à diverfes interpré-

tations , ôc dont les intervalles peuvent être différemment remplis félon

les différentes opinions , elle ne fait ordinairement que multiplier fans

fuccès les traités & les fyftcmes. Je me fuis d'autant plus attaché à cette

partie j qu'elle tient de près à mon fujet ; car le chant était inféparable

de la Poéfie des Anciens j Se chez eux l'art de faire des vers , comme
le dit M. l'Abbé Vatry , n'était que l'art de fiire des paroles propres a.

ctre chantées , ainfi que je le prouverai plus au long en parlant de leur

déclamation. Je reviens aux moyens dont la Mufique fe fert pour imiter
;

&c après les avoir examinés féparémcnt Se en détail
, j'obferve comment

leur enfcmbic concourt à faire une bonne imitation
j

je palfe enfuite aux

imitations particulières Se fubordonnées , que je divife , à l'exemple de

{à) Le fonds de la Poclie ancienne était la fiction; c'eft par la fable qn'elle' faiftlr

fa principale imitation , en employant ce qu'Aiiftote appelle l'univerfel, c'eft-à-diie, ea

levêtant les fentimcns &: les imai^cs de toutes les circonftanccs qui pouva'ont les embellie

& les relever, je ferai voir comment là Mufitpe fupplcc à l'iiidigcncc de iio!»c Poélic

à cet égardf
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Platon j en icaftiques &: en phantaftiques

;
j'appelle icajliques ou Jîmilïtu.-'

dinaires, celles qui ont pour objet les chofes étrangères à l'imagination-

& tous les êtres phyfîques^ ]7i^^e;\\Q phantaftiques , celles qui repréfentenc

les êtres moraux & les idées de l'imagination qui n'ont point une cor-

refpondance fixe & certaine avec les objets extérieurs : je fais fentir

toute l'indécence , tout le ridicule des imitations hiftrioniques
\, la meil-

leure imitation , dit Ariftote , eft la plus fimple , & la moins fimple eft

fans contedit celle qui veut tout imiter. Je parcours tous les rropes , toutes

les figures dont la Mufique fe fert , ainfi que l'Eloquence , pour plaire ,

pour toucher & pour perluaderj je parle de fes dialogues & de fes réfle-

xions
;

je tâche d'éclairer nombre de fes beautés , en faifant remarquer

leur analogie avec les phénomènes qui nous environnent
\

je compare nos

opéra avec les tragédies anciennes , & je puife dans ce parallèle bien

des reirources pour reétiher la forme de nos drames lyriques
, qui de

tous les drames font , fans contredit les plus imparfaits
, puifqu'ils ne

font la plupart qu'un tifTu d'épifodes ,
qui ne font liés les uns avec les

autres , ni néceflairement , ni vraifemblablement. J'exhorte nos Poètes à

fortir du préjugé qu'ils ne tiennent que de la faiblelTe du grand nombre

des Muficiens , puifque la Mufique a pu traiter les tragédies d'Efchyle &:

de Sophocle : elle peut fans doute traiter les chofes grandes , tragiques

&c régulières •-, je fais fentir à nos Compofireurs qu'ils ie feraient avec

fucccs , en s'accoutumant à faifir tellement le caradere principal des

poëmes
,

qu'ils en traitalTent les parties fans jamiis perdre de vue l'en-

femble, en hâtant la déclamation des fcènes , en s'appéfantilfant moins

fur les airs de mouvement , en courant en un mot au dénouement avec

plus de rapidité , & fur-tout en rendant la fymphonie à fon véritable

objet , qui eft d'accompagner ^- de foutenir , &: non d'engloutir & de

dominer
^

je finis enfin par obferver les différentes manières des plus

célèbres Muficiens , tant de l'école françaife- qu'italieime.

Voilà , Monfieur , une légère efquilfe d'un ouvrage que je méditais

au fond de la province , dans les ombres du cabinet & dans le filence

de la réflexion j ami de l'obfcurité , dont la douceur <5c le repos m'ont

toujours paru infiniment préférables à l'éclat fouvcnt accompagné du

trouble' & de l'inquiétude
^

je ne chantais, félon l'exprefllon d'un Ajicien

,

que pour moi & pour les Mufcs j d'ailleurs , fi d'un côté le zèle du

ai
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progrès Jes arts m'animait , & me faifaic oublier pour quelques inftans

ma faibleiïe , cre l'autre , l'étendue & la difficulté de l'entreprife m'épou-

vantaient , & le peu de refTources que j'avais pour la remplir avec fuc-

cès , achevait de me décourager , & me bornait à des regrets ftériles: je

me plaignais que ce delTein n'eût pas été formé par un homme dont l'au-

torité fût refpedable dans la république des Lettres & des Arts
j
j'enviais

à la Peinture d'avoir mérité que vous lui confacriez vos^ravaux & l'éten-

due de vos connai(rances. Mais depuis que je vous ai communiqué mon
projet , & que vous avez bien voulu m'encourager , toute mon ardeur

s'eft réveillée y votre fufFrage a fait difparaître les obflacles qui m'avaient

arrêté jufqu'à préfent j & dès que je puis me -flatter que vous foutien-

drez mes efforts , & que vous m'aiderez de vos lumières , il n'eft riea

que je n'ofe & que je n'entreprenne.

Je fuis avec im très profond refpedn

Monfieur

,

Votre très humble & tiè*

obéifTànt ferviteur,

l'Abbé Arnaud.

Athelard vivait dutems d'Henri I, Roi d'Angleterre, vers 1 120. C'eft

à lui qu'on doit la tradudtion des proportions harmoniques d'Euclide. Il les

% rendues de l'Arabe en Langue Latine.

AuRÉLiEN , Clerc de l'églife de Reims, vivait vers S90 fous Charles

le Simple. 11 eft Auteur d'un Livre fiu: la Mufique > intitulé Tonarius

Régularisa

AzAÏs ( M. ) , Maître de Mufique de l'Ecole Royale Militaire de

Sorèfe , ci-devant Maître & Compofiteur du concert de Marfeille. II a donné

€n 1776 d'excellens Principes de Mufique fous ce titre: Méthode ds Mur-

fique fur un nouveau plan y à Vufage des Elevés de l'Ecole Royale MUir

taire , dédiée à M. l'Abbé Roujfier (a).

> '
..Il

I .,

(a) On voit la raifon de cet hommage à Vavant-propos ^ page r. « Doiis le dcâcia^

I» dit l'Auteur, de ineiiic au joui cette méthode, j'avais déjà idit plusieurs obrcivaùoos.
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Les leçons de cecte Méthode portent un accompagnement de baiïe ,

èc elles peuvent fervir également pour apprendre la muhque vocale & le

violon. L'Auteur j relativement à ce dernier objet, a joint à la Méthode

lîx trio pour deux violons & une balfe. Il y a aulîî pour la vocale , &: à la

fuite des trio
,
quelques ariettes dans le goût moderne, & avec des accompa-

gnemens. Mais ce qui diftingue cet ouvrage des autres Méthodes, c'eft un

Traité abrégé d'Harmonie , que l'Auteur y a ajouté j & une nomenclature

de plufieurs mots de mufique ,
qui forment un petit Didionnaire rai-

fonné des termes les plus ufuels , &• qu'un Muficien doit connaître.

Dans fon Traité d'Harmonie , M. Azaïs s'efl: attaché fpécialemenr ,

d'après les principes de M. l'Abbé RoulTier , à faire diftinguer , foit par

le figne , foit par fes exemples , l'accord fondamental de la foudominante

,

d'avec celui appelle de grande fixte , & qui n'eft qu'une combinaifon ,

un dérivé , de l'accord de fimpl*feptieme : objet fi important ^ que la

plupart des Compofiteurs j & plufieurs Auteurs même , n'ont pu parvenir

encore à diftinguer ces deux accords fi diftérens entr'eux , les prenant

prefque toujours l'un pour l'autre , diéfant , par exemple , le fon fonda-

mental d'une foudominante j comme on ferait la tierce dune fimple do-

minante {a) & mille autres abfurdirés -qui ne viennent que de l'erreur de

confondre entr'eux ces deux fortes d'accords. On en a un exemple bien

récent dans un Théoricien de Touloufe qui , d'après la même erreur ,

n'a pas eu de peine à enfanter un prétendu nouveau fyjlême d'harmonie,

où ces deux accords, peîpétuellement pris l'un pour l'autre , lui fourniir(ïnt

B & rafTcmblé divers matériaux à ce fujc: , lorfque M. l'Abbé RouITlcr , avec qui

j'ai eu le bonheur d'être lié, pendant près d'une année de l'éjour que j'ai tait à Paris
,

» a achevé de développer mes idées touchant les objets dont je m'occupais alors , pour

m mettre ma méthode eu état d'être prcfentée au Public ».

(a) Cette abfurdité eft à-peu-près la même que fi, pour pafTer du mode majeur à'ut

au mineur de ce même uc , au lieu de baiiïër la tierce, on voulait élever \'ut, le fon

fondamental ,
par un diefe. Car fi l'on peut élever une fous-dominante d'un demi ton ,

& même une dominante , comme le croient les Italiens , il ne fera pas plus abfurde

i'élcvcc la toi.iquc , & vouloir dans tous ces cas être au même ton. Il ne rcftcra plus

que de bailTer aulTi par un bémol ces trois mêmes notes, puifquc l'un conduit à l'autre,

& qu'il ne faut plus que ce dernier degré d'nbfurdité pour que la Mudquc revienne à fcs

wicmtcis piincipes.

des
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des faccedioiis que l'oreille & le raifonnemciit onc toujours réprouvées ,

&c qu'on coiuiiniera fans doute de réprouver tant qu on voudra confulter

ou cet organe ou les principes (j).

Nous ne devons pas omettre ici une cîrconftance bien cflentitlle pour

les progrès de l'art. Quelques Compofiteurs bornés à leur routine , & ne

pratiquant en harmonie que ce qu'ils ont vu faire à d'autres , s'obftinenc

à rejetter l'accord re^ fa. la fi , dérivé, ainfi que celui de lîxce fuper-

flue fa. la fi re% , du fondamental fi re% fa la
, que lui a alGgnc

le premier M. l'Abbé Roulîier , dans fon Traité des /accords. On fenc

bien que ces Compofiteurs de routine adoptent encore moins l'accord

rej^ fa la ut, non tant à caufe que la feptieme & la tierce font

diminuées , mais par la feule raifon qu'ils n'ont pas connaiiTance que

d'autres aient pratiqué cet accord. Voici donc ce qui va être un principe

pour eux j car pour les Hatmonifces inftruits , ou ceux qui travaillent de

génie , l'exiftence ou la poflibilité de ces accords neft plus un objet ni

npuvçaUj ni fur lequel ils falTenr la moindre difficulté.

En parlant de l'accord rc'^ fa la ut à la page 150 de fa Ivicrhode ^

M. Azaïs obferve ce qui fuit :

« Au refte , l'altération des intervalles qui compofent cet accord
, pré-

(a) Voyez l'article Mercadier, Cet Auteur a fournis {on fyfléme à l'examen de l'Aca-

démie de Touioufe. Nous fommcs fâchés que cette AiaJéniie
,
par le jugement qu'elle

a porté de l'ouvrage , ait piouvé à l'Europe qu'elle n'entendait rien à ces matières, II

çft vrai que nous ne connaifTons aucune Académie en France où la jMulîque foit a.lmilc

comme fcience. Quoiqu'il en foit, la méthode de M. Aza'is , très répandue aujourd'hui

dans le Languedoc ,
quoiqu'elle ne foit que l'ouvrage d'un (impie Praticien

,
pourra

déterminer l'Académie de Touioufe .à examiner de nouveau le fyftême de M. Mercadier.

Quant à l'Auteur lui-même, nous ne le croyons pas fiilceptible de conviûion
,

puifqu'il

cite dans fon ouvrage L"s Obfervatiotis fur differens points d'harmonie , où les innom-

brables différences qui diftingucnt l'accoid de fous-dominante & l'accord de grande-Jixie p

font traitées, dans la féconde obfcrvation, avec la plus grande évidence. Son ouvrage

d'ailleurs étant dédié à M. d'Alembert , à caufe de fes EU'mciu di Jtlujîqui , M<
Mercadier a dû conn.iîae la règle que ce favant a bien voulu donner en faveur de

ceux qui pourraient, fe tromper fur la nature des deux accords dont il s'agir, & donc

l'origine, la polition ou la manière d'être dans le mode, les fons fondamentaux, les

dilTonances , les genres même de ces dilTonances & la marche particulière prçfcritc |

chacune d'elles , n'ont rien de commun , comiiic il efl ailé de le vérifier.

Tome m, C c c c
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n lente une harmonie toute nouvelle j fi on la trouve dure , je dirai

>j que cela peut venir du défaut d'ufage de l'entendre. J'ajouterai qua

» j'ai employé cet accord avec fuccès dans un de mes motets, Domi-

3> nus regnavu
-^

je dis avec fuccès, parceque j'ai fait entendre ce motet

» au Concert fpirituel à Paris , & plufieurs fois au Concert de Marfeille,

}> & que tous les habiles gens qui fréquentent ces académies, ont été

,) frappés du palfage où je l'ai employé; non pas dans une feule mefure,

jj mais pendant fix mefures confécutives. Ainfi on a bien eu le tems de

55 l'appercevoir. Ce n'eft pas que je prétende faire autorité , mais on peut

;> s'informer de MM. d'Auvergne j Berton j Giroujl &: autres grands

j> Maîtres , qui l'ont entendu à Paris, s'ils ont trouvé riea de choquanc

» dans le palfage que j'ai indiqué ».

Balliere, de l'Académie de Rouen. Théorie de la Mujlque, în-4^;

1764.

Il ne faut pas croire que cet ouvrage de M. Balliere préfente réelle-

ment la théorie de la mufique : c'eft feulement celle de l'Auteur \ Se

quoiqu'approuvée par l'Académie de Rouen j l'oreille & le raifonnement

s'oppoferont toujours à ce qu'une pareille théorie devienne celle de la

mullque
,
qui , d'ailleurs , a la fieniie depuis plus de quatre mille ans. Il

eft démontré aujourd Uui que depuis cette époque les hommes , chez

tous les peuples connus , ont entonné de mcme & entonnent encore de

la mcme manière aâ:uellement, & dans les mcmes proportions, nonobf-

tant les divers fyflcmes propofés de fiecle en fiecle par différens particu-

liers , mais qui n'ont pu que féduire l'efprit pour un tems, fans jamais

aflTLijcttlr l'oreille.

La Théorie de M. Balliere a pour bafe la diviuon de la colonne d'aic

dans un cor de chafTe , lorfqu'on le fait réfonncr : effet très pliyfiquc

,

très naturel , tant qu'on voudra , mais qui ne s'accordant pas en tout

avec les proportions légitimes, fondées fur le fentiment de l'oreille, les

feules qu'elle puiffe adopter , ne peuvent fe tranfporter dans le fyftcme

mufical. 11 fuftit même d'écouter avec attention les ions que le cor ou la

trompette donnent naturellement j pour s'appercevoir que des inftrumens

aulfi faux , à l'égard de certains intervalles , tels que la tierce du fon

fondamental , la quarte (!c quelques autres intervalles , ne peuvent rai-
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fonnablement ctre pris pour des modèles d'iiuoiiation j car la mufiquQ a

paiir baie des inroiiaùons julles , loic que ces intonations foieiic produites

naturellement par quelque corps fonore , foit qu'elles foient formées par

artifice , ou qu'elles ne foient qu'une dcdudion faite par le raifonne-

ment , d'après le modèle d'intonations juftes j comme la quinte , la

quarte , la douzième
, que la nature fait entendre dans certains corps

,

conformément à la précifion qu'exige l'oreille.

(2omme le fyftcme du cor de chaiïè , ou , fi l'on veut, celui de M.
Bailiere, n'eft que l'extenfion de celui de Rameau, qui, parmi les divers

fons que fait entendre un corps fonore dans fa réfonance , s'eft contenté

de n'admettre que ceux qui répondent aux nombres i, 2->Jj4j5,6,
&c à leurs odaves , il nous fuflira d'obfcrver , à l'égard de la progreilloii

arithmétique que forment ces nombres , lorfque , comme M. Bailiere , on

y ajoute les nombres ultérieurs 7, 8, 9, lo, 11 , 12, 15, 14, S<c. il

nous fuftira , difons-nous , d'obferver que dans cette progrellion tous les

nombres ne répondent pas à des intervalles muficaux. U était même
reconnu , avant M. Bailiere

, que les fons qui répon.dent à 7 , à 1 1 , à 1 3 ^

à 14 , &c. ne font pas dans des proportions qui puilTent les faire adopter

par l'oreille [a] j 3c il eft démontre aujourd hui que le fon qui répond à
5 ,

foit dans la dwihon d'une corde , foit dans le cor de chafTe ou la réfo-

nance d'un corps fonore , eft un fon faux , non harmonique , non conforme

à l'intonation qu'exige l'oreille, puifque la tierce de 4, eft 5 -^^ & non

pas 5 5 ou ce qui eft la même chofe j il eft démontré que la tierce de

64 eft 8 1 & non 80 , bien cjue les Théoriciens modernes l'aient cru

ainli fur la parole de Zarlin , & qu'on continue à le croire , en fuivanr

la foule des Auteurs qui fe font copiés des uns aux autres, depuis que

Zarlin a jette cette erreur dans le monde.

Mais la vraie théorie des fons ,
qui n'eft autre chofe que ce que les

Anciens appellaient l'Harm onie , Se qui conlifte dans une fuite plus ou

xnoins prolongée de quartes ou de quintes , démontre le contraire ( 3 ) ,

(il) Voyez la Génération harmonique de Rameau, cliap. 6 , arc. 4, pag. ^i , tfî ;

Merfenne , harmonicor. Injlrum. lib. z, propof, 21 , cdiiion de Paris iéj6, pag. 104,

(i). Voyez à la page 10 de notre pieiniet tome, coraraent la fuite des quartes,/;,

la, re, Jol^ ut^fa^ dans la femaine planétaire, donne le fyftèrae diatoniijue

Cccc i
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comme il eft aifc de s'en aiïlirer , foie en chantant , foît en exécutant fuf

un violon ou un violoncelle la fuite de quintes & quartes alternatives , oa

de quartes & quintes , mi ^ la^ n ^ fol , ut j & en comparant enfuite le

mi à Vut {a).

Au rcfte, M* Balliere , dans fa théorie, regarde les divers fons que fait

entendre un corps fonore j comme le développement du fon le plus grave

,

enforte que dans la fuite des nombres i , z j 3 j 4 , 5 , ôcc. les fons qai

répondent à z , à 5 , à 4 j &c. ne font que comme une gradation du

fon I. 11 penfe même qu'on pourrait exprimer fur une ligne ce qu'il

appelle les degrés du fon j comme on exprime fur le thermomètre les

divers degrés de chaleur. Nous ne croyons pas que cette idée puiflTe fe

fûutenir , puifque dans la divifion d'une corde , ou même dans la réfo-

nance d'un corps fonore, les parties qui répondent à ces nombres , font

chacune en particulier comme autant de cordes ifolées , autant d'autres

ccrps féparés, qui rendent leur fon propre Si relatif à leur volume. Aulli

eft-ce pour cette raifon que toutes ces parties ne donnent pas des fons

Jî ut re mi fa fol la félon les Anciens , ou fol la fi ut re mi fa , félon que Giii

d'Are7zo avait arrangé ce fyftéme , ou ut re mi fa fol la fi , félon la difpoluioa qu«

Jes Modernes donnent aujourd'hui â la gamme de Gui d'Arezzo,

{a) II revient au même de chan:er la fuite alternative de quintes & de quartes, ou

de quartes & de quintes , ut , fol , re , la , mi , &i comparer enfuite Vut au mi. Ce

qui prouve la vérité que nous expofons ici , c'eft que ceux qui veulent que la tierce

jTîa)eure foit dans le rapport de 54 à So , difsnt bonnement qu'il faut
,
pour que Ce

rapport fe trouve ainlî , altérer les quintes ( ou quartes ) , c'cfl-à-dire , les difcorder ,

pour que le mi fe trouve à 80. M. Buruey , Auteur Anglais, qui a donné en 1776,

VHifioire générale de la Mufique , ne aaint pas de rapporter au premier volume, pag,

461 ,
que cette altération a été regardée par quelques Ecrivains comme un tempérament ,

en ce qu'on ne s'écarte de la jutle proportion de quelques-unes des quintes, qu'aân de

donner la perfeclion néceiïaire aux tierces & aux fixies ; & ce qu'il y a de fingulier

,

l'abfurdité de cette opinion ell démontrée à l'endroit même d'où .M. Burncy l'a tirée,

note nn, page 161, du Aiemoire fur la JUufique îles Anciens. « Tliis ariangemcnt of

»> Ptolemy as beea confiJcrcd by fome writtts as a tempérament ^\) on accountof his

» dc-par;ii\g fiom the juil proportion of fome of thc Jtlis, in otJcr to give perfec'Uoo

» (o 3ds aiid éths ».

[1] Padre Nîartini , Storia Mnjica , cjuotcd bitUc Abbc Eouflier ,
Mim. fur la Mufiut dci /lu-;

t'itns, {. m.
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Vraiment harmoniques , c'eft-à-dire , dans les proportions requifes pour

former un intervalle jufte avec le fon grave de la totalité du corps

fonore. D'ailleurs, quel rapport y a-t-il , ou, pour mieux dire, quelle dif-

proportion n'y a-t-il pas entre le degré de i à 2 , qui fonne Todrave, &c

le degré de 1 à
3
qui fonne la quinte , ou celui de j à 4 j & par une fuite

de cette gradation , de 2.4 à 25 ,
par exemple, de ij à icî , de 16 i 27 ,

&CC. ècc.

Nous penfons que Rameau n'eût jamais fondé fon fyftême de la

valeur des fons fur la réfonance du corps fonore , s'il eût prévu feule-

ment une partie des confcquences qu'on tirerait , après lui j de cet effet

phyfique. Car le fyftême de M. Balliere
, qui n'eft , comme nous l'avons

dit , que l'extenflon des premiers nombres qui circonfcrivaient celui de

Rameau , a été pouflfé encore plus loin par le Père Jamard , Religieux

de Ste Geneviève , comme on le verra à fon article.

Barthélémy ( M. l'Abbé
) , de l'Académie des Inscriptions & Belles-

Lettres , l'un des plus favaiis Antiquaires qui aient exifté, célèbre par

fon efprit , par fes rares connaiflances , par fa découverte de l'alphabet

Palmyréen , par l'explication qu'il a donnée -de la fameufe mofaïque de

Paleftrine , 8:c. a donné fur la Mufique des Anciens [a) un des ouvrages

les plus agréables qu'on puilfc lire. Son ftyle enchanteur , fage , élégant,

doit entraîner tous les Leéleurs qui n'ont pas étudié l'harmonie , ou qui

font nés fans oreille ; car pour peu qu'on en ait , il n'eft pas pofllble d'être

de fon avis ,
& de préférer la mélodie à l'harmonie.

Avant fes entretiens ^ nous n'avions jamais connu que Roufleau qui eût été

capable de foutenir un tel paradoxe, & nous n'en étions pas furpris de

fi part j mais nous avons été fi étonnés de voir que M. l'Abbé Barthé-

lémy préférait l'unilfon ou les oétaves au charme impérieux d'une har-

nonie entraînante
,
que nous avons douté quelque tems que cet ouvrage

fût de lui. Nous prendrons la liberté de kii dire que c'eft peut-ctr«

l'unique fois que nous ne ferons pas de fon avis , & que nous ne con-

jiailîons pas un Muiîcien ( méritant ce nom
)
qui puilfe en être. Peut-

(ct) Entretiens fur l'ctat de la Miifi(juc grecque ] vers le milieu du tjujuicme Ccsl#

jjv4nt l'crc vulgiirç,
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ctie les Grecs devaîeiit-ils penfer comme lui

, parceqne Icuf mufique

n'était qu'une déclamation plus parfaite que la notre j mais du moment

que le contre-point ou l'arc de l'harmonie a été inventé , ce f) ftcme n'a

plus été foutenable. La mélodie ou le chant , & mcme la mulique qu'on

appelle aujourd'hui dramatique , qui n'eft qu'une déclamation ampoulée ,

Se foutcnue d'accords bons ou mauvais , ne feront jamais regardes

comme de la mufique proprement dite
,

par les vrais connaiffeurs.

C'eft une vérité qui ne conviendra peut-être pas à tout le monde, mais

qui n'en e(l pas moins une ', & la poftérité jugera qui aura eu raifon des

détradeurs de l'harmonie , ou des Léo , Durante , Hajfc , P^çùni , Sac-

çhini y Rameau , de nos fameux Maures de chapelle , Sec,

Basset. Il a fait un Traité fur l'art de jouer du luth
, que le Père

Merfenne a inférç dans fon deuxiçme Livre des Inftrumcns
, page -6,.

BEMETzaiEDER ( M. ) a donné au public , Leçons de clavecin & Principes

d'harmonie, 1771 J Lettres en reponfe à quelques objeclions faites fur fcs

leçons de clavecin , &c. Traité de Musqué concernant les tons , les harmo-

nies j les accords & le difcours mujical , ^77^ \ Réflexions fur les Leçons

de Mufique , 1778.

Nous ne pouvons mieux faire fon éloge qu'en rapportant ce qu'il dit

lui-même de l'un de fes ouvrages dans fes Réflexions fur les Leçons de

Mufique j page 20.

« Si on veut comparer mon Traité avec les Livres Français,

« Allemands, Italiens , Latins Se Grecs, qui l'ont précédé fur la Mufique,

» ( fans doute les Chinois auffi que l'Auteur oublie
)

, on verra que j'ai

>i défriché un terrein inculte & négligé ».

Benincasa ( le Comte de
) , Vénitien aufTî recommandable par fa naif-

fance que par fes talens Se fes connailfances en Littérature , elt né vers

l'année 1745.

C'eft à lui que nous devons la plus grande partie des renfeignemens

que nous avons eu fur les Poètes , les Compofiteurs , les Muficiens Se les

Auteurs Italiens j il a bien voulu nous enrichir de fes recherches. Se nous

publions ici avec reconnallfance les obligations que nous lui avons,
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Êeruard ( Emery )j'nc à Orléans, fi: en 15(^1 une Aléthode pour

apprendre à chanter.

Berkon , Abbé de Richenow & Moine de Fleury en 999 , acquit une

grande réputation comme Poëte , Rhéteur , Muficien , Philofophe &
Théologien. Il accompagna en ici 3 l'Empereur Henri I dans fon voyage

d'Italie , & fe trouva à la cérémonie de fon couronnement qui fe fit à

Rome en Février 1014. 11 mourut en 1048.

Nous avons de lui, 1°. un Traité de la Mujlque en général , onvizge

qualifié d'excellent opus pr£jîantijfimum par difFérens Auteurs : il eft inti-

tulé Tonarïus \ z°. de Confona tonorum dïverjîtate , où il traite des accords

dans tous les tons ;
^°. de Injîrumentis Mujïcalïbus.

On dit aulFi qu'il a fait un Traité fur les mefures du monochorde.

L'Abbé Trithéme en parle comme du plus habile Muficien qui exiftâ;

de fon tems.

Il était ami d'Aribon, dix-neuvieme Archevcque de Mayence.

Berthet. On a de lui des Leçons de Mufique.

Bethisy ( M. de) Cet Auteur a fait paraître en 1751 un ouvrage intitulé 1

Expojîtion de la théorie & de la pratique de la Mufique , fuivant les nouvelles

découvertes , dont il a donné une nouvelle édition en i-j6i.

" Mettre à la portée du commun des Lecteurs la théorie de la

» mufique , dit M. de Bethizy dans fa Préface , & leur donner dans un

») grand détail les règles de la compofition , voilà ce que je me fuis pro-

» pofé , & ce que je crois avoir exécuté dans cet ouvrage ». Il l'a en

effet exécuté avec beaucoup de clarté & de méthode. Son premier objet

,

qui eft la théorie de la mufique , eft traité , dans cet ouvrage , d'après

les principes de Rameau j & c'eft ce que l'Auteur veut dire par ces mots :

fuivant les nouvelles découvertes , qui accomp.agnent le titre de fon ouvrage.

Quant au fécond objet , qui concerne la pratique de la Mufique ou la

compofition , M. de Bethizy , en fuivant principalement les principes de

R.ameau , a gâté, pour ainfi dire j fon ouvrage, du moins l'a-t-il rendu

înfrudueux , en alfociant à ces principes prefque tout ce que la routine

ou l'ignorance eft en coutume de pratiquer j comme fi , en traitant d'iui
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arc , élevé aujourd'hui en fçience ,

&^ dont on adopte les principes , ce que

certains Muhciens peuvent faire ou ne pas faire , était capable d'entrer en

confidération [a) ! Dans un ouvrage où l'on veut enfeigner les règles de

ia compofition , il eft non-feulement inutile , mais très pernicieux , de

raflembler comme autant de règles les divers procédés des Compofueurs

,

îorfaue ces procédés font évidemment contraires aux principes, quels qu'Us

foient 5 qu'on a une fois adoptes,

Outre ce défaut j affez efTentiel dans un ouvrage didadlque , on en

trouve encore d'autres dans celui de M. de Bethizy, qui ne font pas moins

<langereux pour la pratique, tels que la manière de préparer & de fauver

les dllfonances , à laquelle l'Auteur joint une idée totalement faufle^ l'otii-

gine de l'accord de fous-dominante
,

qu'il dit être formé par l'addition

d'une tierce au-delTous du fou fondamental (b) , & autres objets que l'Au-

ieur préfente fous des idées abfolument contraires à ce qu'il appelle U'S

nouvelles découvertes. Indépendamment de ces défauts , fon ouvrage prér

fente une foule de bonnes obfervations , & plufieurs détails nécelfairçs à

ceux qui veulent apprendre la compoiition \ mais ce neft qu'avec beaucoup

de précautions qu'il faut y étudier l'harmonie. Nous ne difons rien ici de

ce qui concerne les proportions des fons , la formation de l'échelle des

Grecs , & quelques autres objets où l'Auteur n'a fait que répéter les idées

de Rameau , donc la faulTcté n'était pas démontrée encore lorfque l'Auteur

écrivait.

(a) L'Auteur des Obfirvilùons fi:r diffi'rens points d'harmonie , dit de cet ouvrage,

page m : « Si aux on f.iit ,
qui font le fond principal du Livre dont je parle , l'Auteur

» avait ajouté le mot bien ou le mot mal ^ fon ouvrage ferait bien plus utile »,

r (J>) Cette fauiïe idée a conduit l'Auteur à voir tout à la fois deux dilTonanccs dans

:J'<'CCord fondamental ut, mi , fol , la y ou du moins à voir comme diflonance la quinte

de cet accord, le fil. Voyez fes exemples 72., 73 , 74 de la féconde partie, oïl lc_/û/,

dans les parties fupcrieures , defcend comme s'il était diiïbnancc , &: même pour marcher
' par fcpticmes avec la baffe-continue

,
quoique la baflc fondamentale , écrite par-deffous,

•faflc voir aux moins intelligcns que ce fil n'eft que la quinte d'ut. S: n'a par conféquenc

nul bcfoin d'ctrè fiuv(f, ni en montant ni en dcfcendant ; fans compter que ce fol

,

;
(pion Içs règles de l'harmonie , doit rcftcr fur le même degré pour former la liaifon

fur laquelle cd établie la marche fondamentale d'ut à fil , Jndépendamcnc des diflboancci-

qu'on peut ajoiitct à l'une ou à l'aime de ces deux notes,

Brur,
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Beuf ( Jean le ) , né à Auxerre le 7 Mars 1687 , Chanoine de cette

ville, & reçu à l'Académie des Belles-Lettres en 1740, à la place de M.
lancelot, était l'un des hommes le plus favant & le plus laborieux. Le

catalogue de fes ouvrages, depuis i-ji6 jufqu'cn 1741 j remplit douze

pages grand in-folio dans la bibliothèque de Bourgogne , & les quatorze

années fiiivantes en fourniraient prefque un même nombre.

Il a fait un Traité fur le chant eccléjiajlique
,
qui eft rempli de favaiues

recherches {a),

Blainville, Joueur de violoncelle &: Maître de Mufique à Paris,"

ayant fait exécuter au Concert fpirituel pUifieurs fymphonies Se motets

qui n'eurent aucun fuccès , abandonna la pratique de la compofition pour

eflayer s'il ferait plus heureux dans la théorie. Il a donné en 175 1 ,

rHarmonie theorico-pratique -^ en 1754, VEfpritde l'art mufical\ en 17(^5 »

Hijloire générale , critique & philologique de la Mufique.

.

Ces ouvrages ne valent gucres mieux que fes fymphonies. Ce font

des compilations fans go^t
,
qui n'apprennent rien de nouveau à ceux qui

font inflruits , Se qui ne fuffifent pas à ceux qui ne le font pas.

11 s'avifa auifi en 175 1 d'annoncer comme une découverte, un prétendu

nouveau mode ,
qui , difait-il j était mixte entre le majeur & le mineur.

Il compofa dans ce mode une fymphonie qu'il fit exécuter au Concert

fpirituel le 50 Mai 1751, &: qui donna lieu à plufieurs écrits , dont nous

allons rendre compte.

Jean-Jacques RoufTeau , enthoufiafmé de cette ingénieufe nouveauté ,

fe donna à peine le tems d'aller du concert chez lui , pour écrire la

lettre fuivante à M. l'Abbé Raynal , alors Auteur du Mercure ; on juge

bien que c'était pour qu'elle y î\.\t inférée j car que pouvait faire à ce

fivant Hiftorien un troilieme mode réel ou imaginaire ?

A Paris, ce 30 Mai(i2)au fortir du concert. ( Mercure de Juin 17 51 )•

<< Vous êtes bien aife, Monfieur , vous le panégyrifte & l'ami des arts

,

(<z) Il cft À remarquer que ce 31 Mai était le jour de la Pentecôte, où dans nos

temples l'on venait de chanter le Pfcaume Dixu Dominas du :roi(ienie ton, c'eft-à-dire >

fur la gamme qui donne 1« cinquiçnie mode & k douziçme des Anciens , ou le troilieme

Jane JII. ' Dddd
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« de la tentative de M. Blainville , par l'iiuroduction d'un nouveau mode

» dans notre mufique. Pour moi, comme mon fentiment là-delfus ne fait

» rien à l'affaire
,
je palTe immédiatement au jugement que vous me

n demandez fur la découverte même.

» Autant que j'ai pu faifir les idées de M. Blainville durant la rapi-

« dite de l'exécution du morceau que nous venons d'entendre j je trouve

j> que le mode qu'il nous propofe , n'a que deux cordes principales , au

)j lieu de trois qu'ont chacun des deux modes ufués j l'une de ces deux

,> cordes eft la tonique ^ l'autre eft la quarte au-delfus de cette tonique >

» & cette quarte s'appellera, fi l'on veut, Dominante. L'Auteur me
M paraît avoir eu de fort bonnes raifons pour préférer ici la quarte à la

« quinte j & celle de toutes ces raifons qui fe préfente la première en

}> parcourant la gamme , eft le danger de tomber dans les faulfes relations.

j> Cette gamme eft ordonnée de la manière fuivante j il monte d'abord

j) d'un femi-ton majeur de la tonique fur la féconde note, puis d'un ton

» fur la troifieme ; & montant encore d'un ton , il arrive à fa domi-

)5 nante , fur laquelle il établit le repos , ou , s'il m'eft permis de parler

>j ainii , l'hémiftiche du mode. Puis recommençant fa marche un ton au-

» delTus de la dominante , il monte enfuite d'un femi-ton majeur , d'un

» ton , & encore d'un ton , & l'odtave eft parcourue fclon cet ordre de

» notes , mi j fj , fol , la : Ji , at , re , mi. Il redefcend de même fans

» aucune altération.

» Si vous procédez diatoniquement , foit en montant , foit en defcen-

» dant de la dominante d'un mode mineur à l'odave de cette dominante,

» fans diefes ni bémols accidentels , vous aurez précifément la gamme
>• de M. Blainville (<j). Par où l'on voit, i°. que fi marche diatonique

& le quatrième de: Plain-chaniftes
,
précifément la même chofe que le prétendu nouveau

mode: on aiirait d.î s'en appercevoir
,

puifqu'on venait de l'entendre à l'églife ; inais

apparemment q c lajJtmHee de et jour-là n'e'talf pas compofee <U gens qui eujjent

eu à vJpres, dit M. l'Abbé RouiFier, l'ans fon J/emoire fur lu J/ufique dts Anciens
^

page \-j6.

[a) Si l'on procède de la dominante ou quinte de la » fon oftave , c'cfl donc un

chant
, pris de la g.imnie de la

, qu'on aura, forjné en psocéJant aiofi , & non une

nouvelle gamme qui appartienne plus à M. Ëiaimille qu'à (oiiic a.u(ic pftfoane qui

voudra chanter la gamme de la , en 'a prenant pai fa quinte.
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»> eft directement oppofce à la nôcre , où partant de la tonique j on doit

» monter d'un ton ou defcendre d'un femi-ton 5 1°. qu'il a fallu fubfti-

» tuer une autre harmonie à l'accord fenfible ufité dans nos modes , &c

» qui fe trouve exclus du fien
;

3°, trouver pour cette nouvelle gamme
» des accompagnemens difrérens de ceux qu'on emploie dans la régie de

» l'oûave
\

4°. & par confcquent d'autres progreffions de bafle fonda-

)> mentale que celles qui font admifes {a). La gamme de fon mode eft

» précifemcnt femblable au diagramme des Grecs \ car fi l'on commence

» par la corde hypate^ en montant, ou par la nete [h) en defcendant, à

i> parcourir diatoniquement deux tjtracordes disjoints , on aura précifc-

)i ment la nouvelle gamme; c'eft notre ancien mode plagal(c) qui

» fubfifte encore dans le plain-cliant
j c'eft proprement un mode mineur,

)> dont le diapafon fe prendrait, non d'une tonique à fon odtave en paftant

>) par la dominante , mais d'une dominante à fon odave en paftant par la

» tonique ; & en effet la tierce majeure que l'Auteur eft obligé de donner

» à fa finale, jointe à la manière d'y defcendre par yin femi-ton ^ àonnt

» à cette tonique tout-àfait l'air d'une dominante [d). Ainfi, fi l'on pouvait

» de ce côtc-là difputer à M. Blainville le mérite de l'invention , on ne

{il) S'il étaic vrai qu'il fût néceiïàire d'adopter réellement d'autres progrclîîons de Laiïe

fondamentale que celles qui font adtnifes , cette nécelTité prouverait que dans l'iiarmoaie

employée par Blainville en cette occafion, il y aurait des fuccetîions d'accor 's irrégulicres,

vicieufcs & abfolument contraires à tout principe d'harmonie ; car la bafTe fondamentale

admet tout ce qui eft admifllble,& ne rejette que ce qui eft dirciflement contraire au

fentiment de l'oreille & à la pratique de ceux qui ont des principes,

(J>)
Laquelle hypatet & laquelle nete

, puifqu'il y a deux hypate Se plufîeurs nete dan?

le fyftême des Grecs! Roufteau aurait dû dire Vhypate-mefon , Se h neie-die-[eugmcnon,

(c) Pulfque ce troifieme mode eft la même choie que notre ancien mode plagal qui

fubfifte encore dans le pLihi-chant , ce n'cft donc pas une découverte ? Pourquoi donc

le donner comme tel ? RoufTeau aurait dû ajouter que cet ancien mode plagal eft le

douzième de nos Pères.

{d) Cette note finale eft ml
^

portant l'accord ml fol-dlèfe ^. Or un ml qui a le

moindre attribut , le moindre air d'une dominante , ramone aifcment l'cfprit
,

par le

moyen de l'oreille, à la note dont il eft la dominante, à un /a tonique, comme il eft

aifé de s'en appercevoir ici par le (on fol-dièfc de l'accord ml fol-dlèfe fi , fon que les

liarmoniftes appellent, dans ce cas, note fenfible ^^ c'eft-à-dire, note qui fait prelTenti:

la tonique la qu'elle annonce.

Dddd X
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» pourrait du moins lui difputer celui d'avoir ofc braver en quelque chofe

jj la bonne opinion que notre lîecle a de foi-même , & ion mépris pour

« tous les autres âges , en matière de fcience & de goût.

» Mais ce qui paraît appartenir inconteftablement à M. Blainville ,

,1 c'eft l'harmonie qu'il aifede à un mode inftitué dans des tems où

» nous avons tout lieu de croire qu'on ne connaiirait point l'iiarmonie ,

j5 dans le fens que nous donnons aujourd'hui à ce mot (a). Perfonne ne

5> lui difputera ni la fcience qui lui a fuggérc de nouvelles progrellions

!» fondamentales [b) ni l'art avec lequel il les a fu mettre en œuvre pour

» ménager nos oreilles bien plus délicates fur les chofes nouvelles que

3> fur les mauvailes chofes.

» Dès qu'on ne pourra plus lui reprocher de n'avoir pas trouvé ce

» qu'il nous prcpofe , on lui reprochera de l'avoir trouvé. On conviendra

3> que fa découverte eft bonne (t) ^ s'il veut avouer qu'elle n'eft pas de

u lui. S'il prouve qu'elle eft de lui , on lui foutiendra qu'elle eft mau-

j> vaife , & il ne fera pas le premier contre lequel les Artiftes auront

» argumenté de la forte. On lui demandera fur quel fondement il pré-

5> tend déroger aux loix établies , & en introduire d'autres de fon auto-

» rite. On lui reprochera de vouloir ramener à l'arbitraire les règles

» d'une fcience qu'on a tant fait d'efforts pour réduire en principes
;

» d'enfreindre dans fes progrellions la liaifon harmonique, qui eft la loi

j> la plus générale & l'épreuve la plus sûre de toute bonne harmonie. On
j> lui demandera ce qu'il prétend fubltituer à l'accord fenfible, dont fon

» moden'eft nullement fufceptible
,
pour annoncer les changemens de ton.

j3 Enfin on voudra favoir encore pourquoi dans l'elTiii qu'il a donné au

(é) Tous les Jours les Organifles mettent de l'harmonie à &i% morceaux de plain-

cliant , comme Imroits , Kyrie , Profes , &c. qu'il eft d'ufage de jouer fur l'orgue

dans la plupart des Eglifcs. Or , dans ces morceaux , il y en a , fuivant que cela Ce

rencontre, du troificme & du quairieme ton c'eft-àdire, fut le prétendu nouveau mode.

Il n'était donc rien de fi commun que de trouver de l'harmonie dans ce ton; le tuoins

habile Organise en favait plus que Blainville li-dc(Tus. C'cft ce que RoufTcau ignotair.

là) Voyez la note ti de la p.ige précédente , fut ces progrellions.

(c) Tous ces farcafmcs tombent d'eux-mêmes
,

puifqiie la découverte n'exiflaii pas.

On reconnaît par-tout l'humeur de RoulTcau contre Rameau ; car c'eft lui qu'il att.ique

i;i fans le défigner.
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rt public, il a tellement entre-inêlc ion mode avec les deux autres, qu il n'y

» a qu'un tics petit nombre de connailTQurs, dont l'oreille exercée & atten-

» tive ait démêlé ce qui appartenait en propre à fon nouveau fyftjfnç.

j> Ses réponfes
,

je crois les prévoir à une près. U trouvera aifémenc

» en fa faveur des analogies , du moins aulÏÏ bonnes que celles dont nous

n avons la bonté de nous contenter. Selon lui , le mode mineur n'aura

j> pas de meilleurs fondemens que le (ien. U nous foutiendra que l'oreille

» efl: notre premier maître d'harmonie, & que, pourvu c]ue celui-là foie

» content, la raifon doit fe borner à chercher pourquoi il l'eft , & non

rt à lui prouver qu'il a tort de l'être
j

qu'il ne cherche ni à introduire

» dans les chofes l'aibitraire qui n'y eft poinr , ni à dillimuler celui

» qu'il y trouve. Or cet arbitraire eft fi confiant , que même , dans la

» régie de l'oétave , il y a une faute contre les régies ; remarque qui ne

n fera pas , (i l'on veut , de M. Blainville , mais que je p.-ends fur mon
» compte (i;\ Il dira encore que certe liaifon harmonique qu'on lui——— " • ' ' V.

C^) Roufleau ne rifqujit p:is grand chofe de prendre une faute feule fur (on compte,

puifqu'il y en a trois dans la règle de l'oftave. i'. De la quatrième note à la cinquième

on a l'harmonie d'une (impie dominante fuivie d'un accord parfait , au lieu À'an accord

de feptieme ( a j, fol 5 ;. %°. La (îxieme note porte un accord dérivé d'une (impie

dominante dont la diffonance n'eft pas préparée ( c'eft la petite (îxte fur la, au

fonir àc fol). 5°. Dans le mode mineur, la fixieme note en d;fccndant porte encore

un accord dérivé d'une (.impie dominante dont la diffonance n'cil pas préparcc.

Ce qu'il y a de f ngulier , c'eft que la faute dont veut parler Roiiffeau , & fur

laquelle il ne s'explique point , n'eft aucune de ces trois. Mais il nous apprend dans

fon Diftionnaire , à l'article règle de VoHave
,
que cette faute ejl dans l'accompagnement

de la fixieme note, dont Caccord, chiffré d'un 6 , pêche contre les règles; car il ne

s'y trouve , ajoutc-t-il , aucune liaifon , & la luije fondamentale defcend diaioniquerr.cnt

d'un accord parfait fur un autre On voit par-là que RoufTeau était bien peu verfé

en harmonie
,

puifqu'il c(l ici la dupe d'un chilTre. Le 6 fur la fixie."ne note , dans la

circonftance dont il parle, ne défigne pas un accord de (îxte, dite ordinaire, mais un

accord de pet'te fixte. C'eft fur le la ( dans l'oftave A'ut ) l'accord /.: ut re fa ,

foit complet, foit avec des retranchemcns , au lieu àa la ut fa ,
qu'entendait maladroi-

tement RoHiTeau fur cette (îxieme note. Ainli la petite (ivte la ut rc fa , ayant pour

accord fondamental re fa la ut , il y a liaifon entre l'accord de la cinquième note

& celui de la fixiemc
,
puifque la balFe fondamentale defcend , dans ce cas , de fbl à

re , Si. non de fol à fi, comme l'a cru RTuffcau. Ce qu'il y a de vicieux entre ces

deux accords ne vient donc pas d'un manque de liaifon , mais de ce que U difTonaocc

n'y cft point préparée, & c'c(t la féconde faute que nous avons remarquée ci-dclTus.
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!> objecle , ned rien moins qa'indifpenfable dans l'harmonie , ôc ne fera

:) pas embarrafTé de le prouver. Il s'excufcra d'avoir entre-mclé les trois

5> modes , fur ce que nous fommes fans cefTe dans le mcme cas avec les

» deux nôtres , fans compter qije
, par ce mélange adroit , il aura eu le

» plaifir , dirait Montagne , de faire donner à nos modes des nafardes

>> fur le nez du fien. Mais quoiqu'il faflTe , il faudra toujours qu'il ait

jj tort ,
par deux raifons fins réplique , l'une qu'il eft inventeur , l'autre

>5 qu'il a affaire à des Muficiens ». Je fuis, &:c.

M. Serre de Genève ctrivic auffi une lettre à M. l'Abbé Raynal fur le

même fujet , par laquelle il prouve que ce nouveau mode de mi-naturel

(
qu'il appelle fcnû-mineur ) n'eft autre chofe que le mode majeur exac-

tement renverfé quant aux intervalles , comme :

ut i fi 3 la i fol3 fa 3 mi, re , ut.

mi, fa, fci, la, fi, ut , re , mi.{

D'oii rcfultent pUifieurs conféquences :

1°. Que la quarte la doit dominer dans ce mode , au point d'en

paraître la dominante , puifqu'elle répond à la quinte du mode majeur

,

lenverfée.

i". Que cette quarte acquiert des prétentions à la qualité de tonique , en

vertu de fon renverfement , parceque les conditions qui dans le mode

jnajeur concourent à donner cette qualité à un feul & même fon , fe

trouvent ici partagées , après le renverfement, entre les deux notes mi 6c la.

( Voyez les autres conféquences dans cette lettre inférée dans le Mercure

de Septembre 175 1 ).

Ce que nous rapportons ici, fuffit pour faire voir la futilité de cette

prétendue découverte , (Je le cas que l'on doit faire des éloges de RoulTeau ,

pulfqu'il les prodiguait fi inconfidérément j éloges qu'il répète encore, plus

de dix ans après, dans fon Dictionnaire, malgré la réfutation vidoricufe

que M. Serre avait faite de ce nouveau mode. RouHTeau n'a pas pu l'igno-

rer , pulfqu'il parle de l'ouvrage de. M. Serre au mot Syficmc.

Blainvlllc répondit à cette Lettre par des obfervations inférées dans le

Mercure de Novembre 175 1 , par lefquelles on voit qu'il n'entendait pas

même M. Serre, ni guères plus la théorie de la mufique. Entr'autres abfuc-

dités, il y avance « que le mode mineur , en montant diatoniqucmeiu

,
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» a un ton mineur , enfuito un deml-con , &c. » Il ignorait fans doute

que la féconde noce du mode mineur étant un fon harmonique de la

dominante, elle forme par confcquent un ton majeur avec la tonique, ic

non pas un ton mineur. La tierce mineure qui conftitue ce mode , ferait

une tierce diminuée d'un comma, c'cft-à-dire , une faulfe tierce, ù elle

était compofée d'un ton mineur & d'un demi- ton, comme le croit Blainville.

RoufTeau ne pouvait manquer d'exalter un ouvrage dans lequel l'Auteur

aflure que la mélodie a bien plus de force fur l'oreille que l'harmonie , &
que les accords ne font que les reflets des chants. Comme ce fentiment

était le iîen , il a failî l'occafion de le célébrer j mais il a eu beau faire

,

jamais les véritables Muliciens ne feront d'accord avec lui , & ils resarde-

ront toujours comme de mauvais Théoriciens ceux qui fe fonderont fur

de pareils principes.

M. Serre répondit à ces obfervations , & prouva inconteftablement à

Blainville que les deux gammes étaient exactement inverfes l'une de

l'autre, quant aux intervalles qu'elles forment entr'elles. En voici l'exemple.

Comparaifon des deux gammes , la première en défendant

,

& lu Jeconde en montant.

ut fi la fol fa mi
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précifémenr les mcnies cordes <^ue celles du mode mineur de ta:, donc

ce prétendu mode de mi-naturel n'ell que le mode mineur de ia.

M. Serre dctruic la faulTe prééminence que Blainville & Roufleau

accordent à la mélodie fur l'harmonie
,
par cette phrafe ingénieufe : « Les

5) fdns muficaux font les fruits de l'harmonie j la mélodie ne fait que

"M cueillir ceux qui fe trouvent à fa bienfcance, & comme fous fa main
j

'« mais elle ne les produit pas ».

Cet Auteur a autant de fupério«ité fur Blainville par fa manière d'écrire,

que par la bonté de fa caufe. L'infatigable Blainville lui répondit de «où-

veau par une Differtation fur les droits de la mélodie & de rharmonie

,

dans laquelle il aflure M. Serre qu'il ne lui a rien appris dans fes deux

réponfes \ mais il n'aurait teiui qu'à Blainville de s'inftruire fur bien des

chofes qui l'auraient empêché de voir un nouveau mode dans le fimple

renverfement d'un mode connu. On doit cependant lui favoir gré de fa

DJifertacion ,
puifqu'elle a produit- en réponfe les Ejfais fur les Principes

de l'harmonie , par M. Serre j ouvrage aulîl bien écrit que bien penfé ,

&c qui convainquit probablement Blainville ou de fon ignorance , ou de

la fupériorité de fon antagonifte ; car il celTa dès ce moment un combat

pour lequel fes armes étaient trop inégales.

Malgré tout cela , Rouireau n'a pas craint de dire de lui , page 25)

z

de fon Dictionnaire : « Mais quelqu'objedion qu'on puifle faire contre le

j> mode mixte, dont on rejette plutôt le nom que la pratique, cela

j> n'empêchera pas que la manière dont l'Auteur l'établit & le traite ,

j> ne le faffe connaître pour un homme d'efprit & pour un Muficien très

5> verfé dans les principes de fon art ».

Cet éloge de RoulTeau n'empêchera pas non plus que l'idée de ce mode

ne prouve éternellement que Blainville
,

jufqu'au moment où il l'a

inventé , ignorait ce qu'étaient les modes de nos ancêtres , &c ce qu'on

entend aujourd'hui chez nous par un mode. La connallFance parfaite de

l'un ou l'autre de ces deux objets , l'aurait empêché de rien inventer à

cet égard ,
puifque fon mode n'eft autre chofe que le douzième des

Anciens , ( ce que Roulfeau aurait dû reconnaître , mais ce qu'il ignorait

comme lui ).

Bien plus , la fimple notion de nos modes lui aurait fliit voir que ce

qu'il appelle un mode, n'ell; autre chofv que l échelle du mode mineur

de
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de la piife par la quinte > ou celle du mode majeur d'uc prlfe par la

tierce.

Du refte , nous fuppofons ici dans le chant que propofe Blainville

pour un mode
,
plus de régularité qu'il n'y en met lui-mcme dans fon

Hijloire de la Mufique , où l'on voit le mi évalué à 20 , & le /tz à 27 ,

enforte que ces deux fons ne forment pas même une quarte jufte

entr'eux , contre le plan que s'était propofé ce prétendu Inventeur de

mode, d'après lequel la quarte doit être, félon lui , comme le pivot, la

note elfentielie & conftitutive de fon nouveau mode. C'eft ainfi qu'au-

jourd'hui même , faute de favoir ce que c'eft que moduler , on s'eft

avifé de propofer dans le Journal des Savans ( 1778 )
quatre fortes

de modes mineurs , félon les différentes modulations qu'on peut jetter

dans ce qu'on appelle un mode mineur , en altérant par un diefe la

fixieme note ou la quatrième , qui dès-lors appartiennent au mode de la

quinte.

Nous finirons cet article en rapportant ce qu'a écrit M. d'Aquin , fils

du célèbre Organifte de ce nom, dans fes Lettresfur les hommes céUbres

dans les Sciences , &c. fous le Règne de Louis XV ^ au fujet de ce nou-

veau modej il s'éctic : « Faut-il donc que toutes les fciences aient leurs

»> chimères ! La quadrature du cercle , la tranfmutation des métaux , le

» mouvement perpétuel , le nouveau mode : voilà les écarts de la Geo-

j> métrie , de la Ghymie , de la Mécanique «Se de la Mufique ». Le fils

d'un fi célèbre Muficien ne pouvait pas fe laifier abufer par une pareille

abfurdité.

Blanche T. L'Art ou les Principes philofophiques du Chant j

Cet Auteur prétend , qne M. Berard lui a volé une partie de fon manuf-

Cfit, pour compofer fon Art du Chant -, mais en vérité rien n'en étoit volable ;

car il eft impofiible de rien faire de plus mauvais. Au furplus , l'édition de

fon ouvrage eft remplie de fautes groffieres. Cependant il allure qu'il ejl écrie

avec finejfe , pre'cfion & fyftéme : qu'on y trouve de l'invention ^ des vues ^ &

que les matières les plus ahflraites y font embellies de toutes les grâces du

fiyle. En prenant le contrepied de cet éloge , on n'a pas encore une idée de

toutes les balourdifcj qui font dans cet ouvrage.

Tome III. Eeee
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Blockland , né à Montfort en Hollande , était bon Miilîcien , & a falc

imprimera Lyon une InftruAion de Mufique, en 157}.

BoEuf (le) j Organifte de Ste Geneviève, a fait un Traité de l'Harmonie,

BoisGELOu. (François-Paul Roualle, Seigneur de) D'une famille noble 8c

des plus anciennes, d'origine Patifienne , naquit à Paris , le 10 Avril Kîpy,

ôc y décéda le 19 Janvier I7<Î4, ne laillànt qu'un fils. Chevalier de S. Louis,

£c ancien Moufquetaire.

M. de Boifgelou, avoir époufé en 1714, Dlle Thcrefe-Marguerite Putu ,

fille d'un Confeiller honoraire à la Cour des Aides, morte dans un âge peu

avancé.

Il fut pourvu aflez Jeune d'une charge de Confeiller au Grand-Confeil j

& eft mort avant les changemens arrivés dans ce Tribunal.

Beaucoup d'efprit & de connaiffance , une gaité inaltérable & vraie , Is

droiture, la fimpliciré , la bonhomie du genre de /a Fontaine , formaient

fon cara<5tere. 11 était dune probité à toute épreuve. Se ne foupçonnait pas

qu'il fut poflible aux autres d'y manquer , aufli tut-il fouvent la dupe de fa

bonne foi , & l'héritage le plus confidérable qu'il a lailTé à fon fils , eft la

mémoire de fes vertus & de fa rendrelfe.

M. de Boifgelou avait beaucoup travaillé .A la théorie de la Mufique,&; à ce

que la Géométrie fp'xulative a de plus fiiLlime & de plus épineux.

Etant encore fort jeune , il inventa un fyftcme de Mufique ingénieux, Se qui

ct.ait plus court & plus aifé à apprendre que les autres , puifqu'il y fupprimait

les diefes & les bémols. On en peut voir l'extrait dans le Diélionnaire de

Roulfeau {in-^. page 4/f.)

Mnlheureufement ce fyftcme ingénieux n'était fondé que fur des erreurs

adoptées par M. de Boifgelou , ainli que par tous les grands Théoriciens de

fon tems, puifqu'il a pour bafe le rapport de la tierce majeure de 4 à 5,

rapport f.iux ,
propofé par Didyme & par Ptolânéc ^ quoiqu'ils reconnulfent

en même tems celui de 4 à
^ fj , ou 64 : 8 1

.

La véritable gamme eft fotmée par cette féerie de quintes juftes :

/"oh, £//'>, Cal h , nb, /.'b, w;b , /^b , fi , ur , /<', re , A/, mi ^
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M. de Boifgelou veut réduire à ii fons les ii qui la compofeiit. 11 veut

comme lei Fadeurs d'iuftrumens à touches, que les (onsji'b ôc iaM , fiiL

& utj /<zb & folK > &c. foient montés à l'uniiron. L'analogie & le raifon-

nement auraient dû lui faire appercevoir la différence qui exifte entre ff%.

&: utj &:c. loin de douter du rapport authentique de la quinte , comme il l'a

fait^ mais il était dcftiné à -M. l'Abbé Rouiller, de trouver le premier

& de démontrer cette vérité il fimple, d'où découlent toutes les auîres dans

la théorie de la Mufiquc.

M. de Boifgeiou a fait plufieurs découvertes en Géométrie^ il a donne

une nouvelle Méthode du calcul différentiel , où la fuppofuion des inôni-

menc-petits n'efl: point admifc , &: qui opère fur des grandeuri finies quel-

conques. Fontenelle
,
plus bel efprit que profond Géomètre, combattit fou

opinion d'une manière plus ingénieufe que folide: « Rien Jie prouve mieux,

M difoit-il, la grande utilité des infiniment-petits, que l'honneur qu'on fe

j> fait de n'en avoir pas befoin. »

Peu de tems avant la mort de M. de Boifgeiou , l'Académie des Sciences

fe propofoit de le nommer alfocié libre • mais fa mort fît palTer cette place à

M. Dionis du Séjour ^ Confeiller au Parlement, l'ami & le digne élevé de

M. de Boifgeiou; car c'eft dans leurs entretiens , que M. du Séjour a puifc

le goût de cette Science , dans laquelle il fe diftingue avec tant d'éclat , &:

particulièrement dans fon Traité des Courbes qu'il a fait imprimer en 175(5'.

M. de Boifgeiou , peu avide de gloire, n'a jamais rien donné au Public,

mais ne refufait rien à fes amis , & fes converiations valaient bien des

traités. Il avait une manière fi claire 'd'expliquer les idées les plus abftraires

,

qu'en peu de leçons données à de jeunes Dames , il les amenait au point

d'entendre fon fyftcme
,
quoique fondé fur les proportions mathématiques,

& exprimé par des formules algébriques.

11 combattit quelques erreurs répandues dans les ouvrages de Théorie du

grand Rameau; &: quoiqu'il le regardât comme le plus profond Harmonifte

de fon fiecle , il ne le croyait pas alTez Géomètre pour traiter parfaitement

la Théorie.

Rameau qui était lui-même auiTi perfuadc que lui de cette vérité , avait

alors recours au Père Callel, bon Géomètre, homme de beaucoup d'efprit;

& d'une im.agination hardie
, qui fe livrait fouvent, beaucoup plus au feu

de fon imagination, qu'à l'exaditude de la Méthode didactique: malhou-

£eee z
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reufement pour tous les deux , le Muficien n'était pas affez Géomètre , 8c le

Géomètre trop peu MiiTicien.

Jean-Jacques Roaireaii avouait devoir à M. de Bolfgelou, ce qu'il favait

fur la théorie de la Mufique; mais ce n'eft pas ce qui fait le plus d'honneur

à ce favant Magiftrat. 11 avait apparemment l'arc d'adoucir les caractères les

plus fauvages : car ce célèbre mifantrope celToit de l'être avec lui.

On peut voir dans la Préface du Traité d'Afironomlc de M. de la Lande ;

dans le Traité de V Opinion ^ dans l'Elfai fur VHiJloire des Belles Lettres j

Sciences & Arts de Juvenel de Carlencas , &c. des Eloges de M. de Boif-

gelou , uniquement dictés parla vérité.

M. fon fils eft un des plus forts amateurs que nous ayons fur le violon i

excellent Muficien ,
giand leéleur , Se auffi bon à connaîrre qu'à entendre.

BovNET (Jacques) a donné en 171 5 , une Hijloire de la. Mujlque & de fes

effets j depuis fon origine jufquà préfent.

Cette hiftoire fut d'abord entreprife par l'Abbé Bourdelot , oncle de

Bonnet , & connu par fon érudition. Bonnet Bourdelot , frère de Bonnet,

premier Médecin de Madame la DuchelTe de Bourgogne, la continua après

la mort de fon oncle , & enfin Bonnet mit en ordre tout ce qu'il avait trouvé

dans les raanufcrits de fon frère «Se de fon oncle.

Il nous apprend, que quoique plus de douze cens Auteurs eulfent traité

de la Mufique ,
perfcwine jufqu'à lui n'avait efTayé d'en faire une hiftoire

complette.

La feule obligacioii que Ton ait à Bonnet, c'eft d'avoir railemblé ce qui

était épats dans une foule d'Auteurs j mais il n'était pas alfez Muficien pour

rendre compte de la théorie des anciens , ni de la pratique des modernes.

Cpt ouvrage eft fans goût & fans méthode \ il feroit bien à defirer qu'on fe

fervît de fes matériaux & de ceux que nous avons fournis pour faire une

hiftoire complette de la Mufique, qui pourrait être alors aulli utile qu'inté-

rcfTanre.

Bonnet avait donné en 1705 , une comparaifon de la Mufique Iralienne

te de la Mufique trantj'aife.

BoRDENAVE ( Jcau dc
) , Chanoine de Lefcar , & grand Vicaire d'Auch ,
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fît en i(Î4j un livre intitulé: des Eglifes cathédrales & collégiales. Sic.

dans lequel on trouve
(
page 554) un Chapitre fur les Orgues , fur la Mu-

Jique des Enfans de chaur , & fur d autres matières qui ont rapport à la

mufique. Ce Livre eft curieux.

BoRDiER , Maître de Mufique des SS. Innocens , mort en 17(^4,

paiïait pour un des plus habiles Compofiteurs de fon tcms , & était

regardé comme l'un des meilleurs maîtres de Paris. On a donné après fa

mort un ouvrage qui renferme toute fa fcience , & torme le corps entier

de fa doûrine & de fes leçons, fous ce titre : Traité de Compofuion, par

feu M. Bordier , Sec. 1770.

Il ne faut pas croire qu'on pulfle apprendre à compofer avec cet

ouvrage : cet objet n'a point été traité encore par perfonne en France
^

mais les Muficiens appellent communément Traité de Compojition tout

ouvrage oii l'on s'attache à décrire la forme des divers accords employés

d::ns l'harmonie , Se à enfeigner dans quelles circonftances semploienc

ces accords. C'eft aufli ce qui fait la matière principale du Traité de

M. Bordier. Il y décrit en détail les intervalles , les accords , & la marche

que tiennent ces accords pour former une harmonie. ' Mais cette

marche il la confidere dans les mouvemens que peut faire la balfe-

continue , c'eft-à-dire , dans les divers chants qu'elle peut former. Objet

trop vafte pour pouvoir donner une idée complette des diverfes fuccef-

fions d'accords
,
que la marche primitive & peu variée des accords dits

fondamentaux peut feule faire connaître parfaitement. Auflî voit-on qu'il

ferait aifé d'ajouter une multitude d'autres fuccellîons dans rénumération

de celles que décrit l'Auteur de ce Traité , où , comme nous l'avons dit

,

il fait dépendre ces fuccellîons de telle ou telle marche de la Balfe-continue
,

conformément aux anciennes idées des Muficiens qui ne voyaient les

accords que dans la balTe-continue, avant la découverte de Rameau, &
comme le voient encore aujourd'hui les étrangers.

Ce n'eft pas que M. Bordier n'eut profité de ces découvertes j car tous

les exemples de fon ouvrage font accompagnés d'une baffe-fondamentale ,'

vraie ou tauflè. Mais on voit , par ces exemples mêmes , que ce grand

Compofiteur ne connallfait proprenieiij que les deux tiers de ce qu'oi|
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appelle harmonie fondamentale , puifque des trois accords fondamentaux

primitifs , fçavoir : l'accord parfait , celui de fepcieme en général , & celui

de fixte-ajoutée de la fous-dominante , fa balfe fondamenrale n"embra(Te

que les deux premiers. II confond prefque par-tout l'accord de fous-domi-

nante avec la grande-fixte qui dérive d'une lîmple dominante, & qui plus

eft, il appelle Jous-dominante ce même accord dérivé , cette grande-fixte ,

comme on voit dans tout le courant de fon ouvrage , & en particulier

à la page 1 3 , où , en préfentant les dérivés de l'accord de feptiemc

re fa lu ut , il prend le premier dérivé , l'accord fa la ut re ,

pour un accord de fous-dominante , Se écrit fous la note fa qui pone cec

accord , le nom de fous-dominante,

Quoiqu a l'occanon de la cadence dite imparfaite ou irrcguliere, cet Auteur

ait donné, au fécond exemple de la page 57 , l'accord de fous-dominante

dans fon vrai fens , on voit , par ce même exemple , que la nature de

cet accord fondamental lui était parfaitement inconnue , puifqu'il donne

pour fous-dominante de la cadence re , la , l'accord re fa la fi h qui

n'eft autre chofe qu'une combinaifon , un dérivé de la fimple dominante

^ b re fa la j ëc qui n'eft pas même du mode de la ; car toute

fous-dominante a toujours fa fixte majeure dans l'un 8c l'autre mode \ &c

dans celui de la , la fous-dominante re porte l'accord re fa la fi ^

dont la fixte , naturellement majeure , fe trouve être la féconde note du

ton. Or on fait que dans le ton de la, la féconde note efty?, & non

pas fi-bémol.

On voit d'ailleurs , aux pages 60 & (îi , où l'Auteur enfeigne la

manière de trouver la bafTè fondamentale d'une compofition muficale

quelconque , fous ce titre : Moyen de trouver la bafj'e fondamentale fur

toutes fortes de Mufique, que l'accord de fous-dominante n'eft aucunement

compris dans ce moyen\ toute l'harmonie y eft réduite à laccord parfait,

èc à celui de feprieme. Aufti ce moyen ne fxurait-il fournir la bafle

fondamentale d'aucune mufique où l'on aurait employé , foit l'accord de

fous-dominante, foit quelqu'un de fes dérivés j & l'on fcnt dans quelles

erreurs peut jetter un moyen fi infuffifant , &: par-là (\ vicieux , puif-

qu'une branche entière d'harmonie s'y trouve confondue fous la clalTe

mes diffcte«t« des accords de feptiçmc , Se dont la marche & les diifo"..
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nances n*onl rien de commun avec la marche & la diflonance des accords

qui proviennent de la fous-dominante [a).

Mais ce qui eft plus précis encore touchant l'infuffifance du moyen

dont nous parlons , c'eft ce que dit l'Auteur lui-même de la bafle fonda-

mentale, à la page 59.

La baffe fondamentale j dit-il , confijlc dans raccord parfait & dans l'ac-

cord de feptieme.

Les Harmoniftes ajoutent à cela : & dans l'accord defous-dominante \ 3c

c'eft , comme nous l'avons dit ci-devant , ce qui fait l'autre tiers de

l'harmonie.

Au refte , quoique l'Auteur donne à fa manière une connaifTance de

la bafle fondamentale
j

quoiqu'il joigne à tous fes exemples un balfe

fondamentale quelconque , c'eft-à-dire , vraie ou faulfe , comme nous

l'avons dit , on a lieu d être indigné que non-feulement il n'ait indiqué

dans aucun endroit de fon ouvrage l'Aureur de cette bafle fondamentale,

mais qu'il ait eu la petitefle de vouloir ravir à Rameau Ihoniieur de

cette découverte. 'Voici comme il s'exprime en parlant de la bafle fon-

damentale , à la même page 59, que nous venons de citer. « Elle eft

» aulîi ancienne que la miifiqne , & n'en a jamais été fcparce , puifque

j> fes notes font prifes dans l'harmonie même , & que c eft une note

» des parties j ou la note même de la balfe ordinaire , qui compofe la

» balfe fondamentale ».

Comme tous ceux qui ne connailfent pas mieux que M. Bordier la

bafle fondamentale de Rameau , continuent à déclamer Se contre Rameau j

& contre fa découverte , nous croyons devoir obferver au fujet de ce que

vient de dire M. Bordier , qu'il eft très vrai que la bafle fondamentale eft

aufli ancienne , non pas que la Mujîquc , comme il le croyait , mais aufll

(a) C'eft pour avoir confondu ces deux fortes d'accords qu'en a oft produire dans det

ouvrages técens fur l'harmonie, les erreurs les plus monftrueufes , & , pour ain(î dircj

tout ce qui rcftait de plus fou à imaginer en matière de fuccefTons d'accords. Les Auteurs

de ces ouvrages n'étant pas alTez Mu' ciens , n'ont pu fc garantir des abfurditcs les plus

marquées & hs plus révoltantes, dont l'oreille & l'ufage de la compofition avaient pré-

fervé M. Bordier, quoiqu'il confondît comme eux la clalTe des accords qui vicuoeuc i€

la rous-dojuinautc avec ceux qui appatcicuucnc à une lîmple domiuaose*
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ancienne que le contre-poinc ; car c'eft ce qu'il a voulu dire. Mais U
gloire de Rameau ell d'avoir vu dans le contre-point cette harmonie

diredle &c primitive qu'il a appellée baffe fondamentale , &: que non-

feulement perfonne n'avait vu avant lui , mais que la plupart des Mufi-

ciens étrangers ne voient pas même encore
, puifque tous les fons d'une

baffe-continue , à moins qu'ils ne connaiffent nos principes , font pour

eux des fons fondamentaux.

Que les notes de la balfe fondamentale folent prifes dans l'harmonie

même , ou que ce foit une note des parties ou de la bafle ordinaire qui

çompofe la balfe fondamentale, cela eft très vrai encore, comme le dit

Al. Bordier
j car il y aurait de la folie de prendre cette note de balfe

fondamentale ailleurs que dans l'harmonie même , que forment les

parties. Mais ce qu'a fait Rameau , c'eft d'avoir enfeigné aux Muficiens

laquelle de ces notes il fallait prendre , parmi celles qui compofent qii

accord
j & la preuve que cette connaiffance n'était ni ancienne dans la

mufique j ni même foupçonnée avant Rameau , c'eft qu'aujourd'hui

même un Compofiteur étranger écrivant un fa , par exemple , Se pofant

au-deffus un fol , un Jî & un re , vous aifure , félon les ancieunes

idées
, que fol eft dilfonance , & il a prefque raifon

,
puifqu'un/a écrit

le premier , & avant qu'on y mette rien deffiis , ne faurait être diffo-

nance. Or Rameau , de fon côté , a dit le premier aux hommes : « Arran-

i> gez ou fuppofez arrangés par tierces les quatre fons fa , fol » Jî , rc y

»» vous aurez l'accord yl;/ jl re fa , dans lequel vous verrez plus claire-

» ment, en premier lieu, que fol eft le fon fondamental j en fécond

« lieu
, que les trois fons fol , f , re , forment un accord partait , ôc

i> que fa eft la dilfonance ajoutée à cet accord parfait j car vos fons fa ,

»' foljf, re , ne font qu'une combinaifon de fol, fît re , fa ; Se c'eft

» pour cela que votre fa , quoique pofé le premier ,
quoiqu'il vous

M paraiffe confonant , eft néanmoins le fon diffbnant du grouppe fa ,

) foljjî, re'y auflî quiconque a de l'oreille, a toujours fait defcendre

») ce fa-^ Se ma découverte vous explique pourquoi ce fa doit réellement

'» defcendre ».

D'ailleurs , la preuve que h baffe fondamentale n'était pas connue

lans la mulique avant Rameau , c'eft que , malgré les divers écrits de ce

pere de l'haiiiionie , M. Bordier
, quoique grand Muficieu , n'a pu la

connaître
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connnître qu'en partie , & très imparfaitement , comme on le voit par

fon Traité j & que , dans quelques ouvrages fur l'harmonie
, poftérieurs

à ceux de Rameau, & publics depuis peu de tems , la balTe fondamen-

tale y eft très fouvent mal allignce , c'eft-à-dire j que cette note
, pnfe

des parties ou de la baffe ordinaire
, y eft méconnue , & qu'on trouve

fouvent à fa place une note étrangère , une note qui n'eft pas la fonda"

mentale.

Or, comment une cliofe fi ancienne dans la Mufique n'eft-elle pas

encore bien connue? Mais, fi l'on avait quelque doute au fujet de la

découverte de Rameau , il n'y aurait qu'à voir ce qu'en ont dit, dans le

tems , les divers Journaux qui ont annoncé fes premiers ouvrages fur

l'harmonie. Il ferait aifé d'ailleurs de compulfer les regiftres de l'Acadé-

mie Royale des Sciences , ou de confulter feulement les divers extraits des

mêmes regiftres , qui ont été inférés dans quelques ouvrages de Rameau.

Voyez la Génération harmonique ou la Démonjlration du Principe de l'har~

monie. Au furplus , ce qui difpenferait de vérifier ce fait , ce font les

déclamations mêmes contre la balTe fondamentale , de la part de ceux qui

ont des raifons particulières d'être choqués des lumières que cette décou-

verte a répandues dans la fçience de l'harmonie , & des facilités qu'elle

a procurées à ceux qui étudient cette fcience j puifqu'elle les met en

état , dans moins de deux mois , de juger des fautes & des abfurditjs

de coûte efpece d'un Compoficeur qui n'aura que fa routine j fùt-ells

le travail de plufieurs années.

C'eft en effet par fa balFe fondamentale , par fes principes lumineux ,

comme on l'a remarqué , que Rameau a fourni aux autres le moyen de

découvrir & fes propres fautes , &, CE QUE BEAUCOUP DE CESS NE rou-

DRO^TT JAMAIS LUI PARDONNER , celles d'autrui. Mém. fur la Mufiq.

des Anciens , Avertiffement , page xviij , à la note.

M. Bordier a fait auffi une Méthode pour apprendre à chaïuer. Elle eft

eftimée , & c'eft une des meilleures que nous ayons,

Bougeant( Guillaume-Hyacinthe) , célèbre Jéfuite, Se l'un des hommes

les plus aimables en fociété , né à Qu^nper le 4 Navembre 1690, a fait

divers ouvrages, entr'autres le Traité de Wejlphalie^ q^i eft fort eftimé,

& les Amufemcns philofophiques fur le Langage des bêtes. Ce deru..:

Tome III. f fff
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ouvrage lui Caiifa bien des chagrins , & empoifonna les dernières années

de fa vie. Il mourut le 7 Janvier 1743.

M. Burette ayant donné en 1723 une Diflertation fur la fymphonie

des Anciens, le Père Bougeant en fit paraître une en 1715 , où il réfute

M. Burette , & où il propofe de nouvelles conjeclures fur la Mujique des

Grecs & des Latins. Mais cette réfutation eft plutôt un fupplément à ce

qu'a dit M. Burette j car il lui reproche d'avoir accordé aux Anciens fort

au-delà de ce qui leur était dû , & on fait que ce f.vant Auteur n'était

pas leur partifan.

Cette Diflertation , quoique bien écrite , eft remplie de faux raifon-

neniens. Se prouve que le Père Bougeant était peu inftruit dans ce genre ,

(Se n'entendait pas toujours les paflàges qu'il traduit à fa mode j mais

cependant il fixut avouer qu'il a raifen , lorfqu'il ne croit pas avec M.

Burette que les Anciens joualTent fur deux flûtes à la tierce , c'eft:-à-dire

,

dont l'une jouait fur le mode Dorien , & l'autre fur le Lydien; non pas

que cela ne fe pût , comme aujourd'hui lorfqu'un cor jnue en ut , tan-

dis que l'ofcheflire eft en mi , ou qu'un clarinet joue en fa , tandis que

rorchefl:re joue en mih , Sec. mais parceque les Anciens n'ont jamais

fait ufage de deux parties à la fois , Se qu'ils n'avaient d'amour que pour

leur fublime uniflbn ,' 00 'tour au plus pour la mufique à l'odave.

Bourgeois ( Louis ) fit en 1550 /c droit Chemin de Mufîque , on la

Manière de chanter les Pfeaumes par ufage ou rufe. Il mit aufli en mu-

fique , en 1561 , les Pfeaumes de David à quatre, cinq & fix parties.

Bourgeon a fait un Traité de la Mufette , imprimé en \6~i.

BoyÉ (M.) a donné en 1779 VExpreJfion muficale mife au rang des

chimères , br. de quarante-fept pages. Nous ne connailïbns point du tout

cet Auteur ; mais quoique fon ouvrage ait eflliyé beaucoup de critiques

,

jious avouons fans peine que nous penfons comme lui fur plufieurs points.

Nous répéterons ici que la mufique ne peut peindre que les grandes

malfes , comme la joiCj la triftcffe, intc. mais jamais les idées métaphy-

'fiqucs , comme le repentir , les remords , les foupçons , &:c.

Il dit avec raiion que /fuifqbte Ciccron ne pouvait comprendre coai-
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ment deux augures pouvaient fe rencontrer fans rire , on peut en dire

autant de deux Compofiteurs , ( c'eft-à-dire , de ceux qui prétendent que

la mufique doit peindre). L'Auteur donne le pas à la mufique danfante

fur toutes les autres , & nous ne favons pas s'il a tout-à-fait tort j il eft

certain que c'efl; celle qui plaît le plus généralement , puifqu on danfe

dans tous les pays du monde , & qu'excepté à la Chine où la danfe eft

aufli lente & grave que la mufique
,
par-tout ailleurs la mufique danfante

infpire la gaité. La joie eft le caradkere principal de la mufique , & par

conféqucnt celui qui a le plus de force fur nos fens.

M. Boyé -ne croit pas plus que nous que Timothée excitait les fureurs

d'Alexandre par le mode Phrygien , &c les calmait par le mode Lydien.

Il termine fon ouvrage par fe moquer avec raifon de l'Opéra , qui j de

tous les fpedacles , eft le plus ridicule j car , ajoute-t-il , « quoi de plus

» admirable que de voir un héros poignarder fon amante inhdelle , en

»> lui criant un Cfol ut j ôc de voir enfuite une troupe de daufeurs qui

» gémilfent par des entrechats fur le fort de la vidime ».

Voici le rélumé de fon ouvrage.

1°. Le but principal de la Mufique eft de nous plaire phyfiquement.

1°, La Mufique eft fufceptible de plufieurs carafteres.

5°. La Mufique peut être analogue aux parolesj mais elle ne faurai: ctrç

expreflive.

4°. Celle qui approche le plus de l'expreflion , eft la plus ennuyeufe.

5". Elle peut être quelquefois mémorative j mais non pittorefque.

6°. La Mufique danfante doit occuper le premier rang.

Nous ne fommes pas entièrement d'accord avec lui, mais il ne s'en faut

de guères.

Ce qui eft inconteftable j c'eft qu'il n'y a que les perfonnes à qui la

nature a fait prcfent d'une oreille fenfible , qui puiftent décider s'il a

tort ou raifon. Quoique la mufique foit une divinité bienfaifante qui ne

s'occupe que de nés plaifirs j il ne faut pas croire pour cela que ch.icun

obtienne fes faveurs.

Au refte , lorfqu'on ouvre le grand livre des erreurs où l'efprit humain

s'égare , celles qu'on y découvre fur la mufic}ue , font certainement les

plus indifférentes. Que l'art mufical puilfe fe charger encore ( s'il eft polllble
)

<l'un plus grand noiabre d'extrav.agances
j
pourvu que cela tourne au profit

Ffff i
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des vérités eiïenclelles
,
que les MiiHciens , Profefleurs , Praticiens , Ama-

teurs , fe chantent pouille &: en viennent même aux invectives , que fait

tout cela ,
pourvu que la force n'opprime plus la faiblelîe

, que le riche

ne dédaigne plus le milérable , & que le vice ne l'emporte jamais fur la

vertu ?

BoYER ( Pafcal ) , né en 1745 à Tarafcon en Provence, a été élevé à

l'école d'où font fortis les Mount , les Tardieu j les Gau^argue , &c.

En 1759, à l'âge de dix-fept ans , il fuccéda à M. l'Abbé Gauzargue

dans la maîtrife de l'églife cathédrale de Nîmes , ce célèbre Alaître de

chapelle ayant été nommé à celle du Roi. M. Boyer occupa cette place

avec diftinûion pendant fix années j alors le delir d'exercer fes talens fur

un plus grand théâtre , le détermina à venir dans la Capitale. 11 y débuta

par une lettre adrelfée à M. Diderot ^ dans laquelle font confignés les

vrais principes de l'art qu'il venait de profelfer avec tant de fucccs. Cet

écrit le fit connaître avantageufement , ainfi que plufieurs ariettes , airs de

danfe , &c. &: quelques petites pièces qu'il mit en mufique pour les dlf-

férens théâtres de la Capitale. Depuis douze ans il y a peu d'ouvrages

fur la Mufique , auxquels il n'ait eu quelque part j & les Journaux font

remplis des extraits ou des critiques judicieufes qu'il en a faits.

Son premier ouvrage parut en i7<j7> fous ce titre : Lettre à Monjîeur

Diderot
, fur le projet de l'unité de clef dans la Mufique , & la reforme

des mefures , propofés par M. l'Abbé Lacaffagne dans fes Elémens du

chant.

En relevant une multitude d'abfurdités , qu'on trouve dans les Elé-

mens du chant , M. Boyer s'était attaché principalement aux deux objets

qu'il annonce dans le titre de fa Lettre , l'unité de clef & la réforme

des mefures. 11 remarque , touchant le premier objet j l'unité de clef,

que c'eft là précifément le premier fouhalt de ceux qui apprennent la

mufique par la méthode de la Tranfpofition ,
qui avait encore quelque

cours lorfque l'Auteur écrivait \ de cela parceque , par cette méthode ,

on accoutume l'Ecolier à chanter en ut ou en la
(
pour le m.-ijeur ou

le mineur ) à toute forte de degrés d'élévation ou d'aballfemcnr j & que

communément on lui lailfe ignorer le vrai ufage des cleh. D'où il elt

naturel qu'un écolier defirc de n'avoir à faire qu'à une clef, puifque
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.<ut éft pour lui en ut ou en la , & que d'après les faufles idées qu'on

lui lailfe contrader , cet ut Se ce la fe chancen:
, pour ainfi dire , à

toutes fortes de degrés.

Ce font toutes ces mêmes idées qui ont conduit M. Lacaffagiie à adop-

ter le projet déjà propofé par'Monteclair dans fes Principes de Mufique.

Alais comme M. LacalFagne voulait fe porter pour inventeur de ce pro-

jet [a), au lieu de la clef à'ut qu'employait Monteclair , il a choifi celle

Aq fol, qu'il traverfe d'une barre, de deux, ou de trois, pour défigner

différentes odlaves , ne fâchant pas que les différens genres de voix ne

font pas diftingués entr'eux par des odaves, mais feulement par l'inter-

valle de tierce , d'une partie à l'autre.

Pour faire voir l'abfurdité d'un pareil projet , quel qu'en foit l'Auteur

,

ëc quelque clef que l'on adopte , M. Boyer, en rappellant les principes,

remonte jufqu'à la fource de l'inftitution des différentes clefs , qui ne

font autre chofe que l'expreilion des divers genres de voix , &: le figne

de l'étendue particulière de chacun de ces genres , bornée ordinairement

à onze degrés.

Or ces onze degrés étant renfermés dans le quadre des cinq lignes j

appelle la portée , il ne s!agit plus que de défigner par une clef parti-

culière quels font les degrés que peut parcourir librement tel ou tel

genre de voix \ & c'efl: là précifément l'objet des clefs différentes dont

on fe fert en mufique. On fait qu'une voix de balle ne chante pas les

mêmes degrés , les mêmes notes qu'une taille
, qu'un delfus , iScc. Kn

effet , fur la première des cinq lignes , une baffe chante fol j tandis que

la baffe-taille y chante Jî ,
que la taille y chante re , &cc. &c. Il eft donc

impoffible qu'une même clef puilfe repréfenter ces divers fons , ces divers

degrés de haut ou de bas ,
qui , comme on voit , ne font pas diffans

entr'eux par des odaves , comme le croyait M. Lacaflr.gne.

Quant à la réforme des mefures , propofée par le même Auteur , elle

(<2) M, l'Abbé Lacaffagne annonce dans Yavani-propos de fes Elémcns du chant ,

que les ai[\clcs , marqués d'une croix dans la table des matières, ne fe trouvent point

dans aucune autre méthode que la ficnne. Or l'article qui a pour titre, R<flcxions fur

l'ufage des Clefs, où l'Auteur développe fon fyftcme, porte exaftement une croix dans

cette table des matières , c'eft-à-dire , table des anides comenui dijns l'ouvrage.
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a fa foLirce , alnfi que la réforme des clefs , dans l'Ignorance des principes

,

& dans diverfes erreurs que relève M. Boyèr. On s'apperçoit d'ailleurs
, par

fa Lettre , que M. LacalTagne n'a pas même le fentimenc de la différence

ellèncielle <!t conftitutive entre certaines mefures , puifqu'on le voit for-

mer des vœux pour l'établilTement d'une Académie de Mufique
, qui

déciderait fi le mouvement d'une blanche & d'une noire pour chaque

tems de la mefure à J, ou d'une noire & une croche pour celle à ' , ferait

mieux repréfenté par des noires ou des croches
,

palfées de deux en

deux , félon les formules qu'en donne M. Lacalfagiie , d'après le plan

qu'il s'était formé de réduire l'une & l'autre de ces deux mefures à une

mefure binaire , dont les divifions font deux & deux, quatre Se quatre ,

&:c. j tandis que dans les autres y les divifions font trois & trois , fix &c

fix , &c. Ni l'une ni l'autre manière, lui répond M. Boyer , ne peuvent

être ni propofées , ni même imaginées par quiconque aura le moindre

fentiment de la mefure. « Comment , ajoute-t-il j la démarche d'un

» homme qui ferait fucceflîvement un pas & un demi-pas
, pourrait-elle

j> reffembler à la marche de celui dont tous les pas feraient égaux »? En

effet il avait fait remarquer un peu auparavant que le mouvement des

mefures $ & f j que nous appelions louré , & les Italiens alla \oppa ou

hoîteux , était un objet bien différent de celui que préfentent les me-

fures à deux tems ordinaires ou à J , dont les noires de l'une ou les

croches de l'autre marchent , dans chaque tems , d'un pas égal & non

boiteux.

Non-feulement les principes les plus inconteftables , la dodrine la plus

fiine , font rappelles dans cette Lettre j mais la plupart de nos Com-

pofîteurs y trouveraient à s'inftruire fur bien des objets qu'ils paraiifent

ignorer aujourd'hui , foit pour ce qui regarde la portée des voix , & le

diapafon conftant de chacune des parties chantantes , &c. foit en ce qui

concerne la manière de noter leur mufique quant à l'exprelTion , c'eft-à-

dire, à l'égard de la qualité des notes qui doivent rendre leur chant ,

leur idée , relativement à telle ou telle mefure , foit enfin pour divers

autres objets que les défauts de leurs productions atteftent ne leur être

pas connus , bien que ces objets qu ils tiennent aux premiers principes^de

la mufique, dont cette Lettre préfente le développement & l'origine; &
il y a peu de Muficiens qui ne puilfent y acquérir des connaifiàiices quc|



SUR LA MUSIQUE. ^rr,

nous n'avons trouvées nulle parc , pas mune dans les méthodes pour

apprendre la Mufique.

« Nos anciens , dit en fini0ant M. Boyer , n'étaient pas fi grands

3> Muficiens que nous ; mais la mufique qu'ils cultivaient , n'allait pas

35 chez eux fans l'étude des principes. Ils fe donnaient la peine de les

jj retenir j & fe les rendaient aflez familiers pour en faire une application

» jufte dans le befoin j>.

-BoYViN a fait un Traité d'accompagnement.

Brgssard ( Sébaftien de) a fait un Diâiionnaire de Mufique, & a le

mérite d'avoir fervi de guide à RoulTeau dans cette carrière.

Voyez fôn article au Chapitre des Compofiteurs Français. On a auffi de

lui une Dilfertation fur la nouvelle méthode d'écrire le plain-chant & la

mufique , deux livres de motets , neuf leçons de ténèbres , & un recueil

d'airs à cfeanter. Il mourut en 1730 , âgé d'environ foixante-dix ans.

Brunon , élevé de l'école de Mufique à Toul j édipfa dans cet arC

rous fes contemporains , & a laifle plufieurs écrits eftimés alors.

. On fait que l'école de Toul av.iit été fondée par Charlemagne , lorf-

qu'il lie venir des Muficiens de Rome ; ce qui caufa un fchifme dans la

mufique d'églife.

BuFFiER ( le Père Claude ) , né en Pologne de parens Français , le 2
5

Mai 1661 , fut élevé à Rouen , & demeura à Paris, où il mourut le 17

Mai 1737-

Ses meilleurs ouvrages font la Mémoire artificielle, la Grammaire Fran-

çaife , la Géographie , &c. 11 a aufli écrit fur la mufique , mais fuperficiel-

leinent.

Burette ( Pierre-Jean
) , naquit à Paris le 21 Novembre 115^5. 11

était originaire de Nuicz en Bourgogne , &c defcendaic d'un Chirurgien

eftimé.

Son père , fils d'un homme peu riche , fut obligé d'abandonner fes

études en Médecine , & de chercher une reifource dans la mufique. II
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avaic appris de fa mère , excellente joueufe de harpe & de clavecin à jouer

de ces inftrumens.

n alla d'abord à Lyon , puis il fe fixa à Paris , & joua de la harpe

devan: Louis XIV ,
qui en fut très content.

Son fils ( Pierre-Jean Burette ) eut luie enfance fî valétudinaire ,
qu'il

paiïa prefque toute fa jeune{re fans autre occupation que celle de s'amufer

à jouer de l'éplnette, & à appteadre la mufique. Il avait tant de goûc

pour cet inftrument , qu'il n'était encore que dans fa neuvième année

lorfqu'il fe fit entendre à la Cour , accompagné de la harpe par fon père.

Deux ans après , le Roi l'entendit encore Jouer un duo de harpe avec fon

père 5 & à onze ans , il le foulageait déjà en donnant quelquefois des^

leçons à fa place.

Le goût de la mufique n'avait pas éteint en lui celui des autres fciences.'

Il apprit prefque tout feul le Latin & le Grec \ & l'étude de ces langues

,

lui fit naître l'envie demb rafler la profellion de Médecin.

A dix-huit ans , il entra pour la première fois dans les écoles publiques,'

fit un cours dç Philofophie 3 & alla prendre des leçons aux écoles de

Médecine.

Ce fut pendant ce tems-là qu'il apprit l'Hébreu , le Syriaque , VArabe ;

YItalien , VEfpagnol , VAnglais & tAllemand , & fut ces langues de

manière à les bien entendre dans les livres.

Enfin il fut reçu de la Faculté , remplit dignement cet état pendant

trente-quatre ans , &: fe vit pour difciples prefque tous ceux de fes

confrères qui ont le plus brillé dans Paris.

En 1705, il entra à l'Académie des Belles-Lettres, & en lyotf, fut

nommé l'un des Auteurs du Journal des Savans j il y travailla pendant

trente-trois ans j & enfin , en 171 S , il fut att.aché à la bibliothèque du

Roi. On doit à M. l'Abbé Fraguier les favantes dlilertations que nous

avons de M. Burette fur la mufique des Anciens. Ce favant Abbé croyait

que les Grecs donnaient au mot harmonie le même fens que nous j &
que , par conféquent , ils connaiflaient la mufique à plufieurs parties j M
Burette lui prouva qu'il fe trompait , «Se que les Anciens n'entendaien.

par ce mot que l'idée des proportions.

il déiuoiura que les Grecs n'avaient connu que VuniJJon Se Voâax'e

,

Se
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Se que ,
par confcquent , ils ne pouvaient avoir connu ce que nous appel-

ions aujourd'hui Charmonïe.

Il eft vrai que , dans les fiecles fuivans , on femble avoir reçu ces

deux accords dans les concercs , & y avoir même joinr celui de la tierce.

On le conjedure fur un paflage d'Horace qui ne peut guères recevoir

d'autre fens ; mais ce n'eft pas une preuve.

Denis d'HalicarnaÏÏe , & M. Frerct, d'après lui, ( dans l'Eloge de M.

Burette ) fe font trompés lorfqu'ils difent " que dans le difcours la voix

i> allait à une oclave entière ,
puifqu'elle s'élevait d'wie quinte au-defiiis

» du ton moyen , & s'aballfait d'une quantité égale ». C'était d'une oclave

& un ton qu'il fallait dire, parceque deux quintes ne font pas une o<5bave ,

mais ime quinte & une quarte. Toutes les recherches de M. Burette

l'avaient conduit à ne pas croire les merveilleux effets attribués à la,

mufique des Anciens j & ce fera toujours là l'effet que produiront les

connaiflances que l'on acquerra fur un art tant vanté. Se qui méritait il

peu de l'être.

Cet infatigable Savant fut frappé d'une attaque de paralyfie le 17

Décembre 1745 , languit pendant toute l'année 1741S, & mourut le 19

Mai 1747 5 '^^"s fa quatre-vingt-deuxième année.

Il ne s'était point marié , & avait perdu trois mois feulement avant

fa mort une fœur avec laquelle il vivait depuis foixante ans.

Sa bibliothèque était compofée de quinze mille volumes les mieux choifis^

Cajon , Muficien , a chanté autrefois le deflTus au Concert fpirituel ,

&: eft Maître de Mufique à Paris. Il a donné en 1771 des Elémens de

Mufique , avec des leçons à une & deux voix.

Ces Elémens doivent être diftingués de cette foule d'ouvrages que

ijous avons dans le même genre , & qui contribuent à perpétuer une

infinité d'erreurs , dont le public eft la vit5time. Par la manière donc

les principes font expofcs dans l'ouvrage de M. Cajon , il ne peut qu être

utile non-feulement aux élevés , mais encore à la pluparr des maîtres.

11 s'attache fur-tout à détruire l'idée abfurde de n'avoir dans la mulique

qu'une feule clef pour les différens genres de voix, & il y réuflit, tant

par l'habileté avec laquelle l'Auteur traite des objets relatifs à cette matière

,

que par le tableau qu'il expofe , ^' par la remarque qu'il y ajoute.

Tome III. Gggg
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Campion a fait un Traité d'accompagnement pour le théorbe.

On a aiifll de lui un Traité d'accoir.p :gnem<nt & de compojitlon félon

la règle des oSaves , de M. Maltot , i i prédécefTeur à l'Académie Royale

de Mufique. " Je lai reçue de lui, nojs dit-il, comme le plus grand

j> témoignage de fon amitié ».

« Le chemin des oclaves , dit-il en un autre endroit , eft sûr ^ & leur

,5 pratique rend l'oreille muficienne & infaillible , &c. On commence à

» les enfeigner à Paris. Les premiers qui les ont fues , en ont fait myf-

» tère. J'avouerai même que j'ai été de ce nombre , avec le fcrupule de

» ne les pas donner à gens qui les puilent enfeigner j mais plufieurs

j> perfonnes de conlîdération & de iries amis m'ont enhn engagé à les mettre

» au jour »,

Ce que nous venons de rapporter fuffic pour faire voir la faufleté de ce

qu'avance RoulTeau dans fon Didtiounaire de Mufique , au mot régie de

l'odave.

Carré (Louis) fils d'un Laboureur de Nangis , de l'Académie Royale

des Sciences , mort le 1 1 Avril 171 1 , âgé de quarante-un ans.

11 fut chargé
,
par l'Abbé Bignon , de faire la Defcription de tous les

Inftrumens en ufage en France.

Pour conduire avec plus d'ordre une fi grande entreprife , il commença

par une Théorie générale du fon j qu'il devoir appliquer à chaque inftrument

en particulier , après en avoir décrit la conftruétion & la fabrique.

Il termine ce Traité par la divifion d'une corde , fuivant le fyftcme enhar-

monique, que l'on prétend avoir été pratiqué par les anciens , & auquel on

attribue les prétendus effets extraordinaires de leur Mufique , fur l'efprit &
fur le corps des Auditeurs.

Voici les Inftrumeiis qu'il nomme , & dont il devoir rendre compte
;

nous ignorons (i cet ouvrage a été continué.

Inflrumeus à Cordes.

Clavecin , Epinette , Manicordion , Luth , Théorbe , Harpe , Guittare ,

Ba(fe, (apparemment Balfc-de-viole) Deffus-de-Viole, l'Archiviole, la Lyre,

l'Agélique, la Confluante , la Dcmoiftlle (nous ne connailïbns pas ces cinq
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derniers Inftrumens) , le Violon , Poche , le Rebec , le Siftre , la Pandore ,

la Vielle , le l'ympanon , le Pfalterion , la Trompette marine , &:c.

Injlrumcns à Vent.

L'Orgue , la Trompette , la Saquebutte ou Trompette harmonique , le

Cor, le Clairon , le Cromornc , le Serpent , le Cornet-à-Bouquin , le Haut-

bois, le Flageolet, la Flûte, le Fifre, la Mufette , la Cornemufe, la Sourde-

line , rinftrument à Pan.

Injlrumcns de percujjlon.

Tambours, Tymballes, Caftagnettes , Orgue de Barbarie, (on ne faic

pourquoi cet Inftrument n'eft pas plutôt dans la clafTe des Inftrumens à vent )

les Cloches , le Claquebois , les Trompettes d'acier (nous ne connaiflbns pas

cet Inftrument.
)

M. Carré a donné en 1705) , de la proportion que doivent avoir les Cylin^

dres j pour former par leurs fons les accords de la Mujlque.

Carré (Rémi) a donné en 1744 > ^^ Maître des Novices dans l'Arc d»

Chanter j ou Règles générales pour apprendre le Platn-chant.

C AS A UBON (Ifaac ) , Dauphinois, de la Religion réformée. Il vivait

à la fin du dernier fiecle, & au commencement de celui-ci. On a de

lui d'excellens Commentaires fur Athénée, dans lefquels il eft queftion

<le la Mufique.

Cassagne (TAbbé la), cet Auteur a donné en ijSj des Principes de

Mufique , fous le titre de Traité général des Elémens du Chant , & peu

de tems après une petite brochure fous ce titre barbare : Luni-cUfier

Mujîcal ,
pour fervir de fupplcment à fon Traité général, & de réponfe

à quelques objections.

Nous ne parlerons pas ici des Élemcns du Chant \ on peut voir ce que

nous avons dit de cet Ouvrage à l'article Boyer. A l'égard de la i.rochure

qui y fert de fupplément , l'intention de l'Auteur eft bien de répondis i

Gggg»
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\A. Boyer, mais il paraît qu'il ne répond poficivement à rien; du moins

ne détruit-il aucune des objections & des critiques faites avec tant de

luftelTe par M. Eoyer , contre le grand nombre d'abfurditcs que contiennent

les Èkmcns çiu Chant. Uparoîc même par cette brochure
, que M. Lacaflagne

prévenu de fes faufles idées fur la Mufique, n'a pas pu comprendre tou-

fours M. Boyer, lorfque celui-ci lui rappelloit les principes. On pourroit

même ajouter que fouvent il ne fe comprend pas lui-même. Par exemple ,

M. Boyer lui reprochoit de ne diftinguer les divers genres de voix , dans

fon prétendu fyftême, que par des odaves. M. LacalTagne ne cra-int pas de

lui dire dans fa rcponfe , où M. Boyer a-t-ll vu que nous ayons marque

par l'intervalle d'une octave , la différence d'un genre de voix à un autre ?

Or , M. LacatTagne remet encore plufieurs fois la même abfurdité dans les

Planches ? , 4 & 5^ ,
qui accompagnent cette réponfe. Le titre même de la

Planche 5 , femble l'annoitcer encore plus exprelfémenrque n'a peut-être pu

le dire M. Boyer : on y lit que le nombre de traits que M. LacafTagne

met fur la clef de fol , fait voir la différence d'oclave en oclave ; & l'au-

teur ajoute, nous croyons que cette diviJiûn[(ïoâ.xvQ enclave) mérite la

préférence a tous égards.

M. Boyer, dans une note de fa lettre, avoir dit: « l'Académie des

i» Sciences , en paroilfant approuver le projet de M. LacalTagne , &c. >>.

Voici ce que lui répond l'auteur dans fa brochure : •« M. Boyer auroit dîï

»> refpeéler, Scie Corps célèbre dont il parle, &: la vérité qu'il mccon-

» noît ». Mais comment M. LacafTagne ne voit-il pas que dans un

ouvrage où l'on prend à tâche de démontrer l'abfurdité d'une chofe , ce

feroit bien plutôt manquer de refpect à l'Académie, de dire pofuivemenc

qu'elle approuve cette abfurdité, vraie ou fauiïe, que de prendre un détour

comme le fait M. Boyer, qui n'ignorait pas fans douce que l'Académie

a déclaré plulieurs fois qu'en approuvant un ouvrage , elle ne prétend pas

en adopter les principes , comme l'afTure M. d.'Alerabert dans fcs Èlémens

de Mufique., édition de 1761, pag. lé du Difcours préliminaire.

Au refte , on peut voir dans le Mémoire Jur la Mufique des Anciens

,

note 17 ,
quelles font les caufes qui ont conduit infenliblenient quelques-

uns de nos Muficiens français, tels que M. Dumas, dans fa nouvelle Méthode

du Bureau Typographique établie sur une seule clef , M. Lacalîagne &
autres Monodaviftes , à propofer des reformes touchaut les clefs,comme fi en
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réJuifant les clefs de la Miifique vocaleàune feule, on pouvait ainfi donner un

même genre de voix à tout le monde ! Car ceux qui ont des principes, fçavent

que les différentes clefs employées dans la Mufique , ne font que pour

défigner à quel endroit de l'échelle générale des fons chante telle ou telle

perfonne, tel ou tel genre de voix, comme Baife, Taille , Haute-contre , &cc.

Castel (Louis Bertrand), naquit à Montpellier le ii Novembre i<î88,

entra chez les Jéfuites de Toulon, le i6 Octobre 1705 , Se paffa au Cou-

vent de Paris en 172.0, s'occupa principalement de Géométrie j & fît

plulîeurs ouvrages eftimés par leur originalité. Son ftyle ell vif, franc,

naturel, naïf, & conferve l'énergie du fentimentj mais fans méthode.

Souvent il touche & fait rire dans le même moment, Se c'eft ainfi qu'il

amufe & perfuaie.

Son clavecin oculaire, annoncé dès 1725 , fit beaucoup de bruit dans le

monde , &c ne méritoit d'en faire que par la bifarrerie de fou exécution. Il

vouloit procurer à l'ame par les yeux , les mêmes fenfations de mélodie &
d'harmonie de couleurs, que le clavecin ordinaire en procure parle mélange

des fons. Mais c'était un projet fou &: impolîible à exécuter. Auffi fut-il

bien-tôt oublié. Se on lui rendit juftice.

Le Père Cartel fe retira du monde quelques années avant fa mort
, qui

arriva le 1 1 Janvier 1757 ; il étoit alors âgé de 68 ans &: quelques mois»

On publia en 17(Î3 un Recueil intitulé : Efprit ^ Saillies , & Singularués-

du Père Cajlel.

Ce favant Jéfuiie avoit travaillé trente ans au Journal des Savans, Se aidé

dit-on, le grand Rameau à développer fes idées dans fes Livres de Théorie,

On a imprimé en 1754 un ouvrage du Père Cartel, fous ce titre :

Lettres d'un Académicien de Bordeauxfur le fondde laM uJique.Ceik une

réponfe à la lettre de Roulfeau , contre la MuliqueFrançaife. 11 s'en faut

bien que le rtyle de ces Lettres réponde à celui de Ruulfeau j le Père

Cartel y a fans doute raifon , mais on en eft prefque fâché , quoiqu'on

foit indigné des paradoxes de Roulfeau.

Caux (Salomon de). Ingénieur Se Architeite de l'Éledeur Palatin , fit

un ouvrage fur la Mufique , intitulé : In(litutions harmoniques ^ Se dédiée»

à la Reine Anne d'Angleterre, le 15 Septembre 1614»
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Caylus ( Anne-Claude-Philippe de Thubières , de Grimoard de Peftels

de Lévy, Comte de) Grand d'Efpagne de la première clalfe , naquit à Paris

le ji Octobre i6^)i. La maifon de Thubières, originaire du Rouergue

,

jouifTait dès l'an iioo des prérogatives de la haute NoblelTe. Le père du

Comte de Caylus, fut Menin de M. le Dauphin, ôc mourut en 1705

Lieutenant-général des armées du Roi.

Eh 17 14 le Comte de Caylus fit le voyage d'Italie !c de Sicile, &c

l'année qu'il employa à parcourir ces fuperbes contrées , fut , à ce qu'il a

dit plufieurs fois depuis , la plus belle année de fa vie. Ce fut ce voyage

qui décida fon goût pour l'antiquité.

En 17 15, il partit pour Conftantinople avec M. de Bonnac , nomme
Ambafladeur à la Porte; il revint en 1717, après avoir employé deux ans

à parcourir les ruines de la Grèce , fur-tout celles de Troye & A'Epkèfe.

Nous ne parlerons point ici de fes divers talens , foit pour la gravure

ou pour les autres arts, ainfi que de fa vafte érudition. Nous ne faifons

mention de ce célèbre Académicien, que parcequ'il a fait quelques écrits

fur la Mufique des Anciens.

Il eft mort à Paris le 6 Septembre 17(^5 , & eft enterré dans l'Églife

de Saint-Gcrmain-l'Auxerois , dans un farcophage de porphyre antique ,

qu'il avoit delliné à cet ufage.

Chabanon (M.), de l'Académie des Infcriptions Se Belles -Lettres.

Il a donné cette année la première partie d'un excellent ouvrage fur la

Mufique , intitulé : Ohfen'atlons fur la Mufique , & principalement fur la

métaphyfquc de l'art. L'objet de M. Chabanon , dans cet ouvrage rempli

de vues & d'obfervations les plus fines iSc les plus lumineufes , eft

d'analyfer les fenfations que la Mufique procure , de rendre raifon ,

autant que cela eft pofTible , des plaifirs qne cet art tait éprouver , &z

des moyens par lefquels il agit fur nos fens & fur notre ame. La Mu-
fique , aiiili que les langues , a fa méraphyfique propre ; auifi l'ouvrage

de M. Chabanon exige-t-il bien moins de connailfances muficales , de

la part du Ledleur, que l'habitude de réfléchir. 11 a travaillé plutôt pour

l'homme dcfprit qui ne fait pas la mufique, comme il le dit lui-même,

que pour le Muficien qui ne faurait ni réfléchir ni penlcr.

Son ouvrage eft le fruit dune expérience longue & journalière
,
qui
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lui découvrant fans cefle de nouveaux faits , le conduifait à des obfer-

vacions nouvelles j obfervations tellement indépendantes des variations

que la Mufique a éprouvées depuis vingt-cinq ans, que cette viciflitude

de goût , de (lyle , de manière d'exécuter la Mufique , n'occafionnaient pas

le moindre déplacement dans fes idées, la moindre altération dans la

vérité de fes obfervations.

L'Auteur n^'offVe aujourd'hui que la première partie de fon ouvrage;

mais cette première partie ne laiiïe pas que de former un tout complet ,

& indépendant de la féconde partie qui doit la fuivre , ôc qui pourra

paraître bientôt, fi aucun obftacle ne ralentie le zèle de cet Amateur

cclaire.

Ses obfervations roulent principalement fur l'une des parties efiTentielles

de la Mufique , la mélodie, qui eft en effet la feule qu'aient connue les

anciens Peuples; &: pour rendre ces obfervations fruélueufes, M. Chabanon

remonte à l'idée la plus fimple qu'on puiffe fe faire du chant , c'eft-à-

dire, de la mufique confidérée comme mélodie ; il la définit ainfi :

«' Qu'eft-ce que la Mufique ? L'an de faire fuccéier les fans l'un à

» l'autre j conformément à des mouvemens réglés j & fuivanc des degrés

» d'intonation aprÉciables , qui rendent lenchaînement de ces fons agréable

j> à l'oreille ».

11 eft aifé de voir par les dcveloppemens que contient cette définition

,

combien de difficultés a dîi prévoir l'Auteur, en la concevant, combien

d'objeéiions il a été obligé de fe faire ! En effet , foit que l'on confulte

les Praticiens, foit qu'on life les Auteurs modernes , on ne trouve rien

de fi indéterminé que l'idée que chacun d'eux fe fait des fons muficaux.

L'un prendra le clavecin , ou tout autre inftrument à touches , l'autre le

cor-de-chaffe , pour des modèles d'intonation; d'autres répéteront, d'après

Zarlin , que la tierce majeure eft dans le rapport de 4 à
5 ;

que le demi-

ton diatonique eft dans celui de 15 à id , Sec. tandis que la Mufique

n'admet aucune de ces erreurs.

Depuis plus de quatre mille ans la mélodie a fes intonations fixes ,

Se elles ont été les mêmes chez tous les Peuples qui ont plus confuIté

l'oreille que les faux raifonnemens de quelques paticuliers. " 11 ne dépend

« pas plus de l'homme , dit M. Chabanon , à la page 99 , de fe fiire

» une mélodie de convention , & qui diffère elfentiellemeuc de la mclodie
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» connue

,
qu'il n'eft en fon pouvoir de faire que deux & deux fafTent

» fix. La Mufique, examinée comme fcience, eft foumife à des calculs

»> qui ont été les mêmes pour les Egyptiens , les Chinois , les Grecs ,

» les Latins , & qui font les mêmes encore pour toute l'Europe moderne.

» M. l'Abbé Roulfier , ajoute-t-ii , a préfenté cette vérité dans tout fou

» jour ».

Or , fi la Mufique a fes fons fixes , fes intonations déterminées , 5c

indépendantes des erreurs ou des abfurdités imaginées par quelques

hommes dans divers fiecles , il nous femble que dans une définition de

ia Mufique , il fallait n'avoir aucun égard à ces erreurs , à ces abfurdités

,

& fe borner à dire , que la Mufique eft l'arc de faire fuccéder Vun à

l'autre d'une manicre agréable, & conformément a des mouvemens réglés,

les fons qui conftuucnt le fyflème mujlcal. Et par ce fyftême , nous enten-

dons celui dont les principes , chez toutes les Nations
, jufqu'à l'Europe

moderne, font conftamment les mêmes j celui dont les fons, déterminés

à des intonations fixes , font par cela même appréciables , & n'ont rien

de commun avec des fons pris au hazard , ou qui ne feraient pas appré-

ciables , tels qu'une partie de ceux que forme la voix , foit dans la

déclamation , foit dans un difcours foutenu , foit dans le parler ordinaire ,

& dont la mufique ne s'occupe point [a).

'. Il nous paraît d'ailleurs que la condition d'être appréciables , énoncée

par M. Chabanon , à l'égard des fons don: la fuccedion doit former la

mélodie, ne remplit pas parfaitement fon intention. Qu'un homme,

par exemple, en palFant l'archet fur l'une des cordes du violon, fafTe

glilTer un doigt tout le long de la corde , il fera certainement piufieurs

fons appréciables ; mais il n'y aura de propres à la mélodie que ceux

qui fe trouveront dans une proportion convenable avec le fon de la corde

hDtale. Cette obfervation nous ramené à la condition ftricle , mais inutile

à énoncer , favoir : que la fuccelllon des fons qui doit former une mé-

lodie , elt une fuccefîion des fons muficaux , & non une fuccellion de

toutes fortes de fons , bien qu'ils fulfeiu appréciables.

{a) Ceux c]ui ont cherclié à noter la d(fclamation , n'avaient, aiiili que ceux qui ont

Cru la cliofc podible , ni une idée jufte du fyrtcnic mufical , ni de ce qu'on appelle

prourCuient des fens mujteatix.

Nous
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Nous foumetcons d'ailleurs nos idées , à cet égard , à M. Chabanoa

lui-même , & nous penfons que ce font les faulFes idées qu'on fe fait

communément des fous muficaux , qui l'ont obligé à prévoifj pour aind

dire , les difficultés qu'on aurait pu lui faire [a). « La Mufique ejl la

» fcience des fons , a dit Rameau , en commençant fon Traité de l'Har-

s> monie. La Mufique efi la fcïence des fons , a-t-il dit encore, pour k$

» premiers mots de fon nouveau fyflème. M. d'Alembert aurait viaifem-

» blablement répété les mêmes mots , fi comme obfervateur , comme
» Philofophe , il ne s'était fans doute apperçu qu'on commençait à.

» entendre cette ancienne définition de toutes fortes de fons ^ il s'eft

» expliqué : la mélodie ^ a-t-il dit ( Elem, pag. i. ) n'efi. qu'une fuice de

n fons qui fe fucccdent d'une manière agréable a l'oreilee i>. Obferv.

fur difFérens points d'harmonie, pag. 65 des notes.

Nous rapportons cette remarque de M. l'Abbé Rouffier, parcequ'elle

fiiit à notre objet. Llle met fous les yeux la marche , ou pour mieur

dire , la dégradation de nos idées fur la Mufique. M. d'Alembert fait

un commentaire , pour dire que les fons de la mélodie doivent fe fuc-

céder d'une manière agréable à l'oreille\ M, Chabanon eft forcé d'ajouter,

que ces fons doivent être appréciables : Dieu veuille qu'un autre Philofophe

ne foit pas obligé d'allonger encore le commentaire !

(j) Nous n'igiioions pas, 5: fans doute M. Cliabanon le favait aulli
,
qu'on a imprime

en France
,

qu'il y avait en mufique trois fortes d'intonations pour une note di fce
,

& trois fortes d'intonations pour une note baiiïée par un bémol
;

qu'entre ut Se le,

par exemple , il y avait trois fortes A'ut-diêfe Si. trois foncs de re-heiTMl , & que le

clavecin devait ajouter à cela une quatrième intonation
,
que l'Auteur de cette idée appelle

le point quatre
,
parcequ'il place cette intonation entre les trois fortes de dièfcs & les

trois fortes de bémols; cnforte que de quelque point que l'on parte, foit dut, pour

aller à re , foit de n pour venir à ut, cette intonation eft toujours au quatrième rang,

& fupplée ainfi aux (îx fons intermédiaires que l'Auteur invente entre ut Se re.

Si l'on rencontre fouvent des idées folles ou abfutdcs chez ceux qui veulent traiter

des matières fur lefquelles ils n'ont aucun principe, on peut bien regarder celle-ci comme
une idée abfurde , tout au moins au quatrième degré , comme /jlle ait point quatre

,

fi ce n'eft pas au point quatre fois quatre de déraifonncment qu'il fut la placer. En
parlant donc à cçux qui ont fucé de pareilles doélrines, pourrait-on leur définir la mélodie

fans faire mention que les fons qu'on y emploie , doivent é'.ic appréciables ? Voilà

comment l'eireur cnipêclic même le génie de s'énoncer librement, & le force de s'arrête;

à des difcuflîons lors même qu'il ne veut que défil\ir.

Tome III, Hhhh
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Au fiirplus , cet ouvrage ne peut faire que le plus grand honneur à

M. Chabanon
,
par fon objet , fon ftyle , la juftefTe de fes raifonnemens ,

& fur-tout fon impartialité, qualité qui n'a jamais été aufli rare quelle l'eft

maintenant.

Foye:^ fon article au Chapitre des Po'cces lyriques Français, Liv. 6.

Châles ( Claude-François de ) , Jéfuite. Son nom de famille était Millet ^

&: il était né à Chambery en i6ii , d'une famille noble. 11 fit un coûts

de Mathématiques , dans lequel on trouve un bon Traité de Mulique. 11

demeura longtems à Turin , & profefla les Ivlathématiques à Marfeille
,

à Lyon & à Paris , d'où il retourna à Turin , & fut un des premiers

ornemens de l'Académie de cette ville. Il y mourut en 1678.

Il faut avouer cependant que prefque tout fon ouvrage eft tiré de ceux

du Père Merfenne. Son Traite de Navigation lui appartient entièrement

,

ôc mérite une grande réputation.

Chapelle ( la ) a donné en 1-^6 les vrais Principes de Mufique.

Ce pouvait être les vrais de ce tems-là \ mais ce ne font pas sûrement ceux

de ce tems-ci.

Choquel. La Mufique rendue fcnfihle par la méchanique , ou nouveau Syf-

terne pour apprendre facilement la Mufquefoi-même , 1759.

Cet ouvrage eft bien lait, & mérite d'ctre lu.

CouPERiN. On a de lui une Méthode d'accomp.ignement. Voyez fon

article aux Compofiteurs Français-

Cousu , Chanoine de S. Quentin , fit uii livre intitulé la Mufique uni-

verfelle contenant toute la pratique & toute la théorie. Le Père Merfenne en

parle.

Dandrieu , célèbre Organifte ,-a donné un Traité d'Accompagnement en

1727.

On en a fait une nouvelle édition en 1777 , revue ^' corrigée, «Je

augmentée de la baffe fondamentale de chaque accord, avec des leçons tirées

des meilleurs Auteurs Italiens.
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Demoz , Prctre du diocèfe de Genève.

Cet Auteur a donne en 1718 un ouvrage in-ocîavo intitule: Méthode de

Mufiqul félon un nouveau fyjlême. 11 n'emploie dans ce fyftème ni lignes ,

jii clefs ;
il fe fert, pour noter les fons , de caradteres faits à peu-près

comme la note que nous appelions Noire , mais dont la queue tournée à.

droite ou à gauche, en haut ou en bas, &c. délîgne , par fa poficioti , un ne

ou un re , ou un mi , Sec. Voyez à la Planche ci-contre le numéro i du
premier exemple

, qui réunit les différentes pofitions des fept notes, rtpré-

fentées en particulier au numéro z de ce même exemple.

C'eft-U le fond principal de la méthode de M. Demoz. Tout ce qui

concerne les différentes valeurs des notes , ou les différentes octaves dans

lefquelles les fept notes de la gan-.me peuvent èire piifes , n'cft qu'une

modification de ces figueb primitifs. Quelques changemens dans ce qui

forme le corps de la note , ou quelques additions à la queue de cette

même note , fufiifent à l'Auteur pour exprimer les différentes ppfiiiyns

des fons ou leurs différentes valeurs.

Voyez l'exemple ÎI , pour les différentes oétaves dans lefquelles les fons

peuvent être pris j & l'exemple III pour leurs différentes valeurs rela-

tivement à la mefure.

Quant à la manière de joindre les fons à la parole , M. Demoz pro-

pofe deux moyens : l'iui où chaque fyllabe eft fuivie de fi note j l'autre

où la note efl: placée au-deffus des paroles. Voyez l'exemple IV , extrait

de la page iS6 de Fouvr-ige de l'Auteur, 8c l'exemple V, extrait delà

page 2.03. Nous avons cru devoir accompagner chacun de ces deux exemples

d'une traduélion , pour faciliter au Leéteur l'intelligence Se la comparai-

fon de ce fyftème avec la manière ordinaire de notes.

L'Auteur fe fert de quelques lignes particuliers pour les paufes , les

reprifes, Sec. Se des chiffres 1,1,3,4,5, '^<^' relatifs à ut , re j mi,

fa , fol , Sic. pour tenir lieu de guidons.

On voit par-Là que ce fyftème , ainfi que celui du Père Souhaitty

,

dont nous avons parlé à fon article , a le défaut d'être fondé fur ce

qu'on appelle la Tranfpoftion , où tous les modes majeurs fe folfient par

ut. Se les mineurs par la ou par re. Mais ce qui ferait un vice aujourd'hui

,

n'en était pas un du tems de ces Auteurs j &; l'on a tout lieu d'être fur-

Hhhh z
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pris que Rouiïeau , en s'appropriaiu le fyftème du Pere Souhaitty , ait eu

la conftance de le propofer de nouveau dans fon Di6tionnaire , c'efl à-dire >

dans un tems où il ne peuc fe trouver que quelques vieux Aluficiens qui

tranfpofenr encore.

M. Demoz avait d'abord imaginé fon fyftème pour noter le pLiin-chant

félon la manière que préfente l'exemple IV , c'eft-à-dire , en faifanc fuivre

chaque fyllabe des notes qui lui répondent.

Il avait fait paraître en 1717 l'office romain noté de cette manière, en

deux volumes in-douic , imprimés chez Qui/iau , Se dans lefquels on

trouve fa méthode pour le plain-chant. On ne peur difconvenir que le

fyftème de cet Auteur ne foi: très fîmple & très commode pour le plain-

chanr ,
puifqu'on n'y a pas befoin de cette variété de figures qu'exige, la

mufique par rapport à la mefure , Se que , fans recourir à la tranfpoii-

tion , tout s'y trouve noté au naturel , ou par un feul bémol à la cleh Un

des principaux avantages qui réfultent de ce fyftème , eft que les livres de

chœur, ainfi que les livres portatifs, feraient infiniment moins volumineux

Se moins coûteux qu'ils ne peuvent l'être, par la manière ordinaire de noter.

Malgré ces avantages, le fyftème de Demoz n'a pas eu cours j mais l'on

ne doit pas en être étonné , fi l'on fait réflexion que fon livre de plain-chant

ne préfentant que l'office romain dans un tems où prefque chaque Evèque

de France commençait à vouloir fe faire un rit Se un bréviaire particulier,

ce livre , & par conféquent la méthode qu'il contient , n'ont pu être remar-

qués dans les Pays où l'on fe pique de s'écarter de l'ufage Romain,

DesAugiers ( M. ) a donné en 1776 la traduélion de VÀn du Chant

figuré , par J. B. Mancini , Maître de chant de la cour impériale de

Vienne.

Cette tradudion n'eft point littérale. M. Defaugiers a cru qu'il devait

fupprimer tout ce qui n'avait point un rapport direft à b chofe , & ne

contenait que des réflexions vagues fur des matières déjà connues , &
quelquefois des répétitions.

Cette manière libre de faire paflcr dans notre langue les richelfes

étrangères, eft la feule qui puiffe nous convenir. Qiaque nation a Ton

carackere qui liii eft propre , & chaque langue fon génie particulier j ce
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qui donne un air étranger à la plupart des ouvrages traduits fervilcmem.

On trouve dans cet ouvrage que " les écoles les plus renommées de

l'Italie pour le chant , ont été celles de Pijlocchi à Bologne , de Brivio à

Milan , de François Pell j à Modcne , de François Redi , à Florence , des

Amadorïy à Rome , de Porpora, de Léonard Lco , de de François Feo , à

Naples.

Si nous enflions connu cet ouvrage avant que notre Cliapitre des Mufi-

ciens Italiens eût été imprimé , fans doute nous en eufilons profité. On y

trouve des chofes exaéles «S; inftruétives.

Descartes ( René ) , né en Touraine en 1 59<î > était fils d'un Confeiller

au Parlement de Bretatine.

11 fut le plus grand Mathématicien de fon tems , ôi patTa prcfque

toute fa vie hors de France pour philofopher en liberté.

Voct & Fkokius , deux Profelfeurs de Hollande, l'accuferent dathéifme ,

lorfqu'il avait employé prefque toute fa vie à raiïembler les preuves de

la Divinité , & à en chercher de nouvelles.

Son difcours fur la Méthode eft peut-être fon meilleur ouvrage. Toute

fa Phyfique ne fe lit plus , & s'eft évanouie comme fes tourbillons j mais

peut-être que fans Defcartes Newton n'eût jamais exifté.

Ce qui le rendra immortel , c'efl: l'application qu'il a fait de l'algèbre

à la géométrie ^ route ingénieufe qui a conduit nos Géomètres fur le

chemin de la vérité , & qui nous a procuré la plus grande partie de

leurs découvertes.

Defcartes alla en Suède , appelle par la Reine Chriftine , <?>: mourut à

Stockholm en 1650. Ses cendres furent rapportées en France, & dépo-

fées dans la vieille églife de Ste Geneviève , d'où, fclon les apparences

,

on les tranfportera dans la nouvelle , qui fera avant peu le plus beau

monument de la Fiance.

Defcartes donna en i (îi S fon Abrégé de la Mufiquc. On le trouve dans

le Tome II de (ti œuvres , mifes au jour par le P. Poiflbn , de l'Ora-

roire , en 1714. Nous allons rapporter les principales idées de Defcartes fur

la mufique.

j
L'objet de la mufiqiie eft le fon.

Sa fin eft de plaire , & d'exciter en nous diverfes p.ifTions.
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Elle a deux propriccés , l'intenfiou du fon , c'eft-à-dire le grave Se l'aigu j

Se 1.1 durée du fon.

i". Tous les fens ionc capables de quelque plaillr.

1°. Ce plailîr des fens cônfifte en une certaine proportion ou corref-

pondance de l'objet avec le fens.

3°. Cet objet pour plaire doit être de telle façon qu'il ne parailfe pas

confus au fens , (jui ne doit pas travailler ni pour s'y plaire, ni pour le

diltinguer.

4''. Cet objet eft plus aifément apperçu par les feiis, dont les parties

font moins différentes entr'elles.

5". Ces parties-là ont moins de différence entr'elles, encre lefquelles il

y a plus de proportion.

Le fon a la force d'ébranler tous les corps d'aleniour , & ébranle les

cfprits animaux j ce qui excite tout le corps, & le rend difpofé i fe mouvoir.

Une mefure lente produit des paffions lentes , comme la triftelfe , la

langueur, la crainte, l'orgueil, &c.

La mefure prompte au contraire, excite la gaité , la joie , 6cc.

La mefure feule peut faire fentir à l'oreille quelque plaiùr.

Defcarres traite enfuite de la diverfué des fons , par nipport au grave ou

à l'aigu, ce fl:-à-dire , des confonances , des dilfonances , des degrés qui

conftituent la gamme , des muances , de la manière de compofer & des

modes.

Au refte , ce traité de Defcartes eft un fruit de fa jeunelTe ; il l'avait

compofé en 1618 , à l'âge de vingt-deux ans, dans un tems où il ne

penfait , dic-iU à rien moiiis qu'à écrire fur cette matière, & où Je

menais , ajoute-t-il , un: vie fainéante 6' peu retirée. Il aurait été à fouhaiter

que ce Père de la Pliilofophie , dont les autres ouvrages ont tant fervi au

développement des connailfances humaines , Se qui a appris aux hommes

à douter, à fufpendre leur jugement, & à n'.admettre que ce qui eft mar-

que au coin de l'évidence, tût revenu fur fon Traité de Mulîque, pour

examiner par lui-même toiu ce qu'il n'avait avancé que d'après les autres

,

fur-tout à l'égard des proportions de certains intervalles , comme les

tierces , les fixtes , &:c. Peut-être que les proportions taélices ,
qu'il admet

dans cet ouvrage, ne fe feraient pas perpétuées jufqu'aujourd'hui , s'il eût

eu feulement l'idée de rechercher fur quel principe ellas pouvaient être
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fondées. Car ces proportions n'en ayanr aucun , D.efcartes les eût rejettées,

& fe fût apperçu, fans doute ,
que d'une feule confonance donnée , comme

la quinte ou la quarte , découlent toutes les proportions des divers inter-

valles muficaux, puifqu'ils ne font tous qu'un produit d'une certain*

fomme de quintes ou de quartes.

Desrosiers , célèbre Joueur de guittare , a donné une Méthode pour

jouer de cet inftrumenr.

Diderot, Philofophe connu par fa belle entreprifc de l'Encyclopédie,

par fon courage à l'exécuter , & fa confiance à l'achever , célèbre encore

par plufieurs autres ouvrages èc par fon amour pour les arts j qu'il a tous

étudiés , n'a pas dédaigné d'écrire fur la théorie de la mufique.

Dans fes Mémoires fur différens fiijets de Mathématiques , il dit que

les connaiiïeurs en mufique objeéteront contre tout chronomètre en géné-

ral , qu'il n'y a peut-être pas dans un air deux mefures qui foient exac-

tement de la même durée , deux chofes contribuant néceflairement à

ralentir les unes & à précipiter les autres j le goût & l'harmonie dans

les pièces à plufieurs parties j le goût & le preflentiment de l'harmonie

dans les folo. Un Muficieu , dit-il , qui fait fon arr, n'a pas joué quatre

mefures d'un air ,
qu'il en faifit le caraétere , &: qu'il s'y abandonne

;

il n'y a que le plaifir de l'harmonie qui le fufpende. Il veut ici que les

accords foient frappés , là qu'ils foient dérobés , c'eft-à-dire
,
qu'il chante

ou joue plus ou moins lentement d'une mefure à l'autre , & même d'un

tems 6c d'un quart de tems à celui qui le fuit.

Rouffeau qui adopte ce fentiment , ajoute que cette objeélion qui eft

d'une grande force pour la Mufique Françaife , n'en aurait aucune poiir

. l'Italienne , foumife irrémiflîblement à la plus exacte mefure.

Nous lui répondons que la Mufique Françaife exige , autant que la

Mufique Italienne, la mefure la plus exacte dans les morceaux de mouve-

ment ,
parcequ'il n'y a p.\s de mufique fans mefure , & que tout ce qui

ii'eft pas mefure , n'eft que du plain-chant. Voilà ce qui fait dire à beau-

coup deperfonnes qui ne fe laiiïènt point entraîner par l'enthoufiafme

de la multitude
,
que beaucoup de morceaux de nos opéra modernes ne

font point de la mufique, parcequ'il huit que l'orcheftre fuive les caprices

de fadeur , & qu'ils n'ont aucune mefure déterminée.
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En général cependant les Italiens fentent mieux les charmes de la mefure

que les Français Se que les Allemands.

M. Diderot rejette tous les chronomètres propofés jufqu'alors , parce-

qu''on y fait du Mufidcn Se du Chronomètre deux machines dillindes, dont

l'une ne peut jamais bien alTujetcir l'autre. Il a fans doute raifon de croire

qu'il n'elt point de Muficiens qui pulTent conferver l'égalitc pendaui tout

un morceau , «Se qui , à la fin de ce morceau , fe trouvaflent avoir battu

la même quantité de mefures que le chronomètre j mais auffi cet inftru-

ment ne doit pas feivir .1 marquer la mefure de tout le morceau , & ne

doit que déterminer le mouvement fur lequel le Muficien doit commencer

à la battre ; voilà tout ce qu'on peut lui demander j c'eft ce que Roufleau

n'a jamais voulu comprendre j quoique M. Diderot lui ait ptouvé que le

Muficien ne pouvant avoir l'œil fur le pendule pendant toute la pièce

qu'il exécute , doit fe laifTer entraînet malgré lui quelquefois , & par

confcquent ne jamais fe rencontrer exactement avec quelque chronomètre

que l'oa pût inventer. L'objeélion de Roufleau ne vaut donc rien , puif-

que le feul avantage qu'on doive defirer dans le chronomètre , c'eft d'in-

diquer au Muficien le mouvement exaA dans lequel le Compofiteur veut

qu'on l'exécute , & que fon objection ne regarde que la fin du morceau ; ce

qui ne fait rien à la chofe.

M. Diderot adoptant la façon de penfer de Defcartes , rend raifon , dans

fes Principes d'Acouftique , du plaifir que les confonances font à l'oreille

par la fimplicité des rapports qui font entre les fons qui les forment. Le

plaifir, dit-il, diminue à mefure que ces rapports deviennent plus com-

pofés ; Se quand l'efprit ne les faifit plus , ce font de véritables dill'onances.

t< Ainfi , ajoute Roulfeau , c'eft une opétation de l'efprit qu'ils prennent

» pour le prmcipe du fentiment de l'harmonie >>. Et pourquoi non? pour-

quoi ne pas croire l'efprit aflez intimement lié .avec lame , pour penfer

que ce qui contente l'un , doive faire plaifir à l'autre.

Roufieau préfère le fentiment de M. Efteve
,
qui ptétend que les har-

moniques d'une confonance concourant avec les harmoniques dune autre ,

ces harmoniques fe foutiennent mutuellement , deviennent plus fenfiblcs
,

durent plus longtems , Se rendent ainfi plus .agréable l'accord des fons qui

les donnent. Ce fentiment de M. Lfteve cft fans doute ingénieux ; mais

nous ne croyons pas que les harmoniques foicnt jamais la caule du

plaifir
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plailu- que nous éprouvons ^ parceque ces harmoniques ne font jamais

entendus , même par roieille la plus exercée 5 &: c'eft bien heureuCement

qu'on ne peut les entendre , car il n'y a pa:; de morceau oi^i ces fons ne

caufalfent une cacophonie continuelle , s'ils pouvaient être entendus.

Le fentiment de M. Diderot nous paraît bien plus probable ;
mais il

faut avouer que c'eft du tems perdu que de difputer fur des chofe

purement d'opinion , & impolllbles à démontrer. Nous avons de lui d'ex-

cellens principes d'Acoiiftique.

Dran ( le ) a fait paraître en ij6^ un ouvrage dans lequel il propofe

des nouveaux fignes pour marquer l'Harmonie fur la baffe-continue. Cet

Auteut annoiice fon fyftême fous l'idée de trois fignes , Iij-avoir , les fyl-

labes do, di , ca
,
qui ne font autre chofe que l'abrégé des trois mots

dominante , dijfonant , cadence. Par le figne do , il entend l'accord parfait

qui fe fait quelquefois fur la quinte du ton ,
que quelques ignorans

appellent alors dominante , mais qui ne l'eft pas quand elle porte l'accord

parfiit
;
par le figne di il entend l'accord de fimple feptleme qui fe fait

fur la féconde note du ton ; enfin par le ligne ca il entend l'accord de

quarte qu'on fait quelquefois fur la dominante lorfqu'elle va former una

cadence , fans s'appercevoir que l'accord de quarte fe fait aulli fur la

tonique précifément lorfque la cadence s'y termine.

On voit par-là que des notions très confufes , &: fouvent faufTes , d'un

petit nombre d'objets concernant l'harmonie , ont fuffi à l'Auteur pour

inventer fa méthode. Audi à mefure qu'il a voulu la développer dans fou

ouvrage , & l'appliquer à des balfes connues , a-t-il été obligé d'ajouter un

nombre infini d'autres fignes aux trois premiers qu'il avait d'.xbord conçus,

& auxquels néanmoins fon titie annonce qu'il séduit l'harmonie. Par

exemple le do furmonté d'une croix , défigne l'accord fenfible de feptleme

qui eft vraiment alors l'accord de la dominante:, le di coupé d'un irait à

la lettre D , exprime l'accord fondamental de la fous-dominante , comme
ferait /j la ut rc, dans le ton A'ut , tandis t]ue le même di, fans trait

défigne l'accord de fimple feptleme re fa la ut. Enfin il eft obligé de fe

fervir, 1° des fept lettres de la gamme pour exprimer les toniques

propres ; t° des mêmes lettres alfociées aux do ôc aux di , lorfqu'on vient

à changer de mode
j

3°. de ces mêmes lettres, mais traverfées d'une

Tome III, liii
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barre , pour défigner des toniques étrangères

j
4°, des mêmes lettres bar-

rées , auxquelles il joint ou un feul trait perpendiculaire pour exprimer

des llmples feptiemes , ou deux traits pour marquer un accord de neu-

vième , ou trois traits pour marquer celui de onzième
j

5". enfin , l'Au-

teur emploie des 1 , des 4 , des 6 & des 7 , dans les circonftances qu'il

n'avait pas prévues , &: où aucun de fes figues ne peut exprimer un

accord , fans compter que par fa méthode une note qui n'eft marquée

d'aucun figne , doit être réputée médiantc j & porter l'accord de fixte

ordinaire : convention qui équivaut à un figne.

L'Auteur a accompagné fon ouvrage de plufieurs Planches qui.préfentent

des baiïes d'ouvrages connus auxquelles il applique fes figues ; mais ces^

baifes n'offrent pas à beaucoup près toute l'harmonie praticable
j & c'eft:

à cette épreuve que l'Auteur aurait du foumettre fa méthode. Néan-

moins le peu de traits d'harmonie qu'elle erabraflTe , offre une telle

complication de figues , qu'on n'aura pas de peine à préférer les chiffres

en ufage , fur-tout ceux des Harmonises Français qui ont des principes^

DuBOS ( Jean-Baptifte ) j né à Beauvais en 1670, d'un Marchand Se

Echevin de cette ville , entra en 1 6ç) 5
dans les bureaux des Afî^aires

étrangères , fous M. de Torcy ,
qui le chargea de commiilîons impor-

tantes en Allemagne , en Italie , en Angleterre & en Hollande. Ce fut

dans le cours de fes voyages qu'il acquit de profondes connaiflances en

pocfie , en peinture &c en mufique ; & nous leur devons fes excellentes

réflexions fur ces arts. De retour en France , il obtint un canonicat & une

penfion de deux mille livres , fut reçu à l'Académie Françaife , & nommé
Secréraire perpétuel. 11 mourut avec ce titre le 23 Mars 1741, 8c nous

a lailfé plufieurs bons ouvrages , dont celui des RéHexions eft sûrement

le meilleur. Voltaire a dit de l'Auteut de cet ouvrage : « Cependant il

» ne favait pas la mufique , n'avait jamais pu faire des vers , & n'avait

>» pas un tableau » mais il avait beaucoup lu , vu , entendu 3c réfléchi

,

& perfonne n'a mieux raifonné que lui fur toutes ces matières.

DuBREuiL ( Jean) , Maître de clavecin , né à Paris vers r7io, frère

de Mlle Dubreuil , célèbre Maîtreffe de clavecin , élevé de Bournonville,

morte à Paris depuis peu de tems , a donné en 1767 un Manuel luir-

moniquc ou Tableau des Auords pratiques.
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L'Auteur j dans cet ou/r.-ige , .trxice des accords les plus connus dans

la pratique, & donne des exemples de chacun d'eux en notes fcparces,

afin qu'on puiile s'exercer fur ces accords , ibic en frappant tous les fons

à la fois , comme fur le clavecin , l'orgue , âcc. foit en les falfant entendre

l'un après l'autre , & , par une efpece d harpégement , fur les inftrumens

où l'on ne peut exécuter une harmonie fimultance.

Ce plan de l'Auteur peut bien donner à un élevé la pratique des

accords; mais il ne lui apprendra pas l'harmonie , qui ne coniifte pas

feulement à faire entendre fur un fou donne tous ceux qui forment fon

accord , mais à donner à chacun des fons qui compofent ce même accord,,

la marche qui lui eft prefcrite ; Se c'eft en cela principalement que

confifte ce qu'on appelle l'hannonie. Par exemple
,
pour former l'harmonie

de la cadence parfaite fur les deux notes fol & ut, il ne fuffit pas de

frapper fur fol les fons fol , Ji , re
, fa , &: fur ut les fons ut, mi ,fol , ut ,

fi le re de ley? n'aboutilfent à ut , Ci le fa ne defcend à mi , & fi- le fol , en

reftant fur le mime degré, ne forme cette liaifon d'harmonie, fur laquelle

eft fondée la marche dufol de la baffe, à Vut.

A ce défaut effentiel s'en joint un autre ; l'Auteur donne pour modèle

d'harmonie ce qu'on appelle la régie de l'oclave , fans s'appercevoir que-

cette prétendue régie , outre les fautes [a] qu'elle prcfente , a le défaut

d'appauvrir encore l'harmonie , en accoutumant à un petit nonibre . de

fuites d'accords qui rçjjdraient la muiique bien monotone , li l'oreille ne'

conduifait les Compofiteurs à varier davantage leur harmonie , en em-

ployant une multitude de fuccellions , dont la régie de l'oclave ne four-

nit ni ne fuppofe aucun modèle. Cet ouvrage , au refte , félon que nous

l'apprend l'Auteur dans fon Âvertifement , était compolé depuis quelques

années , lorfqu'il l'a donné au public j aullî ne doit-on pas ècre étonné

s'il ne ftéfence rien de bien neuf,- ni fur les accords, ni fur les fuc-

cellions d'harmonie. 11 aurait mieux valu que l'Autest l'eût compofé plus

tard , afin de fe mettre un peu plus au courant de l'harmonie , ou du

moins à peu-près au point où l'on était en France en i76'7, lorfqu'il a

mis au joui^ fon Manuel harmonique j c'eft-à-dire , trois ans après Ix

publication du Traité des Accords , auquel l'Auteur aurait pu recourir, pour

yij Voyez notre article BLùnville , même chapitre.

liii 2.
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y piiifer bien des chofes qui auraient enrichi fon tableau d'accords pratiques',

M. Dubreuil a auflî donné un recueil d'airs , fous le nom de Dicllon-

naÏTc lyrique , en deux volumes , où il n'a employé de clefs cjue celles qui

font nommer yù/ fur la deuxième ligne, ou. fol fur la première [h) , félon

le plan qu'en avait formé M. l'Abbé Lacalfagne , dans fes Elèmens du

Chant. 11 paraît par-là que M. Dubreuil ne voyait dans la nature que

des voix de i''^ delïïis , &: des voix de balle , Se qu'il fuppofait que le

Public n'y voit pas autre chofe. Il aurait dii favoir qu'il y a encore des-

voix de bas-delfus, de haute-contre, de taille, de balTe-taille , qui ne

pourront faire ufage de fes airs qu'en les tranfpofant ou en les faifant

récrire fur d'autres tons. M. Dubreuil efl: mort depuis quelque tems.

Dupont. Nous avons de lui des Principes de Mujlquc «Se des Principes

de violon par demandes & par réponfes.

Dupuis (* Ericius ). Le Cardinal Bona a prétendu que dès l'onzième

Cecle
(
qui était celui de Gui ) Ericius Dupuis ajouta une note aux fix de

Gui , pour éviter les difficultés des muances , & faciliter l'étude du chant.

Cette aifertion ne peut fe foutenir, puifqu'il ne nous en refte point de

veftiges. On ne doute plus maintenant que cette feptieme note n'ait été

ajoutée aux autres par le Maire , vers la fin du dernier fiecle.

Cependant tout fon mérite pourrait bien confifter à n'avoir donné que

le nom à la note -, car fon utilité était démontrée depuis long-tems. Voye»

les ouvrages du Père Merfene.

Enchiriades vivait vers le huitième fiecle , 5c compofa un Traité de

Mujique.

Sigebert en parle dans fon catalogue des Ecrivains.

Engramelle (le Père Marie-Dominique-Jofeph ), Religieux Auguftia

de la Reine Marguerite {!>) , à Paris. Il a dojiné en 1775, "un ouvrage inti-

tulé : La Tonotechnic ou l'Art de noter les cylindres > &c. Cet ouvrage »

neuf en fon genre, & le premier qui ait été écrit fur cette matière.

(d) On Jà fur la quatrième; la dirtcrcncc entre les deux fol clï de deux oftavcs

.

(b) Ainfi noaiiB^s
,
parccqu'ils ont été fondes par ccitc Rciiic

,
première fcnuuc jc

Hcnii IV.
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préfente des vues excellentes & des méthodes particulières, pout pouvoir

noter avec précifron & avec goût les cylindres employés dans les ferinettes,

les orgues portatives, les carillons , & enfin dans tout infttument qui peuc

exécuter des airs & autres morceaux de mufique par des moyens méca-

niques. On ne peut qu'applaudir au zèle du P. Engramelle pour le progrès

d'un art dont les faéteurs ont toujours fait un myftere. «< Comme je n'ai

« obligation à perfonne , dit cet eftimable Religieux dans fon Avant-

5» propos, des connailfances que j'ai acquifes fur cette matière, je me
» crois difpenfé de tenir un fecret que je n'ai jamais été dans le cas

» de promettre j ce ferait au contraire , de ma part , priver la fociété

>j d'une connaiirance dont elle peut tirer la plus grande utilité ». En

effet , fon ouvrage fera non-feulement utile aux Amateurs , mais encore aux

Artiftes mêmes , qui y trouveront des relfources , &: divers moyens de

perfedionner leurs ouvrages.

Nous devons auflî lui donner les éloges qu'il nrérite fut fon amour

pour les arts , ôc fur Içs peines qu'il s'eft données depuis fa plus tendre

jeuneiïe , pour travailler à leur progrès. Il ferait à defirer que dans tous

les couvens il y eiit plufieuts Religieux qui euflent autant de métite que

le Père Engramelle , Se qui fe donnaient autant de peine pour fe -rendre

utiles à leur patrie Se aux arts.

Nous apprenons par une des Feuilles périodiques de M. de la Blancherie ,

Nouvelles de la République des Lettres & dds Arcs , n° i 2
, page S 3 , que

dans l'AlTemblée du zi Avril 1779, le P. Engramelle a démontré un

inftrument de fa compofition
,
qui donne , félon lui , la divifion géomé-

trique des fons
,
pour la manière la plus parfaite d'accorder les inftrumens.

« Cette découverte , ajoute-t-on , conlîfte à divifer géométriquement

» une corde fonore en tons , femi-tons , commas , femi-commas , &c. &
5j à partager tous les fons pofllbles en autant de quantités qu'on le jugera

»> à propos j & en apprécier la valeur. On pourra , par ce moyen , accorder

9> tous les inftrumens fans favoir la partition ; il fufiîra de pouvoir faifir

y> l'uniflon , &cc. . . Cet inftrument eft foumis au jugementde l'Académie i»;

Nous pourrions obferver ici au P. Engramelle que ce qui jugera l'A-

cadémie même , au cas qu'elle foit favorable à fes idées , c'eft l'indivifi-

bilité du ton , démontrée depuis plufieurs fiecles. Il fera aifé A l'Académie

ou au P. Engramelle de voir à ce fujet Euclide , Théon de Smyrne, fcc.
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êc parmi les Latins , Bocce , Macrobe , &c. Ce dernier s'exprime ainfi :

Sonuin tono minoran veteres qu'idem femïtonïum vocitare vcluirunc. Sed non

kà accipiendum ejl^ ut DIMIDIUS TONUS pucecur, &c. In Somn. Scip. Lia.

1 , cap. I .

Ce palTage pourra fuffire au P. Engramelle en particulier
, pour le

convaincre que ce qu'on appelle fe'mi-ton ou demi-ton , n'eft pas une

moitié de ton , & qu'en conféquence tour fyftt'me muHcal qui a pour

bafe la divihon du ton en portions égales , ell un fyftême abl'urde , qui

ne faurait tendre à la perfeclion de la. mujique , en la dépouillant de fes

obfcurîtés & de fes contradiclions , «Sjc. &:c. comme on. le dit dans la Feuille

où l'on nous fait part de fa prétendue découverte.

Au reftc
,
quelque jugement qui intervienne 'à ce fujet , nos Lecteurs

pourront voir par le tableau des divers intervalles qui divifent l'octave ,

Tome III j page 350 , à quelle diftance des principes de la mufique il

faut fe mettre
,
pour concevoir un ton quelconque comme divifible en

différentes parties égales entr'elles.

On raconte cette anecdote fur le Père Engramelle.

Un virtuofe Italien fe trouvait en Lorraine à la cour du Roi Staniflas
;

il avait' exécuté des pièces de clavecin qu'on avait tort admirées , mais

qu'il n'avait voulu donner à perfonne.

Baptijle , Muficien du Roi de Pologne , en parla au P, Engramelle ,

qui crut entrevoir le moyen d'avoir ces pièces , & qui engagea Baptifte

à lui amener fon Clavecin.ifte quekjues jours après.

Pendant cet intervalle , le P. Engramelle plaça fous fon clavecin un

grand cylindre couvert de papier blanc, «Se recouvert de papier noirci à

l'huile. H fit un clavier de rapport , dont les toucties répondaienr à celles

du clavecin , enforte que tout ce qu'on exécutait fur le clavecin , fe trou-

vait marqué fur le cylindre à l'aide du papier noirci. Ce cylindre était

mis en mouvement par une manivelle placée à la pointe du clavecin , Se

porté fur des bois à vis , enforte qu'il avançait un peu de côté à chaque

tour, afin que les différentes marques ne pulfent point fe confondre. Sa

révolution totale était dç quinze tours , cSc durait environ trois quarts

d'heure.

Tout ce mécanifme fut m.arquc de la manière la plus adroite. Le

ClavecLniûe fe rendit chez le P. Engramelle au jour convenu , <?c il cxé-
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ciua fes pièces. Dès qu'il fut forti , le Père Engramelle découvrit fon

cylindre où il ne manquait pas une noce. L'Italien étant revenu quelques

jours après , on lui fit entendre une ferinetce qui répétait fes pièces , &
imitai: jufqu'aux agrémens de fon jeu. Sa furprife ne faurait fe peindre

,

&c il ne put s'empêcher d'applaudir lui-même à un larcin fait d'une façon

auffi ingénieufe.

Affiirément nous fommes éloignés de vouloir rien diminuer du mérite

du P. Engramelle , qui peut n'avoir jamais vu la defcription d'une machine

à peu-près fembkble , inventée en Angleterre. Nous nous fouvenons de

l'avoir lue dans les Tranfaftions philofpphiques , il y a plus de 1 5 ans.

Le P. Engramelle a prouvé qu'il avait affez de génie pour inventer des

machines encore plus ingénieufes j ainfi nous ne prétendons faire aucun tore

à fa gloire.

EsTEVE ( M. ) , de la Société Royale de Montpellier , a attaqué avec

raifon la démonftration du Principe de l'harmonie de Rameau
, qui n'était

réellement qu'un fyftême. 11 a prouvé qu'il n'eft pas poflîble que dans la

loi de nature les oftaves des fons les repréfentent , &: puiflent fe prendra

pour eux.

Il a drefTé deux tables , l'une des confonances. Se l'autre des diiïbnances

qui font dans l'ordre de la gamme ; & l'on voit dans chacune le concours

ou l'oppofition des harmoniques des deux fons qui forment chaque

intervalle.

Par la table des confonances , on voit que l'accord de l'odave conferve

prefque tous les harmoniques \ on voit que l'accord de la quinte ne

conferve qae trois harmoniques
j
que la quarte n'en conferve que deux ;

qu'enfin les confonances imparfaites n'en confervent qu'un , excepté \%

fixte majeure qui en porte deux.

Par la table des diflbnances j on voit qu'elles ne fe confervent aucun

harmonique , excepté la feule feptieme mineure qui conferve le quatrième

harmonique, favoir la tierce majeure de la troifieme oct.ive du fon aigu.

M. Efteve conclut de là que plus entre deux fons il y aura d'harmo-

niques concourans ,
plus l'accord en fera agréable ; & voilà les confonance*

parfaites : plus il y aura d'harmoniques détruits , moins l'-accord pourra

plaire j voilà les confonances imparfaites»
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RoufTeau trouve cette hypothèfe la plus fimple & la plus naturelle

;

cependant il obfeive qu'elle confond dans la même cathégorie la tierce

mineure &c la feptieme mineure , comme réduites également à un feiJ

harmonique ,
quoique l'une foit confonance , Se l'autre dillonance.

M. Efteve a propofé ce problème , favoir : Si l'exprejjlon que donne

l'harmonie j eji préférable à celle que fournie la mélodie. En examinarit cette

queftion, il en a donné la folution j car il a fait voir jufqu'à quel point

la nature donne l'harmonie , & jamais la mélodie qui n'eft qu'une conven-

tion des hommes.

Voilà jufqu'où M. Efteve a .pu aller lorfqu'il écrivait ; mais il eft

démontré aujourd hui par le Mémoire de M. l'Abbé Rouffieryàr /a Mujîque

des Anciens , que chez tous les peuples , même avant l'invention du

contre-point, la mélodie, ou, ce qui eft la même chofe , les différentes

gammes ou échelles , imaginées par divers peuples , ne font qu'une éma-

nation de l'harmonie , c'eft-à-dire , d'un alTemblage de fons qui forment

«ntr'eux une fuite de confonances plus ou moins prolongée , comme :

Jî , mi , la , re -, fol , ut , fa.

Les fix quintes ou quartes confécutives que forment les fept notes que

nous nous contentons d'expofer ici , ont fourni aux Grecs les fept fons

qui compofent principalement leur fyftcme , / ut re mi Se mi fa fol la ^

aux Chinois leur' cinq tons fol la ^ re mi , ou fa fol la ut re , avec ce

qu'ils appellent les deux pien , mi Scfi.

Quant à l'échelle ut rc mi fa fol la fi ut des Européens ,

elle n'eft qu'une dédudion du fyftème des Grecs j & quoique les Mo-

dernes fe foient efforcés de retrouver l'origine de cette échelle dans divers

•phénomènes , tels que celui de la réfonance d'un corps fonore , comme

on l'a fait en France , ou celui du troifieme fon , connne l'a fait Tar-

t4ni en Italie , cette échelle exiftait néanmoins avant la découverte même

de ces phénomènes , & fous une forme plus parfaite , quant à l'intona-

tion , que ne peuvent la doniver ces mêmes phénomènes. L'échelle même

du mode mineur , dont les Théoriciens s'occupent encore aujourd hui à

chercher l'origine dans quelqu 'effet phyfique , fe trouve dans le fyftême

des Grecs , ou , t>3ur mieux dire , n'eft elle-même que ce fyftême , tel

que les Grecs nous l'ont tranfmiî, avec l'additijn du /a inférieur, c'eû-à-

dire ,
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àhe , de la corde dite Pros lambanomene , favoir : la fol fa mi re ut fi la.

Gui d'Arezzo , en ajourant à la corde inférieure \xnfol , qu'il a appelle

fous-Proslambanomene ^ a formé ainfi fa gamme fol la fi ut re mi fa^
de laquelle, en tranfpofant les deux quartes /o/ la fi ut & ut re mi fa

,

n a formé enfuite la gamme adluelle ut re mi fa : fol la fi ut.

Lorfque les Européens voudront ne pas s'aveugler , ils verront qu'il n'j

X pas à chercher pour retrouver l'origine de leurs gammes. Nous les

renvoyons d'ailleurs au Mémoire que nous avons cité , pour y voir les

preuves de ce que nous venons d'expofer fuccindtement d'après cet

ouvrage. Mais on peut voir dans l'inftitution de la. Semaine planétaire
,

Chapitre IX de notre premier volume , pages 19 , 20 , le fondement des

différentes gammes ou échelles qui en ont été formées.

Feillée ( la ) a donné en 1 748 une Méthode pour apprendre les régies

du Plain-chant & de la Pfalmodie.

Fleury. 0\\ a de lui une Carte des Principes de Mufic^ue ^ ôc une

Méthode pour le théorbe.

Fraguier (Claude-François), Abbé, né à Paris le z8 Aoiàt 166^^

était fils d'un Capitaine au régiment des Gardes, d'une ancienne noblefle.

Son amour pour le Grec lui fit acquérir des connailfances très profondes

dans cette langue , & lui valut une place à l'Académie des Belles-Lettres

en 1705 , & une à l'Académie Françaife en 1707.

L'Abbé Fraguier crut avoir trouvé dans un pafTàge de Platon , où le

mot harmonie fe trouve employé , en parlant d'un concert de phifieurs

voix ou de plufieurs inftrumens , que ce terme fe prenait au mcme fens

que nous l'employons , & qu'il fallait en conclure que les Anciens avaient

connu ôc pratiqué l'harmonie, c'eft-à-dire , notre contre-pointfimple & figuré.

M. Burette s'infcrivit en faux contre cette afiercion , & prouva que ce

paiïage ne devait s'entendre que d'un concert de voix qui chantent à

l'uniffon ou à l'oftave ( comme notre plain-chant ).

Il prouva auflî que Platon détermine le mot dAûrwow/V à fignifier fim-

plemcnt la fuite d'un chant , dans lequel les tons graves Se les tons aigus

font entre-mtlés , félon un certain rapport fucceflif.

Tome III. Kkkk
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Ariftote prouve par fes queilions dans fes problèmes j que les Gre:S

ne connaiiraienc pas d'autre harmonie que runilFon ou l'odave.

1°. Pourquoi une monodie ( ou voix qui chante feule ) eft plus agréable

que fi elle éwit accompagnée par une lyre ou par une flûte , cpoique ces

inftruraens s'accordalfent à former les mêmes fons avec elle ?

1°. Pourquoi un inftrument feul fait-il plus de plaifir que le concert de

plufieurs inftrumens touchés à runiflon ou à l'odave ?

3°. Pourquoi runiiron & Toctave font-ils les fculs accompagnemens

qu'on fouffre dans les concerts j & pourquoi la quarte & la quinte , quoique

dcfignées par le nom de confonance , en font-elles bannies ?

M. l'Abbé Fraguier ne fut pas convaincu, & réfta dans fon fentiment:

beaucoup d'autres font de même aujourd'hui fans être aufli favans j ils ont ce

tort-là de plus.

Il mourut d'apoplexie le- 3 Mai 1728.

Frère ( le fieur ) a donné les tranfpojhions de mujique de toutes le:

^manières , pour fervir de fupplément à toutes les autres méthodes,

Garnier ( m. ) , Accompagnateur du Roi de Pologne , Duc de Lor-

raine & de Bar , a donné une Méthode pour l'accompagnement du clavc'

cin , & bonne pour les pcrfonnes qui pincent de la harpe.

Son but eft de rendre les principe^ de l'accompagnement fimples , intel-

ligibles , & à la portée des perfonnes qui ne favent que la mufique. Son

premier objet eft la connaiflance des accords j le fécond , la pratique \ Se

le troifieme, le rapport qu'ils ont enfemble.

Enfin il efpere mettre un élevé en état de favoir chiffrer une baffe , &
de l'accompagner fans chiffres. Cette méthode eft abfolument dans le

même genre que nos anciennes méthodes , & n'apprend rien de neuf.

Nous ne croyons pas qu'on puilfe s en tenir à la définition que l'Auteur

donne des accords confonans &: dilfonans. " Les confonans, dit-il , font ceux

» qui plaifent à l'oreille ; les dilfonans font ceux qui lui dcplaifent ».

Alfurcment les diffonans bien employés plaifent au moins autant que

les confonans \ &c quoique le célèbre Père Martini ait confeillé à un

jeune Corapofueur Français qui voyageait en Italie , de .faire le plus d'u-

fage qu'il pourrait de l'accord parfait , & do n'employer que rarement les
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autres , nous ne pouvons penfer comme cec habile Piofeflcur j 5c nous

prenons la libercé de conferver notre goût pour les autres accords
, quand

on n'en fait pas litière , comme dans le nouveau genre de mufique intro-

duit en France depuis quelques années , & dans lequel on ne trouve pas

trois mefures de fuite, dans un mode mineur, fans rencontrer la feptieme

diminuée ou fes dérivés. Nous croyons ne devoir approuver ni la règle

générale du P. Martini, ni la pratique contraire , mais devoir garder un

jufte milieu , c'eft-à-dire , employer les dilTonances lorfque le fujet ou le

ehant l'exige, 'mais ne pas bannir prefqu'entiérement les confonances, ainû

que l'ont fait certains Auteurs modernes.

Geminiani. Quoique cet Auteur foit Italien , nous l'avons mis dans

le Chapitre des Auteurs Français , parceque fes. ouvrages étant prefque

tous écrits en Anglais , n'appartiennent pas plus à l'Italie qu'à la France j

mais comme plufieurs font traduits en français , ils ne fe trouvent pas

déplacés dans ce Chapitre.

On connaît tes talens de M. Geminiani pour le violon. Les Muficiens

ont été élevés avec fa mufique.

Les divers ouvrages didactiques ou élémentaires que Geminiani a pu-

bliés en Angleterre, font : Traité du bon goûc , & Règles pour exécuter

avec goût
-^
Leçons pour le clavecin y VArt de jouer du violon, en deux par-

ties j cet ouvrage efl: aifez connu en France j l'An de VAccompagnement ,

ou Méthode nouvelle & commode pour apprendre- à exécuter proprement (S*

avec goût la baffe-continue fur le clavecin j le Guide harmonique ou Dic-

tionnaire harmonique , &c.

Le titre de ce dernier ouvrage , tel qu'il a paru en Angleterre , eft :

Guida Armonica o Dizionario Armonico , being a fure guide to

harmony and modulation , &c.

Cet ouvrage , auquel Geminiani a travaillé pendant une vingtaine d'an-

nées , &c dont quelques-unes ont été entièrement confacrces à ce travail ,

n'a point repondu à ce qu'on devait attendre d'un auili liabile harmo-

nifte. C'eft fans doute le rcfultat de fes réflexions pendant toute fa vie;

mais qu'eft-ce que les réflexions d'un feul homme, fi on les compare à

la fcience mcme de l'harmonie , qui eft le réfultat des réflexions de plu-

fieurs hommes, pendant une longue fuite d'années !

Kkkk 1
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Si Geminiani , au lieu de vingt ans d'un travail opmiâtre , fe fût

contenté de pafler un an ou deux à prendre connaiflance de l'état où eft

l'harmonie, depuis les écrits de Rameau , en un mot, depuis l'époque de

la bajfc fondamentale , fon ouvrage eût été &: plus lumineux & plus mé-

thodique ,
&' aurait tout au moins embrafTé une fois plus d'objets que fes

feules réflexions n'ont pu lui en faire appercevoir. 11 aurait dailleurs vu

les chofes d'après des principes , moyen bien plus sûr que le tâtonnement

ou la routine des Mulîciens {a).

Nous n'entreprendrons pas ici de donner une comiaifïànce détaillée de

l'ouvrage de ce grand Muficien. M. Serre , dans fes Obfervations fur les

Principes de l'harmonie , a rempli cet objet avec la fupériorité qu'on

remarque dans fes ouvrages. On trouvera dans fes Réflexions fur l'ou-

vrage de Geminiani , l'énumération des accords contenus dans cette forte

de Dictionnaire d'harmonie , & d'alTez longues liftes de ceux qui y font

omis , & qui devaient y avoir place d'après les feuls principes que con-

naifTait Geminiani.

Nous obferverons à ce fujet qu'aux omiffions énoncées par M. Serre,

on peut aifcment en joindre encore un très grand nombre , & tout au

moins autant qu'en a relevé M. Serre. Mais quelqu'incomplet que foit

l'ouvrage de Geminiani , dirons-nous avec M. Serre j les Amateurs de

l'harmonie lui auront toujours l'obligation d'avoir conçu le premier, S>c

d'avoir ébauché un genre d'ouvrage qui peut aftez aifcment être rendu

plus utile & plus parfait.

Gerauld ( St. ) , l'un des plus habiles Muficiens de fon tems pour le

chant & la mufique , vivait dans le onzième fiecle , & avait été élevé à

l'abbaye de Moiflac , diocèfe de Cahots. 11 était aufli fort inftruit dans la

Grammaire, c'eft-à-dire, dans toutes les fciences que l'on comprenait fous

ce terme j ce qui n'était pas commun alors. Ses fupérieurs reconnallfant

{a) M. Serre, en rendant compte du guide harmooique , dans fes oà/crvatioru , dit à

la note de la page 178 : n J'ai lieu de préfumet que M. Geminiani connaiiTaic peu les

« Traités de CompoGtion
,

publiés depuis trente ou quarante ans ».

11 y a apparence que ce ctlcbre Muficien ignorait que l'harmonie avait été élevée en

fcience à-peu-prés de fon tems. Cet homme de génie n'eut pas manqué de s'inAïuirc

^s nouvelles découvertes , s'il en avait eu connaiflance.
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en lui un talent fingulier pour enfeigiier, l'engagèrent à vifiter les mo-
nafteres dcpendans de Moiffac pour inftruire leurs frères j & il paraifTait

s'y être fixé, lorfque Bernard, Archevêque de Tolède , partant par Tou-

loufe à fon retour de Rome , l'emmena avec lui en Efpagne. Il fut nommé
grand Chantre de l'cglife de Tolède , &: charge du foin de l'Ecole épif-

copale 5 enfin il fut élevé à la dignité d'Archevêque de Brague , & mou-

rut dans un âge fort avancé.

Gerbert ( M. ). C'eft par erreur que l'article de ce favant Auteur a'

été oublié dans le chapitre de ceux qui ont écrit en latin fur la Mufique.

Nous avons fait trop d'ufage de fon ouvrage , & nous l'eftimons trop

,

pour le paiïer fous filence.

C'eft un traité du chant & de la mu/îque d'égllfe , depuis fon origine

jufqu'à" préfent. 11 eft rempli de difcuflions favantes Se de recherches

curieufes. Voici fon titre.

De Cantu et Musica sacra ^ a prima EccUfiA Atau ufque ad

prefens tempus. Auclore Martino Gerberto j monajierii & conorca-

tïonis Sancli Blajîi de Sylva nigrâ abbatc j facrique Romani impcrii Principe.

Typis San Blajïanis , ij-j^, i vol. in-4°.

Le premier volume de cet ouvrage était imprimé , & l'imprefTion du
fécond était commencée , lorfqn'un incendie détruifit l'Eglife & Tlmpti-

merie de l'abbaye de Saint Blaife , le 23 Juillet lyfîSj Se confuma juf-

qu'aux matériaux que M. l'Abbé de Saint Blaife avait rairemblés pour la

compoficion de fon livre, en parcourant la France, l'Allemagne & l'Italie.

Cette perte ne le découragea pas , il recommença- fon ouvrage , & nouj

l'a donné en 1774. 11 y régne la plus vafte cruditiorK

M. Gerbert diftingue trois âgeS dans l'hiftoire de la Mufique.

Le premier s'étend jufqu'au pontificat de Saint Grégoire. Le fécond ,

depuis cette époque jufqu'au quinzième fiecle. Le troifieme, jufqu'à nos

jours.

Ce qu'il dit fur la manière dont les Chrétiens célébraient l'ofSce, eft

"très curieux. Mais la pfalmodie dont ils fe fervaient alors , ne peut fe

fiommer chant.

L'épitaphe de Mamen Claudien , mort à la fin du cinquième fiecle
,
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compofte par Sidonius AppolUnaris , prouve qu'il y avait alors des cxoles

de chanr dans les cglifes.

Pfalrnomrn kic modulator & Phonafcus

Ancè ÂUaria

Ir^/uclas docu'u fonarc clajfcs.

M. Geibert ne croit pas que ce chant fût à plufieurs parties, ni qu'on

accompagnât alors Jés voix avec des inftrmnens.

11 cite ces vers de Fortunaty qui feniblenc attefter que les inftrumens

de Mufiqae étaient en ufage dans l'Eglife de Paris, du tems que Saint

Germain en était Evêque ( vers le milieu du fixieme fiecle ).

Hinc puer extguis attemperat organa cannis

,

Inde puer largam raptat ab ore ttibam

CymbalicA voces calamis mifcentur acuîis j

Difparibufqiie tropis fiflula dulce fonat.

Tympana rauca fenum puerilis tibia mtilcet.

Atque hominum reparant verba .canora lyram.

Mais ce qui eft certain, c'eft que jufqu'.i la fin du fixieme fiecle , le

car-actere du chant deglife fut la funplicité , la gravité & la majefté.

Le chant Grégorien fut introduit à la fin du fixieme lîecle à la place

du chant Ambroifien j il était moins fonore , mais plus doux: &: plus

réglé. Pépin , peie de Charlemagiie , l'adopta dans l'Eglife de France ,

pour qu'elle ne s'éloignât pas infenfiblement de celle de Rome , comme

faifalt l'Eglife Grecque.

On avait alors de l'art du chant une idée bien fupérieure à celle que

nous en avons aujourd'hui. On le regardait comme un des principaux

arts libéraux , & les gens de lettres les plus célèbres fe faifaient honneur

de leurs connaiflfiuices en ce genre.

Ce n'était alors que dans les chants piofmcs qu'on employait les voix

de femmes , ou les voix de ces hommes qui font au plaifir des oreilles

le facrifice de leur fèx'é. Nous voyons des Chanteurs de cette efpece à \x

cour des Empereurs dès le commencement du troifieme fiecle j mais ils

furent exclus de la Mufique facrée durant tout le moyen âge.
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M. Gerbert parcourt toutes le parties de l'Office divin , & donne des

détails fort curieux fur la manière de le célébrer dans tous les fiecles. II

donne des exemples de l'ancienne manière de noter la Mufique avant

l'invention des notes aujourd'hui en ufage.

Enfin il s'étend fur la Mufique à plufieurs parties , fur l'ufage des inf-

trumens dans les églifes, & fur quantité d'autres objets aulli intérelTans.

GiANNOTTi , Contre-bafle à l'Opéra, y entra en Mars 1759. Il eft

mort en 176... & a donné un Traité de compofition eftimé, intitulé: le

Guide du Compofiuur , 1759. U avait beaucoup étudié le fyftcnie de la

bafle fondamentale , & l'enfeignait avec beaucoup xle clarté j c'était 'un des

meilleurs Maîtres de compofition de fon tems.

GoRiiER ( Simon ) fit en 1 5(^0 un Livre de tablature à'Epinette , un de

Cuitcrne ( Guittare ), un de Cifire , Sec.

Grange ( la ). Dïjfenation fur la nature ou la propagation du fon.

Gresset (M.). (Voyez fon article au chapitre des Poctes Lyriques

Français ).

Mous avons trouvé dans les Œuvres de ce Pocte charmant , un Dif-

cours fur l'harmonie, que nous aurions defiré n'y pas rencontrer, & dont

nous ne parlons ici que parce qu'il nous fournit l'occafion de confidérer

combien il eft dangereux de vouloir parler d'un art que l'on ne- connaît

pas, qu'il fert à prouver que l'efprit ne faurait tenir lieu de connaillàrices

,

•& qu'il vaut mieux fe taire que.de prétendre à raifonner fur un fujec

qui exige des notions précifes & exactes ^ l'analyfe que nous allons don-

ner du Difcours de Grelfet, prouve cette vérité mieux que tout ce que

nous pourrions dire : puilfe l'impreflion que produiront nécellairement

les abfurdités que nous allons citer, avertir quelques perfonnes du danger

que l'on court, & du ridicule que l'on rifque de fe donner, quand avec des

phrafes que l'on croit énergiques , & qui fouvent ne font qu'extravagantes,

on entreprend non-feulement de définir un goût que l'on peut avoir, quoi-

que mal fondé, mais d'y afflijettir encore les autres, & de leur prefcrire

impérieufement les fenfations qu'ils doivent éprouver.
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Le Difcoiirs dont nous pations, fut d'abord écrie en latînpar GrefTet»

qui le mit enfuite en français, tel qu'il exifte dans fes Œuvres.

L'Auteur définit l'harmonie « un art aa-delTus des louanges mêmes :

j> un art brillant , confacré dans tous les âges , par l'amour de tous lej

)> peuples j un art fublime ,
par

. qui la terre s'entretient toujours avec

j» les cieux, & paie encore aux immortels le tribut de fes hommages •».

11 fait remonter l'origine de la Mufique jufqu à Eve , qui eflaya d'imiter

avec fa voix le chant des oifeaux. Il vient enfuite à Tubal, hls de Lamech,

qui paiïe pour avoir inventé les inftrumens , & par conféquent la mufi-

que inftrumentâle. :

Defcendant de fiecle en fiecle , il voit marcher la « Mufique de beautés

» en beautés , de nations en nations , de trônes en trônes. Tour à tour

„ le peuple Hébreu , l'heureufe Aflyrie , la favante Egypte , la fage Grèce

3) font de l'harmonie une de leurs loix fondamentales. Par-tout elle devient

jî la dépofitaire des monumens de la patrie » j c'eft-à-dire que l'art d'é-

crire n'étant pas encore connu , les Peuples ne confervaient leurs chroni-

ques que dans des vers chantés fouventj & par le fecours de cette tta-

dition, ils rappellaient leur origine, les exploits de leurs conquérans, les

préceptes de leurs arts, les louanges de leurs Dieux, leur morale, leur

mythologie , leur religion, qui n'était appuyée , établie
, que fur les fecours

de la Mufique ,
puifque c'était par elle que les premiers Légiflateuts

étaient fûrs d'engager , de perfuader , de foumettre les efprics. Ils favaient :

" qu'il faut prendre l'homme dans des filets dotés
\,
que c'eft un enfant

„ malade
\
que fi ,

pour le guérir , on veut lui faire prendre quelque li-

,> queur amére >, il faut que les bords du vafe foient baignés d'une

» liqueur plus flatteufe , afin que trompé par ce falutaire artifice , il boive

« à pleine coupe la fanté & la vie »•

Ainfi Hermès , Orphée , Zoroaftre , &'c connailfant le naturel de

l'homme pour la Mufique, donnèrent à l'harmonie une des premières

places dans le fanduaire , & confièrent au chant l'hiftoire de leurs divi-

nités, les loix des fêtes, les coutumes des facrifices , les hymnes de

vidoires, des hymenées, des funérailles
j
perfuadés que la religion placée

fur l'autel à côté de la Mufique , s'y maintiendrait plus long-tems que fi

fon autorité était feulement gravée fur le bronze ou fur le marbre , & que h

clic ne refilait que par la terreur au milieu des feux , & U foudre à la main.

Grelfet

,
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GrelTet , fur la foi de Dom Calmet, prétend que la. Mufique ne fur peuc-

êrre jamais plus régulière que chez les premiers Peuples. " Alors, (dit-il)

3» dans foii prinrems , telle encore qu'une jeune nymphe , belle fans fard

,

» vive fans aifedacion , elle marchait à la fuite de l'aimable nature : depuis

n ces précieux jours, fouvent déchue de l'état parfait, elle eft à préfent

M plus occupée à recouvrer ce qu'elle a perdu de beautés , qu'à s'en cherchée

« de nouvelles ».

A cela , nous ne répondrons que ce qu'il dit lui-mcme dans un autre

endroit. " La Mulique des Anciens était fans douce l'enfance de l'art,

» des chants fans délicatefle, des voix (ans goût, des airs fans mouvemens ,

»> des inftrumens fans ame , du bruit fans accords , dcc. Comparer la

5> Mufique ancienne à la nôtre, c'eft comparer le premier crépufcule du

3> matin , l'éclat douteux de l'aurore , au foleil dans fa courfe ».

GrelTet rapporte enfuice toutes les fables que nous connailTons fur les

effets de la Mufique des Anciens , données pour des vérités par phifi.eurs'

Hiftoriens , qui fivaient que pour être lus , il faut plus s'attacher à plaire

qu'à inftruire , & que ce qui ell; incroyable fe fait croire plus facilement

que ce qui n'efi: que fimple.

Après une longue énumération de tous ces contes abfurdes tant de fols

répétés, pour prouver l'empire de l'harmonie, il affure que quand l'ame

eft trifte, & ne peut ocre égayée par aucune dillipation
,
par aucun des

pompeux écrits des Philofophes alciers, des Stoïciens orgueilleux « qu'une

» voix touchante vienne frapper l'oreille, on fe retrouve, on eft confolc
;

>3 qu'ainh mille raifonnemens étudiés du pointilleux Sénéque , valent moins

3j pour diftraire nos peines, qu'une fymphonie gracieufe du Aiblime Lully •'.

GrelTèt ne s'apperçoit pas que dans tout fon difcours il dit très-fouvent ce

qu'il ne veut pas dire, & ne dit pas ce qu'il voudrait dire. Par-tout il

confond l'harmonie avec la mélodie , ignore que les Grecs n'entendaient

par ce mot que Vidée des proportions , qu'ils ne connaidàient pas ce que

nous appelions aujourd'hui harmonie,& ne l'auraient pas aimée s'ils l'euftènt

connue, parce qu'ils ne falfaient cas que de i'unilfon, & quelquefois de

l'oétave.

Lorfqu'il vante le pouvoir de l'harmonie , c'eft celui de la mélodie qu'il

veut vanter ; lorfqu'il loue le chant des airs de violon de Lully , c'eft alors

llaarmonie qu'il croit encenfer.

Tome III. LIU
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Pour rendre hommage à la Mufique, à ce qu'il nous paraît, Greffer ravafe

trop les autres fciences. Voici fes termes: «< On évite un fophifte , on

» néglige un géomètre , on fuit un critique, on fifle un chimifte [a) , à

» peine remarque-ton un grammairien j on aime au contraire , on recher-

n che un élève de l'harmonie, il eft le citoyen de toutes les contrées,

« Thomme de toutes les heures , l'égal de tous les hommes de goût Se

j) de fentimentj le monde entier eft fa patrie, Sec. ». AlTurément notre

penchant nous porte à prifer la Mufique ,
peut-être plus qu'elle ne le

mérite, mais nous ne crovons pas tout ce que vient de dire Grelfet.

Il paffe enfuite à l'utilité de cet art.

« Si les Légillateufs ne l'avaient jugé néceffaire aux deftins heureur

n des Enapires, l'auraient-ils fait marcher de front avec la Religion? . . .

n Licurgue , en voulant former une Republique de héros, aurait-il infcric

jî l'harmonie dans le livre auftère des loix de Lacédcnnone ? Auroit-on

» lu cette infcription fur la façade de l'école de Pythagore ? ».

» Loin d'ici prophanes , que ptrfonnc ne porte ici fes pas , s il ignort

» Tharmonie. Prophanes 3 loin d'ici.

«' Platon en auroit-il admis l'énide dans fa république de fages? Atiftote y

» & tant d'autres Philofophes héros du Lycée , du Portique , du Prytannée,

» du Capitole, en auraient-ils recommandé l'ufage, comme d'ane fcience

j, également née pour le bien des moeurs
,
pour le progrès des vertus >

»> pout l'embellifTement des arts, pour l'union des humains, pour la paix

» du monde ? &:c. . . .

11 prétend que le but de la fublime harmonie eft , & a toujours été

,

d'embellir les précepres , par fes charmes inexprimables. Il y a apparence

que les Grecs voulaient trouver toutes ces propriétés dans la Mufique
;

mais nous ne fommes pas fi exigeans aujourd luii , nous lui demandons

(a) Nous ne voyons pas pourquoi Greffet fait fiffer les Chimiftes de préférence aut

Poiites & aux Muficiens. Au furplus les exceilens Chimiftes s'embarrafTent fort peu d'être

applaudis ou fiflés. Leur laboratoire eft leur théâtre, leurs fourneaux fout leurs aiflcurs ,

leurs procédés leurs pièces , & leurs réfultats leurs fucccs. Hs n'ont befoin ni de parterre

pour battre des mains , ni de journaux pour les juger. Peu leur importe ce qu'on pcnle

de leurs travaux, puifqu'on ne peut les empêcher d'en jouir. Le Géomètre & le ChimiAe

tlilpeufcnt le public de fonger à eux.
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tout fimplement, 6c comme de bonnes gens, de nous égayer quand nous

voulons rire, de nous int,!refler quand nous voulons pleurer, & défaire

beaucoup de bruit quand nous voulons nous étourdir fur nos peines j mais

nous la difpenfons d'être comme le veut Greiïet , " une fcience inftructive,

j> une Philofophle aimable, plus précife, plus efficace, plus agiffante que

» les autres, une morale vertueufe moins glacée, moins aride, moins

5> pefante que celle des Zenon & des Chryjîppe j un maître ingénieux qui

5> n'affedle point l'air de maître, & mené au vrai par des fentiers fleuris,

j> enfin, qui vienne au fecours de l'homme, quand il mzïche indéfendu, &c, »

GrelTet a beau nous alfurer qu'elle a encore fur les mœurs , le même
pouvoir qu'elle avait autretois , qu'elle répand des clartés

, qu'elle célébré

les vertus éclatantes du héros, les vertus trar.quiiles du citoyen, l'inno-

cence couronnée, le crime foudroyé, quelle réveille l'indolence des grands

endormis fur les rofes , leur apprend des vérités qu'ils n'aiment point à

lire. Sec. Quel eft celui de nous qui ofera fe vanter d'être revenu meilleur

de l'Opéra, de la Comédie Italienne, ou d'un Concert ?

11 eft aifé de dire de belles phrafes dans un difcours oratoire ôc poéti-

que; de s'écrier: «Tantôt par tes foudroyans accords, troublant les airs

» effrayés, tu frappes, tu intimides, tu confternes le profanateur, tu lui

« peins un Dieu vivant, terrible, inévitable, qui defcend la flamme à la.

» main, porté fur les aîles des tempêtes, précédé des tonnerres extermi-

n nateurs , & fuivi par l'ange de la mort. Dans tes fons menaçans ,

„ l'impie croit entendre la marche formidable de fon juge, le bruit de

a fon char de feu , la chute des tcrrens enflammés, l'horreur du noir abîme,

,5 l'arrêt irrévocable j tantôt par des fymphonies
, plus douces & plus con-

»> folantes, tu fufpens fon effroi, tu lui rends la confiance, tu lui peins

,1 dans un nuage de fleurs , le Dieu de la clémence prêt à pardonner , It

,) l'impie fait gémir , & la cendre fur la tête , éteindre dans fes larmes

j> les feux de l'éternelle vengeance ». Sans doute, voilà de belles defcrip-

tions, mais les Compofiteurs doivent être bien étonnés
, quand ils lifent

tous les projets qu'on leur prête fi gratuitement, auxquels ils n'ont jamais

fongé, & qu'ils regarderaient comme pure folie d'eflayer à remplir.

Pour fuivre le but qu'il s'eft propofé , d'élever la Muliquc au-delfus de

toutes les autres fciences , Greffer s'exprime ainfi : " Que fervent aux

»y mœurs tous ces arts que nous devons à l'oilivecé des Prêtres de l'Égvpte,

LUI i
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3> l'exaéVe Géométrie , l'audacieufe Aftronomie , la profonde Algèbre 5

» Sciences trop indifférences qui donnent tout à la fpcculatioji
, peu au fen-

>j timent, rien à Ihomme. Que fert aux mœurs l'étude de la grammaire &
» des langues , ou plutôt la fcience des fyllabes ? Science fuperficielle &
>» beaucoup trop puérile , qui nous apprend à nommer les vertus , fans

J9 nous apprendre à les acquérir ?

» Que fert aux mœurs l'étude tant vantée de rHiftoire? (enfuite vien-

nent tous les lieux communs donc on fe fert dans les amplihcations de

Rhétorique) ».

» Que fert aux mœurs ce petit talent de thèfes & de fophifmes
,
qui

j> fe donne le nom de Philofopliie ? chimères furannés, fyftêmes vagues, &c.

n Et telles font pourcanc les fclences prétendues dont on occupe nos plus-

» beaux jours. O perte irréparable , perre trop peu regrettée ! &;c. Toutes

» ces fciences font étrangères à l'homme , agréables peut-être à fon

5j efprit , mais inutiles àfoncccurj l'harmonie feule jouit d'un pouvoir beau-

jj coup plus perfonnel , &: plus marqué fur ce cœur , elle en fait faire jouec

» les refTorts les plus fecrets. . .Elle eft donc utile en particulier aux mœurs

» de chaque citoyen, & en général à la fécurité, &: au bonheur du corps

» entier de la république politique ».

Nous ne nous étendrons pas davantage fur ce chef-d'œuvre du dé-

raifonnement, & noiis n'aurions jamais cru qu'un pareil Difcours fût du

fage Greflet , s il n'était imprimé dans fes CEuvres.

Ne nons laidons point aveugler par les channes de fon ftyle , rendons

à la Mufîc]ue la juftice qu'on lui doit, honnorons les bons Compoiiteurs »

fouvenons-nous avec reconnaiffance de ceux qui ne font plus > &: encou-

rageons ceux qui ne font qu'à leur aurore, mais ne mettons jamais les

uns ni les autres au-deflus du Géomètre^ qui inftruit tous les arts utiles
j

de VÂJirononie qui guide nos vailfeaux dans des délerts immenfes de

Yagues &i de rochers \ du Grammairien
,

qui nous apprend à exprimer

nos penfées; de VHiJiorien , qui en nous apprenant ce qu'ont été les

hommes, nous infpire de l'horreur pour les médians, & le delir d'imiter

les bons ^ enfin, du Philofophe qui nous apprend à nous connaitre, \

réprimer nos pallions , à vaincre nos penchans dangereux , & qui nous

procure la feule jouilfance defirable qu'il y ait en ce monde, la connaif-

fance de la verice.
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Guillaume ( S.
)

, Abbé de S. Bénigne de Dijon , vivait dans les

dixième & onzième fiecles , &: mourut en 1031. Il polTédait fi parfaite-

ment la Médecine & la Mufique , qu'il avait la réputation de furpairer

tous les maîtres de l'.ut. U corrigeait les antiennes , les répons , les

hymnes , 8c les autres parties de l'office divin. Il introduifit auflî une

nouvelle méthode différente du chant Grégorien , que Turftln , Aloine de

S. Etienne de Caen , ayant voulu établir à Glaftembui'i en Angleterre

,

dont Guillaume le Conquérant l'avait fait Abbé, il s'y éleva à cette

occafion une efpece de fédition facheufe. Guillaume a été canonifé.

GuiLLiAUD ( Maximllien ) a fait imprimer en 1554 un Traité de Mu-

Jique , dédié à excellent Muficien , M. M' Claude de Sermïfy , Maître

de chapelle du Roi , & Chanoine de la Ste. Chapelle de Paris.

HoTTETF.RRE , né à Rome , était un excellent Joueur de flûte , & ^

donné des Principes de fli\te allez eftimés.

Il y avait une Mad. Hottererre qui jouait bien du violon vers 1748.-

.
On a auflî de Hotteterre un livre intitulé : l'^n de préluder.

HuET ( Pierre-Daniel
) , Evêque d'Avranches , né à Caen en i<î30 ,'

favant univerfel , & qui conferva la même ardeur pour l'étude jufqu'à

l'âge de quatre-vingt-onze ans.

Il mourut en 1711 , &C laifîà d'excellens ouvrages. Il a écrit fur la

mufique.

Jacob , Ordinaire de l'Académie Rovale de Mufique , apprit de M.
Cavinics à jouer du violon , & enfeigna cet art félon les principes de

fon maître j ce qui lui donna de la réputation.

Il donna en \-6ç) une nouvelle Méthode de Mufique, dans laquelle

il établit des principes qui détruifent ceux que propofe M. l'Abbé de I3

Caflàgne dans fon Traité des Elémens du Chant. Cet Auteur ne veut qu'une

clef en mufique , qui puilfe fervir à toutes les voix. M. Jacob démontre

l'impolllbilité de ce fyftcme : voici une partie de fes raifons.

En général , une voix d'homme ou de femme , dès qu'on ne veut que

chanter ( & non crier ) ne va pas au-del.à d'onze degrés.

Les ciiiq lignes parallèles que nous appelions portée , font le cadre
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qu'ont clioifi nos pères pour y écrire ces onze degrés. De l'efpace au-

delTous des cinq lignes jufqu a l'efpace au-deifus , ce cadre préfente en

effet onze poficions ; mais fon principal office efl: de rappeller continuel-

lement au Compcfiteur l'étendue & les bornes de chaque genre de voix

pour lequel il travaille. Cependant il y a des voix qui ne font pas foumifes

à cette étendue , & qui montent ou defcendent davantage ; mais les cas

particuliers ne font ni ne font la règle.

C'eft donc pour cette raifon qu'on a inftituc les clefs de cette manière :

Fa fur la troifieme ligne à la balfe-contre.

Fa fur la quatrième ligne à la baife-taille.

Ut fur la quatrième ligne à la taille.

Ut fur la troifieme à la haute-contre.

Sul fur la première au deuxième delfus des femmes.

Sol fur la deuxième au premier deflus.

L'étendue de toutes les voix eft comprlfe dans L'étendue de ces por-

tées. Comment a-t-on pu fe flatter qu'une clef put jamais avoir à elle

feule autant d'utilité que toutes les autres enfemble ? C'eft une idée que

l'on peut fe difpenfer de combattre ,
puifqu'elle ne foutient pas même un

moment d'examen.

Après avoir prouvé la néceffité des différentes clefs , M. Jacob fe

contente de propofer une nouvelle manière de folfier , &: qui peut faci-

liter les progrès des commençans
,
puifque cette manière convient à tous

les tons & à toutes les voix. Nous en donnerons feulement une idée.

Il appelle un la première ligne la plus balle des cinq qui compofent une

portée quelconque
; 5 la deuxième

, 5 la troliieme
, 7 la quattieme , & 9 la

cinquième. Dcfi^.v le premier interligne d'en bas
; 4 le deuxième

i
6 le troi-

fieme ; 8 lequatrieme , & j :^ le cinquième. Moyennant cette méthode , on

fait que 3 fait tierce avec i & avec ^ , 4 avec deux & avec 6
j
que 4

fait une quarte ave; i & avec 8 , 5 avec z & avec 9 , &:c.

En gravant profondément cette méthode dans fa tète , on acquerra une

grande facilité pour la lefture des notes, & elle fuppléera à la clef unique

que M. l'Abbé de la CalFagne avait deftinée au même objet , mais qui

n'a pas les mêmes avantages , Se a bciucoup plus d'inconvéniens.

M. Jacob mourut à Paris peu de tems après avoir donné fa méthcftle.

A
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II avaic fait exécuter plufieurs motets au Concert fpirituel , & poflédaic

très bien l'harmonie.

Jamard ( M. ), Chanoine régulier de Ste Geneviève , Prieur de
Roquefort , Membre de l'Académie des Sciences , Belles-Lettres &: Arts

de Rouen , a donné des Recherches fur la théorie de la Mufique.

M. Jamard , dans cet ouvrage , trouve qu'il eft étonnant que les Ita-

liens qui ne s'aftreignent à l'obfervacion rigoureufe d'aucun précepte

faffent de meilleure mufique que nous qui polfédons les vrais principes

de l'harmonie.

Nous croyons qu'il y a plufieurs obfervations à faire à ce fujet. D'abord

loin de convenir que les Italiens falTent de meilleure mufique que nous,

nous affurerons qu'au contraire la notre , en ce qui regarde le genre

purement mufique ou contre-point , eft de beaucoup fupérieure à celle des

Italiens , & que nous ne leur cédons que dans la mufique d'opéra
, qui ne

fe travaille pas comme la mufique proprement dite , & ne fe rcf^arde pas

en général comme étant du refiort du contre-point.

En fécond lieu , il eft bon d'obferver que prefque tous les Compofiteurs

Italiens ne travaillent que de routine , & félon la méthode de l'école où

ils ont été inftruits j fort peu d'entr'eux ont étudié la théorie , & ne fe

doutent feulement pas des principes fur lefquels elle eft fondée. Il faut

convenir néanmoins que c'eft-là le défaut de la plupart des Praticiens. Il

femble que la théorie foit pour eux une fcience étrangère , & qui n'a

aucun rapport avec la pratique. Il ne peut cependant y avoir de pratique

sûre & à l'abri des écarts & des bévues, que par la connaiffance des prin-

cipes de l'harmonie & des règles qui en émanent. Nous conviendrons , lî

l'on veut, que les Italiens l'emportent fur nous pour la mélodie; mais il

faut auifi qu'on nous accorde que nous fommes leurs maîtres en har-

monie , & que nous écrivons d'une manière bien fupérieure à la leur ,

pour l'exaâritude j la pureté & l'élégance.

L'objeélion de M. Jamard nous paraît donc deftituée de fondement.

La nouvelle théorie que cet Auteur propofe , eft celle que M.Ballicre^

de l'Académie de Rouen, a publiée en 17(54. Elle eft fondée fur l'c-

chcUe du cor de chalfe , ou, ce qui eft la même chofe , fur les divifions

d'une corde , qui répondent à l'ordre naturel des nombres > nwis M,
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Jamaid poulTe cet ordre jufqu'aux mouidres divifions uirérieures. Il eft

difficile de concevoir ,
pulfque l'oreille n'efl: plus confiiîtée dans ces opé-

rations j comment cet Auteur a pu s'arrcter à un terme quelconque.

Au refte , comme on a vu à l'article de M. Balliere , la réfutation

-<le -ce fyftême , renfermé des bornes plus étroites , il nous paraît inutile

de revenir ici fur l'extenfion qu'y donne M. Jamard. Son ouvrage cepen-

-dant n'en eft pas moins celui d'un homme de beaucoup d'efprit j on y

trouve une infinité de'chofes bien vues & bien préfentées. Un feul prin-

cipe lui a manqué , celui de la règle invariable des proportions mufi-

cales
i
& toute théorie qui ne fera pas fondée fur ce principe j ne fera

qu'an amas d'erreurs. Au furplus , on ne doit pas rougir de fe tromper ,

quand on a pour compagnons d'infortune les Defcartes , les Rameau, les

Eullcr , les Tanini , (Sec. tous feélateurs aveugles de Zarlïn , en ce qui

concerne les proportions que cet Auteur établiffait fur la fuite naturelle

des lix premiers nombres , i. , 2 , ^ , 4 , 5 , 6 , & dont le fyfttme de M.

Balliere , développé par M. Jamard , n'eft que la continuation.

11 ferait peut-être bon d'obferver ici que cette fuite de nombres ne

formajît qu'une progrefîion arithmétique , ne faurait are , comme telle

,

d'aucun fecours dans la fcience des fons , dont les proportions & les pro-

greilions font purement géométriques , comme i , i , 4, 8, 16 , iScc. ou

1,2, 5 , 9 , 17 , &c. , & que même dans les nombres i , 2 , 3 , 4 , la

\' Tnufique ne fe départ pas de cette confidéraùon géométrique. Elle ne

voit dans i j 2 , que le tout doublé j dans 2,5, que le tout furp-iifé de

:,fa moitié j Se dans 3,45 le tout furpalfé de.fon tiers j ce qui n'a rien

. <le commun avec la proportion dite arithmétique.

Julien (Pierre) fit en 1570 le vrai Chemin pour apprendre à chanter

' toute forte de mufique.

^^
JuMiLHAc ( le Père de

) , Bénédidin. 11 a donné un excellent ouvmge

in-4° fur le chant de l'églile , fous ce titre: La Science & la Pratique

du Plain-chant , &c. Par un Religieux Bénédiclin de la Congrégation de

, S. A/ûùr. Paris , 1675.

Comme le plain-chant n'eft autre chofe que l'ancienne Mufique de nos

pères , les Muficiens i5c les S.-,vans peuvent profiter beaucoup de la ledure

.de cet ouvrage. U eft accomp.igné de beaucoup d'exemples , &: d'une mul-

titude



SUR LA MUSIQUE. 6^1

tltude de notes qui conriennent divers pafTages d'Auteurs anciens , uni

imprimés que mauufcrits , & qui prouvent les recherches infinies que I«

P. de Jumilhac a dû faire , avant de compofec fon ouvrage.

Parmi les manufcrits qu'il a confultcs , il a eu en main celui de

l'Abbaye de S. Evroult en Normandie , qui contient le micrologue de

Gui Arctin j fon antiphonaire & fon graduel , avec les deux prologues

qui précèdent Tantiphonaire , l'un rithmique Se l'autre en profe. AulU

rapporte-t-ii plufieurs^ morceaux de ce précieux manufcrit. On voit ,

cntr'autres , parmi ces morceaux , le fyftcme entier de Gui d'Arezzo ,

avec les nombres qui expriment les proportions de chaque fon. Ces

nombres font exadement les mêmes que ceux qu'a donnés Meibomius ,

d'après AriftidcQuintilien, dans fa coUeétion amlcjuA Mujlcs Auclorcsfeptem^

page 511. Ce font en un mot les mêmes proportions que celles des

anciens Grecs , dont le principe n'eft autre chofe qu'une férié de confo-

nances parfaitement juftes entr'elles , & d'un égalité inaltérable de pro-

portions j ce qui prouve combien les Modernes , depuis les écrits de

Zarlln , fe font écartés des vrais principes.

Au Chapitre quatrième de la troifieme Partie de fon ouvrage , le Père

de Jumilhac fait voir que Jean de Murs ,
qu'on croit communément l'in-

venteur des différentes figures des notes, n'eft, au fond que le plus ancien

Auteur bien connu , qui ait traité de ces différentes figures , fans néan-

moins qu'il les ait inventées. Voici fes termes, page izo.

a L'invention de cette variété de figures & de leurs valeurs , eft

j> communément attribuée à Jean de Murs , Dodeur de Paris ,
qui vivait

n vers l'an 1350, ainfi qu'il fe voit par un manufcrit de fa théorie,

» qui eft dans la Bibliothèque de S. Viûor de Paris , & par ce que Gaf-

« fendi en a écrit. Néanmoins il eft beaucoup plus vraifemblable qu il

il n'en a pas tant été l'auteur que le coUedeur & le compilateur
,
qui

,

» le premier , a le plus amplement & le plus méthodiquement laifft par

>> écrit ce qui fe pratiquait de fon tems dans la mufique , touchant la

» valeur des notes , & la perfection ou \imperfection de leurs tems , ain(i

5> qu'il paraît par les termes dont il ufe en expliquant ces chofes dans la

i> théorie de fa mufique , dans laquelle il ne traite que des proportions

» qu'ont les fons , étant comparés les uns aux autres , &: que , pour cet

M effet , il divife en trois parties. Dans la première , il p.irle des propor-.

Tome III. Mm m m
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)> tions des nombres en général ; dans la féconde des proportions des

>j confonances Se des intervalles &c.; & dans la troifîeme , des proportions

» de la durée , ou du rems des mêmes fons , & des fignes ou notes avec

5> lefquels on avait- coutume de les marquer .... De forte qu'avant le •

j> (iecle de Jean de Murs , il y avait variété , non-feulement dans les tems

w Se la mefure des fons , mais aullî dans les lignes ou les notes qui en

}j marquaient la valeur .1.

Mais ce qui prouve encore que Jean de Murs n'eft pas l'inventeur des

figures des notes , relativement à la mefure , c'eft que dans la troifîeme

Partie de fa théorie de la mufique ,[en parlant de la propriété des figures

par rapport aux modes de tems , il rejette le fentiment de ceux qui

difaient le contraire de ce qu'il établit. 11 n'aurait certainement eu per-

fonne d'un fentiment oppofé au fien , s'il avait créé l'objet dont il traite,

ou s'il avait feulement été le premier qui en eiàt traité {12).

Lambert, Abbé de S. Bertin en 1095 , enfeignait la Grammaire, la

Dialeétique , la Théologie & la Mufique. Ces fciences étaient alors éga-

lement confidérées , la mufique lî'ayant pour objet que de chanter les

louantes de la Divinité.

Lambert ( de St. ) fit en lyoz les Principes du clavecin, contenant une

explication exafte de ce qui concerne la tablature & le clavier, & un

Traité d'accompagnement pour plufieurs inftrumens.

Saint-Lambert j dans fes Principes du clavecin , veut que la main droite

Se la main gauche n'aient pour cet inllrumcnt que la mâne clef,

Montéclair a remanié ce fyftème pour mieux l'adapter à la difpofitioiî

des cinq lignes de la portée , & à l'étendue générale des voix.

M. l'Abbé de la Caiïagne , dans fes EUmens du Chant , a adopte ce

fyftème , &c l'a encore étendu.

Au refte , ce fyftcme a pour bafe la tranfpofition , & il eft devenu

tout à fait inutile par la manière fimple & naturelle dont on enfcigne \

{a) Figura ejl reprefentaiio vocis in aliquo modarum ordinatœ ; & per hoc pattt «

qiiodfignarc figurte debent modos y & non è contra; licet quidam tosuekint quod

figura efl reprefentaiio vocis fecundtim fuitm moilum. Joan. de Mûris in Rluficx Theo^

mm, part, 3. (Voyez l'ouvrage du P, de Juiailhac, pag, 173 , fuite de la note 3 ),

J
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prcfent la mufique, c'eft-à-dire , fans cranTpcficion , & en faifant lire^^ce

<jui eft éciit.

Lamy ( Bernard
) , Prêtre de l'Oratoire , a fait une Rhétorique , danj

laquelle il parle des fons.

Lancelot ( François ) fit en i Gî 5 une Méthode facile pour apprendre

€n peu de rems les vrais principes du Plain-chant &: de la Mufique.

Laugier ( Marc-Antoine )
, AfTocié des Académies d'Angers , de Mar-

feille & de Lyon , né à Manofque , diocèfe de Sifteron , en 1713, mort

à Paris en 1765). 11 avait été Jéfuite & Prédicateur du Roi.

Il n'eft pas de notre objet de parler ici de divers ouvrages qui le dif-

tinguent parmi les gens de lettres. On connaît fur-tout fes Effets fur

VArchiteclure ôc fan Hijloire de Venife. Ce qu'il a écrit fur la mulique , eft

une preuve -de fon goût & de fes connailTances dans cette partie des

beaux-arts. En i7$(î, étant à Lyon , il quitta les Jéfultes , &: vint s'éta-

blir à Paris , où il entreprit une forte de Journal de Mufique fous ce

titre : Sentiment d'un Harmoniphile fur diffe'rens ouvrages de Mttjique , donc

il donna d'abord la première Partie , & quelque tems après la féconde.

Cet ouvrage , qu'on avait annoncé comme devant être périodique , &
qu'on peut regarder comme le premier Journal de Mufique qui ait paru

eu France , avait pour but de perfeélionner le goût par les jugeniens que

l'Auteur portait fur les ouvrages de mufique , à mefure qu'ils paraifTaient.

( Voyez l'Année littéraire , Oétobre i75<î, Lettre VIII, page 165) i
mais

ce Journal n'a pas eu de fuite , & l'objet important que fe propofaic

l'Auteur , n'a plus été faifi par perfonne , bien que le befoin de rappclicr

les principes , foit devenu plus prefTint de jour en jour.

Dans la féconde Partie de cet ouvrage , l'Abbé Laugier" n'a pas craint

de faire paraître fous le nom de M. de Morambert , une nouvelle manière

de chiffrer la bafTe-continue , en annonçant une prétendue méthode rai~

fonnce de l'accompagnement du clavecin , que M. de Morambert , difait-il ,

fe propofait de donner au public. Cette méthode ,
qui n'a jamais été

donnée , était un ouvrage auquel travaillait M. l'Abbé Rouflier , étant à

Lyon , &; dont il avait communiqué diflérentes parties à M. 1 Abbc

Mmimn 1
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Laugier , pour lors Jéfuice , ôc demearan: dans la même ville {a). C'eft

de cet ouvrage que (ont tirés , non-feulement les nouveaux figues [>our

chiffrer la baire-concinue , mais encore le plan & la marche que fuit l'Au-

teur en les annonçant.

Pour revendiquer fes nouveaux fignes , M. l'Abbé Roufîîer fit inférer

dans le fécond volume du Mercure d'Odobre 1756, une letrre par

laquelle on voit que le P. Dumas , Jéfuite , avait fait une expofition

abrégée de ces mêmes fignes , Se fous le nom de M. Roufller , dajis une

féance de l'Académie de Lyon, tenue le 12, Septembre 1755. Dans la

même lettre il relevé plufieurs fautes d'harmonie , occafionnées par l'ufage

gauche qu'avait fait des nouveaux fignes l'Auteur du Sentiment d'un Har-

moniphile , en confondant fous le même figne les accords qui proviennent

de la fous-dominante , Se ceux que fourniirent les funples dominantes.

L'Abbé Laugier répondit à cette lettre dans le premier volume du Mer-

cure de Janvier 1757» foit pour infinuer , à l'égard des fignes, que là

même idée lui était venue , ainfi qu'à M. Roulïïer , foit pour juftifier les

fautes qu'on lui reprochait. Mais deux répliques de M. l'Abbé Roullîer ,

inférées y l'une dans le Mercure d'Avril 1.7 57 , premier voliune , l'autre

dans celui de Septembre de la même année , lui ont entièrement fermé li

bouche fur ces deux objets , à l'égard defquels il était bien diflicile qu'il

put fe juftifier {è).

Lavoye Mignot fît en 1 66S un Traite ie Mujî'que pour apprendre â

^ompofer .1 plufieurs parties.

Levèns, très bon Compofiteur, & Maître de Mufîque de l'églifè

métropolitaine de Bordeaux, a donna en 1743 un ouvrage in-quarto , inti-

tulé : Abrégé des règles de l'harmonie pour apprendre la compofition , qu'il

a dédié à MM. du Chapitre de cette Métropole. Cet ouvrage eft divifé en

(a) On a dii trouver parmi les papiers de l'Abbé Laugier 1111 Tableau où toas lej

accords étaient exprimés par les nouveaux fignes , de la main même de M. l'Abbé

RoufHcr , ainfi que quelques autres man.-fcrits fur le mcme objet, que le Jéfuite ne lui

avait jamais rendus , lui alléguant qu'il les avait égarés.

{b) M. l'Abbé Roufficr a fa t ufage de fes nouveaux fignes dans fcs exemples pour

U Trait* des accords, im^uiinés en i??^; il eu donne une explication à la Planclie %.

Jii
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deux parties. La première eft renfermée dans ce qui concerne la compo-

fition ^ la féconde préfente un nouveau fyftême de fons.

On trouve une infinité de bonnes chofes dans la première Partie^ elleâ

font le fruit de l'expérience & de la pratique d'un habile Compofiteur

,

& la partie de l'harmonie y eft traitée d'après la bafie fondamentale de

Rameau , autant que l'Auteur a pu la comprendre ; car on voit par fon

ouvrage que l'habitude ou le talent de la compofition ne marchent pas

toujours avec l'aptitude à former des raifonnemens juftes , ou à faidr

diftinûement les objets les plus efTentiels dans la pratique de l'harmonie.

Parmi les vérités les plus connues de cette fcience , Levèns mêle fouvenc

des erreurs contraires à ces vérités , & diamétralement oppofces aux prin-

cipes qu'il admet.

S'il reconnaît , par exemple , la différence entre le demi-ton majeur &
le mineur , il prend enfuite ces deux fortes de demi-tons comme ne for-

mant l'un & l'autre que le même fon. En recommandant de bien dif-

îinguet un ut-dièfe d'un re-bémol , un rc-dVefc d'un mi-bémol, &:c. il

faut éviter fcrupuleufemem , dit-il, page 3 , d'écrire run pour Vautre, quoi-

quils donnent le même fon. Il n'eft pas furprenanr , au refte , que Levèns

croie que ces notes , différentes entr'eiles , donnent le même fon , puif-

qu'un la-bémol eft prefque pour lui la même chofe qu'un yô/. Il appelle,

page 27 , l'accord lah fî re fa , un accord de dominante , altérée d'un

demi-ton , & il a dit auparavant que dans le mode mineur on peut altérer

la dominante d'un femi-ton majeur , c'cft-à-dire , porteryô/ à la-bémol [a).

S'il parle de l'accord fondamental de fous-dominante
,
qu'il décrit aller

bien , faifant remarquer que la fixte de cet accord eft une difTonancs

majeure , qui doit être fauvée en montant \ îl confond enfuite ce même
accord avec celui de grande -Jîxte , dérivé d'une fimple dominante, Se

dont la marche , la diffonance & le fon fondamental n'ont rien de com-

mun. La fixte majeure de l'accord de fous-dominante , dit-il, page 55 , dois

monter par degrés conjoints ou demeurer fur le même degré. 11 prend ici

,

(a) Les Italiens , en mode raajeui
,

portent fol à fol-dicfe. Ainfi de ces différentes

abfurdités , il rdfuiterait que la dominante à'v.t ferait atbi:rairemciic ou fol, comme

L'entendent les principes de la Mufique , ow fol-dièfe , felou les Italiens, ou Id-bcmal^

d'après l'idée de Levèas^
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comme on voit , deux accords difFérens pour un feul Se même accord. La

fixte d'une fous-dominante doit monter par degrés conjoints , cela eft vrai
;

mais il eft faux que cette fixte puiffe demeurer fur le même degré. Une
ftxte qui demeure , eft celle <iui appartient à l'accord de grande -fixte ,

dérivé d'une fimple feptieme, comme fa. la ut re , dérivé de re fa

la ut. Or la fixte de cet accord refte fur le même degré
, parceque , loin

d'être une dilîonance majeure , elle eft au contraire le fon de comparaifon

contre lequel tous les autres font confonans ou dilTonans j elle eft , en un

mot , l'octave du fon fondamental , & c'eft Vut qui , dans cet accord ,

eft dilTonance par rapport à cette odave du fon fondamental , par rapport à

re: difibnance qui defcend
, pendant que le re refte fur le même degré,

tandis que dans l'accord de fous-dominante fa la ut re , c'eft le re

qui monte , pendant que lut
, quinte du fon fondamental fa , refte fur

le même degré pour lier l'harmonie de fa i ut y comme le re a lié

celle de re , c'eft-à-dire , de re fa la ut , à celle de fol ou fol fi re {a).

Dans la féconde Partie de fon ouvrage , l'Auteur propofe un nouveau

fyftème de fons , d'après la divilion d'une corde fonore , jufqu'à fa

dixième partie , félon Tordre naturel des nombres , comme :

Mais la difficulté , en mufique, n'eft pas de trouver des fons, tels que

cette divilion d'une corde peut les donner , ou comme peut en fournir

naturellement un corps fonore par fa réfonance , ou certains inftrumens

dits naturels , comme le cor , la trompette , (Sec. Toute la difficulté conlifte ,

fi c'en eft une , à choifir dans une mine quelconque de fons ceux que

l'oreille adopte , ceux , en un mot , qui peuvent conftituer un fyftème

mufical \ tout de même que , pour former un choeur d'harmonie , il ne

s'agit pas de trouver un nombre de voix différentes entr'elles , comme

{a) Nous développons ici ce pafTage Je I.tvèiis
,
parceque c'eft de ce même texte

qu'ell parti M. Mercadicr
, pour fonder fon nouveau fyjléme de 3Iaftqui. Voyez la

note
, page 40 de fon Difcours' préliminaire. Mais on peut dire que fi le fyftème de

JVI. Alercadier eft nouveau ^ l'erreur fur lacjuelle il eft fondé, n'eft pas nouvelle, puif-

<ju'clle appartient en premier à Levènj , &: qu'elle avait déjà pafl'é trente ans auparavant

(en 1743 ), P^'' l'illuftre chapitre de U Métropole de Bordeaux, avant que l'Académie

de Tsulouli l'approuvât en 1775.
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ferait c!e faire chanrer plufieurs perfonnes chacune à fon ton de voix , mais

de choifir
,
pour telle ou telle voix , tel ou tel intervalle déterminé , afin

que , toutes enfemble , elles forment un tout harmonique.

C'eft fans do\ue à quoi n'ont pas penfé encore ceux qui s'occupenc

journellement à chercher ce qu'on trouve par-tont, à chercher des fons ,

pour en former enfuite quelque fyftcme prétendu mufical , mais dont le

feul effet , loin de faire une révolution dans la Mufique , comme s'en

flattent fouvent ces chercheurs de fons , dont le feul effet , difons-nous j

eft d'apprendre à tout le monde que leurs auteurs manquent d'oreille ( ce

qui ne dépend pas de nous ) & de principes ( ce qu'on peut apprendre

avant de faire un fyftême ).

Le fyftême mufical n'eft pas à chercher : il exifte depuis plus de quatre

mille ans. C'eft l'ouvrage des premiers hommes qui , formes en fociété ,

ont commencé à s'occuper d'arts Se de fciences ; & tout homme , dans

tous les fîecles , pourra trouver le même fyftême , s'il n'eft pas imbu
d'une partie des erreurs, des abfurdités qui fe font gliffées dans le

monde , en matière de mulique , depuis le premier établillement de
cette fcience , foit chez les Egyptiens , foit chez les Chinois. Voyez ce

que nous avons rapporté dans notre premier Livre , touchant les Egyp-

tiens & les Chinois, pages 19 & 117.

Or , dans la férié des nombres de Levins , l'oreille réprouve dabord
celui qui répond à 5 , comme formant avec 4 une tierce majeure trop

faible , & avec 6 une tierce mineure trop forte j enfuite le (on qui

répond à 7 , comme ne formant aucune intonation connue ou légitime,

c'eft-à-dire, ni la-dièfe , ni fi-bémoi , & comme donnant une tierce trop

affaiblie de <î à 7 , «?c un ton trop fort de 7 à 8. Cependant , d'après

ces divifions non-harmoniques de la corde, Levèns a cru faire une dé-

couverte dans ces fortes de fons. Auili propofe-t-il différentes fortes

d'intervalles. 11 reconnaît, par exemple , trois fortes de tons : celui qu'il

appelle majeur , comme de 7 à 8 , celui que nous connailTons depuis

les Grecs, de S à 9, qu'un inftind involontaire lui fait appeller ^i7;/<nr,

& celui des Modernes, de 9 à 10, auquel il conferve le nom dq
mineur.

A l'égard des demi-tons , outre ceux que la théorie moderne adopte ,'

ic qui détonnent déjà alTez , il en a encore un bon nombre d'autres : La
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femï-tons de. i6 à 17, de 17 à 18, de 18 à 19, de 19 a 10, c/« 10

à XI , dit-il, page 85, ne /auraient être re'cufés. En maciere d'auiuge

,

qu'on nous pennette cette exprefllon , Levèns a raifon ; mais l'oreille

& .la mufique n'admettent pas des fons qui fe fuivent par une progreffion

arirhmétique j les fous muficaux font entre-eux dans des proportions

géométriques [a).

Quoi qu'il en Toit , (I cet Auteur vivait encore , il aurait lieu d'ctre

tout glorieux, qu'un Abrégé , un Livre de quelques feuillets comme le

Cen , eut été la lource & l'occafion d'ouvrages plus volumineux, entrepris

par des Savans [b) , où fes idées , & les conféquences que ces mêmes

(a) Si les nombres t, 1 donnent l'odlave , ce n'cft pas parceque i excède i d'une

mité, c'eft parcequ'il l'excède du double. De même les nombres 1, 3 donnent la quinte,

ton à caufe que 3 furpalTe 1 d'une unité, mais parcequ'il le furpalTe de fa moitié ca

•fus , comme feraient les nombres 4 & 6 , ou 6 Se 9 , dans lefquels le fécond nombre

furpaffe le premier de fa moitié de plus ; rapport dit pour cela fefquiahère « & qui

cft celui de la quinte. Quand même le rapport de 15 à 16 donnerait un demi-ton

jufte, il ne s'eiifuivrait pas de-là qu'il y eût un demi-ton de 16 â 17, de 17 à iS, &c.

[h) Le nouveau jyjîeme de M. Mercadicr , & la TheorU de M. Balliere , approuvée par

l'Académie de Rouen , bien que dans cette Académie , comme dans toutes celles de

France ou des Pays encore barbares qui peuvent en avoir , la Mufique ne foit point

claffée parmi les fciences qu'on y cultive. Rameau, créateur de ce qui forme aujourd'hui

la fcience de l'harmonie, partie très efTentielle dans la Mufique Européenne , Rameau,

<3ifons-nous avec une forte de honte, n'a été d'aucune Académie, la Mufique étant li

dégradée parmi nous
,
que ces corps célèbres femblent ne s'être pas apperçus encore

que la Mufique eft une fcience.

Cependant en Chine la Mufique eft la prenaiere des fciences, la Science des fciences

,

«omme ils l'appellent : il y a des Profeffeurs de Mufique dans l'univerfité de Cambridge,

& dans celle de Salamanque , il devrait y en avoir à Paris
;
puifque dans la fondation

de Ramus , la jMufique eft fpécialement nommée. Pourquoi un homme du mérite de

Ranjcau, de M. Serr£ , de l'Abbé Rouffîer, &c. ne feraient-ils pas re^us à l'Académie

des Sciences. Certainement ils calculent aiilîi bien qu'un grand nombre de Gcoraèttes^

dont on voit les noms dans les faftes de l'Académie. Si cette refpeélable compagnie

ne trouve pas cette fcience digue de fcs regards
,

pourquoi plufieurs de fes Mem-
bres ont -ils cherché, & cherchent ils encore à la connaître & à l'enfcigncr f L'un

des plus habiles Géojnètrcs de l'Europe , celui qui rend le plus de judice aux talent

& au mcrite , a honoré Rameau, ainie la Mufique , l'a éuidicc , fimplifiée & éclaitcie.

JJn autre habile Académicien tr>ivaiLlc depuis long-tcais à combiner un fyftcme de

id(.cs
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idées ont fait naître , fe trouvent approuvées par les Académies des

pays qu'habitent ces Savans.

LouLiÉ (François) , fit en 1695 des Élemens de Mufique , avec la def-

cription du chronomètre , inftriiment delliné à marquer les véritables

mouvemens.

En 1698, il donna un nouveau fyftcme de Mufique , avec la defcrip-

tion du fonomètre, inftrument à cordes d'une nouvelle invention pour

apprendre à accorder le clavecin. Il mourut en 1701.

M * * *
, ancien Secrétaire du Roi , a donné en un ouvrage inti-

tulé : Hymnologit ou Hymnes & Profes du Bréviaire de Paris pour Us

principales Fcces j &c.

Qui croirait qu'un homme ayant l'ufage de fa raifon , & voulant noa

pas fimplement écrire fur une fcience , mais en changer les principes ,

puiiïe propofer de couper un ton en quarts , en trois-quarts , &c. Et cela

pour nous donner une autre gamme que celle qui ell en ufage ! L'Au-

teur qui a certainement lu dans nos harmoniftes , que dans la formation

de l'échelle , ut re mi fa fol la Ji ut , il fallait fuppofer un repos

à fol , afin d'éviter la dureté d'intonation qui refaite du triton de fa.

à Jî , lorfqu'on parcourt fucceflîvement les degrés de cette échelle ,

propofa d'entonner de /îz à fol un ton j de fol à la trois-quarts de ton
;

& Aq la h fi un ton un quart. Voici comment il veut qu'on entonne

la gamme :

D'ut à re I ton.

De re a mi. ... i

Mufique ; & quoique ce ne foit pas le vciitable , (bn travail ne prouve pas moins le

cas qu'il fait de cette fcience. Il eft étonnant que , dans un Cecle où le goût de la Mulique

eft peut-c'tre le goût dominant , on falTe fi peu de cas de la théorie
, quand la prarique

eft auffi univetfellc. Qu'en réfulte-t-il .' que ptefque tous les Conipofiteurs ignorent Ix

compofition
;

qu'ils ne travaillent que d'oreille ou de routine
;
que leurs ouvrages four-

millent de Fautes & d'abfurdirés , & que l'art , au lieu de s'agrandir par de nouvelles

découvertes , s'appauvrit , & n'aura bientôt plus pour bafe que les caprices de
Compofiteurs & des foi-difans Théoriciens

,
qui veulent établir de nouvelles règles pour

n'avoir pas la peine d'étudier les anciennes
,

que fouvent ils n'ont pas l'efprit de

comprendre.

Tome III. Nnun



tf;o . ESSAI
De mi à. fa. . . . ~.

De fi à fol. . . . 1

De fol i la. . . . ^.

De la k fi ... . I ^.

De fi k Ut. . . . -j-.

Cet Auteur croit par-là faire difparaître l'intervalle de trois tons qu'on

remarque de fa à fi. Mais le rcfukat des intonations abfardes qu'il pro-

pofe ,
quand même elles feraient praticables , ne donne-t-il pas toujours

de /a ifii la fomme totale de trois tons? comme :

Fa fol. .

Sol la.

La fi. .
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plufiears chofes intcrelTantes fur la Mufique , dans fon ouvrage , inticulc :

Traité de l'ancienne difcipUne de l'Eglife dans la célébration de l'Office

divin. Il mourut à Paris dans l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prcs , le lo

Juin 1 73 si-

Martin- ( Claude
) , né à Autun en Bourgogne , compofa une

Inftirurion muficale , & des Elémçns de Mufique , i/2-4°, imprimes en

1550.

Masson. Traité des régies de compojîtion , 1705. Il y a eu plufieurs

cdicions de ce Traité, qui était chez nous un ouvrage claflique , avant

que Rameau eût élevé en fcience ce qu'on appelle aujourd'hui l'harmonie.

Cet ouvrage de Mafîon , comme tous ceux de fon tems, eft une forte

de code , où l'on prononce d'un ton d'oracle : cela ejl bon , cela ejl mau-

vais ^ &;c. C'eft ainfi qu'on voyait la fcience de l'harmonie du tems de

cet Auteur , & ce n'eft pas autrement que continuent de la voir plufieurs

Compofiteurs , dont toute l'habileté, en matière d harmonie, confifte à

avoir retenu ce qu'o/z a dit , ou ce qu'ils ont vu pratiquer à d'autres ,

<Sc fur-tout fi c'eft fouvent ou rarement ; car c'eft-là leur grand prin-

cipe pour juger de ce qu'ils doivent regarder comme bon ou comme
mauvais. Aulfi ne peut-on prefque plus rien imaginer d'abfurde en har-

monie qui ne foit aujourd'hui mis en œuvre , en vertu de ce grand

principe.

Il eft malheureux qu'en France , où l'on avait été éclairé un moment

par les principes de l'harmonie, on retombe infenfiblement , à l'égard de

cette fcience, dans la barbarie qu'une foule d'étrangers vient faire revivre

parmi nous ! Et cela , parçeque la plupart de nos Muhciens confondent

des chofes très différentes entre elles : le talent de faire l'ariette ou celui

de mettre des paroles en chant , & la fcience de l'harmonie. La plupart

concluent qu'un faifeur de chant ou un faifeur d'ariettes eft un modèle

à fuivre quant à l'harmonie. Ce ferait à-peu-près conclure qu'un bon

Pocte eft un habile Géomètre ou un grand Mathématicien. L'harmonie

,

( il eft bon de rappeller cela à la nation ) l'harmonie eft une fcience que

ne donna jamais le talent de faire du chant , de quelque nature que

foit ce chant. Ce talent eft donné Jpar le goût , ou s'acquiert par l'ha-

bitude des bons modèles , ou par le fcjour dans les pays où l'on fait taire

N n n n 1
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du chant ; 'mais l'harmonie s'acquiert par l'étude , & aucun Français

n'apprendra jamais cette fcience , en voyageant pour cet objet. Nous en

avons un exemple récent dans un de nos Muficiens , revenu d'Italie

avec la perfuafion que dans une compofition muficale , il ne faut gueres

fe départir de l'accord parfait {a) , c'eft fe mettre à-peu-près au point

où l'on en était avant MafTon.

Melanchton ( Philippe ), né dans le Palatinat du Rhin en 1497. Il

vint à Heidelberg en 1509. Le Duc de Wirtemberg l'appella à fon

fervice ,
pour protelTer la langue grecque. 11 a écrit fur la Mufique. Il

mourut en 1 5 60 , & fit lui-même fon épitaphe,

Ijie brevis tumulus miferi tenet qffa Philippi j

Quls qujlis fueric nefcioj talis erat,

Menïtrier (Claude-François). Il naquit à Lyon le 10 Mars 1(^31,

& apporta en nailTant les plus gi-andes dlfpofuions pour fes fciences.

11 avait une imagination vive &. aifce j une mcmolTe prodigieufe Se

finouliere , & fut admis à 1 âge de quinze ans au noviciat des Jéfuite^.

11 profelTa la philofophie à Chambery , à Vienne &: à Grenoble.

Louis XIV étant à Lyon , te Père Ménétrier qui y était établi

depuis quelque tems ,
pour amufer Sa Majefté , compofa un ballet, dont

on admira l'invention , ainfi que la beauté des décorations. Il donna

d'autres fpeclactes fuperbes à Turin , pour le mariage du Duc de Savoie ,

avec Françoife d'Orléans.

A ion retour à Paris, en KTyo, il fe livra tout entier aux occupations

de la chaire, & prêcha pendant plus de vingt-cinq ans dans les premières

cslifcs de Paris.
et

Enfin il termina fa vie le 2.1 Janvier 1705. Sa mort fut caufée par uit

excrefcence de chair qui s'était formée à l'orifice intérieur Je l'eftomac.

{a) C'eft ce que l'oracle de l'Icalie , le P. Maituii , a beaucoup recommandé à l'Auteur

de rUnion de tAmour & des Ans. 11 eft à fouhaitcr que cet Auteur s'en ticnnt

toujours à l'harmonie qu'il favait avant de partir pour l'Italie. Cette harmonie
, jointe

à des cournures de diant qu'on aime aujourd'hui , lui ferait aifcincnt furpalTcr (es

modèles»
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Parmi fes ouvrages nombreux, nous ne ferons menrion que, i°. des

Remarques pour la conduite des Ballets
j x°. des Repréfentations en

Aliifique ,. anciennes &c modernes; 3°. des Ballets anciens & modernes.

Le Père Ménétrier était parent du favant Antiquaire de Dijon , more

en 16^54, & enterré à Saint Médard de Dijon, où l'on voyait cette

cpitaphe fînguliere :

« Cy gît Jean le Meneftrierj

» L'an de fa vie foixante-dir

» Il mit le pied dans l'eftrier ,

» Pour s'en aller en Paradis »!«

Mercadier (M.) a donné en 1776, un nouveau Syjlême de Mujlque

théorique & pratique , approuvé par l'Académie Royale des Sciences de

Touloufe , Se dédié à M. d'Alembert.

Parmi beaucoup de bonnes chofes concernant certains détails de* pra-

tique j cet ouvrage préfente une multitude d'erreurs, tant à l'égard des

principes de l'harmonie que dans les confcquences que l'Auteur tire de

ces principes ,
qu'il ne s'eft pas donné la peine d'étudier alTez pour les

comprendre. Ce font ces principes mal entendus qui lui ont fourni alfez

de conféquences pour donner à fon ouvrage le titre de nouveau Syftême.

Cet ouvrage ne nuira certainement pas à ceux qui connallfent les prin-

cipes de l'harmonie , mais il peut faire beaucoup de mal à ceux qui

voudront étudier pour la première fois la fcience de l'harmonie dans ce

livre. Le vrai & le faux y font préfentés du même ftyle , c'eft-à-dire ,

ou comme des principes reçus , ou comme des faits de pratique généra-

lement admis.

En fe nourrilfant davantage des principes de l'h.trmonie , l'Auteur fe

ferait abftenu de dédier fon ouvrage à AL d'Alembert , puifque les E/é-

mens de Mujîque de ce favant Géomètre fuififent pour mettre dans roue

ieur jour la plus grande partie de fes erreurs , touchant la fuccellion des

accords & autres objets. Nous allons rapporter la plus elfenticlle âc ces

erreurs ,
pour prouver la confiance que l'on doit à un pareil ouvra;;e.

On fait que d'une dominante , on ne peut que defcendre de quinte

ou de tierce, ou monter de féconde j c'eft comme de re dominante, allée

ifol, ou à / 5 ou à nu; cependant, d'après l'erreur où fe trouve M.
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Mercadier , il ferait permis de pafler aux trois autres fons qui reftent :

favoir , i la , i uc Se k fa; c'eft-à-dire , par-tout où l'on veut, puifque

«lepuis re , il ne refte plus que les fix notes mi y fa, fol ^ l^ t fi 3 ut. Par

fon fyftême , la foudominante peut tenir la même marche , quoiqu'il foit

reconnu qu'une foudominante ne peut que monter de quinte. La fource

de deux erreurs fi monftrueufes , eft que l'Aureur n'a pas fu diftinguer

l'accord fondamental de foudominante d'avec l'accord dérivé d'une fimple

dominante. S'il avait voulu faire un réfumé de fes principes, il aurait

vu qu il était affez inutile décrire fi au long touchant la manière d'em-

ployer les diffonances , dès que , d'une part , il permet de les placer où

l'on veut , &z comme l'on veut
(
préparées ou non préparées ) , & que ,

de l'autre , ayant ôté toute forte de frem à la BaiTe , ces mêmes dilfo-

nances fe trouvenr ainfi , par fes principes , toujours fauvées d'une manière

ou d'une autre , c'eft-à-dire , ou comme elles doivent l'être , ou comme
l'Aureur Tentend.

On peut juger du refte de l'ouvrage par le peu que nous obfervons

ici. 11 ferait trop long de difcr.ter les erreurs de toute efpece qui four-

millent dans ce prétendu fyftême , tant fur la fucceifion des accords que

fur leur conftruccion même , (Se fur les proportions des fons , que l'Auteur

ne craint pas d'alTurcr avoir établies , d'après fa propre expérience , bien

qu'il foit évident par les proportions factices qu'on trouve dans fon

ouvrage, qu'il n'a fait à cet égard que copier les Auteurs modernes, lî

on n'aime mieux fuppofer que M. Mercadier a naturellement l'oreille

fauffe ou viciée par de mauvais principes [a] j car la tierce majeure n'eft

pas dans le rapport de 4 à 5 , ni la mineure dans celui de 5 à <>, &cc.

Ce n'eft que dans les écrits
,
qui depuis deux fiecles , répètent Zarlin ,

que cela fe trouve ainfi j mais il eft démonté que la tierce majeure

,

{a) L'Auteur avertit, dans (on Di(cours préliminaire, page 30, qu'il ne s'agit que

ic confuitcr l'organe
,
pour chcrclier les premières propriétés des fous diverfement com-

bines , &c. & l'on voit, 3 la page 15 de l'ouvrage, qu'il prend l'oreille pour le fnd
juge des proportions. Voyez encore l'Extrait des Regiftres de l'Académie des Sciences

de Touloulc
,
qui afTurc que M. Mercadier a cru ne devoir confulter que l'oreille pour

n<cfurcr le degré de petfcdion des conlbn.uices. Nous fommes pcifuadés que VoreilU de

l'Acgdéiuje aurait rencoo'.ré plus juAc, fi elle avait voulu répctcï les exp^rieaces.
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telle qu'on la chante &c qu'on l'entonne fur le violon , le violoncelle &c
eft de 4 à 5 -^j & par confcquent la mineure de

5 7^ à 6, &c. Mais
ce que l'on ne doit pas paiïer fous filence , c'eft cette attention de l'Auteur

à s'élever contre Rameau quand il le peut. 11 remarque j à la note de
la page 257 , que Rameau, dans fon chapitre 17 du fécond Livre du
Traité de l'Harmonie , était tombé dans des erreurs qui , dit-il , ont été rele-

vées en partie par M. Roujfeau 3 au mot cadence de fon Diftionnaire. On
peut voir dans notre article Roujfeau , qui a raifon de lui ou de Rameau
ôc qui des deux mérite d'être relevé.

Merchi (M.), Maître de guitarre , a donné en 1777 un Traité des

agrémens de la Mufique, exécutés fur la guitarre, contenant des inftruc-

tions claires & des exemples démonftratifs fur le pincer , le doigté

l'arpège , la batterie , l'accompagnement , la chute , la tirade , le marcel-

lement, le trille, la glilTade & le fon filé, <Scc.

Cet Aureur a fait une quarantaine d'œuvres pour la guitarre , la man-
doline , &c. dans lefquels on trouve quantité de jolies chanfons & de
jolis accompagnemens.

Mermet ( M. Bollioud de
) , Secrétaire de l'Académie des Sciences &

Belles-Lettres de Lyon , a donné en 17^6 un petit écrit fur /a corruption

du goût dans la Mufique Françaife.

Cet Auteur eftimable pouvait d'autant mieux être bon juge fur cette

matière ,
qu'il était très habile Muficien , & jouait fi bien de l'orgue

que les meilleurs Organiftes ne manquaient pas de l'aller entendre lorf-

qu'on favait qu'il allait s'amufer à quelqu'orgue j ce qui lui arrivait quel-

quefois , fur-tout dans l'églife des Chanoines Réguliers de S. Antoine , à

Lyon.

Au refte , M. de Mermet s'élève ct)ntre les coutumes abufives qui

commençaient de fon tems ( en 1746 ) à attaquer le bon goût. Eh, bon

Dieu , qu'eût-il donc dit , s'il eût écrit de notre tems 1

Michel-Ange a doimé une Méthode pour le théorie.

MoNTECLAiR. a douné une Méthode facile , dont les principes font fort

détaillés , avec plufieius leçons à une & à deux voix , & des Leçons de
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nnifique , divifces en quarie clalfes , avec un abrégé des principes. Voyez

fon article aux Compofueurs.

On a auffi de Monceclair une Méthode de jouer du violon. Sa méthode

pour apprendre la mufique eft fans contredit la meilleure de toutes celles

qu'on a pu faire lorfqu'on chantait par la tranfpofîtion. Elle parut en iy}6,

MoNTFAucoN ( Bernard de ) , favant Bénédiiflin , naquit au château de

Soulage en Languedoc , le 17 'Janvier 1655 ' d'une famille noble &
ancienne. 11 fut d'abord cadet dans le régiment de Perpignan; mais s'étant

bientôt dégoûté dû monde , il entra dans la Congrégation de S. Maur en

1^75 , & s'y livra tout entier à l'étude.

En 1(^98 il fit un voyage eu Italie pour y confulter les bibliothèques,

& fur tout les manufcrics.

Ce ne fut qu'en 1719 qu'il fit paraître fon Antiquité expliquée , en dix

volumes in-folio, auxquels il en ajouta cinq en 1714; & en 1719 il

donna les Monumens de U Monarchie Françaife , en cinq volumes. Nous

ne parlons point d'une foule d'autres ouvrages du P. Montfaucon
j

mais nous faifons mention de ceux-ci , parceque nous en avons tiré des

inftrumens que l'on verra dans les Planches de norre ouvrage.

Ce célèbre Antiquaire joignait à une vafte érudition &c à une mémoire

prodigieufe , une modeftie , une douceur & une fimplicité admirables. II

mourut à Paris , dans rabb.iye de S. Germain-des-Ptés,le il Décembre

1741 , âgé de quatre-vingt-fept ans.

McyNTVAi-iON. On a de lui un nouveau Syjicme de Mufique.

MoRELET ( M. l'Abbé'j adonne fur la Mufique un petit ouvr.age inti-

tulé : De VExpreffion en mufique , aulll bien écrit que bien penfé.

Selon lui la mufique efi une fiuccefiîon ou un enfemble de fions mcfiurés

dans leur durée ^ fuccejfiion dans la fimple mélodie , enjemble dans Charmonie.

U nous paraît qu on ne peut mieux la dctînir.

II alfure que la muliqiie s'exécutain par le même organe que la langue

parlée , & affeiftant ce même fens , devient elle-ml;me une Lingue. Nous

lestons de fon fentiment , fi on nous accorde que cetce Lingue ell extrc-

jvenigut bornée, is: ne peut rendre que les malfes de fentimoiis , comme
la
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k douleur , la joie , la haine , &c. mais jatlials les détails , comme le

dédain , le mépris, le foiipçon. Sec. M. l'Abbé Morelet donne plufteurs

exemples de ..poéile imitacive qui , félon lui & félon nos plus grands

Poctes, eft la première ou plutôt la feule poéfie. Nous avouons à notre

honte 5
que nous préférons la poéfie où nouS trouvons des idées, à celle

qui ne nous offre que des images, comme nous préférons la mufique qui

nous fait entendre de l'harmonie douce ,
quelquefois par des routes

neuves & détournées, à Fharmonie prétendue dramatique, qui ne nous

femble peindre que des cris , des convulfions , du délire , &c. Par-tout où

il n'y a point de chant , nous ne voyons point de mufique , & par-tout

où le chant n'eft pas fputenu d'harmonie , nous n'en voyons pas davantage. .

Nous ne pouvons faire à M. l'Abbé Morelet une plus forte objedion

que celle qu'il fe fait.

" On peut dire que cette prétendue imitation eft. abfolument arbitraire,"

»> éc l'ouvrage d'une imagination qui fe crée à elle-même des fiftions

n agréables , qui voit' des rapports & des reflemblances où il n'y en *

5> point. Quelle reffemblance peut-il y avoir entre le lever du foleil , la

»» fraîcheur du matin , & tous les moyens de la mufique ? »

Cet ouvrage fur ÏExpreJJion muficak eft un chef-d'œuvre de ftyle& de

raifonnement.

Au furplus , nous ne nous avifons pas ici de contredire l'opinion de

i'Auteur , ni celle de ceux qui penfent comme lui. Libre à chacun de

croire ce qu'il s imagine fentir. De toutes les opinions , nous ne condam-

nons que celles que Ion foutient de mauvaife foi : fouvent fur ion che-

min on en rencontre dft^ce çenre.

Nous ne parlons que de cet ouvrage de M. l'Abbé Morelet ,
parceque

nous ne connaifTons que celui-là qui ait rapport à la mufique \ mais qui

ne connaît pas les autres ?

Qu'on nous permette de rapporter ici cette belle comparaifon : « Un
»» bel air pathétique eft la colleétion d'une multitude d'acccns échappés à

» -des âmes fenfibles, comme les traits de la Vénus ont exifté chacun

j> ' fépatément , mais jamais ehfcmble! Le Sculpteur & le Muficien réu-

j) nillent ces traits difperfés , & nous donnent des plaifirs que la nature

t> ^ la vérité ne nous auraient jamais donnés »,

Tome m, Ooûo
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MoRET DE Lescer ( M. ) a fait en treize volumes în-g" un Dlclion-i

naire raifonné ou Hijloirc générale de la Mufique & de la Lutherie. Il en

a publié le Profpeclus en 1775 i
mais nous ignorons fi l'exécution a eu lieu.

NivERs , Maître de Mufique & Organifte de S. Sulpice , a fait un

Traité de Compqflcion en i66j y & plufieurs autres ouvrages fur léchant ,

le plain-chant, le chant Grégorien, &cc.

On a aufll de lui la gamme du 7? , & la mufique des enfans. Il a donné

auffi douze livres d'orgue.

Oroux ( l'Abbé ) , Chapelain du Roi , S>c Abbé de Fontaine-le-comte y

a donné en 1776 une Hijtoire eccléjlajîique de la Cour de France , où l'on

trouve ce qui concerne l'hiftoire de la chapelle & de la mufique du Roi.

Cet ouvrage eft rempli de recherches curieufes.

OsANAM , fameux Mathématicien , a fait un Dictionnaire de Mathé-

matiques , dans lequel on trouve à la page 640 , un très bon Traite de

Mufique.

OuvRARD , Maitre de la Mufique de la Ste Chapelle , a fait plufieurs

ouvrages de théorie.

Parran ( Antoine ) , de la Compagnie de Jéfus , fit un Traité de Mu-

squé théorique & pratique , contenant les préceptes de la compofition. Ce
livre fut imprimé en i (34(7.

Perrault ( Charles ) , de l'Académie Françaife , Contrôleur général

des bâtimens du Roi , & premier Commis des bâtimens fous M. Colbetc

pendant vingt ans*

Il eut trois frères fameux j
1°. Pierre Perrault , qui quitta fa charge

dé Receveur général des Finances de Paris
,
pour cultiver les Lettres {a).

1°. l'Abbé Perrault, Dodteur de Sorbonne.

(a) Ainû le fage Helvëùus abandonna une place de Fermicr-gënéraJ
,
pour fe livrer

aux Letctes , & employer le rcfte de fa vie à jouir d>: la tendrefle d'une femme au£

aimable que refpeftable , de deux enfdiis qu'il chcriflait , & de quelques amis
,
qui l'ii-

maien( véritablement, quoiqu'ils lui duflcnt de la recoonaillancc pour les bicofaiis:

(ju'ils avaient ic^tti de lui.
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j». Claude Perrault, de l'Académie des Sciences, & Dofteur en Mé-
decine. Il fut un très habile Architedej & la fameufe façade du Louvre

fut élevée fur fes defïins.

Le premier ouvrage de Charles Perrault fut un dialogue entre l'amour

& l'amitié, qui eut le plus grand fuccès. Après la mort de M. Colbert ,

arrivée le 6 Août ifîSj , il quitta les bâtimens pour ne plus cultiver que

les Mufes.

Il fit quantité d'ouvrages eftimés , entr'autres , un parallèle des anciens

Se des modernes , dans lequel il parle des Muficiens de l'antiquité, & nous

donne d'excellôntes idées fur la mufique des Grecs.

Il ne laiifa qu'un fils* de fon mariage avec Marie Guichon , fille de

Samuel Guichon , Seigneur de Rofiere près de Troye. Cet heureux mariage

n.e dura que fept ans , par la perte qu'il fit alors de la femme la plus ver-

tueufe. Il mourut en Mai 1703.

C'eft à lui que l'on doit l'établifTement des Académies de Peinture &
d'Architedure , & qui leur donna la forme qu'elles ont maintenant, à

quelque changemens près. On lui a reproché d'avoir trouve trop de défauts

dans les anciens.

Perrine a fait vers la fin du dix-feptieme fiecle une table pour

apprendre à toucher le luth fur les notes chiffrées des baffes-continues. H
gravait auffi fur cuivre la mufique & l'écriture.

Philandcr ( Guillaume )
, a commente tout Vltruve , Se par conféqucnt

ce qu'il a écrit fur la mufique. Il était né à Châtillon-fur-Seine dans le

feizieme fiecle , & fe fit admirer par fa vafte érudition.

Il demeura longtems à Rome , & mourut à Touloufe , âgé de foixante

ans.

Dans la Préface de fon commentaire , il annonça plufieurs ouvrages

aufll profonds que curieux ; mais il dérruifit fa réputation en ne tenanc

pas fa parole, & en paffant dans i'oifiveté le relie de fa vie.

PiLEUR d'Apligny ( m, le ) a donné en 1779 "" Traité fur la Mufîque

^ fur les moyens d'en perfeclionner l'exprcjfion.

Oooo t
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C'eft un difcours fage , bien écrit , mais un peu trop fuperficiel , &

qui eût exigé que l'Auceur entrât dans plus de détails particuliers. L'Au-

teur paraît être un homme jufte , qui n'a époufé aucun parti. 11 convient

que les Grecs ignoraient la véritable harmonie-, &: que dans tout ce qu'ils

nous ont laifTé îur leur mélopée , il n'eft pas dit un mot qui ait le moindre

rapport à ce que nous nommons harmonie , réfultant de plufieurs parties

de mufiqiie. Que pouvait donc être une mufique privée de cette richelVe !

Ne fe lalfera-t-on jamais de regretter une perte il médiocre , ni de déni-

grer notre mufique , qui l'emporte autant fur celle des anciens , qu'ils

l'emportaient fur nous dans prefque tous les autres arts ?

L'ouvrage de M. le Pileur n'eft, pour ainfi dire, que le réfumé d'un

grand ouvrage à faire fur le même plan , mais dans lequel chaque article

aurait une étendue beaucoup plus confidérable. 11 eft rempli de bonnes

vues j d'érudition , de remarques juftes , & fur-tout d'impartialité.

Raoul de Laon , frère du célèbre Anfelme , Se Theotgar, Evcque de

Metz , qui fleurirent dans le onzième fiecle , écrivirent fur le ftmi-ton

qu'ils appellent raine du chant. On peut voir l'ouvrage de Raoul à la

bibliothèque de S. Victor , n" 758.

On faifait alors tant de cas de la mufique , que tous ceux qui fe

•mêlaient de littérature, y donnaient une application particulière. 11 femble

qu'il y eût autant de deshonneur à l'ignorer parmi les gens de lettres ,

qu'il y en aurait aujourd'hui parmi les perfonnes de quelque nailfance ,

à ne favoir ni lire, ni écrire. Le doéte Gerbert la regardait comme la

féconde aile du Mathématicien.

Les plus habiles de ce tems étaient Olben , Abbé de Gemblours ; Bro'

non , Evêque de Toul , depuis Pape fous le nom de Léon IX ; Gerberc ,

Abbé de S. Vandrille , mort en 1089; Ainafd , Abbé de S. Pierre-fuE-

Dive , mort en 1077 j Durand, Abbé de Troarn , mort en loSSj Wu-
mond , Moine de Ste Catherine de Rouen , <S>:c.

Ce fut alors que s'introduiiït la nouvelle méthode de Gui d'Are^a i

en ioz<î. Ce fameux Muficien inventa les lignes &: les cleh , & il y

appliqua les notes déjà connues avant lui. Au moyen de cette méthode ,

un enfant apprenait en peu de mois ce qu'un honuue pouvit à peinv
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apprendre en dix ans. La nnifique & le plain-chanc reçurent encore un

nouvel embellinemen: par l'ufage des orgues, qui s'établirent alors dans

plulîeurs monafteres , à S. Hubert des Ardennes , à Fécamp , &:c.

RocHEFORT ( M. de
) 5 de l'Acadcmie des Infcriptions Se Belles-Lettres

,

connu par fes excellentes tradudions en vers de l'Iliade Se de l'Odyiïce

d'Homere , Se par d'autres ouvrages auffi favans qu'inftrudifs , a lu à la

féance publique de l'Académie , tenue le j6 Avril 1776, un favant

Mémoire contenant des Recherches fur l'harmonie & les accords de mu-

Jîque des Anciens , où il tâche de prouver que fi les Grecs n'ont pas

porté auflî loin que nous l'art des parties concertantes en contrepoint

,

du moins cet art n'était pas chez eux auffi borné qu'on l'imagine com-

munément.

M. de Rochefort penfe' que les Anciens connaiflant l'odave , la tierce,

la quinte, ils devaient donc admettre auffi la fixte Se la quarte, dont

l'une eft le renverfement de la tierce , & l'autre de la quinte. A quoi

il pouvait ajouter que ces mêmes Anciens ayant le ton Se le demi-ton

diatonique , ils devaient également admettre la feptieme mineure , ren-

verfement du ton , Se la feptieme majeure , renverfement du demi-ton

diatonique. En un mot , on peut affiner que les Grecs connaiffiaient tous

nos intervalles, puifque, pour parler plus exaclement , tout ce que nous

favons à cet égard , nous l'avons tiré des Grecs.' Mais il y a une très

grande différence encre l'idée que nous attachons aujourd'hui aux inter-

valles & celle qu'en avaient les Grecs. Nous les diftinguons en confonans

& diffonans; mais cette diftindion n'eft relative qu'au contrepoint, c'efl:-

à-dire , à l'effet que ces divers intervalles peuvent produire étant employés

fimultanément dans une mufique à plufieurs parties. Or, ce ferait fuppofer

ce qui eft en queftion , de penfer que les Grecs euffent eu nos mêmes

idées touchant ce qu'ils ont appelle confonance ou dillônance. Us n'envi-

fagealent les confonances que relativement à l'accord des inftrumens , Se

cet objet ne leur a jamais permis d'en admetcte plus de trois : la quarte ,

la quinte & l'odave (a). Ce fout en effet les feules dont nous failîons

m» '
' '—

(a) La quarte tient toujours le premier rang dans l'cnumératiDn <jue font les Auteurs

Grecs de leurs confonances. Les Modernes , au contraire , ont été partagés alTcz long-

Ktns fur la nature de la quarte. Les uns ont voulu, .Qu'elle fût couibuance , les auttM
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ufage nous-mcmes pour accorder nos inftrumens j & cela

, pavceque les

tierces &: les fixtes étant variables , n'ont pas une forme unique comme
la quarte & la quinte , que nous voyons entonner naturellement tous les

jours par les hommes les plus grofllers & les moins expérimentés dans

dans tout ce qui peut s'appeller mufique. Aufïï les Grecs regardaient-ils

les tierces & les fixtes comme des intervalles de mélodie , comme propres

à être employées pour former des chants , ainfi que le ton , les demi-

tons, les feptiemes , &c. & ces intervalles, ils les appelaient dlffonans y

non dans le fens perverti que nous attachons aujourd'hui à ce mot , mais

en ce fens , que les intervalles confonans , favoir , la quarte , la quinte

ôc l'oélave , étant uniquement deftinés à l'accord des inftrumens , les

difTonans étaient rcfervés à la mélodie pour être entendus fucceffivement

,

pour frapper l'oreille l'un après l'autre, pour (onnei deux fois , &z c'eft

ce qu'expriment les mots dif-fonant & dia-phone j confacrés chez les

Grecs à rendre cette idée («).

M. de Rochefort s'autorife beaucoup d'un paffage de Gaudence , dans

fon Introduction à l'harmonie , où cet Auteur diftingue les fons en omo~

phones , fympkones y diaphanes & paraphones\ & c'eft dans cette dernière

clafTe , c'eft-à-dire , les paraphones , que ce favant Académicien voudrait

ranger les tierces & les fixtes, pour en déduire la polfibilité de l'har-

monie fimultance chez les Grecs , par la raifon que Gaudence regarde

ont prétendu qu'elle était diiïbnance. Cette contrariété d'opinions ne vient que de la

manière différente dont les Modernes confiderent les intervalles. En effet , ea matière

de contrepoint , la quarte peut être une confonance ou une difTonance , félon comme

elle efl employée. Or l'unanimité d'opinion , chez les Anciens , touchant la quarte

,

prouve qu'ils ne confidéraient pas les intervalles à la manière des Modernes , ni rela-

tivement au contrepoint
,

qui peut changer en difTonances les confonances les plus

douces. Dans l'accord fol ut mi , par exemple , l'ut eft confonance ; dans fol ut re »

il eft diffonance; dans re fu la, ou re fit la fi, \e fa dH confonance; dans re fa folfi,

il efl diffonance , &c. mais en accordant un ialhument , faites réfonner enfemble les

fons re la , en dcfcendant , ou re la en montant , vous n'aurez jamais qu'une confo-

nance
,
qu'un de ces intervalles primitifs que l'oreille apprécie avec le plus de facilité ;

& ce font ces intervalles primitifs que les Grecs ont appelles confonances.

(a) Il ne faut pas fe figurer que chez les Grecs le mot dijfonant fignifiât, comme

parmi nous
,
quelqne chofe de dur à entendre. « Sunto igitur inconcinni , omninà &

=> dijfoni ; dijfoni autem non fiatim & inconcinni ». Mryennius y dansWallis, Œuvres

«laihémaiiques , vol. 3 ,
pag. 380.
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comme paraphones les fons cjui n'étant pas exprimés dans la clafTe des

confonances
(
quarte , quinte , oûave

) , fe mêlent cependant enfemble

lorfqu'ils font frappés fimultanément. Mais Toici ce que nous penfons

qu'entendait Gaudence par ces différentes clafles d'intervalles.

Les omophones, font l'uniffon.

Les fymphones j font la quarte , la quinte & l'oftave.

Les diaphanes , font les intervalles moindres que la quarte , favoir , la

tierce , le ton , le demi-ton , ôc les renverfemens de ces mêmes inter-

valles , la fixte & la feptieme.

Les paraphones font les odtaves des confonances, c'eft-à-dire , la onzième

j

odave de la quarte, la dou-(Leme , odave de la quinte, & la quin'^ume

ou double odlave.

A l'occafion de cette dernière clarté , Gaudence reconnaît qu'on pourrait

fuppofer d'autres fons paraphones:, mais l'étendue de la voix, dit-il, &
celle des inftrumens ne le comportent pas.

En effet , le fyftême des Grecs ne partant pas la double odave , qui ne

contient que quinze degrés , les intervalles de dix-huitième , de dix-

neuvième & de vingt-deuxième j qui font les doubles oftaves de la quarte,

de la quinte ôc de l'odave, n'avaient nul befoin d'être décrits, ni par

Gaudence ni par aucun Auteur Grec , puifque ces intervalles n'avaient

pas lieu dans un fyftême qui finiffait au quinzième degré.

Nous employons ces intervalles dans le nôtre
, parcequ'à raifon du

contrepoint , nous y avons joint les voix de femmes ou des entans , afin

que chaque partie concertante eût un peu plus d'efpace à parcourir; car

quinze degrés , diftribués entre quatre fortes de voix , laiffent un bien

petit champ pour chacune d'elles •, & cette obfervation mérite peut-être

d'être confidérée dans la queftion de l'harmonie des anciens.

Quoi qu'il en foit, les tierces &: les fixtes ne paffant pas l'étendue de

la voix
J
même dans le fyftême des Grecs , refferré à quinze degrés , ces

intervalles ne peuvent être fous -entendus dans ce qu'a voulu dire

Gaudence , en parlant des paraphones qui paffent fétendue des voix &
des injlrumens.

M. de Rochefort n'ayant point fait imprimer fon ouvrage fur la

Mufique , nous ne le connaiffons pas aflez pour nous étendre davantage

fur les propofitions qu'il contient j nous ne pouvons que l'exhorter d'y
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mettre la tlerniere main , & de le rendre public. Quand il fe ferait

trompé fur les bafes de fon fyftcme, il y a toujours des chofes neuves

'& des vues ingcnieufes dans les ouvrages des Auteurs aulTi inftruits, &
fur-tout ,

qui , comme lui , n'écrivent jamais que ce qu'ils penfent.

RoMiEUj Membre de la Société Royale des Sciences de Montpellier,

11 a obfervé , vers 1743 , que deux fons aigus fimultanés produifent, par

le concours de leurs vibrations , un troifieme fon qu'il appelle harmo-

nique grave (a) , &c fur lequel il a fait diverfes expériences. Le 29 Avril

175 1 , il communiqua à la Société Royale les expériences qu'il avait

faites à ce fujet , & quelques mois après, lors de la féance publique de

cette Société , il lut un Mémoire qui a pour titre : Nouvelle découverte

des fons harmoniques graves , dont la rcfonance ejl très fenfible dans les

accords des injlrumens à vent. Voici comment il rend compte dans ce Mé-

moire du phénomène dont il s'agit [b).

« Ayant voulu accorder un petit tuyau d'orgue fur l'inftrument appelle

»» Ton ( ou Diapajon ) & les ayant embouchés tous deux pour les faire

s> réfonner enfemble , je fus furpris d'entendre , indépendamment de leurs

» deux fons particuliers , un troifieme'fon grave & fort fenfible
\
je haulfai

» d'abord le ton du petit tuyau , & il en réfulta un fon moins gr.ave. Ce

>, fon , lorfqu'il eft trop bas , paraît maigre Se un peu bourdonnant j mais

» il devient plus net & plus moelleux , à mefure qu'il eft plus élevé ».

«' Par plufieurs expériences réitérées longtems après l'obfervation de ce

,1 fon , faite il y a environ huit ou neuf ans
, je trouvai qu'il était tou-

» jours l'harmonique commun & renverfé des deux fons qui le produi-

(a) C'cft le même phénomène que Tariini appelle le troifieme fon , & fur lequel il

a établi fon fyftème de Mufiquc. -Mais on peut dire que Tartini n'a, pour ainfi dire,

vu ce phénomène que de loin, puifqu'il n'a été frappé d'aucuae des obfervations im-
portantes qui fe font prcfentécs en foule à M. Romicu, &: que d'ailleurs il a G mal vu

-ce phénomène , comme l'a démontré 1\I. Serre de Gcnci-e , dans fes Obfervations fur
le principe de CHarmonie, art. i8î, pag. jo, Se. ailleurs, & comme on le verra pac

l'extrait du Mémoire de M. Romicu
, que nous donnons ici.

{b) Ce Mémoire a été imprimé dans un Recueil qui a pour titre : Affemblêe publique

de la Socie'cé Royale des Sciences , tenue dans la grande falle de l'Hôtel-de-ville de

Montpellier , le 16 Décembre lyn»

faient
j
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j> falent -y cnforte qu'il aval: pour le nombre de Tes vibrations le plus

» grand commun divifeur des termes de leur rapport. J'obfervai qu'il

» difparaiiraic lorfque ces deux fons formaient un intervalle harmonique
;

9» ce qui ne peut arriver autrement ,
puifque l'harmonique commun fe

H trouvant alors à l'unilHin du fon le plus grave de l'accord , il n'eu

M devait réfulter qu'un peu plus d'intenfîté ».

«« Mais comme je voukis avoir encore des ccIaircifTemens fur la caufe

i> phyfique que rendait ce phénomène particulier aux accords , c'eft-à-dire

,

» à la réunion de plulieurs fons , mes expériences roulèrent enfuite fur

»5 les difFérens cas où parailfaient &; difparailTaient les harmoniques

M graves. Ce ne fut que fur les petits intervalles , portés à différentes

« oftaves
, que je commençai d'appercevoir cette caufe , dans le renfor-

« cernent qui arrive à la rencontre des vibrations de pluheurs fons \ et

31 je vis que les accords formes du ton , ou de plus petits intervalles

,

i> qui , dans un degré fort aigu , donnent l'harmonique grave , ne fai-

»» faient plus entendre qu'un bourdonnement lorfqu'ils étaient à deux

« odtaves plus bas , &c ne donnaient que le phénomène des battcmens

»> lorfqu'ils étaient à trois ou quatre octaves plus bas ».

» Les réflexions que je, fis fur cette dernière expérience , me firenr

»> enfin conclure que tout harmonique grave provient de la rencontre des^

» vibrations des fons formant accord j &: il ne me fut plus poflible d'en

n douter , lorfqu'apiès avoir calculé quelle devait être la fréquence du

» battement ou xelle dei vibrations du fon harmonique grave , dans un

» accord donné & à un degré donné d'élévation , le rcfultat fut toujours

)> conforme à l'expérience ».

Après plufieurs obfervations importantes qui prouvent &: la fagacité de

M. Romieu , & fon alViduité à fuivre tout ce qui pouvait concerner le

fon harmonique grave, il .ijoute , en finil^nt fon Mémoire:

« La découverte des fons harmoniques graves nous conduit à des

j» conféquences très efTentielIes fur l'harmonie , où ils doivent produire

>» plufieurs effets ».

" 11 fuit de la nature des harmoniques graves , qui nous eft à préfent

j* connue :

» 1°. Que dans tout accord à plufieurs fons , il en naîc autant d'har-

)> moniques graves , qu'on peut combiner deux à deux les fons de Tac-

Jonii m. Pppp
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j> cord , &: que toutes les fois que l'harmonique grave n'eft point à une

j> oftave quelconque du plus bas des deux fons , mais à une douzième ,

M dix-feptieme , dix-neuvieme , &c. il réfulte , par l'addition de cet harmo-

n nique , un nouvel accord. C'eft ainfi que l'accord parfait mineur donne

)> dans le grave un fon j portant l'accord de tierce &: fepcieme majeures

,

M accompagné de la quinte [a] , ôc que l'accord de tierce & fepticme

3» mineures , aufli accompagné de la quinte , donne dans le grave un fon

35 portant l'accord de fepneme & neuvième [b) , tandis que d'un autre

33 côté l'accord parfait majeur
_,
quand même on le rendrait dilfonant eu

33 Y ajoutant la feptieme majeure , ne donne jamais , par fon harmonique

33 grave , aucune nouvelle harmonie (c). 3»

« 1°. Si l'accord eft formé de confonances qui ne foient point harmo-

33 niques , ou de dilfonances même les plus dures , elles fe réfolvent en

33 leur fondement j font entendre dans l'harmonique grave un fon qui

53 fait toujours avec ceux de l'accord un intervalle harmonique , dont

33 l'agrément eft , comme l'on fait , fupérieur à tour ce que l'harmonie

33 peut nous faire goûter. La féconde, & la feptieme majeures donnent

,

33 par exemple , ce fon à la triple odlave du moins aigu. Nous avons

3) l'emploi d'une pareille harmonie dans les airs de tambourin , où le

33 delfus d'un flageolet fof t élevé {d) forme fouvent avec la bafle un accord

33 doux & agréable
, quoique compofé de ces deux diflbnances , qui

33 feraient prefque infupportables , fi elles étaient rapprochées j c'eft-à-

=D dire , réduites dans la même oftave que la taffe )3.

" 5°. Deux ou plufieurs fons qui , chacun en particulier, n'ébranlaient

53 dans l'air que les particules harmoniques à l'aigu , & qui ne caufaient

{a) Ainfi la ut mi, par exemple, donnera /i lu ut mi,

(h) La ut mi fol donnera fa la ut mi fol.

(c) Ut mi fol ne donne que le même accord j ut mi fol fi ne donne de même que

ut mi fol fi y parceque ut mi & mi fol ne font entendre que le même harmonique

grave ut , & que fol fi ne donne qucyôZ fK)ur harmonique grave. On aurait aind pour

l'accord ut mi foL fi, les deux harmoniques ut Se fol , enfuice les fons ut, mi, fol, fi,

{d) La forte de flûte qui accompagne le tambourin n'eft ni un flageolet, ni un ga-

loubet, comme d'autres le nomment, foit en Languedoc, foit à Paris j cet inftrumenc

s'appelle fiùict. Comme le tambourin & le flûtct font deux inftrumcns particuliers à ia

Provence , il n'appartient ni aux Languedociens ni aux Paiilîcns d'en changer le nom.
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»> tout au plus qu'un léger frémiflement aux particules harmoniques au

n grave , deviennent capables , par leur réunion dans les accords , de

» mettre ces derniers dans un mouvement alfez grand pour produire un

>i fon fenfible , comme il confie par la préfence d'un fon harmonique

» grave ».

« 4°. Si les fons d'un accord quelconque font éloignés entr'eux d'un

M intervalle harmonique , quoiqu'il n'en naiiïe aucune nouvelle harmonie ,

» cependant les vibrations du plus grave en font beaucoup renforcées ,

» & leur réfonance totale n'en acquiert qu'une plus grande intenfiré. Il

9) y a longtems qu'on s'eft apperçu que les fons les plus graves du jeu

j) appelle Bourdon j dans l'orgue , & qui font faibles , reçoivent une aug-

3» mentation notable , lorfqu'ils font accord avec les fons aigus du même

j> jeu ou d'un autre ».

« Enfin les fons harmoniques graves n'ébranlent-ils point les particules

>i de l'air qui lui font harmoniques à l'aigu ? »

« Il femble qu'on ne peut en douter. S'il eft vrai que cette propriété

» appartienne à tout fon , alors il en rcfulteraic avec les fons de l'accord

3» une harmonie compofée de confonances mineures & de dilfonances. Si

3» l'on trouvait quelque difficulté à adopter entièrement cette idée", c'eft

j> tout au moins une conjefture bien forte en faveur du renverfcment de

5> l'harmonie & de l'identité des odtaves
j
principes que nous devons au

53 célèbre M. Rameau , & qu'il regarde avec raifon comme le grand nœud

5) de l'harmonie [a). En attendant des éclairciiïemens capables d'aflurer

5> ou d'étendre nos connailTances fur ce point & fur tous les autres de

» l'art mufical , cherchons à ramalTer des faits qui y foient propres ; ne

91 nous lalfons point d'obferver , nos peines ne feront jamais perdues ».

- Rousseau ( Jean-Jacques ). On peut voir dans notre fixieme Livre , au

{a) M. Romieu parle ici en vrai fage, d'un Philofophc-Muficien. Il ne prévoyait pas

que l'ignorance occuperai: un jour le trône if. l'Opéra , & que par fcs éniiffaires elle

fêtait palTer Rameau pour un fot, & fd mufique pour n'être pas de la mulîque. Mais

les Harmonises & les Compolîteurs qui ont des principes, fauronc toujours à quoi s'en tenir

à cet égard, & laiflant l'ignorance cncenfcc fa divinité, confcrvcront toujours , dans le

fécrcc de leur cabinet, uu autel au grand Rameau, au Dieu méconnu.

Ppppz



iS62 ESSAI
Chapirre des Pocces Lyriques Français, article Rouffeau de Genève, ce que

nous y difons de cet Ecrivain célèbre. Nous nous contenterons ici de le

regarder comme Théoricien , &: nous ne parlerons que de fes deux ouvrages

fur l'art de la mufique {a).

Le premier donné en 1743 j eft une Dijjcrtadon fur la Mujlque mo-

derne ,
prefqu'inconnue , & qui ne m.'ritait pas une meilleure fortune.

Le fécond eft fon Dlillonnaire , où l'on trouve plufieurs articles excel-

lens , mais un plus grand nombre remplis d'erreurs.

Malgré la réputation de cet ouvrage de Roulfeau , il faut rendre à

Brojfan la Juftice qui lui eft due , & convenir qu'il a été d'un grand

fecours au premier , en lui fournlifant la plus grande partie des matières

toutes raflemblées , & alfez bien développées. L'on peut encore ajourer à

la louange de ce favant maître ,
que dans les articles où il a fervi de

guide , il en eft peu où il y ait quelque chofe à reprendre ; mais il n'en

eft pas de même dans ceux qui font tout entiers du Citoyen de Genève.

Notre projet n'eft pas de taire une critique raifonnce de fon Dittion-

naire j c'eft un objet qui exigerait trop de détails pour entrer dans notre

plan. Nous nous contenterons de faire voir , par quelques exemples , que

cet ouvrage aurait befoin d'être refondu , pour épargner bien des peines à

ceux qui voudront l'étudier , & les empêcher d'adopter des erreurs d'au-

tant plus difficiles à évit'er , que le ftyle féduifant de RoulTeau a l'art

d'entraîner fes leéleurs
, quand ils ne font pas à l'abri de la féduélion

par des principes inébranlables.

Nous renvoyons à l'article du P. Souha'aty , dans ce même Chapitre ,'

ce que nous avons à dire fur la diftèrtation de Roulfeau , 5c nous ne

parlerons ici que de fon Diélionnaire.

[ii) On ne Hoir pas regarder comme wn ouvrage de théorie fa Lettre fur la JHu-

ftque Françalfe
,

qui fit tant de bruit lorfqu'elle parut , & qui méritait fi peu d'ea

iaire, puifque ce ri'eft qu'un enchaînement de paradoxes.

Quant aux articles de Mufique que Rouiïeau a fiiit pour l'Encyclopcdie, nous les paflc-

rons fous filence , l'Auteur ne paraiflan: pas lui-même en avoir fait grand cas , & les ayant

prefque tous refondus dans fon Diftionnaire. Voici ce qu'il dit dans fa préface, page 4
de l'édition /'m-4'~. Bleffé de rimperfcdion de mes articles à mefure que les volumes

de CEncyclopédie paraiffaient , je refolus de refondre le tout fur mon brouiUon , 6r

d'en faire un ouvrage à part , traite avec plus de foin , Sic,

1
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Il u'eft pas inutile de relever d'abord la preuve éviceute d'une mau-

vaife foi dont on n'aurait pas dû le foupçonner.

A la fin de fa Préface
, page ix , on lit ces mots :

«' Si l'on a vu dans d'autres ouvrages quelques articles importans qui

n font aufli dans celui-ci, ceux qui pourront faire cette remarque , vou-

» dront bien fe rappeller que dès l'année 1750 le manufcrit eft foni de

»> mes mains fans que je fâche ce qu'il efl: devenu depuis ce rems-là ».

Pourquoi fe fervir de pareils moyens pour eftjuiver des reproches , lorf-

que la vérité peur fe découvrir fi facilement ? quand il ne faut que lire

èi. comparer ?

A la page 474 , & dans plufieurs autres endroits , RoufTeau parle des

ElTais de M. Serre de Genève (imprimés en i7y ); ailleurs il donne
un abrégé du Syjlcme de Tartïni (qui n'a paru qu'en 1754 )• dans

quelques articles il cite des morceaux pris de la féconde édition des Elémena

de Mufique , par M. d'Alemkerc^^ & cette édition eft de \-j6\ [a]. Comment
accorder tout cela avec la phrafe que l'on vient de lire ? Un Philofophe

qui affeétait tant d'auftérité , devait-il avancer une pareille fiulfeté fi aifée

à détruire ? PalTons à l'ouvrage.

Premier Exemple.

A l'article Àpotome ,
page 31 , Roulfeau le définit ainfi : « c'eft ce qui'

j> refte d'un ton majeur , après qu'on en a retranché un Limma, qui eft

» un intervalle moindre dun comma que le femï-ion majeur
\
par confé-

a> quent Vcpotome eft d'un comma plus grand que \q femi- ton majeur ,7.

Cette définition n'eft pas exaéte j car le Lïmma eft bien moindre que le

feml-ton majeur-^ nuis il eft moindre d'un foixanùeme , on, C\ l'on veut,

d'un comma, comme de 60 à 61. Or en difant d'un comma , Roulfeau

laifte croire que ce demi-ton eft moindre du comma qu'il appelle ordi-

naire , c"eft-à-dire , de celui qui eft d'un 80' ou de 80 à Si , d'autant

plus qu'il ne tait pas mention dans fon article comma de celui donc

{a) Voyez entr'autres l'article Cadence,

D'ailleurs la première édition de ce même ouvrage eft de I7îi; ce qui eft toujours

poftcricur à l'aunée 1750, citée par Rouffeau.
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nous parlons ici, ceft-à-dire , 60 ^ 6i on-^. Ot de ce comma , il eii faut

4 , pour faire notre demi-ton majeur ; car
, / (

fuppofé 15 ou 60 )
-

comparé i ut [ \6 ou 64) contient 4 de ces comma ; au contraire

le demi-ton majeur , après un fon qu'on fuppoferait 80 , comme mï 80 ,

ferait /a 85- , tandis que dans celui des Grecs , le même fon 80 ferait 8
5 y.

En doublant toutes ces expreflions , on a pour le demi-ton mineur , 1 66 -j-
j

pour le Limma des Grecs , 167 jt> ^ ?°^^^ '^ demi-ton majeur , lyof-

Second Exemple.

A l'article Cadence , page 62 , RoulTeau prétend que Rameau a donné

le nom de Cadences aux différentes marches des fimples dominantes
;

Roulfeau fe trompe : ïfemeau les a appellées Imitations de cadences. Ainfi

77 77
la marche re foi, efl: une imitation de cadence /'izr/àire ; la marche re mi y

une imitation de cadence rompue \ & la marche reji, une imitation de cadence

interrompue. Si RoulTeau n'avait pas confondu les cadences avec les Imita-

tions de cadence , il n'aurait pas été fi diffiis dans cet article, où il a été

obligé de dire tant de chofes inutiles ,
pour vouloir traiter comme un

feul objet des matières très différentes entr'elles.

Outre cela , il confond encore fous l'idée de Cadenies , la manière d'é-

viter ces cadences j ce qui forme encore un troifieme objet qui embrouille

7

beaucoup la matière. Or , le paffageyô/ ut , forme une cadence parfaite ; le

77 ' *

pafTage yb/ mi, une cadence interrompue, (Se le pallàge /ô/ /a , une cadence

rompue ; & c'eft là tout ce qui concerne la marche de la dominante

tonique. La cadence imparfaite eft la marche de la fous-dominante j c'eft

* 77...,
ja ut. Quant aux fimples dominantes, la marche la re, eft une imitation de

7 7

cadence parfaite; la marche la fa, une imitation de cadence interrompue,

77
& la marche la Jl , une imitation de cadence rompue. Vient enfuite la

manière d'éviter les cadences que forment la dominante tonique «Se la

fous-dominante \ car la marche des funples dominantes ne icvite point

7 77 7 »7

comme il le dit
(
pag. 63 ). Or fi au lieu de fol ut, on dit fol ut, oxifol ut

j
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«

ou fol ut 3 c'efl: une cadence parfaire évitée \ H au lieu de Jol mi , on dit

Jol mi j ou fol mi b j c'eft une cadence interrompue évitée j fi au lieu de

73 ?7 7» 7»
fol la , on dit fol la , ou /ô/ la , ou _/!'/ /iz j c'efl: une cadence rompue

6 6 6 6
S S '7 % r

évitée; Se fi au lieu de fa ut, on ait fa ut j ou fa ut j c'eft une ca-

dence imparfaite évitée. Rouffeau a confondu tous ces objets fous l'idée de

Cadences j on voit qu'il eft iiécefiaire que cet article foit entièrement refait.

Troijîeme Exemple.

Page 66 , M. d'Alembert dit quelque part : « Toute tonique peut tou-

» jours être rendue fous-dominante , en changeant de mode : » Rouiïeau

continue : « J'ajouterai qu'elle peut même porter l'accord de Cime ajoutée
,

zo fans ea changer ». M. d'Alembert a dit tout ce qu'il fallait dire :

Rouiïeau aurait bien fait de n'y rien ajouter ^ car ce qu'il ajoute eft une

abfurditc. Il n'y a dans un ,mode qu'une fous-dominante
, qu'un accord

de fixte ajoutée , ou fixte difibnante , comme il n'y a qu'une tonique Se

qu'une dominante-tonique. On voit par-là que Roiifleau confondait ici

l'accord de grande-fixte , dérivé d'une fimple dominante , avec l'accord

fondamental qui caradérife la fous-dominante.

Quatrième Exemple.

Page 73 , article Caractères de Mufïque , RoufiTeau dit affirmativement :

liny a que les Nations de l'Europe qui fâchent écrire leur mufque. Nous

avons prouvé le contraire
, puifque nous avons donné dan*ï notre premier

Livre la méthode des Chinois , celle des Perfans , & celle des Arabes.

" Il ajoute : Au moins efl-il sûr que les Arabes & les Chinois , les deux Peu-

ples étrangers qui ont le plus cultivé les Lettres ^ nom ^ ni l'un^ ni iautre

de pareils caractères. Pourquoi affirm.er les chofes que l'on ne fait pas ?

Cinquième Exemple.

Page 239. En examinant la définition qu'il donne de l'harmonie, il

paraît bien étonnant qu'en lifant les Auteurs Didaéliques Grecs qui nous
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reftent fui- la raiifiqiie , il ne fe foie pas apperçii que le mot Harmonie

fignifie chez eux proportion , &: que par ce mot ils entendaient ce que

nous appelions la Théorie de la Mufique , en tant qu'elle traite du rapport

des fous. C'eft ce que prouvent les titres mêmes de la plupart des ouvrages

Grecs qui nous reftent j les Elémens harmoniques A'AriJloxène j le Ma-

nuel harmonique de Nicomaque j les Harmoniques de PcoUmée j ceux de

Porphyre ôc de Briennius. Or ces ouvrages traitant principalement du rap-

port desfons , il eft viiible que leurs titres n'en contredifent pas le contenu ,

mais qu'ils annoncent au contraire qu'il s'agit de proportions de fons dans

ces ouvrages , & non de ce que les . îvlodernes entendent par le moc

harmonie.

Sixième Exemple.

Page 250 , il dit : « Nicomaque Géraféuien prétend que le mot d'^-

j> pâte , Principale , Elevée ou Suprême , a été donné à la plus grave des

j> cordes du diapafon , par allufion à Saturne qui , des fept planètes , eft

a> la plus éloignée de nous ». Ce n'eft pas Nicomaque feul qui préten-

dait cela , c'eft tous les Grecs qui favaient la mufique j mais il faut avouer

que ,
parmi les Grecs modernes ,

plufieurs ne font pas verfés dans les

principes de leurs Anciens. On fc doutera bien , ajoute RoulTeau , que ce

'Nicomaque était Pythagoricien. Certainement nos Leûeurs fe douteront

bien auffi que RoulTeau ne connailTait rien au rapport que les Anciens

avaient établi entre les fons de la mufique & les planètes , & encore

moins aux principes fondamentaux que préfente l'ordre confonant des fons,

défignés par les planètes , dans la femaine planétaire. Voyez notre premier

volume , page 10.

Septième Exemple.

Page i<)6 \ il dit que le Pleclrum était une efpece d'archet. Le Pledrum

était de plume ou d'ivoire, ou de corne , emmanché ou fans manche j on

s'en fervait pour pincer la corde j & l'archet a une toute autre deftination.

Huitième Exemple.

Page 167 , en expliquant ce que c'eft que la corde Lichanos , Roulfe.iu

dit: " C'eft le nom que portait, parmi les Grecs j la troifieme corde de

» chacun
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h chacun de leurs deux premiers tccracordes >>. Cette corde , appell-ie

autrement Diatonos , eft toujours la féconde , & non pas la troideme
, puif-

que dans les deux tétracordes fupérieurs , la corde qui porte cgaler.-enr le

nom de Diatonos , eft fuivie de celle appellce Trite , c'eft-à-dire , troilîeme
,

parceque les Grecs prenaient leurs tétracordes en defcendant. Or dans la

fol fa tni y par exemple, pour procéder diatoniquement depuis la corde

extrême la , on arrive à fol , qui eft: la féconde corde , d'où le fa s'ap-

pellait trice ou trolfieme. Roulfeau , en prenant le fyftème des Grecs à

rebours , foit dans cet article , foit dans tout le courant de fon Diction-

naire , s eft vu forcé d'avancer , à l'article Synnemenon Diatonos ( c'cft-à-

dire , Synemmenon &c non Synnemenon
)
que la féconde corde du tétra-

corde des disjointes , portait aulli le nom de Trite Die\eugmenon : c'eft dire

que la féconde s'appellait trofcmc \ ce qui prouve combien Roiifteau était

éloigné de faifir l'efprit du fyftcme des Grecs ,
puifqu'il ne veut pas même

s'en rapporter à eux pour l'ordre de leurs cordes , &: qu'il s'obftine d'appel-

\tz féconde y celle qu'il nous apprend lili-mcme que les Grecs appellaie^ic

troifieme.

Neuvième ExempU.

Page 187, RoufTeau dit: •< Le Mode majeur eft engendré immédiate-

•4 ment par la réfonance du corps fonore qui rend la tierce majeure du

•> fon fondamental j mais le Mode mineur n'eft point donné par la nature ;

» il ne fe trotrve que par analogie & renverfemcm. Cela eft vrai dans le

» fyftême de M. Tartini , ainfi que dans celui de M. Rameau»; c'eft-à-

dire , que cela ne l'eft pas dans le fyftcme des Grecs : en quoi Roufteau

fe trompe \ car le ?node majeur aurait été formé également par analogie

Se renverfement , fi l'on prend en montant ce qui a toujours été conçu

cliez eux comme en defcendant. Or les Grecs étant nos anciens & nos

modèles , 8c nos inftituteurs en mufique , ce n'eft pas à nous à dire que

le feul mode que connaiftàient les Grecs , eft un renverlemcnt de no:re

mode majeur ,
puifque ce mode majeur n'a été trouvé que plulîeurs fiecle»

après la deftrudion des Grecs.

Dixicme Exemple,

Page 313, Rouftcau dit «< que Diodore perfectionna la flûte , Se j

Tome III. Qqqq
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« ajouta de nouveaux trous j & Timotliée la lyre , en y ajoutant une

» nouvelle corde \ ce qui le fît mettre à l'amende par les Lacédémoniens ».

Le décret des Lacédémoniens confervé par Bocce {Muficce , Lib.I)^ fait

mention de onze cordes réduites à fept.

« Fifum ejl de his decernere. Reges atque Ephori Timothctum reprehen"

n dant , cogantque ut refcindat ex UNVECJM CH0RZ>IS fuperfluas ^ SEP-

» TEMQUE relinquat , ikc. »

Cette réduftion de orue à fept , prouve que Timothée avait augmente

la lyre de quatre cordes , & non pas d'une , comme le dit Roujfeau^

On:(ieme Exemple^

Page 4J5 > félon Roufleau : « Quoiqu'on mette de la différence entre

>» \e femi-toa majiur & Iq femi-con mineur , il n'y en a poutant aucune

» fur l'orgue & le clavecin ; & tantôt il eft mineur , & tantôt majeur i>.

L'Abbé Roudier a dit plaifaminent à cette occafion qu'il en efl: ainfî entre

un habit d'été ôc un habit d'hiver , où il n'y a aucune différence fur les

perfonnes qui n'ont qu'un habit pour toute l'année, puifqu'il eft tantôt

l'un , tantôt l'autre. Roufleau aurait dû dire que cette différence qui

n'exifte pas fur X'orgue &c fur le clavecin , eft un vice de ces inftrumens :

vice qui a fait recourir au tempérament j chofe abfurde en elle-même y.

mais dont on ne peut fe palTer
, pour adoucir un peu à l'oreille ce vice

prefqu'impoffible à détruire. Roufleau ne connailTait la divifion de l'oc-

tave qu'en douze demi -tons j autre abfurdité qu'il eft incroyable qu'on

laifle fubfifter depuis fi longtems
J
& c'eft ce qui a caufé fon erreur dans

cette occalioio.

Dou:(ieme Exemple,

Page 4J7, " la feptieme & fixte n'eft qu'un renverfement de l'-iccorcî

» de neuvième •>. Rouffeau pouvait-il ignorer que l'accord de neuvième'

ne fe renverfe point , & ne peut pat conféquent produire aucun accord ?

Treizième Exemple,

Page 461 , à l'article fous-médiante y Rouffeau dit: «« c'cll: aufTî dans

X le vocabulaire de M. Rameau le nom 'de la flxieme note du ton ».
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Jamais Rameau n'a donne ce nom à aucune note. RoulTeau ne s'eft pas

fouvenu ici
, que c'eft lui-même qui a imaginé ce mot par analogie de l'idée

qu'attribuait Rameau à la Jous-dominantc. Voyez page joo de fon Didlion-

naire , où il dit : " Si l'on renverfe la tierce comme on a renverfé la

>> quinte, & qu'on prenne cette tierce au-delTous de la tonique fur la

}> fixieme note la ,
qu'on devrait appeller aulîî fous-médiance , ôcc. » Ce

nom eft donc du vocabulaire de Roufleau & non de celui de ilamcau,à

qui ce mot n'eft jamais venu dans l'efprit.

Quatorzième Exemple.

Page 4(^7 , à l'article Synaphe , RoufTeau ne parle que de trois. Il aurait

dû dire qu'il y en a une cjuatrieme dans le fyilcme de Cui , entre le der-

nier tétracorde & celui des fur-aiguës , dans les cordes qui font à l'oâave

du tétracorde des conjointes.

Synaphe eft une conjonftion de deux tctracordes.

Quinzième Exemple.

Page 471» RoufTeau dit: « c'eft une chofe certaine que le fyftème des

» Grecs s'étendit infenfiblement tant en haut qu'en bas , ôc qu'il atteignit

» ôc paffa même l'étendue du dis-diapafon ou de la double octave >». Ce

que les Grecs ont appelle le grand fyftème , ne pa^a jamais le dis-dia-

pafon. 11 a toujours été circoufcrit par la corde Netc Hyperbolxon & la

Projlambanomcne ,
qui fonnaient enfemble la double odave. Le nom de

Nete pour la corde aiguë fait voir que cette corde n'en avait point au-

deflus d'elle , & le nom de Proslambanomene n'aurait pas refté au la d'en

bas , fi une autre corde y avait été mife encore plus bas. Cette dernière

,

dans ce cas, aurait été la Pioslambanomcne \ car Gui d'Arezzo , pour ne

pas fortir de cette idée j & ne pas abolir
, pour ainfi dire , toute mémoire

du fyftème Grec , a appelle le fol qu'il a ajouté au-delTous , Hypo-Pros-

lambanomenos ou Sous-Proslambanomcne.

Seizième Exemple.

Page 5
1 3 , à l'article Tierce , Roulfeau dit : « La tierce majeure que

a les Grecs appellaient Diron, compofée de deux tons comme d'ut à mi.

Qqqq 1
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n Son rapport eft de 4 i 5 ». Rien n'eft pliis faux -, le Dicon des Grecs

ctai: compole de deux tons majeurs , &: par conféquent fou rapport eft

f}e 4 à
j
^. Ce Diton eft la foinme de quatre quintes prifes dans la

prooreffioii triple j au lieu que notre tierce de 4 à 5 eft le produit de

deux quintes de la même progreiTion triple , & d'an ton mineur qu'on y

ajoute. En un mot , notre tierce eft produite diredement pat la réfo>-

naiice du corps fonore, & celle des Grecs nailfait de la progreiTion triple.

Quelques lignes après RoulTeau fe trompe encore , en difant que la

tierce mineure eft ce que les Grecs appeliaientyimi-t/.Yo/î. Ce qu'ils appel-

laient ainfi , eft un autre intervalle ; il eft plus faible que notre tierce

mineure, & fon rapport eft de 5 .jîj à 6 , ou de 81 à 96 , tandis que la

tierce
5 , d , eft comme So , ç)6. Enhn c'eft le comma de plus ou de moins

qui fait la différence entre ces deux intervalles & ceux des Grecs.

Nous ne voulons pas étendre plus loin nos obfervations fur les erreurs

échappées à Roulfeau [a) ; il faudrait un volume pour difcuter & prouver,

&C ce n'eft pas là l'objet que nous nous fommes propofé. Dans plufieurs

endroits de notre ouvrage, nous avons relevé des chofes dilitcesà Roufleau

par riiumeur j dans cet article nous n'avons voulu que faire connaître qu'il

avait erré par défaut de connaiftances , fur-tout dans ce qui concerne le

fyftème des Grecs &: celui de Rameau. Ce n'eft pas que nous ne recon-

naiffions de bonne foi qu'il n'y ait d'excellentes chofes dans le rcfte de

cet* ouvrage j mais nous délirerions pour l'avantage des Muficiens
, qu'il

fût entièrement refondu par un auteur fins partialité & fuffifamment

éclairé
i

il faudrait qu'il en retranchât tout ce qui a é:é dicté par l'iui-

meur contre la MuJIquc Fmnçaife , l'Acadcmie Royale de Mujîque ^ VOr^

chcjlrc de l'Opéra, Sic. &: , par la jaloude , contre Rameau (/>), Gui d'^re^ia,

(a) Nous n'aurions pas borné ainlî nos obfervations fi RoulTeau vivait encore. Se nom
comptions en donner un bien plus grand nombre , lot fcjue nous publiâmes noire Frof-

peélus
^
parce qu'alors il pouvait nous rt-pondrc. Aujourd'hui qu'il n'clt plus, nous nouï

contentons d'indiquer (es principales erreurs en mufique. L'amour de la vérité ne- nous

permet pas de les pafTer fous lilcnce dans un ouvrage confacré à cet art; & fi nous

devons rcfpeiî^cr la cendre de cet éloquent Ecrivain , nous devons encore plus préferver

fes leélcurs du danger que l'on court quelquefois à le croire.

{!>) Quel autie niotit que celui de la j.dou(îc pourrait lui avoir fait ilire, dans la pré-

face de ioa Pi^onuajce, page 8 r « J'ai traix la partie Larmonii^uc dans le f}'Acme
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Sec. Enfin il faudrait qu'on redbifiac toutes les etreurs , & qu'on ajoutât à

cet ouvrage ce que Roulïeau n'a pu dire , faute de connaître allc-z , foit le

fyftême de Rameau qui fait le fond de notre harmonie , foit le fyllcniedes

Grecs, dont jufqu'à lui on avait ignoré & le principe & la marche. Alors

ce Didionnaire ne laifTerait rien à defirer, & deviendrait aufll utile qu'il

eft maintenant dangereux , en répandant Se perpétuant une multitude

d'erreurs (<;). Nous croyons pouvoir dcfigner lAbbé RouJJicr comme le feul

Théoricien capable de fe charger d'une tâche aulÏÏ difficile à remplir. C'eft

au nom de tous les véritables Amateurs de la Mufique que nous l'invitons

à facrifier quelques années à ce travail. C'eft une emreprife digne du zèle

que nous lui connallFons pour les progrès de la mufique.

de la baffe fondamentale, quoique ce fyftême imparfait & défeftueux , à tant d'égards

» ne foit point, félon moi, celui de la nature & de la vérité, & qu'il en rcfulte un

» rempliffage fourd & confus, plutôt qu'une bonne harmonie».

L'ignorance ou la mauvaifè foi peuvent feules avoir dîfté cette phralè. Quoiqu'il

foit démontré que Rouffeau n'entendait pas bien le fyftême de la baffe fondamentale,

puifqu'il en a fi mal expliqué plufieurs parties, nous croirions néanmoins lui faire injure

fi nous le foupçonnions de ne l'avoir pas entendu affez pour lui rendre la jufticc qu'il

mérite. Si ce n'eft pas l'ignorance , c'eft donc la mauvaife foi ', & alors
,

qui a pu la

faire naître, fi ce n'eft la jalouCe?

Elle eft encore prouvée par la préférence qu'il donne gratuitement au (yftéme de Tartinj

fur celui de Rameau. Aucune raifon ne pouvait l'y déterminer.

1°. Parceque celui de Rameau exiftait près de quarante ans avant cehù de Tartini

,

& que par conféquent Rameau a le mérite de l'inveution»

i°. Parceque quoique antérieur à celui de Tartini, il erabraffe un plus grand

nombre d'objets.

5°. Parceque la plus grande partie de ce que dit Tartini eft contenue dans ce qu'en-

feigne Rameau.

4°. Parceque, dan'; ce que Tartini préfente fous des idées différentes, on n'.ippre.nd

tien qui ne foit dans Rameau.

Si l'un des deux i^iiêmes doit avoir l'avantage, on voit que ce ne doit pas être celui

de Tartini.

(a) C'eft ce que reconnaît Rouffeau lui-même, lorfquc fiifant remarquer ( page y de fa

préface ) ,
que fes compilations pouvaient épargner beaucoup de travail à ceux qui fe-

raient en état d'y mettre l'ordre néceffaire, il ajoute: « Tel marquant mes Erreurs,

s peut faire ur. excellent livre
,
qui n'eût jaiwais licn fiic de bon faus le mien ».
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RoussiER ( M. l'Abbé ), né à Marfeille en 171 <>, Chanoine delà

collégiale d'Ecouis , en Normandie , eft le Théoricien le plus étonnant qui

ait jamais exifté , & le feul qui ait connu de nos jours les véritables

principes de la mufique. Il ne doit fes profondes connaiflànces qu'à fon

génie ,
guidé & quelquefois égaré par les ouvrages de Rameau. A vingt-

cinq ans l'Abbé Roulîier ne connailTàit pas une note de mufique j à jo

il était au rang des premiers de fon fiecle.

Il a donné plufieurs ouvrages fur la Mufique : Traité des accords & de

leurfuccejfion , en 17(^4 5 Ohfervatïons fur différents points d'harmonie , en

17(15 \ Mémoire fur la Mufique des Anciens , en 1770 j Lettre ( en deux

parties ) à l'Auteur du Journal des Beaux-Arts & des Sciences , touchant la

divifion du ^odiaque , en 1770J Seconde Lettre ( au même), touchant l'infi-

tution de la Semaine planétaire, en 1771 J
l'Harmonie pratique ou Exemples

pour le Traité des accords , en 1776.
*

En I77P , il a été chargé de l'édition du Mémoire fur la Mufique des

Chinois , tant anciens que modernes, par le Père Ainiot , Millionnaire si

Pékin ; nous en avons donné un extrait dans notre premier volume

,

Part. I j Chap. 15.

M. l'Abbé Roulîier a accompagné ce Mémoire d'une grande quantité

de notes , de quelques obfervations , & d'une table raifonnée des matières.

Voyez ce que nous avons dit à ce fujet , page 118 du premier volume,

note (j).

Son Traité des accords eft devenu un ouvrage claflîque ; les Harmoniftes

6c les Muficiens qui veulent Ictre par principes , eu font le plus grand

cas. 11 ferait à fouhaiter que l'Auteur donnât de cet ouvrage folide une

nouvelle édition, pour l'oppofcr aux erreurs & aux abfurditésen matière d'har-

monie
, qu'à la faveur du charlatanifme des étrangers viennent répandre en

France.

Quant à fon Mémoire fur la Mufique des Anciens , il fuffirait de dire

que c'eft d'après cet ouvrage que le l'cre Amiot vient de donner le fien

fur la Mufique des Chinois. Dans le Manufcrit de la Bibliothèque du

Roi
,
que nous avons entre les mains > ce favant Mifiionnaire s'exprime

ainfi dans fon Difcours Préliminaire
, page 5 : " tn 17^4, M. Bignon >

» Bibliothécaire du Roi , eut la bonté de m'envoyer un livre que j'avais

» demande à feu M. fon pcre. 11 ajouta à Con envoi un autre Livre que

I
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n Je n'avais point demandé, mais qu'il jugea pouvoir m'ècre ici de quel-

» qu'utilité, à raifon du fujet qu'il traite , & des matériaux qui y font (\

>5 judicieufement employés. C'eft le Mémoire de M. l'Abbé Rouiller fur

31 la Mufique des Anciens ».

«« Cet ouvrage, l'un des meilleurs & des plus folides, à mon avis, qu'on

» puilfe faire en ce genre , m'a éclairé fur une foule d'objets , même Chi-

» nois , que je ne faifais qu'entrevoir auparavant, &c que je n'entrevoyji;

5> qu'à travers les plus épais nuages.... Quel donnnage , difais-je en moi-

3> même
, que M. l'Abbé Rouiïier n'ait pas pu fouiller dans les antiquités

w des Chinois , comme il l'a fait dans celles des Egyptiens & des Grecs »!

» Il ferait heureux pour moi, ajoute le Père Amiot à la page ii , &,
» je crois de quelque utilité pour la République des Lettres , fi je pouvais

» urnir à M. l'Abbé Rouflîer, ou à quelqu'autre Savant cans fon genre,

>• de quoi conftater que les Chinois font auteurs du fyftême de mufique

qui a cours chez eux j &:c. . . »

Le Père Amiot a raifon j &z la manière dont il juge l'ouvrage de M,
l'Abbé Roulîîer , nous donnerair la plus grande idée de fes connailfances ,

Cl fes excellens Mémoires fur la Mufique des Chinois laiffaient d'autres

preuves à defirer. Certainement le Mémoire de M. l'Abbé Rouflîer efl:

l'ouvrage le plus favant qui ait été fait fur la Mufique des Anciens. 11

efl: rempli d'érudition , & de recherches bien vues & bien méditées.* Il

prouve inconteflrablement que les fyftcmes de mufique des Grecs , des

Egyptiens , des Chinois , & le nôtre , font fondés fur la progreflîon triple
j

ce qui n'avait jamais été fu par nous , & avait été oublié par les Grecs y

( du moins par ceux que nous connaiirons
) j car il n'eft pas jxjflible que

leurs ancêtres ne l'euflent pas fu , & qu'un rapport fi exaét fe tût trouvé

par hazard.

M. l'Abbé Rouflîer a prouve jufqu'à l'évidence , que tous ceux qui

ont écrit fur la mufique avant lui , n'ont établi que de faux principes ,

parcequ'ils n'ont pas connu le feul véritaUe , fublime par fa limplicicé ,

& fatisfaifant à tous les égards.

Dans Athènes on lui eût élevé des ftatues ; on l'eût entretenu aux

dépens de l'Etat , pour l'engager à profefl^er publiquement un art qu'il

polféde à un degré fi cminent ^ mais chez nous cet homme î\ habile »

unique en fon genre & fi précieux pat fes connailTaiices , eft ignore , oa
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feulement connu de quelques favans qui l'honorent ,

*& d'autant d'igno-

rans qui n'ont pu l'entendre , 6c dont cependant quelques-uns ont ofc

le critiquer. L'unique rccompenfe qu'il ait encore obtenue , eft d'avoir été

nommé Correfpondant de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres
j

cette illufcre Compagnie eft trop éclairée pour n'avoir pas découvert le

mérite , mcme au fond de fa retraite.

Nous n'avons laiffé échapper aucune occafion de faire connaître dans

notre ouvrage la véncratiou que nous avons pour lui , & les vœux que

nous formons pour qu'on profite des années qui lui reftent encore , à pou-

voir former des élevés dignes de lui. L'établilTement d'une chaire de Mu-

Gque , remplie par l'Abbé Rouiller , nous dédommagerait de la privatioa

des confervatoires , & alors l'Ecole Françaife ferait fondée fur des prin-

cipes invariables y avantage dont ne jouilîent pas les écoles de l'Italie , où

tout s'enfeignc par la routine.

Nous avons bien des fois regretté de n'avoir pas connu plutôt cet

habile Théoricien , &: de ce que notre ouvrage était à moitié imprimé

,

loifque l'indignation que caufa à l'Abbé Rouflîer une lettre écrite contre

nous { au fujet de notre Profpeclus )
par un homme dont nous n'avions

jamais entendu parler , nous lia enfemble.

Le profit que nous avons tiré de fes lumières , nous a plus que confolé

de 'la querelle d'allemand qui nous avait été faite.

Nous avoupns avec la plus vive reconnaiflance que nous devons beau-

coup à M. l'Abbé Roullier
j

qu'il a bien voulu revoir, corriger & aug-

menter plufieurs de nos articles \ & tout notre regret eft qu'il n'ait pu

faire que fur une partie de notre ouvrage , ce que nous aurions defirc

qu'il fît fur l'ouvrage entier j il en ferait plus digne dette offert a'a

Public , & de mériter de lui plaire.

Roy ( Adrien Le ), était beau frère de Ballard , & Imprimeur du Roi

comme lui.' 11 établit à Paris, vefs 1515, une Imprimerie pour la Alufique,

& s'allocia avec Jean Ballard , dont la poftérité s'eft rendue fameufe dans

l'art d'imprimer la Mufique , & fubfifte encore en la perfonne de M. Ballard,

Imprimeur du Roi. 11 était grand Muficien, & compofa plufieurs ouvrages,

dont une Inftrudion dans les huit divers tons en tablature c'e luth, dans

îtquçlle il avait inféré douze chanfons d'Orlande de Lalfus. Son anji

Gûhory,
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Gohory
, qui était auflî grand Muficien , avoir orné ce livre d'une excel-

lence Préface. En 1580, il commença à imprimer un Recueil de chanfons

françaifes de difFérens Auteurs , à 4 parties.

Sache , Prêtre de la congrégation des Séminaires de Jefus Se Marie ;

fie en 1676 , un Traité des tons de l'Eglife félon l'ufage Romain.

Sanlecque ( Jacques de
) , né en Boulonois , & Seigneur de Sanlecquc ,'

près Montreuil-fur-Mer. Il vint à Paris pendant la ligue
, y porta les

armes , & quitta bientôt cet état pour s'attacher à l'étude.

11 fondit les premiers caraéleres de mufique que nous ayons eu en

France.

S'érant marié à Paris , il eut trois garçons , Henri , François Se Jacques.

Henri époufa en Angleterre la Dlle Hocquieper j dont le père devint

Capitaine des Gardes de Cromwel , quoique Henri eut été valet de

chambre de Charles I.

Henri ayant changé de religion, entraîna dans fa nouvelle façon de

penfer Jacques fon cadet , qui était Docteur en Théologie , & Jacques

féduifit fon père.

François qui ne voulut point changer de religion , porta les armes en

Italie pour le Duc de Mantoue. De retour en France , il apprit avec dou-

leur que fa mère s'était fait Calvinifte. N'ayant pu la convertir , il fut

plus heureux auprès de fon frère Jacques -, mais quoiqu'aidé par lui , il

ne put faire rentrer fon père au fein de l'Eglife Romaine.

Jacques de SanUcque était très grand Muficien , &: polfédait l'Hébreu ,'

le Syriaque , l'Arabe , le Grec , le Latin , l'Italien & l'Efpagnol. Son

cabinet était orné de toutes fortes d'inftrumens de mufique j il jouait de

prefque tous. Il mourut âgé de quarante-fix ans en Novembre 1(^59.

Saverien (M.), de la Société Royale de Londres. Dans fon Dictionnaire

univerfel de Mathématique «Se de Phyfique , cet Auteur fait une hiftoire

de la Mufique, dans laquelle il afTure que Jubal , fils de Lamech, inventa

la Mufique vocale & inftrumentale Tan 150 de la création. Si cela eft ,

comme nous n'en doutons pas , puifqu'il s'appuie fur la Genèfe , nous

croyons que peu d'arfs peuvent le difputer d'ancienneté à la Mufique
\ Se

c'eft une rai fon de plus pour la refpeder.

Tome III. Rrrr
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M. Savcnen aiïlire auflî que le premier fyftcme de la Mufique des Grecj

(c'eft-à-dire, les quatre fous, miffa^foly la ), parut l'an du monde 2ii5,&

fubfifta 1500 ans, jufqu'au tems du fameux Pychagore, à qui l'on doit

le fécond fyftème. Comme la Genèfe ne certifie pas ce fait , il eft permis

d'en douter ; & s'il était vrai , il faudrait que les Grecs euflent été bien

fîmples de fe contenter de quatre fons pendant 1500 ans, tandis qu'il

éuit fi facile d'aller jufqu'à l'odave. Nous les avons toujours cru bien

bornés en muhque , mais jamais à ce point.

Toute la fuite de cette hifloire progrelllve de la Mufique , eft aufli

digne de croyance.

Sauveur (
Jofeph

) , né à la Flèche le 24 Mars 1^55, fut muet jufqu'i

l'âge de fept ans. Les organes de la voix ne commencèrent qu'alors à fe

débarrafler , mais ils ne furent jamais bien libres.

Avant que de parler il était déjà machinifte , il conftruifait des petits

moulins, des fyphons, &c. 11 apprit fans maître la géométrie, l'enfeigna

3. ving-trois ans , & eut pour difciple le Prince Eugène. Devenu maître

des Pages de Madame la Dauphine , il travailla à un Traité de Fortin-

cations
J
& pour mieux y rculfir , il alla en 1691 au llege de Mons , où

il monta tous les jours la tranchée.

Il avait eu une chaire *dc Mathématiques au Collège Royal en \6^6
-y

il fut reçu de l'Académie des Sciences en 1(396, & fuccéda à M. de

Vauban , àm$ l'emploi d'Examinateur des Ingénieurs. Il mourut d'une

fluxion de poitrine le 9 Juillet \j\6.

Sauveur écrivit beaucoup fur la Alufique , & on peut voir d'excellens

mémoires de lui fur cet art , dans le Receuil de l'Académie des Sciences.

11 avait propofé un moyen de déterminer un fon fixe pour iervir de bafe

à tous les tons de l'échelle générale; mais fes raifonnemens mcmci prouvent

qu'il ii'eft point de fon fixe dans la nature; & l'artifice très ingénieux

& très impraticable qu'il imagina pour en trouver un arbitraire ,
prouve

encore combien il y a,loin des hyporhèfes , ou même d l'on veut , des

vérités de fpéculation , aux fimples rc-gles de pratique.

C'efl M. Sauveur qui a inventé le mot acoujiique [j) que l'Académie a

(a) Acouftiquc eft formé d'un mot grec <^i (îgnifie j'entends*
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adopté , 8c qui fignifie théorie des fons & de leurs propriétés. Dans

fon Syftcme de Mufiquc , il donne à la fois des régies pour déterminer

les rapports des fons & des notes pour les exprimer.

Il a auflî inventé une cfpece de chronomctrc. C'était un pendule parti-

culier qu'il deftinait à déterminer exaûement les mouvemens en mufiquê.

M. Sauveur propofa à l'Académie des expériences fur le fon , pour

s'aiTurcr de fon identité
,
par le moyen de celle des inftrumens qui le

donnent. Roulfcau alfure que ces expériences ne réuffirent pas \ cependant

M. Romieu de l'Académie de Montpellier, dans un Mémoire lu publi-

quement à cette Académie, le iG Décembre 175 1 , dit que perfonne n'^

jamais mieux développé la nature du fon que Sauveur ; il ajoutp : « J'ai

n éprouvé pluficurs fois tout ce qu'il a avancé là-deffiis , & je ne crois pas

» qu'on puilFe jamais plus révoquer en doute une fi belle découverte n.

Cela prouve le cas que Ton doit faire des jugemens de Rouffeau.

On a de M. Sauveur un Syjiême gcnéral des intervalles des fons ^ &
fon application à tous les fyjlcmes £• à tous les injlràmens de 'Mujlqtie

,

1 70 1
i
une Méthode générale pour former le fyjîcnie tempéré de Mufqu'e

& du choix de celui qu'on doit fuivre ,- 1707 j une Table générale des

fyflêmes tempérés de Mufiqne j 1 7 1 1 , &c.

Tous les fyftêmes de tempérament que les hommes peuvent imagiirer,

doivent être déformais inutiles, puifque nous avons fait voir r-^WA.-J:.i

qu'il y aurait à s'en fcrvir^ t<L- «^uo les Vingt-ûn fons "dont l'cdtavé Ift

compofée, ayant des valeurs certaines , il ferait fcfn '^d Vouloir -leur en

fubftituer d'arbitraires j mais du tems de Sauveur cette vérité nVtait paj

encore connue.

Serre ( J. A. ), de Genève. Cet "eftimable Ecrivain,^ jdûmjLé en ,i;7,j^

,

des Ef^ais fur les principes de l'harmonie, & en 1763 , :des O.bfefvatiotis

fur les principes de l'harmonie.

Le premier de ces ouvrages , divifé en trois.eirais , fut occaùonné par

le prétendu nouveau mode de Blainvillc , dont nous avons pa'rlé à l'article

de ce Muficien, & il eft comme une fuite de fes Réponfes à Blainyille.

Dans le premier Elfai , l'Auteur traite de la théorie de l'harmonie en

général j dans le fécond , des droits refpectifs de l'harmonie & de la

mélodie 5 enfiji , dans le troifieme ElTai , M. Serre préfente un fyftcmc

Rrrr t
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de bafTe-fondamentale , &: il fait voir l'origine du mode mineur par ce

fyftcme. Sans nous arrêter à faire connaître ici les excellentes vues qu'on

trouve dans ces divers EiTais , nous nous bornerons à donner une idée du

fyftême de balTe-fondamentale de l'Auteur. Ce fyftème eft pour le fond

le mjme que celui de Rameau, mais ramené à une théorie plus exacle,

plus philofophique , à une théorie ftriétement telle. On fait que le fyftcme

de Rameau a pour fondement le phénomène d'un corps fonore , qui fait

entendre dans fa réfonance , outre le fon dominant , divers autres fons

plus aigus ,
qu'on regarde comme les harmoniques du fon dominant [a).

C'eft ce même fon que Rameau , par rapport aux fans aigus , appelle

fon grave , fon fondamental , ou bafle fondamentale. Mais cette baffe fon-

damentale n'eft pas toujours rigoureufemenc telle dans le fyftème pratique

"de Rameau. Pludeurs fons , appelles fondamentaux , dans ce fyftême ,

ne le font qu'improprement & d'une manière toute relative à la pratique

,

qui était l'objet principal de Rameau (A). Par exemple , dans l'accord de

feptieme re fa la uCj le re eft regardé comme le fon fondamental des trois

autres fons qui l'accompagnent ; mais ce fon n'eft ici fondamental qu'im-

proprement. 11 eft vilible que le corps fonore re a pour harmoniques k
dix-feptieme majeure & la douzième, c'eft-à-dire

,
/<î-:/iè/€ ôc la; or, les

deux fons fa &: uc , de l'accord re fa la uc j font l'ouvrage du Miiiicien,

qui fubftitue un fa naturel au fa-dièfe , Se qui , aux trois fons re fa la

(a) Les harmoniques qu'on a remarqués principalement (ont, par ordre, avec le (ôo
grave, dans le rapport de \, j, i, i, i, i, i, ij ce dernier fon a été obfcrvé par le

P. Merfènne. Or, de cette mine de fons que fournit un corps fonore, on eft comme
convenu, depuis Rameau , de ne faire mention que de ceui qu'on regarde comme propres

à entrer dans la conftruaion de l'accord, àhparfait, & l'on rejette les fons de i & de 5 ; le

premier, comme faux & trop difcordant; le fécond, comme formant une diiïbnance que
î'accord-parfait ne peut ni ne doit admettre. Mais on aurait pu s'appercevoir que le fon

f\n\ répond à j ,
quoiqu'il approche beaucoup de celui qui doit former une tierce ma-

jeure avec le fon grave, eft néanmoins d'une- intonation trop faible & plus balTe d'un

cpmraa que la vraie tierce majeure; q^n'ainrt, on ne faurait établir fur ce prétendu
accord-paxfait de la nature, quelques fons qu'on en élague, aucun fyftcme de BalTc-
fondamentaic qui ne port.ît fur un fond ruineux & trop liypotliétiquc à divers égards.

(b) C'eft au moyen de cette Ba/R-fondamcntalc méthodique, que Rameau a donné
des principes à l'ait du contrepoint; & ce n'eft que depuis les écrits de ce Mulîcien
philofophc

,
que ce «^u'on appelle aujourd'hui IHarinoiùc eft devenu une fciencc»
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qui formeraient un accord parfait , ajoute encore une feptiemc , un ut ,

pour être la difFonance de cet accord, devenu ainfi accord diiïonant. Or
le fyftcme de M. Serre c^nfifte à admettre pour la formation de chaque

accord de pratique , autant de fons phyfiquement fondamentaux que les

fons concomitans d'un accord peuvent l'exiger.

Ainfi l'accord re fa la ut ferait, félon lui , le produit des fans géné-

rateurs & vraiment fondamentaux
, fa , fol ôc re , dont les harmoniques

naturels fourniffent les divers fous qui compofent l'accord re fa la ut eu

cette manière :

Le fon fondamental fa a pour harmoniques la 8c ut j le fol a pour

harmoniques Jl &c re ^ Se enfin , re donne pour fes haunoniques fa%
.& la , d'où fe forme la fuite de fons :

tierce, quraie^

FA la ut; SOL / re ; RE fa-^, la.

11} 4 5 (î 7 8 9.

C'eft de ce fond qu'eft formé l'accord re fa la ut dans cet orcTre.

i". Le fon fondamental re , n° j , re.

x". L'oâ:ave du fon fondamental fa, n° i , . ... fa.

1°. Le la, quinte de rj, n° 9 , la.

4°. \^'ut j n° 3. , ou fon odave , ut.

De ce même fond fe forme l'accord de fousdominanre fa la ut re

,

qui , dans les principes de M. Serre . n fuui l'euls Ions fondameniaux >

le fa & le fol , en cette manière :

1°. Les trois fons fa y la ^ ut y n°' ï , i, j , de l'exemple ei-dfcfius.

2°. Le fon re, n° 6 du même exemple.

Chaque fon fondamental fournit amfi l'intonation précife , la jufle-

proportion de chacim des fons qui forment un accord. On lait que , par les

principes des Modernes, un la y tierce as fa, par exemple, n'eft pas la,

même chofe qu'un la quinte de rc {a) Se que ces deux la diflerent eutte.

eux d'un comma. (Voyez la note a, tome 1, pag. 10 ).

* II. I
— . -^ -^

(a) M. l'Abbé KoufTier a démontre rabfurilité tie cerre idée dans fon Mémoirefurla

J^lufique des Anciens ; mais il faut fuivre ici les principes des Modernes pour cntcndic

le fynême de M. Serre, fondé uniquement fur ces principes, & dont on u'ivait paa

fliêiue foupçonné la fauffeié loifijue M. Serre écrivait.
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Le dernier ouvrage de M. Serre , fes Obfervanons fur les principes de

l'harmonie font divifées eu trois parties. Il examine dans la première

divers points de théorie , traites dans 1 article fondamental de l'Encyclo-

pédie. La féconde partie contient un extrait raifonné & fort détaillé du

Traité de Mufiqne du célèbre Tartini. Enfin, la troilîeme partie préfente

des réflexions critiques fur l'ouvrage de Geminiani, intitulé Guida armonicay

( le Guide harmonique
) , & des obfervations importantes touchant le

plan & l'exécution même très imparfaite de cet ouvrage.

« S'il eft des erreurs , dit M. de Serre dans des obfervations préli-

» minaires , dont il importe de démontrer le peu* de fondement , ce

s> font fur-tout , «Scprefque uniquement celles des Auteurs dont la célc-

>5 brité ne pourrait qu'en impofer à la plus grande partie de leurs Lecteurs ».

On voit en effet dans cet ouvrage, que c'ell bien plutôt la recherche de

la vérité qui a engagé M. Serre à écrire
, que l'envie de contredire ,

comme il le dit lui-même , & l'on ne peut que luit favoir gré de fon

zèle & des lumières qu'il répand fur divers objets concernant l'harmonie,

la théorie de la Mufique , la baffe fondamentale , &:c.

A l'égard de ce dernier objet , je crois devoir répéter ici , dit M.

Serre , que je n'attaque point la baffe fondamentale de Rameau , fi l'on

ne la confidere que comme une baffe méthodique, technique & de con-

vention . propre à faciliter la connaiffance & les règles de la compofitlon.

C'efl: dans ce (cns qu'efte .t luviiiré l'.ipprobarion de la plupart des Mulî-

ciens , tant en Allemagne qu'en France Mais dans une théorie

philofophique de l'harmonie, ajoute-t-il, il importe de ne pas confondre

une baffe fondamentale qui , dans bien des cas , ne mérite pas cette

dénomination avec celle qui la mérite toujours exaiftement.

Nous obferverons à ce fujet qu'il ferait important de diftinguer dans

une baÛe fondamentale deux objets bien diftérens : l'un , d'indiquer pour

chaque fon, confidéré comme harmonique d'un autre, la proportion que

le corps fonore lui afîigne ; l'autre , de réduire en accords direiîls &
primitifs ceux dont la pratique fait ufage , & d'appeller fondamental le

fon le plus grave de chacun de ces accords primitifs , de quelque manière

que ce fon fondamental lui-même , ou ceux qui l'accompagnent , foient

engendrés. C'eft particulièrement fous ce dernier point de vue qu'il faut

confidércr la baffe-fondamentale de Rameau , faite pour ftciliter l'étude
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&: la pratique de rhaimonie {a). Quant au premier objet, celui d'ijidiquer

pour chaque fon la proportion que le corps fonore ]ui afiigne, c'ert hier»

en partie le but de la bafle fondamentale de Rameau y mais M,
Serre en a fait l'objet principal de la Tienne. Ainfi nous appellerions

celle-ci tûjfe génératrice j &c celle de Rameau bajfe fondamentale , en ce

fens que le fon grave eft toujours, dans celle-ci, le fondement de ceux

qui l'accompagnent pour former un accord
,
quoique le plus fouvent ce

fon grave ne les engendre pas.

On voit par-là que , quoique la baiïe fondamentale de M. Serre foie

plus rigoureufement telle , & qu'elle ne foit dans le fond que la balTe

fondamentale de Rameau
,
perfe6tionnce & accompagnée des divers fons

qui concourent à fon objet théorique , celle de Rameau , réduite à un

feui fon fondamental pour chaque accord , fera toujours la fea!e baflè-

fondaiiientale que la pratique puilfe adopter, depuis qu'il eft démontré

que la dix-feptieme, ou tierce majeure que fait entendre un corps fonoie,

n'eft pas la vraie tierce du fon fondamental , mais un fon faux , exhar-

monique & non mufical , fi néanmoins il confte que ce fon , donné par

le corps fonore , foit dans le rapport irrationel de 4 à 5 , ou 64 : 80 ,

comme tous les Auteurs l'alÏÏirent j car la forme de la vraie tierce eft de

64 à Si , ou de 4 à 5^, comme on peut le voir par divers endroits

de cet ouvrage , & comme l'oreille & le raifonnemen: le démontrent

dans une fuite alternative de quintes & de quartes, telle que la fuivante.

Valeurs des fons 64. 9<î. 71. loS 81.

fë=:3z:z:=o:
Termes radicaux i. 3. 9. z-. Si.

On peut s'afTurer par cet exemple de la vraie forme de la riorce majeui-e

d'«r à mi; d'où il fera aifé de conclure combien il ferait abfurde de dire

{a) L'idée , quoique fucciiifte
, que nous donnons ici de la Biffe fondamentale , fuifit

pour faire voir que ceux qui s'obftinent encore à déclamer contre cette Baffc-fonda-

mentale, ignorent totalement en quoi elle conlîfte. Auffi voit-on que les prérenJiis Iiar-

moniftcs qui fe déclarent contre la Baïïè- fondamentale, n'ont pour tous principes qu'une

routine aveugle, dont ils ne pcuvcut fe tiier fans coiubet dans des concicfeos, des abfui-

dites de toute elpece.
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avec les Auteurs qui fuivent les propordons fadices de Zarlin, que le

mi, quarte de ia , ne peut comme tel, comme quarte jufte, former

une tierce *avecr/^fj un ton avec le re , une tierce mineure au-delTous

de/blj (Se, dans le renverfement, divers autres intervalles avecles odtaves

de ces mêmes fons. On fent par combien d'erreurs il a fallu pafTer pour

en venir à ce déraifonnement mufical, contre le fentiment de loreille ,

1 expérience, la pratique journalière, qui fait entonner chaque fon, foit

à la voix, foit fur les inltrumens libres, d'une manière uniforme, quelque

intervalle que ce fon puiiTe former avec un autre [a).

SouHAiTTY (le Père), Religieux de l'Obfervance , a donné en i6j7

un ElTâi , intitulé Nouveaux Elémens du chant. Il y propofe une nouvelle

manière d'écrire le plain-chant ou la mufique , en fe fetvant de chiffres

au lieu de notes. Voici comment il s'exprime à la page 3 de fon ouvrage ;

« I s'appelle ut ^ 2, re ; 3 , mi; 4, fa; 5, fol; 6, la; y , fi ; ou fi on

w l'aime mieux, i s'appelle un; 1, deux; 3, trois; 4, quart; 5, cinq;

M G,Jîx; 7, fcpt ; on choilîra ; car cela eu indifférent •>.

Quant aux oâaves inférieifres , le Perc Souhaitty les exprime par les

mêmes chiffres avec une virgule i , z, 3, &c.... & il exprime les fupérieures

par les mêmes chiffres avec un point, i. i- 3. &:c.

C'eft-là précifément la méthode que Rouffeau a publiée comme de lui

en 174J , & dont il donne un précis au mot notes , dans fon Diélionnaire

(a) Comme d'après les faiifTes idées des Modernes , on a un mi , un la, 8cc. entonné

à 80, & un mi, un la y Sic. entonné à 81, il y a des petfounes qui poufTent la fup-

pofition j'ufqu'à imaginer qu'entre ut Se re ,
par exemple , il y a trois fortes d'ut-

diêfes Si trois fortes de re-bemols , & que le clavecin
,
qui n'a qu'une touche intermé-

diaire entre ut Si re ^
pourrait, pour bien faire, être accordé au point quatre, c'eft-à-

Jire , au point qu'il faut fuppofer tenir le milieu entre les trois prétendus ut-diéfes Se

les trois prétendus re-be'mob y 8i qui, dans cette tifible fuppofition, ferait de tous côtés

au quatrième rang.

Nous voudrions demander aux pcrfonnes qui croient à ces chofcs-Ià, à quel point

pourrait donc être celui qui détonne, lorfqu'il veut former un ut-dlèfe ou un re-be'moll

pulfque d'un côté ou d'autre il y a toujours quatre poiuts entre lefquels il eft bien

difficile qu'il place une faulTc intonnatioii.

Nous ne doutons pas que ceux qui n'ont aucune idée d'intonnation , de proportion

ides fons , de la forme prccifc d'un derai-con , ne trouvent cela faciienieut.

de
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de Mufique , fans indiquer ni dans l'un ni dans l'autre endroit la foiirte

où il avait puifé. 11 eft tacheux pour un Philofophe auflî ami de la vérité

que l'était RoufiTeau , qu'on ne puifle fuppofer qu'il ait eu de fon côté la

même idée que le Père Souhaitty, puifqu'à la fin de l'article _^y?é/7?t'j de

fon Dictionnaire 5 il nomme le Père Souhaitty parmi d'autres Auteurs de

fyftèmes, mais fans faire connaître nulle part en quoi confiflait celui de

ce Religieux. Or, comme le Père Souhaitty n'a jamais tait d'autre fyftéme

que celui d'une nouvelle manière de noter la Muliqne , & que Roulfeau

le cite , il le connailfait donc
\

puifqu'il le connaifiTait , & que ces deux

fyftèmes n'en font qu'un, Roulfeau a donc donné comme de lui, ce qui

était d'un autre.

Thoinot Arbeau , de Langres, a donné en 15S8, un ouvrage fur la

Danfe & fur la Mufique , intitulé Orchefographie. Cet ouvrage eft rare &c

recherché. Ce font de bons mémoires pour l'hiftoire de la Danfe , &
l'on y voit ce qu'elle était il y a plus de deux cent ans. L'ouvrage eft

&n dialogue entre Arbeau &z Capriol.

Debure croit que cet ouvrage eft de Jean Tabourot , Officiai de Langres
;

cependant il pafte pour être d'Arbeau. Ce qu'il y a de certain , c'eft que

l'Auteur de ce livre eft le premier qui ait imaginé de décrire l'art de

la danfe.

Peut-être a-t-on cru Jean Tabourot auteur de ce livre, parceque le nom
de Thoinot Arbeau eft ex.ademeut l'anagrame de Jehan Tabourot , Se que
cet Officiai de Langres eft cité plufieurs fois avec éloge dans les Bicrarures

d'Etienne Tabourot fon neveu. Si cette conjedure eft vraie , Etienne

Tabourot eft auffi l'Auteur d'un Traité imprimé en gothique, à Langres

en 1581, fous le même nom de Thoinot Jrbeau , intitulé Comput &
Manuel Kalendrier, & téimprimé en bonnes lettres, chez Richer , à Paris

en 1588, avec l'Almanach de Jean Fojïet Breton ^ anagrame A'Bpenne
Tabourot.

On lit à Langres cette infcription fur la tombe de Jehan Tabourot p

dans TLglife cathédrale :

Jiic nullï officiens pèjitus jacet ofîciali?

Qui cuncîis vivens officiofus crat.

Tome IIL Ssss
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Vague f M. ) , cîe Marfeille , a fait un bon ouvrage , intitulé l*^ri

d'apprendre la Mujîque , 1733. On en a fait une féconde édition en 1750.

Voici ce qu'en dit M. Juvenel de Carlancas dans fon Fjfai fur l'hijloire

des Belles-Lettres y Sciences & Art^ y Paris 1757 : « Les méthodes ordi-

>5 naires en fait de Mufique étant fort défeclueufes , M. Vague a réduit

» le fyftcme commun à une méthode plus nette & plus facile , & dont

» tous les principes fe trouvent liés très naturellement ».

Vandermonde ( m. ) , de l'Académie Royale des Sciences , a fait

paraître dans le Journal des Savans , un Mémoire touchant un Syjlême

d'harmonie applicable à l'état acluel de la Mufique , d'après lequel il fe

propofe de donner un ouvrage fur l'harmonie.

11 ferait difficile de donner une idée du fyftême de M. Vandermonde

,

fur le peu qu'il en laiflTe appercevoir dans fon Mémoire , où il femble

plutôt vouloir l'envelopper que l'expofer , fans doute afin que perfonne

ne profite de fa découverte, pour prévenir l'ouvrage qu'il fe propofe de

donner fur cette matière. Tout ce qu'on peut entrevoir dans ce Mémoire,

c'eft que fon fylléme aura pour but de réduire en principes tout ce que

pratiquent aujourd'hui les Compofiteurs , tant ceux qui ont des prin-

cipes, dont le nombre eft extrêmement petit, que ceux qui n'ont fut leur art

aucune forte de règle , aucuns principes , foit généraux , foit particuliers ,

qui puilfent les diriger j car c'efl-là l'état acluel de la Mufique. Il nous

parait que le fyftcme de M. Vandermonde aurait été -bien plus frutStueux

,

s'il érait établi fur l'état acluel de la fcience de l'harmonie j cjir fans doute

,

ce favant n'ignore pas que la fcience de l'harmonie n'eft pas à créer , &
que depuis que Rameau en a tracé les premiers principes , il cxifte , fur

la pratique de cette fcience, des ouvrages où tout ce qui reftait à faire, fe

trouve heureufement exécuté.

A l'égard de la partie théorique , celle qui a pour objet de fonder les

proportious des fons, c'eft-à-dire , l'intonation prccife qu'on doit donner

à chaque fon d'une gamme, d'un fylK-me mufical quelconque, nous ne

voyons pas que M. Vandermonde , en rejettant les fyftcmes connus , fe

foit donné la peine d'en choifir un qui eût quelque apparence de principe.

Apres s'être efforcé de tourner en ridicule ik le fyftcme de Rameau , Se

celui de Tartini , S<. les conféqucnces qu'on pourrait déduire du phénomène

rr
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des forts harmoniques que fait entendre une corde fur laquelle on gliGe

Icgcrement le doigt , M. Vandermonde établit le fien fur le tempérament ,

c'eft-à-dire, fur une fuppofition très gratuite, qui confifte à regarder comme
égaux entre eux des demi-tons qui ne le font pas , & qu'aucun des

fyftêmes connus ne donne comme égaux.

M. Vandermonde obferve très à propos que fi, d'après les phénomènes

connus fur lefquels Rameau Se Tartini ont fondé leurs fyftêmes {a) , on

entonne jufte félon la nature , les fons qu'on forme font nécejfairement

faux félon nos oreilles délicates. Mais après une obfervation fi judicieufe,

devait-il embraiïer un fyftème d'intonation infiniment plus faux encore ,

& qui n'a pas même l'avantage d'être fondé fur aucun principe , fur

aucune expérience , aucun effet phyfique ?

Au refte, le fyftcme des demi-tons égaux qu'adopte ce favant Géomètre,

fait bien voir que ce n'eft pas j^i qui s'eft apperçu que les fons donnés

,

foit par la réfonance d'un corps du fonore , foit par les fons harmoniques

d'une corde , font des fons faux félon nos oreilles délicates. Au/Ti cite-t-il

à ce propos un prétendu bon mot de Leibnitz
j qui ne fert qu'à prouver

que ce grand Philofophe n'avait pas lui-même une oreille bien délicate

,

& que fa plaifanterie ne peut que le rendre ridicule. En Mufique , dit

Leibnitz , nous ne favons compter que jufqu'à cinq. Il veut dire qu'en

matière de proportions , nous jie prenons jamais que jufqu'au cinquième

d'une corde
,
jamais la feptieme partie , ni la onzième , ni la treizième

j

mais avec un peu plus d'oreille , ou même en faifant fimplement ufage

du raifonnement dans cette matière , il fe ferait apperçu que le fon qui

répond à
5 ( ou -i-

) , foit dans la divifion d'une corde , foit dans les

fons harmoniques qu'on peut tirer de la même corde , eft un fon faux ,

{a) M. Vandermonde penfe que les fydêines de Rameau & de Tartini fonc inconci-'

Uables. Nous croyons devoir faire obferver à nos Leftcurs
, que ces deux fyftêmes,

quoique fondés fur des phénomènes ditTérens , fe concilient au point que les diverfes

proportions fixées aux fons , font comme copiées les unes des autres dans ces deui Au-
teurs. C'e/l dans Rameau , comme dans Tartini , la tierce majeure de 4 i f , la mi-

neure de ; à é ; un prétendu ton mineur, dans l'un & dans l'autre, comme de 9 à

10 , &c. &c. ; enfin le demi-ton diatonique de ij à 16; le chromatique de 24 à 2j,

te. d'autres fous d'autres formes
,
qui prouvent toujours que les demi-tons font inégaux

entre eux ; car Rameau & Tartini font encore d'accord en cela , comme ils le fout fur

ta fomie de chaq(uc intervalle,

Ssss 1
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exharmoniqiie , &: aufiTi étranger à l'intonation que les fons de ^, de

T7 , de Vt que nous rejetrons.

Au jugement de l'oreille, & pour parler dans le fens de Leibnitz, nous

ne comptons réellement que jufqu'à quatre j ik encore ce quatre eil-il de

trop, car la Mufique elle-mcme ne compte que jufqu'à trois. Par exemple,

on a dans i : i la forme de l'odave y dans 1:3, celle de la quinte
;

5c voilà toute la Mufique. En effet, le nombre 4 n'étant t]ue le double

de 2 , il ne donne rien de plus que ce qu'on avait de i à 2 , c'eft-à-

dire , la forme de l'odave , & l'on n'obtient autre chofe de 3 à 4 qu'une

image de la quinte, qu'une quinte renverfée , que la quarte en un mot :

i 5 4

uc fol ut.

Si l'on a ut fol de z à 3 , on a fol ut ào. 3 à 4 ; ce font les deux

mêmes fons , mais tranfpofés , c'eft-à-dlre , dont l'un ( Vut ) eft tantôt

mis au grave, tantôt à l'aigu as fol.

Revenons aux fortes d intonations qu'adopte M. Vandermonde.

« Puifque pour expliquer notre Mufique , dit-il , il faut admettre des

» fons qui ne font pas de la nature , je trouve aulîi coure de fuppofer

» qu'aucun de nos intervalles n'eft rigoureufemcnt conforme aux fiens
j

,) c'eft-à-dire , de fuppofer ,
par exemple , que tous nos fons muficaux

,» foient ceux d'un inftrument accordé félon le tcmpùamcnt propofc en

n dernier lieu par Rameau, &: dans lequel tous les femi-tons font cg.aux-

jj C'eft à cela que nous nous en tiendrons fur ce point >>,

M. Vandermonde peut bien s'y tenir
J
mais certainement fon fyftème

ne tiendra pas long-tems tant qu'il portera fur une fuppofitiooi étrangère

à la Mufique , car jamais dans cette fcience les demi-tons ne furent

égaux. Jamais un Tc-dùfe ^ par exemple, ne fut nù-bcmol , bien que ces

deux fons puilTent être regardés comme le même par les Facteurs d'inf-

rrumens à touches, en faveur defquels Rameau propofait fon tempérament y

les voyant déterminés invinciblement à ne mettre que douze fons dans

l'étendue d'une oélave , fur les inltrumens gothiques qu'ils continuent de

fabriquer, avi lieu des vingt-un fons qu'admet la Mufique.

Mais ces fortes d'inftrumens n'étant pas deftinés à faire entendre aucun

interv.alle dans fa jarteffe, excepté l'oélavc ,
&' les Faébeurs d'inftrumens

en général, n'étant, rclativemciu à leur prolcflloii, ni Muliciens, ni Théo.-
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riciens , ce ferai: trop dégrader non-feulemenc la théorie, mais la pratique

même de la Mufique , que de fonder un fyftème quelconque fur les idées

des Fadeurs d'inftrumens à touches , d'iaftrumens dont les intonations ne

font pas mudcales.

Une chofe alfez finguliere que nous remarquons encore dans ce plan de

fyftême propofc par M. Vandermonde, c'efl: fa manière de voir le mode

mineur, qu'il croit être celle de tous les Muficiens. Ce mode ^ dit-il, a

différences cfpeces. Ten admets quatre , comme font aujourd'hui plus ou

moins ouvertement tous les Muficiens , à ce qu'il me femhle [a).

Ces modes font , félon lui , le mode mineur proprement dit , le mode
mineur en montant ^ le mode mineur en defccndant , Se celui où l'on altère

la quarte j Se il obferve que ce dernier mode n'a été introduit que depuii
_

une quarantaine d'années. Cette obfervation ne nous paraît pas jufte

,

parce qu'il y a bien plus de quarante ans que , pour palfer d'un mode

(a) Il parait par ces derniers mots
,
que M. VaiiJermondc n'cft pas bien alTurd de

l'opinion des Aluficieas à cet égard; aurtî croyons-nous lui faire plaifir de lui obferver

<)ue c'eft précifement tous ceux qui ne font pas Mujidins qui admettent quatre oo
plufeurs modes mineurs, ainfi que pluficurs modes majeurs, en ce qu'ils prennent pour

autant de modes, les différentes tranfitioiis à d'autres modes; ou, en termes d'harmo-

niftes , les différentes modulations qu'on peut faire dans un chaut donné , une <»amrae

ou échelle , un air , une fonate , &c. Mais ces différentes modulations ne font pas

autant d'efpeces d'un même mode. Car fi cela était, M. Vandermonde devrair admettre an

moins cinq fortes de modes mineurs & pluficurs fortes de modes majeurs
;
puifque dans

le mineur on pafle fréquemment aulFi au ton de fa quarte , en alteraiu la tierce. Alté-

ration qui devrait, félon lui, conftituer une cinquième efpece de mode mineur. Quant
au mode majeur , il efl confiant qu'on y altère égaleincnt la quarte , comme au mode
majeur, & dans les mêmes circonftances ; & non-feuicmcnt la quarte, mais encore la

quinte, comme font très fouvent les Italiens; & de plus, lafeptieme, c'efl-à-dire, le _/î

en ton ^ut, que les Plainchaniftes mêmes altèrent quelquefois, en le bailTan: d'un

demi-ton, pour adoucir, difent-ils, l'intervalle entre /ii Si Ji. Et il faut remarquer que

l'ufage de cette adouciffemait eft fort ancien, puifque Gui d'Arezzo, au cliap. 8 de fon

Micrologue, appelle un fi, ainfi baiffé , B-molle ( B-mol ) ,
par oppofition au fi non

baiflc
,
que les Italiens connaiflcnt encore aujourd'iiui fous Iss noins de Ji-duro OQ

JB-quadro,

Les Harmoniftcs expliquent un peu autrement! ces fortes d'adouciiïémcns de^ (êptiemes

notes, ainfi que les altérations que peuvent fubir les différens degrés d'un mode, d'une

gamme quefconque. Nous en donnerons des exemples, dont on trouvera l'cxplicatioa

à U fin de cet article. Voyez les exemples 1,1,3,4,5.
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mineur à celui cîe fa quinre , on altère la quarte , en l'élevant d'un

demi-ton.

Mais peut-être M. Vandermonde veut-il dire qu'il y a une quarantaine

d'années que ceux qui n'ont pas des principes de Mufique , font des

re-dièfes j pzr exemple , dans le mode mineur de la j fans croire changer

de gamme. Dans ce fens, le calcul de M. Vandermonde ne nous paraît

pas plus jufte encore ,
puifqu'il y a des fiecles , pour ainfi dire , que les

Italiens emploient des dièfes , fans croire que cela falTe moduler , f^ilTe

changer de ton -, Se qu'en France même on était aufli dans cette idée

depuis très-long-tems , & que plufieurs Muficiens l'ont conf(?rvée jufqu'à

l'époque où nous avons eu des principes fur l'harmonie qui nous ont appris

• l'efficace d'un dièfe ou d'un bémol.

On peut voir un refte de l'ancienne idée dont nous parlons ici , dans

notre article Demo\; mais il n'y a gueres que dix ou douze ans que

quelques Muficiens Français qui n'avaient pas de principes, ont adopté

cette idée , la croyant neuve , ou la prenant pour une perfeâJon de l'art

,

parcequ'elle leur était tranfmife par les Italiens.

On n'a peut-être pas aflez obfervé que les Italiens, quoique nos maîtres

dans plufieurs parties qui relèvent de la pratique , n'ont cependant , à

l'égard de quelques objets théoriques j que les mêmes idées de nos pères.

Telle eft, par exemple, l'harmonie, qui n'eft encore chez eux qu'une

routine , une tradition , & le fruit de l'exercice particuliet de chaque

Muficien j telle eft la manière de folfier par les muances^ qui eft encore

dans toute fa vigueur en Italie j telle eft l'idée qu'ils attachent aux dièfes

& aux bémols , qui font encore parmi eux au rang des agrémens du

chant , &c. &c. Auflî continuent-ils , comme notre bon M. Demoz

,

d'employer des dièfes fur ce qu'ils appellent comme lui , la quatrième

note, tant en majeur qu'en mineur, uniquement par goût de chant, &
fans vouloir que cela falTè moduler , ni que cette quatrième note cefle

d'être telle {a). Voyez l'exemple i.

(a) Cette ancienne idée s'eft tellement régéiicrée
,
pour ainfi dire, eu France, d'après

la Muûque Italienne , confidérée dans fes acconipagnemens , tels qu'oti les voit lur des

partitions, ou (implement fur une bafTe chiffrée, que nous avons appris d'un particulier

qui (Jtudie l'iiarmonie, que fon niaiirc
,
quoique Français, quoique Maître de ch.ipeilc

d'uoe Eglife de Paris , lui faifait diéfcr une foudominante , loifqu'elle foruie ce qu'on
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Le nom de cordes élégantes que les Italiens donnent en gcncial à

certaines notes dicfces , fait voir que nous ne leur prêtons rien ici » &
apprend à tout le monde ce qu'ils penfent fur ces notes dicfces. Et non-

feulement ils dicfent une quatrième note , comme nous venons de le

dire , mais la cinquième du ton prend fouvenr chez eux la même cVe-

gance , fans celTer pour cela d être cinquième note. C'eft , par exemple ,

un fol dans le mode majeur d'uc , qu'ils élèvent d'un demi-ton , dan$

les parties fupérieures , pendant que la noce de bafle ôc le chiffre qui

4'accompagne , font voir que l'Auteur ne veut être qu'en C-fol-ut. ( Voyez

l'exemple
3 ). La Mufique Italienne , ôc toutes celles qui font faites ^

l'imitation de lltalienne, font remplies de ces fortes de cinquièmes noces

élevées d'un demi-ton, uniquement par goût de chant. Rouffeau lui-même,

relativement à cette cinquième note , n'en était encore qu'à l'ancienne

idée fur les dicfes , dans fon Didtionnaire de Mulique , article Quinte ^

lorfqu'il obferve il mal-adroitement que , dans l'harmonie italienne , la

quinte fuperflue ne /e pratique que fur la tonique en mode majeur, lorfquê

par accident fa quinte efl diéféc [a]. Voyez l'exemple 10. Mais ce n'eft

appelle une carence imparfaite fur fa tonique. C'eft, par exemple, fa-diéfe ui
,
pour

repréfentet la cadence imparfaite fa ut. Nous ne croyons pourtant pas que ce maître

pratique lui-même le paiïage dired de fi-iUcfe à ut , l'oreille l'en empêclierait fan»

«loute; mais ce qui eft fynonyme à cette abfurJe harmonie, il f.iit pratiquer yû-d/V/i

portant tierce
,
quinte & fixte , & pafTant à/o/, accompagné de quarte & de fixte. Voyez

Jes exemples 6 & 7.

Il feut croire que ce prétendu Harmonifte ignore que l'accord yô/ «r mi, eft un ren«

Tcrfement de l'accord parfait ut mi fol, ou qu'il penfe qu'un ut tonique, puiffb avoir

arbitrairement /i ou fa-dièfe pour foudorainante , ou ce qui eft la même chofe, qu'un

fii-iièfe eft également la quarte , la foudominante , à'ut-diéfe ou de Yut naturel.

Voilà od conduit l'imitation mal entendue , lotfqu'on n'a pas de principes. Un fon

qu'on élevé d'un demi-ton eft ordinairement la tierce d'un autre fon ; mais un fon fon-

damental & qui forme une cadence quelconque ne fe dicfe pas. On ne dit pas arbitrai'

lement fol-diêfe ut pour fol ut , ni fa-dièfe ut pour^j ut; la-dièfe re ou la-dièft mi,

pour la re ou la mi. Sec 5:e.

{a) Cette expieflîon
,
par accident , fait bien voir que Rouffeau , dans Td^ioD «fe

placer un dièfe , comptait la volonté de l'iion^nie pour quelque chofe, puifqu'ici le di fe

n'a pas la vertu de faire changer de ton , bien que dans le cas dont il s'agit on change

non-feulement de ton, mais de mode; car l'intcniiou de celui qui place un dièlè ne &k
lien à cela.
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ni aux Italiens ni à Rouffeau à définir une note qu'on altère par un dièfe

ou par un bémol ; c'eft à l'oreille & aux principes à faire connaître ce

que devient un fa ,
par exemple , ou un fol j lorfqu'on les a rendus

dièfes , ou un fî, un ml , Sec. lorfqu'on les a rendus bémols. Car une

échelle mulicale quelconque , une gamme , n'a pas arbitrairement des fa,

des fol , des 7?j des mi , dicfes ou bémols à volonté, bien qu'il foit

libre & même louable au Compofiteur de faire des fa ou des fol dièfes

,

des fî ou des mi bémols , &:c. D'où vient cela ? c'eft parcequ'il eft beau

,

très louable & très' bien fait de moduler, de palfer d'un ton à un autre.

Mais on ne faurait altéter aucun fon d'une gamme , fans moduler ; c'eft

alors aux principes que doit recourir le Muficien , pour favoir dans quel

ton il eft , fi fon oreille ne l'en a pas averti , ou fi , ayant écrit un dièfe

à côté d'une note , il a la maladreiïe de confulter le chant d'une autre

panie pour voir dans quel ton il eft. C'eft en effet le cas de la quinte

fuperflue ut fol M. de RoulTeau &c des Italiens. Ils pofent le dièfe à fol

,

& vont regarder Vut, d'où ils concluent qu'ils font en ut. Voyez les exemples

11, 1 1 & leurs explications.

De ce peu dobfervations auxquelles nous nous bornons ici , on peut

conclure que ce qu'on appelle un mode , n'ei pas encore trop connu ,

foit en Italie , foit en France. Aufli croyons-nous devoir rappeller ici une

méthode qui , d'après les principes aétuels , peur faire connaître avec

précifion ce que c'eft qa'un mode. Nous allons la tranfcrire telle que l'jt

donnée M. l'Abbé Roulïïer, dans fon Mémoire fur la Muflque des Anciens y

note » J9 j page 12.5. Cette méthode qui peut réfoudre une inhnité de

queftions touchant les fons qui conftituent un mode quelconque , fera

connaître en même tems ce que deviennent ces fons lorfqu'on les altère.

On peut réduire , dit cet Auteur , toute la dodrine des Modernes, tou-

chant les modes à la méthode fuivante ;

Méthode pour connaître les Modes.

» Difpofez par tierces rous les fons qui compofent un mode , de

n manière que ces tierces forment ^ntre elles trois accords parfaits con-

n joints , vous aurez le mode de la quinte du premier fon.

» Ce mode fera majeur, fi les .accords parfaits font m.ijçursj il fera

*) mineur, fi lei accords parfaits font mineurs >».

Exemple
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Exemples pour les deux modes majeurs d\v. & de fol , avec les valeurs radicales

de chacun desfons qui les conjlituent, ( Ibid. pg. ziy ).

Mode d'ur.

5- M- 55- 135-

FA. la UT vii SOL Ji RE fa^ LA,
I. j 9. 17. 81.

Mode de fol.

Il eft alfc de voir que les fepc premiers^ons de cet exemple, fa la

ut mi folf re j (ont ceux qui , arranges par degrés conjoints , conftituent

la gamme du mode majeur d'uc; ôc qu'à compter de Vue du incme exemple,

on a les fept fons ut mi 'fol f re fa'j^ la, qui compofent la gamme

de fol , en les arrangeant paf degrés conjoints; d'où l'on peut conclure,

fi on lie veut pas fermer les yeux à toute évidence, que dans le mode,

à.'ut, on ne faurait employer ds fa-dièfe , ni même le LA, évalué à 81 ,

fans qu'on change de mode j tout de même qu'on en changerait fi , dans

le mode de fol, on voulait employer des fa naturels, ou même le la,

évalué à
5 , qui font l'un &: l'autre du mode d'ut , &: circonfcrits par

l'acolade fupérieure.

A l'égard du mode mineur , celui de la j par exemple , les fons qui

conftituent fa gamme defcendante , font
, par l'énoncé de la méthode , Se

en commençant par la foudominante, les trois accords parfaits confécutits

re fa la j la ut mi ôc mi fol f; Se il eft vifible que les fons du mode de

mi font, encommençant également par la foudominante de ce mode, les

trois accords parfaits la ut mij mi fol Jî 6c fi re fa'%, , comme dans cec

exemple :

Mode de la.

RE fa LA ut MI fol SI re FA*.

Mode de mi.

Il eft encore démontré par cette figure que toutes les fois qu'on veut

changer le fa, deuxième fon de l'exemple, <in fa-dièfe , dernier fou de

Tome III. Tttc
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l'exemple, cm pafTe du mode de la eu celui de mi , fans que la volonté

du Mufîcien fafle rien en cela ^ Se que , fi un Compofiteur , étant dans

la gamme de la, vient à employer par goût le fa-diife contenu dans la

féconde acolade , c'eft qu'il y a du goût à favoir paiïer d\ine acolade à

l'autre , à favoir moduler ; mais jamais on ne fit un dièfe , foit par goût

ou autrement, fans moduler.

«' Chaque mode , dit M. Vandermonde lui-même , à fa gamme com-

» pofée de fept notes , dont les degrés font fixes Se déterminés \ ce font

» ces degrés feuls qui en font la différence [a). Si en modulant on altère

j> une feule de ces notes , on change néceflairement ou de ton ou de

» mode (^) ». •

Au refte , il eft bon d'obferver que l'exemple pour le mode mineur ,

que nous venons de donner
,
préfente , comme nous l'avons dit , les fons

qui en conftitueut la gamme defcendante, c'eft-à-dire, telle qu'elle réfulte

de ce qui fe marque ordinairemenr à la clef. Les notes fenfibles n'y font

pas exprimées, non plus que dans ce qu'on écrit ordinairement à la clef,

parceque la feptieme note des modes mij-ieurs forme naturellement l'intec-

valle d'un ton avec la tonique, & qu'eu élevant cette feptieme note d'un

demi-ton, on ne change pas pour cela de modej on fait feulement alors

' chanter cette feptieme note comme dans le majeur
,
pour former ce qu'on

appelle une cadence. Mais il n'en eft pas ainfi de la fixieme note ^ elle

correfpond efFedivement à un nouveau mode , comme nous l'avons dit y

lorfqu'on élevé cette note d'un demi-ton , c'eft-à-dire , C\ au lieu du fa

naturel , on veut employer fa-diefe ,
qui appartient inconteftablement au

mode de mï. On peut voir à ce fujet, foit les Elcmens de Mujîque , pat

M. d'Alcmbert, foit tout autre ouvrage fiu: l'harmonie, fait d'après les.

nouvelles découvertes.

Explication des exemples qui accompagnent cet article.

La première balfc-continue de ces exemples, préfente, par les chiffres;

l'harmonie que conçoivent les Italiens dans les paffages où une noce eft

(a) C'eft cette doiftrinc que nous confirmons par les exemples qu'on vient Je voir.

{b) Or, changer de mode n'cft pas former une cfpecc nouvelle Je mode. Quitter les

(bns d'une gamme pour prendre quelqu'un des fons d'une autre gatume, n'cfl pas aiat

4iftcren;es manières y diSïrcntcs erpeccs d'une racme gamme.
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haulTc'e ou baiirée d'un demi-ton, foie dans la baffe, foie dans les parties

fupc'rieures. La féconde bafTe-continue
,

qui n'ell autre chofe que la

première , mais chiffrée différemment , fait voir , foit par fes chiffres ,

foit par la balfe-fondamentale qui en eft: l'interprétation , ce qu'entendent

les harmoniftes à l'égard des notes que le goût ou l'oreille font haufler

ou baifflr d'un demi-ton.

Ainfi l'on voie dans le premier exemple , que les prétendues quatrièmes

notes de ceux qui n'ont pas des principes, c'eft-à-dire, les fj.-d:è/es de

la balFe, font, félon les Harmoniftes, des vraies notes fenfibles qui, en

jettant dans la phrafe de chant une nouvelle modulation , lui donnent

une énergie qu'elle n'aurait pas, fi elle reftait dans le même ton, comme
le fuppoient les chiffres de la première baffîe. 11 en eft de même pour

la tierce du mode , altérée dans la . balTe de l'exemple i , & pour la

cinquième note altérée , dans le deffTus de l'exemple 3 , & la fepcieme

baiffce d'un demi-ton dans les exemples 4 & ^.

Les exemples 6 de 7 préfenjent un fa-d'ùfc qu'un goût de chant mal-

entendu , un goût plus que dépravé, fait prendre pouf la foudominante

d'un ut naturel. Les exemples 8 & 9 font voir ce qu'eft en harmonie

une quatrième note , lorfqu'on l'élevé d'un demi-ton. Au refte , l'abfurdité

de cette prétendue foudominante élevée d'un demi-ton , vient de ce

qu'on a confondu l'accord fondamental fa lu ut re , avec l'accord fa la

ut re dérive de la lutiple dominante re. Dans l'accord dérivé le fa peut

être diéfé ,
parceque l'accord fondamental re fa la ut peut être changé en

re fa% la ut ; mais il n'en eft pas ainfi de la foudominante/<i la ut re

,

dont le fa eft fondamental , &: n'eft point la tierce de re comme dans

l'autre. Or un fon fondamental ne s'altère point j ce ferait quitter un fon

pour en prendre un autre, ce ferait tout-à-coup changer de corde &: de

mode \ car ici fa^ ne peut être foudominante que à'ut% , (Se Jion pas

d'ttf naturel.

L'exemple 10 préfente la quinte fuperflue comme la pratiquent les

Italiens; mais cette prétendue cjuinte fuperflue en ton àut , n'eft que la

même idée qu'on a vue à l'exemple 3. L'exemple 1 1 , en ne prenant que le

premier delfus de l'exemple i o , fait voir ce qu'on entend en harmonie

par une quinte hauflee d'un demi-ton, & ce que devait entendre- Roulfeau

,

Tttt 1
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lorfqu'il interprétait la quinte fuperflue des Italiens {a). Enfin l'on voit i

par l'exemple iz, ce q-je font pour les Harmoniftes les deux chants de

l'exemple lo , folM ^^ du premier delTus , 6c ml fa du fécond j d'où il

eft aifé de condure que la diftcrence entre la quinte fuperflue des Italiens

&: celle des Français , ne vient que de la différence des connaifTances en

harmonie. Qu'ainfi un Français qui n'a pas des principes, peut ttès bien faire

des quintes fuperflues à'I'Italienne, tout de même qu'un Italien qui voudra

confulcer l'oreille ou le raifonnement, fera des quintes fuperflues à la fran-

çaife, c'eft-à-dlre , des quintes fuperflues fur la médiante d'un mode mineur,

dans quelque ton ou mode qu'on a.it été auparavant , & dans quelque

ton ou mode qu'on veuille palfex ou revenir après la modulation de la

quinte-fuperflue.

Van-Hecke ( m. )
, de PAcadémie Royale de Mulîque , a inventé un

inftrument appelle le Bijfex ^ ou le Deux-fix-cordes.

Cet inftrument a à-peu-près Ij. forme d'un luth j fon dos n'a cependant

point la profondeur du luth , qui fembfe incommode à tfnir , mai<: il

a l'épaifleur de la guittare. Douze cordes qui font en tout trois oétaves

& demi , compofent l'étendue de cet inftrument. Du côté de fa main

gauche fe trovivent fix cordes fur le manche, dont les quatre premières

forment le jeu de la guitarre fimple ; fon manche eft aulfi large , mais

plus court. Les autres cordes fe trouvent à vide hors du manche. Oa
compte vingt touches depuis le Cllet, ce qui donne au Biflex une ctendÉB

auflî confidérable qu'à l'inflirument le plus complet.

Ce Biflex a été exécuté par M. Naderman , habile Luthier. Si l'on,

veut plus de détails fur cet infl:rument , il faut lire la Méthode de M»
"Van-Hecke.

Cette hc-ibile Muiïcien enfêigne a jouer du Biflex & de la guitarre \ il

donne aulTi des leçons de mulique & de chant.

(a) Il aurait pu dire, d'après le pafTage de l'exemple 3, très ordinaire aux Italiens,

que leur accord de (îxtc fur mi cft ditTcrcnt du nôirc , puifquc nous ne mettons fur mi.

qu'une forte de fol. Se que les Italiens y font des fol naturels & dci fol-Jièfes à vo-

lonté. Il pouvait ajouter que ftrur gamme à'iit eft dirtèrcnte de la nôtre
,
puifqu'iis *y font

des fi-hànols quand ils veiilL-nt , & que nous , nous croyons que ces fi-be'nwls appar-

lienueut à une autre gamme ^ &c &:c. &c. Voyez les exemples 4 ^^ 5*
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VisMES (M. de), Ecuyer , Adminiftrateur général de l'Opâa.

Ceux à qui des raifons très particulières font débiter dans le monde
que M. de Vifmes ne fe connaît pas en mufique , feront furpris d'apprendre

que cet Amateur', avant qu'il pensât jamais à fe charger de la diredion

de l'Opéra, avait déjà donné au Public un ouvrage fur l'harmonie , dédié

à la Reine , fous ce titre : Abrégé des Régies de compojlcion & d'aceom-

pagnemenc [a) , dans lequel il traite des intervalles , des accords , des

confonances & des dilîbnances , des cadences, de la modulation, de la

fugue, &c. &c.

Il ferait à fouhaiter que tous ceux qui travaillent pour l'Opéra , pof-

fédaifent au moins toutes les régies contenues dans cet ouvrage.

Peut-être ferait-il à propos de faire obferver ici à ceux qui ne fe con-

nailTent pas en harmonie, qu'un des premiers principes de cette fcience eft

l'objet que fe propofe IHarmonifte dans l'emploi des diflTonances. Cet objet eft

précifément le même que celui du Peinrre, lorfqu'il place des ombres dan$

un cableau poui iclcvci & faire fortir davantage une couleur quelconque.

L'Harmonifte de même place une diiïbnance pour relever & faire fentir

davantage la confonance qu'il a en vue de faire remarquer. Or, employer

des dilTonances fans motif, c'eft-à-dire , fans que ces diffonances foient

fuivies de la confonance qu'elles annoncent, ce ferait placer des ombres

fur une toile fans y mettre à côté la couleur que ces ombres doivent faire

reffortir. Il y a dans tous les arts des principes (impies fur lefquels font

établies toutes les régies de détail. Il faudrait donc, pour enfreindre impu-

nément ces régies , lorfqu'on les polfede , avoir pofé d'autres principes ,

Se les avoir fait adopter ; mais lorfqu'on ignore une partie des ces régies

de détail , ou que l'oreille ne les infpire point , il eft indifpenfable alors

de connaître au moins le principe général fur lequel on a établi les régies

particulières, pour ne pas tomber dans les abfurdités où conduit nécef-

fairement l'ignorance de ces mêmes régies.

Nous avons certainement fur l'harmonie des ouvrages plus étendus Se

(a) Cet ouvrage a été gravé & mis au jour par Madame TaraJe ^ & fe trouve diea

elle, rue Coquillieie.
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plus développés que celui de M. de Vifmes
,

puifqu'il n'a voulu faire

qu'un air/^e y mais, nous le répétons, il ferait à fouhaiter que tous ceux

qui entreprennent de travailler pour l'Opéra , fcuffent au moins autanc

d'harmonie qu'en contient cet abrégé ; de nous ajouterons ici , qu'avant

de difputer fur le ftyle de tel ou tel Compofiteur , il ferait à propos de

s'aiïlirer auparavant s'il eft Harmonifte.

On a vu dans notre premier Livre , Chapitre XX , les obftacles prefqu'in-

furmontables qui fe font oppofés au fuccès que devait avoir l'entreprife

de M. Vifmes. On a vu qu'il en a ttiomphé , & que jamais l'Opéra n'cft

parvenu à un û haut degré d'exécution, de variété Se de magniticence.

Il a fans doute des droits à la reconnaiflance du Public équitable, qui ne

peut mieux la lui prouver qu'en aimant chaque jour davantage le plus

inconféquent , mais le plus beau fpeétacle de l'univers.

YssANDON ( Jean )
, né à I efarr dans le comté de Foix , fit un Traité de

Mujtque pratique divifé en deux parties. Ce livre eft très tare , <Jl méricerait

d'être réimprimé. Il le fut en ijSz, chez Ballard.

Fin du cinquième Livre & du Tome troijîeme.
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/?>/ //.//? ne ^i-c' re-fienf /"^

»T~Tr
rrTî r i r j;4-^s^^

te
Corij'e,) /van in'etr'e s 'c' -v.ve, /e rej'tv - rat fpu -/l'/z/v^

^
rrrr77 ^ »

a
aant' tfoji c/iar- nia7ic h - en , eU<? e^r/ th'iir nian a/nour ui at/fV -

à ftrr i r r t ^^t^nr,'' n r-fi^^
rente et /rere , rfiuùf t/u /nem,<' e'h' n'tn -nu rien . Pitt^ iji'.'i/i.-

nteif Kl - v<tii.v e/Ie ftiit le/itie - tien, / ir.wne niieiiv e/t .'.'ii/

y^YT d&r ri - ipieicr^c eter -ne/ - /v ipie de uoiipi - rer toirr ,vv'

âe/ -/^j" iTui tiattenl aeteurfeiu/re e/uii.v i'ni.f .'// e'i v r

'leouc ^7 ~Iâ Jvt7~j ,7iii ^//at - Ie7it a.- t-i,

^^^^^^^a^^
enei.e Cnia ûu ii'/.r a - /,•/.,•//.• a /a /T'/..-



Taii.i.k

iJaju^ fe
A-rs -O/é ' o ' -é-v-i- -iJ-'/ i ' * • *

- - I

-

i'^ l.x-i.'i.-itf Jr, li^i'i-i'il .Tii.v nu'/m.i- <t-t\'/l - lu -/vv

%
p-- f I g :*f^=ï ^i

/ëiy/t-ae -7iV .i - iiKiny et itï/ iàn,T7is lUir-fio-A''

,

j-iiV/vÂ

ta j f I r
«

—

o » •- o » —

#

—p—

^

J.t/iy /iii/L J.u/.v r/.ii

hn( iiiti/ /u'/w v,?ui£>jrnt ijiu'-rrr- /it /m/irio\'\'r nuyit-rir.Li l'iùj

S i -4—

N

^:r=t
vûi/f hit - fjttrj' en ^ùr./iii\', /îtif iptH/ië /HJ veut r^^r/it ,^//e

fegg m^^ t^^=^m ni /iu> t.iio' - ^er tiiou-/i/',ni w/^' Aw^" - ••<»/• /n.^ii - rt/'.

" • Ptùo\ine .A' /'l'Hii' f' Il ',iinii(/\' i'u-\7.fe./e rn 'en l'^TisrenJreTL'r

:i^ g^Sg
nitOe/i ti/i tie-.cer/ , J'eii/yrier f)ieiij-ii0i nitbv feiio- .-ert.jii .iii/ant .ni^

IliV-iiiite e/i lin ./e- M-/, //.•/- iiit/e e/t ii/l

^,iieiiir/iieti/; it</ieit </e/i/t/ ('.•/••> r.^e
,

^ lilieu < V'.c J't ^etiH'V \/eii.v ,

iK? n\ti Ptii<- i-ii ^/e r.'u.'- .//\t/ii/ .ir.ifif.i.r-' .

l^n in.'i/u'- .wn.t/it .lu/ti l'etit e/r.' /nteit.v . ( pw J



TaiIiIlK

./„y„,^,,j^|^^^^gp^^^=y^_g^^=^

m
Ûiumilji' j-e- vir r-' ,fiii'/irt hmf^ ,11 -/iiif,Dt^t . 'ivi /,r/

-

V V- ^ffrfTirfr^g^^-e:^^
- //// yy/f //lû/i /cr/ r'aïui me ne /îf i mniii/r itan,r nii'rt anii'ii'naitTv^
IPïfe^ 1 »-» ^

h/ a tjiii u' j-û/'t /lïd /'encvn - b'er j-on /nai -Ire

Qjie a^ azj'eourj' mon ame j-eauij-txriir
'

Que aèpen^erj" luit lautre aeh'iaj'anir
,

ifejithf-je ti/t»'^' aiTifi'f mon ctneraoe !

Qjie niûJi e^rnj'i't tU' j(V ur^j" t'c/umpe
,

J'e rei>c'/iht ai' ,p eâ-e ai'tfifmve .

On 'il me (itvlut ae/rv lùvenn j-a^e

^N^t feB^^^-|Tp^ l^=F= *f. \». f=-=Kàz

^lii /,>/•</ du -iw fivitai - rii'. Ta- - ci,'' rm/a/it .A/ -/nji/r

i
ivii - tiTit ai/i - l'^i , ..fa vcaii' au.v J£ch,\fc!au'/i-/.'ii/-- ^t'-Itrtfv -ra,'' -

ŝ ' r̂.

I , ,/ ' /•
-i' i/iri /li' /u-n.vn' l>t'/ii'', /i>nr/n,'/il iic fthi/'c/hi'c'-i'.aiic fl ,n-/<'

,

le tu'/' -aant fer - an le ,''i'u - ve -lur'.'l'tv - lui le yartr. -nir '.'



Tmi.i.i.

it'- ftt3^^Ë;pt^gp;p^^tfeptg^^

Ri.'ii n ,.',<f iUtii.v .r.ui.- ,i/:t.\',, ,////.'..,•//.• rt.- /iiiiit.iiii.-

iI'iIkV ^ilil i\:f4i'iUil aauitfr >»'.'\';-:i/ ./,' riri:' .tit^\-t .

Ou t'ii\'itloiMiJ tiun,''n- ci'iiiiii.- lA-' ri r.'/il L'.m.)- i\'itu'

O /•u'/i/:.!;.'t>i/,t.i/.'ir.'r/i:j.':-..' .: /. . /i//. •/.; .•i^'/i.',//.r'u- .U-

Lk'ih Jit liiiniili.' l'i .*// nimf- i\- - i'ii-l,ùi\\.'/.iiii I!.- /\/r./.-.i /: -

-/;•//,• /•••tif i/.t// .' ,111.1 i-.i. -t - .•/!. ./•.• /'////.•..••.'/./•. /f. M/, .



Taiijje ^

^.•' .-if

iln atnnict alawc/ioje inf^lame-

,

L '(mibtùan iran amraae n 'atiu-e ,

Ilnejvoaù' aic/if arveranee oaim' : D lut/arJirofnvi^iirsûn cunetim aeaiaJe;

JVuileÂiveur /If irn le at^vna/i/

,

Ilm o'épiaita vicier Ja/ht .

Decentpireii/\r iln a ianif enwm.fe'e . Det'tmWilii'J'i.'ianeunripreill'unmwprfiau
,

KlnfiiiiiiiJil^tijifutie<fi^e alnu-ee

.

IVaù'tvt m VivitcontentJej-alhrhttie

,

(>iutnaii/ie irtvwe ti la^îniJite au t>,fif. Ilivt^a4^0UF , d\i lài'i-ttr,(-ld\yn Ri>y-

4^. S^

O^te ne Icxje eri i\if i/iai^vri aûr<^e4f , ^ii'fian vivarilrienn'e^ftmine/na^ee

-ïulrcwt tuilerie auu; ViUthvPi'oitwc'eJ. J 'm(w Oi-reaujr la ^Htitriaiie ^aere'e ,

D a-iin- aeiiualetJe mille Catueuro' , t^uiinaau matin ilr pem^u'entlarCieUir

JUû/i iril,vi>la//ae^âvjvr.'',ulapumie ; Kfletùiiarj'ûnaArprui^anfe^lûiUain&i-

Riclie tlix'illet, île iu^'', îlejViuyouiute , i^tti i>ûntiViilizitaeeeJri>flteJnai/lamA)

Jifilulwau Tli unt ,M Prmliini^rA) lieiwii, fcnt/- arrojfr nû,f Prej" aelieieiùr

G'
Dûiu'iw lireihf, niev' lideuv Cariifia^/tekf

f'eraer^r, BiUififoruf,ForeLf, Pre^'etMûiita^^icv

Ll'i7\f4\>' te/itûaiMeHiûfi ca/itenlement ,

Et vûtto' o DieiùT , laife^f te uûiiJ ifiipuc

,

Que i-epenaant aiie Jiirrera ma viç ,

Je ne eoiint'i,<w un autre elia/h/emenl
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Anaanhno

TAir.i.r.

<v /n afiiL a- voit lù' - i ,'\' .•< i Jii'i'i.' </i'iuu/ri'rcaa j'o-

- /i'/i n'a poutt t'L'/' - iiii . . (Vvir" ve vrv^,/ty p/to' lU' jurJloi't.' ivr/fm z Domt t. vrve,Mpi,

-rnrJ ^i^is^m

2 .-

La^' ! vûueo' i'<?/ii/m an l'fu J'iviun^

JHi^u>ne , elle a lù^u-iij- '/a viace

JW acnu'ei<- Ôatu/pj- Icatc^e cAinr.

Û vr-amiené , Muro/éi.' NiiAtrf ,

Pitù iTii 'ime fi^ût' /leui- m' Jure

Qjw ,//< iiuUai^iwipHV ail icoir

JJiiiic j't i>i>ii.<' m'en crovc^" , 'llu/iiom'

.

T,7/uUii' alie twlfL' aat" /A'n/u'/ii'

J-n .'-a L'iiio- Vc'r/i' notif>tUUlL' ,

Cûvuno i\'/h' /U'iir , /il vù'tffiWi-

/W\i K'rnir /'!»//•«» In'aiiU' .



Taiujî

n9 12 kwj^w f \
ï̂^

UV^\==L
Un fenij" c -loif iTiw (^iiioiir la Lumière heu - reiij't

i±ï irr-n I r t

/i' /Cr? - .<•<'//, iïuaiia fa mai - Irej'o'e à t'atiner ccvi - lu -

* - >s>
jtiie

»-»
1

—V '
)m^ ,

\ II" :

—^f—. \ 1 ' ^ ,^ i
— *

—

ZT-'
- re , avec loi de vi - j'oit/naitj'eiTJ'e m - /née D a/ne e/i -fia -

r P I JJ J
r. g^^p > y p ^ ^

V,—k-H rV—'-"
\t ,, v

—

'

y '

/}
-

I
. f '

I -
—

^

- iiiee aida/it qu laie a-/7ie u ii/neit/' ^^ en-/uime,var toi a am ^u/

tout elle pliii -•)'oit,pa/' tûi a iTin J'w tout eue vlai -soit

2 .''

Lo/'J" uv/cTUfou'/if aia: /iiule ae/iti/ie.rsej'

Ji/t tout neur et fi^ul bien ;

JV tu vouloij' ae^f /eiuv ae /tiii/e edy'fee^r
^

ISue /e<f vcniLiU oie/i •

JjOrj' laJai/nîe/'e
,

71» ntt Diai c/iere

,

^)lo/\'' la vie

Te tutamie
,

ûua/nl l'ous ûi vieil" e/i u/i wi i/ou^v tte/i (l'ufj

(g>
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JÊL

l\\ii.i.t:

O/i '
ilii 7u'u/ ciwe e^<-t imi lor - lu -/n? , oh ' cymhien e^t

,r/-tr/i,/ //Km fi^iir ' cf'etï'e j-i'nl li'h'iiii Jii/n?, J'oitr^ - ./v-Zt" ^vrvi

tiifr ; tuir .riij- (oiifi'S l'ffe eift vue , v/eme tU" t/fiireelâaute et ^uùr

•.etj-mj'j'Hrmi'ei/ceu'fvonr-vtie'beau-codVViii^ uf /oyau-/e .

( \'nwarer tVf unnoyjivh'

Siiin-a/taeverJt'c(ion /

Fûiv cpi'amon /teurinaici/'/e

Eta rnan a^cùon ;

Jfaù titiu" JeULV vrocéiùrit Jefle j

Et t/c rnûi J'en/je n ai rien

Ou 'ii/i cattr /oi/a/, ettiaeffe ,

Encore n'e,rt- ilpa^ nui'n ,

vou.e tfiH /le /'atxv vite ,

l'ùi/cv-ta vow tH'tr,.' /•len

Piiij- /i/i/<?o' , /a}/a/tt Ctvnuié ,

///i^rtr i/ir.' iV /n <;-t .u>//\' .•/l'/i ,

^Vln.»' /a voii.i/it .'! r.u /,'iif,'
,

LriWiA'.' /'«'//.. //.// //// ,/iil,ilJi ,

i\v l'oar /A/...'/' .'/A' ,:•( /,'ii(f'

Et ./i' fi'it,-' /itvi .rrii'rnr ,fii h/i



II

MW=fe^
furtAfaeTnû/uv-i'/i/i\'/t - j-er^r rh-'uw Je J>^ -li-iw' r/wr

l'tJoitu- enù'fficiuxoTit lefntej'hyuvii.je^ ait 'fi/i f/i/rt,-f.> /n.-'-/•//,• , -ort fi'r

^l«m Y(-i nr^'jg^
- M i'fi o'iit'/ti'iv, voiuc m'iiDe,)' ùvp.i-eauil/^ v,.>ii,'- ,u>iuu' ,\ui -i/i/, pouj"

^^EF ^-^
^-H-f^tH^ ï

///

yivei voj- niûfj'/lafeitr.f et vo^f /èuiff^f iaoleif ,

De con^huice et JeJvi izeUe^f j'onJ' l'ûuvenr ,

UûFtt le^ j'on ae^asûié si j'ûuvenf- /etf parole<f

Qui't^'lniiïftt n 'eiit ete fact/e a Jecet>ûtr .'

3 .

Me /iirei' ariie d'an caritr t/û/U /es //tirnes sarit niorles ,

Enivrii^i'c J lai ùeaii /en^souvwoit /iittf et /oiir ,

Et de ^Uuffe enchimie ae mille et /nille sûrteJ ;

37'ul^i/ avec le mien sur l'autel Je r,Mioitr .

4
yt rnoi mil ne vivoit <nie poitr lia renc^'e lleniniuae ,

Et n 'iiimoit mon esprit enclin a l'/iJorer

Que. poia- le seul respect Jes tr-aits Je son vtSiXtje

Due ljimûiir Je s,i /nom y „'ut si oieti tirer .

^IJieii , ni.Tis oii'iU-je Jit ' pielle erreur me tr,i/ij'i>orte

Qin , moi , ile les neiriio' ip'ii.v ooiiloir rompre l,i loif

J'-'t l>ri:-er to/if Je itceiiJs Jonf lo eli.ime est si forte .'

i

Comme si mon roiiloir etoii eneore ,1 moi
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T.vn.i.i,

^^lp^ëi^=ippl^#^S^s^p

/ont au tu -/iui//t ff au ùrtiif vovu-lai -/•<.', ctaianevenJ^'\x tt otv ~

m.
' i\'ur l'ii

Divuu'^l-jiiai'illuj' ton fei/i t>\iin coninte il ej-t_ /ai

ioy^

i

m-
'y<

1^^^^^
*: /aie /u*n/e a

i^
/i>nj- iiv /y->; f'i u/iici' l'^rt iii/-//ii - - /Vf -//!', /ntu\f fa ver

ui v a^ - i^e ta ù<'ati-A', ae^^-aiu- /<f Cté* n ar'j

La^f il/t;i /mlmal qui /l'alc'inal a<irni^iir . fa /if-U' an

._,_ _,_^ _-4-^
Rau c\rl art vu'il ae la faitr aui l'A'Uft^ et ^-ait -

^̂
- l'cre, eâ mené arana ifau - four : /../.> . // // a

iiuf util/ ,/ui n'a le ma/ a a - ntour

,

/a^»"iiiif /itaf ,iui n a te mai da ~ ntour

,

ia^<'

// /i a yiuf tiiaf .rui n a fe mai a a - mour.

Le />o/t fiai/ fut ail', ma ^/if - fi' , au a, ~ ve^

t=J;
vaii - /e,-' t\'/w lui ma - /'t

- Ahf ' aifi , mon ,reiari - - i^iiac •

r 1
/te . -

.A<* • aiii
I
mon tfen/u - - iMio'
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j^^^dÉ^pi^

|t},-rF.
—

'



Tau, f.K

^InJmite -fci^T
iV^f'/5?.

7?/ crûiAf^ o Oi'iiii So - leil. au a ton£-clatrien n art aa. -

-reil^en cet ai-ma-ùu' tenu' aue tu /hu^f le vrt/i ~ femj'^rtun^ ipwi'bipa-

fe M:;ip p r
Hj" au preif d^i -rruznf - - - A/^

Tenaremeritm;^
N". 20. 1^ 'ir f

J Crrr Iv^
p

i 'f-^
^Ion.c/terlraut>eau^cAercne',r In dlamê ^iye<f les

% ^ in y —— PT U i^
btnsdeveia' aesLouti.r, JlfencAatréroiweaucJwrcJies la Trlame

f^^^vr^. rf-4-f^^^J ^'^f i ri'"!'^
^=^^

hiuej-le^ôoufiU'veitrdv lonpoyene ii'onae aiti-ii \?ù-rnenej'eneif(ZnrûtJtrûn

fe^^^ièigag
o • aitr-f- -p •_

^
-lier a vouaP, jeiiesonae atii-p/Kje ail 'aCelt -/;nterie /eue ti-a/ireid" sonaer a vcu-f\J' n^e

2
i/t» /le iTçai^- iiliur .uyi/ts art^' / tJi//i<''

Jtetier nie^ clu^n,/ ni voii.^.- K/imter ,

i/e n'ai l'ii me ./.i/'./Cv met même ,

Ceniin e/tl renfei,''-/e feus i><r/aer

1&Ï/:- %\̂ r-^-in-i~mirm^<'n^pf^
/Jesatij lieliri eiil vuvarlu-Teaielle.tlauilfa 11 le sein

de se/i Ireuveau^du'/laleni Pixneliereef ltoidetfe,etiie atvdt rien oiie

scnc/ialiuneaii^tlle/ne/i-la l'itis^^cré iTu'iin Jerenii -e . d seuAtul -
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^^^^f^^jm^^^mjmÊ'i^m
l,7rni/-ic/oùp i^ tfe vaJii^tdanj' j-on m, il Un 'a dcutlre ^cûti -/<zs crue

Wejitc>n/ief' >ftir ^ra/lu/e-iû-/ic,l?'i.ftû i'/ian-son atu finit oar héia,f .

C'eiff arana tii-lie. c WH ijrnnd Di-lit' J'elre/om tù? .."•<

2
Ctia- oûr/iier^^ /ii^tr j-tr/w re^i^ire i/ rt'rn'/t^' ,

TanA?i lU-j-ùr ^nir /<' vo/ui ci n/i Riiwj'eMi

Tcvii-^â A' di>,r ,ri'truu<? ' a 'un Orni^-Mi /

Oii^ rit.' /ttt'/i-e Jie/u/ffr J'i^ . tfi^tS: v^ ,

Du Jci/^c j-cvrt//t<'u il ne/àtt^ pau" a^ iraj" ,

Piit^ iTu. 'u/i Aer/iti/e il /îné^ maicp^e rffva^ ,

ûii^wew <f/- T<?u^ /a n^ lut i/Aturcnt fnn' ,

Jit <ian,f tfn l>oiieA4i ji /ut rie/i tin urt Aeuzj' '

Ct.'ii't i//\i/iii i>ili<?' a i'j7'e (Offi lA' ,ra mie ,

// n Oiré /ic/ÇiT .ijui li-c'/i /tut/ ne- re-e^cfé-^? ,

Et vri?j' ,/e Ali 3e/'c^e^và iVt narn&au

Hennent c/iii/iA'f /i/ci/i / /<^ii/- Qite/iouiu^ti'e ,

Pour co/ij-oA'/' •?<? f/-ur(e Pnsfviireai^ /

Jfatif A'iif tAûiijr r/iiVif iroinf /le /e j-outtrie ,

Ta/if la e/oiileur A' liivi/ de iM/io' j'ej- Lacf ,

Pou/' ne rien voir , /tv yca.v fzent /oit/ûiif /•<?.

lit j"! leur izil, /iii^j'c',r niift , le fmi.j- vrie ,

Ptit.f au^j-i-tot revient u ^f07i Aie/a^f ,'

C'i?j-t i^r'drta l'ilie tX e/re Iviri (A' ./ii nue
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Q-^

^
Ko-rine, siton aine j-e se/Uûr nl/u ntàr Je cette aon ce

/la me aui 7ioti<i'/h/' ceJin nier , af/ons o^itr la vi'rJiire^anuuufaaij

H catuptOTUf , allû/i^, tan Jij- i7iie Jure no b-e^eimePrm te/n^

^pari^ aice /ajournée

De twtre a^e ftu^ut ,

tfe troitve envirûnnee

Dej- Orn07-ej' ae /a nitît
,

Oe vivre noire vie

Prenon.f le Jeuu- loi^i-i- ,

Et /naffieur a lenvie

On 'o^/ure le VMiJ-if-

3.

fénej' , ma tant aanee ,

Ça frornz>an4f le aej'tm
,

Quidet- netrejeia-ne'e

iPattventaè^ le matin /

^tlan>r iCfir la verJit/^e ,

^ -irnanj yai<f et eonta/i-f
,

yl/Ioiid- ^ tiTTulu-- iTite t/itre

A'otr'e /eiiiie J^mte/nj-

r-llle.p-ette

A-^23

Daiij'noireii//,u/ee/iaeiui vit cou -lent, Lv3eri/erj- c/iaii -

-ttvil, .ti'reo' la /iit,/eletu\^iii//;i^e,le/wt^ Ju/oiir voiit/irirû l a nioiir

.

il ^•oiit it le/iro- A-/7.V

«.•'/ /èrt iittac/icr ,
L

Qie 'il.r .reroie/it t^'iic/ic.-

D une mtjiiietfii.le /ne/ telle

S'ilf va^'^oterU laijcii/-

SoïiJ- /àii-e Lamouf ,

Jamais' Li //•/.••/«".••..• c-

/le fe</ne en ee,'- lieit.v .

/<»'.> / /••
, ./ le^f fetuv ,

} l'ont leur ile/iieiife o'lVl^rce^^e

. tli ' le l'enti we/our

Pour- /iiire /. tinotir .'



TaitjXlJî
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Lc'/Ui'/iic/it.

Mon ca-iirc/iar-méaei'-ac/iiii/if.Lnttef/a/iJ'j-e^a -nioitr^

^^ r^pf-^ *s^

/oti-Joii/'j- iL> i/u'fi/iii /ncu I^iyni'/i^'.n' /a i/iyreriJi ton - iL^iirj-

Qu^t/ia 4» .CiV/ yr/« /i'/// c/i/z-at/ie

On ^ijrtittem ,ritr u/i C/iene

He/aj' ,'

Rien ru? /it^j'i oeazi ijii '/j-ziiene ,

D.-iia:

f—f—*

? m̂ »_ rK i^ E£
nevmttae-jit i'ûii>>' t'ntfriiiri' nt viur l'o^' l't'iiiuv yi'//,r , u\7/to- //n^iir//-

/rr a/i ,' t'oiur eliAfnon/' n^'iio' on trov Mme au (/•Of tf/le . iT/ -/e/i -

leéT^i'/- iTiti" l'i'/i- iuv,t>elit^ rnt-elie^iitfe/i-i/e^.voitr p/e^j'iV ijut.' iw/to' t>mo\rit'^ <///.'-///•,

alhvuii\r,ne-fïte crii-i'tU'.a/fe/i - at;r tw/fr ri<:<--o-^r i./' 'le i^tvt^/'i/Jo'-.••fV ipie t^rit^r

- kTietf aiie - /•//'aiie - ri/'
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Bi'it.T/ij- une v/i-riTta v^n^a/U a /a/noiir, /'a/HirJuiCéi-

- /nenf. //ii'/m.fa j-e^fjencii.v ,c'ij,? voiuct>riei/em!at/nermefv/iu-cre!f voiuf.

i^'a/^oriJai Càrnene ,

-Ue mur a afrtoiuv ,

Cm Jùrofiir, mtr ieïïe ,

Zied^ aueri^tfAP Vûiuf ?

J'ca/rviù'' /rûD a /ài're ,

J3ériger, faij'e^f vous ,

Lia ciij-ani,ma ùeU^
,

IJonnej' moi sccffrerj"

,

Ci'tuv cnie vûJ" ueiuv p/essenir

,

A'v' ipteru-j-es vûiof ?

Jcmoerçoio" ma m^ye ,

,h' Cf'iti/Ui- j'on- coiiroï/jc
,

Poiir nouj" ote/i cac/ier ,

£a i^eitr le/npecna etperufer

.^i nie rit'rt re/it,fer^

yldiiijio

I

—~^-
l I
^ » I ». —- I - r^M„ »T-fi •-r

r/uinipj'pis.irii'iiii Prt/t-/i'/nJ f)iin-o'^ri/^,i\i-iu,'//ierl>e^-/e,/ie/itJ'.' i7

/iJiif triit//e/' ce^ lii'iui; ou /ous it\r/i}uf\riaai>rot,f pcj'Vc'a/ia; yi^/ijc a

iU<m,/ji-^<'l/i; nrris n 'n-o/is p/u.r aii.r l'/tantri,'- ,/,T/i,i\'r .lArK'ii,)/A^i-/'fff^ .^y/
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:^ r riP~tz^
^i^ .' mta l'ai Je ri- -qrct liavoir au mon J'ua-eir a

^: pl^^""^^^"!? i \-iA*^=^=A
l i/i/iu - /naine fuei a -dore an ' mie 7 aiJcre - aret davoir

^ rFrr'^"'ng^ip^^=^
ail /non <re - o/\H a i i/i/iii - /naine ipi^J a'do - /\''./e J7iur ce/it

^^^^^^ ^^
foup v/iu- /nal/teureuj:,i'iii4r nialheureiiji;, J'ii 'avoi->' fJiu\jc/ii'rine,f

m m A— — ' ^- - —
p

/eiux! , aiunci/i^r l e,f - voir me re^<'te/-att eneo/'odimioi/ur le^-

-POU' me retT - fe/'att en - ro - - re

^S**^^ M Pt=P
n • ^

y^ iiii /en j\'c/e{ye//ie^fi'ii^,yeme ^•e/t.reo/U'-i)fii4'r,f;i/i4iy>eii-

^m^ m m u=xt
f-.L t

voir ^i-ûil-lii - Lje/' le mai le mai ont me roo'.fe

H j i
:i j-Aj J h

(I
'11'—

g

zgr^czjurzO.

- i/e de- te poiirroio' hte/i (/iierir,

i
2

aiterir, j-i je CArj-ai^r a ai -d\

J .1 J- ^ ^
*

—

w
le von/' l'ow oien lytiert/; j'i^/e ei\i\<'ewitaiitier,<<'tjc

^ ^-f—é

ee,f - ^fai,f a ai - /ner

,

mirùr l'ai -meniteiur le niai ,

^^mm' ^ 4 à. é-^Hfi XST-

le /luit nue te re tue - ,/e /e roiir --.je /.,

3.or



fO
Taxt^le

.v-;^. ^-^^^^^3q=3H^-r-f TrT7~ c f I r J

m
C^/i nuu- ait/ij" iijte Grofft? olK''ctn\\où Ju/iRinj-^i-i^iTii /e

J r r f ^^
ifau"-u/i a/iui/i

rfir J J^-^Ji^rr t^^^^' ^ \'^ r r

- r/\'fTirru' a I oo/e/irm /i'/ti/t7i7i?/-i.'co/nrni'rt<.vif ceffe CVia/i - .v/z/t'/v/ a»'/'

/rc>i>,ju i''cj'tlHiai-/ia</e, r^vf/z^y /u't/,,<-i cWf /oiU lA-" /'on

2^

Je c/umte tjai'/tiu 'atr' ùi/ii/oii/'i'fia-,

Je voù- à>/i orci//e a/feriàve

^ nie^ precev/ffj' anwu/-eitj: •

ifcye. veux te^ meUre en it^ai/e

,

Tu aevienj" J'oit/'ite a //ut teco/i

Ce7i eti't f/'ot' c^'

Pitjiu! ae {pie/ipie /aJottj'ie

Jije /e ti>^rjii77/-e //?<.<• /iuth.v

Tu Iv r/o- i/e //la P/irériej-ie
,

Tu vMi^iTrttej" de /iie.f Jlivau.jr

yît7ec ivcr ifi^uj /epi77^ o/ziSra^e

Tii aa7i-re,f ri-'tiz-f.r/it out/ij" /àeo/i

CWt <v/ f7-c>t< A'

.

4- f

QtieliTue /oi^ var uti /raitae fia77ie

T'etT yeujr i77t.v /nieritf/hrii' etUre perr

Ou ii/n^u/- ipu eai>/n>e mon a/rte

Te tient atwj'i o'ouj" ,/'i>7i vet7vû77' :

Siyén veujc un ùm^er vottr aaoe

,

Je 71 Wi 7'i7itf c>é/e7ur le i>arJ^7n ,

CWi tv/ //'CD /i' ,

J'r

Irijrat, lin/error/tvt /a £er^ere ,

^vani au '/I^.yiit-v/'èé (/'ac/tever-

£!j't'-ee veri/a/>/e eo/ez-e ?

Ou le m/uf ^ fu vour 771 evrcuviv ?

Je Ku77ie ef ht /e j'etnj', Li'ouf \f7iae

r/iiij-^e un uuitrteu,x L'eimcm .

C'e/i ej't /rot' A
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-ir-. p I . . y. m « I , ^

^ci-/iL' vou,f vott - ve^ t^iiow/' /ou/ t'n /<v//-, /tnij- -.<•<•<'(•

Ç^-^ l\- l\ ^^
iitûi it/iifo/, (it - i/ii'/w, r>/it/o/ , C'/i - /iir/i^',t'lii/ot c'it - rii<'fU'

^ i: r WwV", o n

/ rndw^ - réftwi? ej"/ en ii-inoiir v/i/o' i/a/u^t? -reti ^rt^ aiie /a /im

. ; j j ij j-j-e w
'ne./mui'owr rnai tt/ii-/jt^Ch- nu'/ii' /i,ir,r,r,\r />ioip/u-/ûf, C/i

T^fW -T V^^
/iteri^i/ ifi- citûi' - re/iàc cft on a - niorir v/tij- //,TM-ac

M
t t t t- m

tni.

&a\//nûri/

EE ^Êâ^^^m.

1 Mrrmrrn^^ m ^
-rouu^ feicro- a-man^ qui iwu /i -deii^s ii'ifr niii/i -ijuoi,.'n/ au râniii^'-

- Vivue . Mor- non - piffi\iy}iu' iw /i7u\i'i>ouf ,U' -l'iZtuyirr uki' ifiTr-^w>/w,

Jlor- non - (>!//<\i\ <7iie <•>.',<• fti/iv on/ lU' i&-<'A\r ,/*•/,'[ - - con.r



l'I TAU^IjE

1 .

J'/-e<r ({e /a, oar ava/i/iire

/'«.«vv Kfi marjonâ renne e//rca^ ,

D'une aj'^e!/' ùonne ertcoarz-e ,

U 'un /nain/ien ./•ot et ruau- ,

JfprTtan^iuAf d.'

3.

û/i vr\u//ieii(-,diâ fa. plit^ /tiie„

flotof rie penlr^/uf pew noj" ctrott^ ;

Ce arû/e n foute la /rtine

D(? DouvoTr pai/er pour /^'t>?I>-
,

Jfomûniiuej' di' .

4-

07i l'apveffe , il J'e i>reow/ite ,

En vai/ani~, ^ur te ^axtprt
,

l/n defeune ara /e tente

Ilprena vlace ^fo/u^^à^on
,

MoTnionciiuej' Al •

J
lle/aiu/ra -tu pn^^ te l'atti-e

Potfr te /(Tire ioh-e un coup •'

Hon ,J en icnnri p/uj- île attafro
,

tfi le vin è,rfae mon août

,

Jtornonvi/lej' .'l'

.

G.

^uorit repu ^firriv- mot iW'e
,

S'en alloit ^'iinj^ acre mot ,

Toi:t (loii.v , in tut -on , l'etzii J'ire
^

/ly^ait pay.'r votre eool

/Horiionlilleu' iH^
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/

Ji' n 'at poa' v<u/ùvU ciiuj ^ol^
,

En ric/i t'otir ^fortù' Ja/^à'^
,

Tu ,/tvi..rc'/;tjaVi\- /w/e.f ..

Morno/il'ifft'^'' A' .

5 .

yih ' arf- il , Itou/- •.ujruci'i'i'a'i'^i'i.'

Je /^rai tien {"et^'or-t ;

J^ /e n'at Pa.r /'o/i/ti' ^<rrai-i' ,

J'ai au /fiiyai.i' A' /,if/\'/. yl'v<' ,

JUornûn6i//('j- A'

^
La tf7\'/mi.'/-i' e/it/uuit <'/i i^nri^<-e

Ftt avec iiti ait c/ietnai ;

3té^ (jit 'il c/ttTTKjeal (a caïui/n^i

// /a /it a/u'f ùcni if-ixni ;

Jlfornaniiffei>' A'

/û.

Jht aitrc^a/i l ait//',' i/aiu>\'iio'i.'

^u moi/iif rw ,<v ifiati/riit l'aj"
,

La troi.t'ii'/ni' /itoi/i^e i.'/ianceU're

iP'avpi'r^-ici c/ii '// i'/i'// /!/.

/Wo/iiû/iéi/liV A'

Il

.

f^uj" ff/atl -Il iiiie /i' rc-t'ien/w

Oin , revit'ii^ Jerinn/i an J'Olf

E/i .' 6ifii irii a ce/a ne '/te/i/i<'
,

iferi'itetir
,
/ii^'aii ait /•ei'i'if

^1Io/'ll,'/l/>l/Av tx
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Le/t/e/ni'/it

N" 34 .

Tune Jjur ifav;/t'ii/u? /^i,feUc^cni^td-if it/i ,nt//\' Bt'/yt-rirtie

ÉjB_ë_ Jtfc=tf ^
//?t'/ t/V /^/ i>c'u.v ,r/cr //ifrf<t'//v , /flf (/o/l/ier /a ^ow ; //?ar /ni^it/orw /iii>n

1%^ -P-
g:=J=J-|4-4 sipe

U!^U/'ej a/na/i,f
I
i/ûi/r te' ^ur/f/wu/rf

,
Je tu'/t,v fort/ourj' efre J^weUe

,

lreluiront f^^à- (/fs j'ohu <»/ Wfo- Vivu.v, Rire e/ cAivifer .^rcra ^ fûiU^Pitr niûi

,

^1va/i/ aitt' Je (e /-e/liù-e
,

Si/'a//i.v.f ^nir //u-r/fe/fe ,

Si tû/i cœur e,rt Viiw /e />/ttMf /e/it/re^ j:/n/aur,/'/(za/'i7r/ririj- Ki /jirid'etf-e

,

yi/l .'je j'erni /et//it<>\ Aeurerur ' ife t/e^e/u/raù' i/enuri/i </^ f^i

ylffe<]r,-eUi) ^^^^^^
/'At iw vùtj- a t',i/v une ù'/ii/f^

I
neiiati/ia/i/rù'/i a

re^i-j'e/] icri /aiir e^vi^ea aeCo/tj/id/v/re/i/e Jfoiito/ite t'oiminvaij-er
^

2. 2>.

Le /eni/e/n,v/i /làiive^e- tMi/re
^

Le /e/u^etnaui f/u/tj- o/n^ tirrit/re,

foiv /e Sc/^er le /roc^if ùo/i , Cratt//uj/t/ i/e, //lûi/ij- o/titro an Senter^

Car u ûù/uif t/e la Seri/e/'e /)a/uf u/i /nome/it voii/u/ /itiremA-e

Trr/ife ^Vim/i>/tj' voiw n/i ùaij-er

,

'/'re/iàf jVoii/ûfi^ oatrr- itn />ai^er

.

4-

r,e /e/ii^e/iuii/i /'/i///,f /'en j'aatf

,

yfiiroit aonne jlfi^itfo/!,/- efC/tien.

Poi/r un /lai.eer aite /e vaiti/e

^1 /.tveUf aiwi/ii-U l't't/r rien .



T,Vjr,L.E i5

fez >_p—iji^o—^'1 1 N j-4 }\j r-tt
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-];';j^l ^ë ^^1TT :cir ip rTPrr
^ tiiinw i^ lui Jiiit,'\'-on CKfilliiii/ lic-.i-/it-iirc/hv, JiitOi/i

c-/ /,in -c/ion pa/'/oii'/i/ ./'ii/nt^///-^'/ - A\<'o/i , l'/i Kolnn, o/i'/iii lU/

-* • <
^m

/'// /t7/i lit ,/'ii/niiti/' n'co't il t/r/w ipt

2 .

ITn cvtwitr eAV/rejiie

Pûiir ce au,.' fonaàne

JL> ' /lo ' A.

// noiut' /tn/- /ever

Bit'ri at'tvif /atcrûre

J'ou/- tvie/oiWtr /•ei'<^/'

-^ ce mi 'en (ulore

JIc'/io /cl'.

On j-c v/aùi/- tcut iad"

J'aru' cej'j'e on ,fouvire

(^uuna le cana^ /l 'a luzj-

Toutes au lï ac^we

ffo.' Ix^'A.- .

lioiat cvfnpreruuil

Ce an 'o7i tiûulcj'e^tiure ,

Tcitt c/l lajùiant

,

JJi'la la Aer^ere ,

ffû 'lio .' lIzrwAon afforiir.rnii 6euc

,

O ii-'n litn liT

G .

c''iù' /ùfc/ii licia-ciij: .

Je n 'c^fe le dire ,•

/l o-'at/n^yit'/tt font lA'ii.V
,

Cela tli>il •.'u^/re

JIii.'/io' /<<>/>in './// /in ilit elle

O- /en /lin /a >

// /i\\ri l'i'i/il il'ir/niiur o\in,f celi
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/^•\. i)/,rij-,r.>- ,tf //i' -//r /TV-Z/i/.' Viiii'rit iiUi'UtX:

^^^ -e-^ -g--».
ff:

/'" ('.v^a' J^ la C\'Uf ; j'^ir et f/it7 - Ivi aan^'' Jio - l'açe

m. j"—Jr-y—

^

I ! 1 1 J I
1 1 i

--Tnj n

—

g

,^ ii/ra - tour on l'/ffi-rn^ L' d,<ir,r /ujiU - Naiu' i/t^ l^1-mûiir

,

On j'
'i/ mvûrtti i/alanuuit

,

Chacun y var/^ a <aw ^nunii'

Kiirt'uu'nt . /'../ cjrii 'a fUJ/i d'iir

Ef /on /i eni-i^nU /Mititw iti i>/iii/U^ Jj lù^it •rutw/' ////,• i\'/iri'fe

V'itn aina/U' il',r/t<r /u^fnur .

J"{/ f// e,<-t iJiw/tri/ 'le/t iwu .fi/tiw/'e
,

Chex.eux i7 n'ej'f vomf Je c/efvii/- Ft/ j-e/'/iie/iâ <.-/e^/iiV<v nte^ vafitx .

Il /i b/ft-entr/a/naiif learé^ lit^/nina,/i'j Jtiu^ n en /rouve la^j'urance

O^i/u' arnûur : (hi'en ro^' ^n/etuf

yJioi-in ffûutent il>' llrvii/iàzy.e- Jiu/cj-, /ri.>\ de leirrj' iruitf^anee

Un refoio- . ^ . Pat- //lej" /èii,r

Comment
[

M
'

-i-^
f. l \>^ =P=t N^^̂

Ton liiineiif ivt Caterei/te élus uiip-e i/ii u/i Ci/z-i^n luirtl

,

fezf_ c
'

I
^ r ^ s4t= r=F

i
l'n /le sçaiâ /7UZ U cAuirre-iiie n'i/ <jret ^aane /i'

\f
aui Pitrii

m » —•-

iftt'eii Lfoil ^fiti/e eu Liii'en luidetne , avec/et c'^>/elioii.r reiir e/ixHi.x

//'/ ee/nnie ici là - i/et ill'itieine^ (it t'i-iTtieo- luir tvit^ /««' reuU' .
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Tu <7/v«^7/<v, ,ft le me t<tw ;

{futuiii/f riv'./c' te iuy/irid'

^4 fort orc'Uie ni.i/ytit/le

Et /na hi/i/ tA^/wc- y/fu^-t'/ét^

A'ivf yr/'fffi tiwlru/iii.'nt ae C/iien

Sfan i^e/taani <tuûi aiu? fu at^etr -,

Je ne ffiti.itiut//e/' ce neu
,

/'-Y aiivi aui.' fu /ne nieprLfe,f

Par /vuf^e ifiuvrai A*.f yett.v

t/e ni en ve/to! /ruil a /ni>t nierne

AIat,f aiuma en e,'/- amonrru.v

Fn c/ievcit ae re au on ui/tie

Twe z'/u^r i/ite iTifnfre Scruû

V'iutpet if/eui' ,/e Afarje/>ime

t^iuutaje feyï<r lui p/ e,<'e/i/

^t^^'iù>t poil/- ^ron elrene

Tu le «:v7.<-jy.i- i/iji pre^efit .

lI'ii eiLfse cm /nen coiu-tu^e

j4pres ce 6eiiu arr'a/ut -merci ,

Mit /nai/i pui foutaeif ae nj^e

y eut cao\'-c- /iT yueii/e au^fjn

Peitr le inctf/v e/i eit/'/ui/ief

-/ t/iu/trcj/e ^/a- /iz cour ,

J/,u<r ptir cette //i<vniriMce

Vu m 'a^ /•inï/e puw Jiinicur

,fe creii? ipie tu m 'en,force/fe^<-

Car a /ne^ yeiuc ec/euw

^i prè^e lie toi liur p/iu,- l'et/eJ

Xe j-onl p/ih' <rtie au pam âi^f

Jj'atUreyoïer Jun air Aonnefe

Quiinit /e t'otu' mon cAapiaii
^

F/tcs vite au une ^irl>alet4?

Tu /e^4f •/'auter ^anj- (tau

Etpiihf Jun ton t/irrroçance

iftznc- iT/re ny oui, m (puai .

Tu me l'.rt/lij- l oriienjiiTiice

De /Il approc/ier /eut i/e tbi •

iViacune i/e fi'<f lieu.r ioii4?e'

iCe/ji/'/e u/icpo/n/itf ,/,wik''

l\'/it//ie ,/eii.r een/reJ" ae rotiei/

i^o/it à?ut a pouit /iv ^foitrct/e-
,

Tnf ueiiarpàt^ /loa:!" pue i/eiiu- niari!^

ife/rit'/un meiic/ie (/aiur </?/ /ait

,

/^t fe^i- i/e/iLf 1//1 rti/ii/ i/e pa/'/e,r

Me/i t^ai . et /ien co/iipfet
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Par/a /fio/y/zii'' aui'/ Jt'fiiii/i^

Oin' foJif i/c' t>eU<.',^- iia/t/tif ,

Çu 'ri/i ,f,u- /'Â'/fi lie aure/e^ .'•'

./r" ri4//iati' e/t /ito/i ri'/-pi\tit
,

'l'ii /ne ,>\'//tC'/ t'/ri' //rw J't'c/n'

yjpfl/ ton Civitr- t'ii-f A' ,ioi/tti(

-fJvi'i /lU t/a/iv' /lût/" t'raireej-

7'u t'i'/i l'iij" ôiiti/o/e/- ;

/^(Ztf/iU>^€j- cartinie c/eux viffAT ,

£,Y /iii'i . /.' // OJ'e varier

// c'ti./iice i7 (e c/infy>ia/ie
,

l/ fi' ti'i\'/u' A' a^oM/t ;

Ji't //loi , uizvûrii aue^'e aroiâue ;

Tu nii' /fiuitT/i 'un coiut ac vtTma .

l'i' j\^/i'i/ lïiii /h/ti/ /<i i^/ace

/j'ej't t)(i.f i>//i,i' araii/it aii<? /itoi,

Co/iuiii' ii/t i/iwit.v lie Li'ii l/eifai'e

,.A' />ie i'e/ur-f'a/i'iuc ai' évî ;

^uariTiia Coiaj' inii te /orirrie

i/e vcitiT Dûc/ier /e^ Jeiuv yeu,c

,

Ou ait //u>i/i<r e/i/iii/'e un Oû/'i//i^

^

J^i /i' /te /'uitf /nire //ueua-

n
iPiz/i ijudi/ fi'uf- (u Ca//ierei/ie

i/e /l'y ifaitrflij' it/uti' te/iir ;

Je ivene iia/i<f //ta pirù-euie ,

///au/ e/itinyï'/' eu /hiir

Tu /iw v/-e/uf vûur u/ie l>ue/ie

Pa/-ee irue y ai lair />eni/i
,

^Va/j- ta/tf-a i iMi va la Crtte/ie

{^u'e/Ie ye l>rwe a /a/i/i .

/2 .

Ûiiiuia /'ai//ie u/te Cr/aàire .

i/ar/iii/ue, e'e,rt feut ,/e ùen
,

tf^e ii-itttr i/eu^v ,/<' /iia lui/ii/'e

^u/a/tt e( tii/uf au 'u/i //leu/e/i ;

J/ati/ aiia/ti/ //len a//ieur o-i/ieer^

/l 'ej-l i>ai/e' ,nte lYe re/îio'

J)ii//i 'a/e/v aa/ui' r/ia eelere

i^e ifui.i' /'//(' iTu'u/t ee/'/ c/i ru,'
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. A":41.
Sit/'e ae éa/àyre vit'rnr aaruf ce /i-o/fir'cnijJtmr i^âre

#3#-HMj^=p^T=^=f4f 5^3^ ^ -

•t - v^r fo(/^ arfi//<? /no/itrciipeaii;/eùm - ariricT J'en - leffv aantr no-

6
- fre v^r - acf, t'/ /ouf //t 'm-tjt/t -t'/Zc' foui a^ /non Ticr^iT- .

3M»^ ^ r^?^=^-r-^'"-T^

M
fori Jlaiif - ùoi^ j-i'ii/ i7ii/w ce Ooi^' /ne viazf i j/ volé

^ ^ ?Se^
trou/' /e/i - ff/iiiy^'.r/w/' ,1 -fii(Tnf/totir tt/i /fio - f/it'/tf/anc^ ^^ ^^Ml

ot?f yltr irrw / fanf , a/i .' Li - j-,un:/rc (Tit'ii CAi-t.

/cmiire . repî" - /e ce<r 1/011.1' ao - ,\'/ni- , tiar r/ieo•r'

*=JC ?^ ^ ^
tnrr //lej" /mn.f oarff

9—
«=C:

retour - o'afi,f jiiiTe ait v/au'-rr, ijitote J'en^ Ûff /f^.

^I/iatTia/i/i/io

VU 2 ^̂ l-±iX^^=^~-^-
-» f •^^ f=^̂ s

I

i/' ^•«/</' iw l'Oitr- 10 iiliTt -J'rr, oiiVl /oK tfiu j'en oot/'-

î=^\
j

^i^«u^^^s^-=rirFPia#g^
•/yo/t.e. ^CiTi.f r,!,.:' /> o/io/su;,i-or/tif/i//or/ioi.vo/n/yara^re;ai'

?=^ ^
/'c^'/t y '<«• -///<> ^•«'/•/ - iXiTin ', /ioi/ - Oft ? / t^t '^ oerr-c ivt

m ^^ ï^
mai/t zmr fi-'ut yf fit?nj ma pl<t - cê

m
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2 .

Dm //lu- cvY u/i /,'/n,f i}i'/'(/ii ,

fimu c/au 'i//t .ri/ /iv/v ?

o'orn/mi{,o/U'/ia rc aut Avf,/,, ,

jtfixùf affi'/ttiJ<ru^ /e irt>i.f yi/re ;

SiTi.<-uf //li/i ita/ir- ce //tû/twrtf ,

K7/J- /,•/.'/ .!i//-/ni/' vro/zUez/ic/it ,

^<- -///.•• //<»./•.•••'' ./t> rtpri' ,

3

Jùiur .fi inii'/iyic '<:>é/e/ c/iarz/t^i/i/

Ua/ij' lai ifo/i^e au/iaêu'

f^e/iâ a un v/aij'u' ifiû///M,t/i/^

y't'c^-ir / i//ia^i' a^/'i-ai/e ,

J'o/zi/mit, alfvn.f i/oucer/ie/tt ;

L't'/'7'fia- i.\ft aa/ur rc /nû/>w/i/

l^n pc/n/te/n- i/i'/'tAtl'/e ,

ifoijfnf 11 i/U)?ffiijf/ic<'

,

/ly ri'j/ft'//it'nf ny pr/L-fence ;

ifif/-vit'/i(-i7 im i/{^^/-t'/i/- /

Ou vr/i iwr.fi' r/vz/ife/zii-fif



32
Ta rr.r.K

^^
./.» vi'ii.v ,7i7r - ,/t'r /ii,i /il't'i--fi'c/ /non /iii/))fii/ /où/ -

^ *-^
/.'; /no/i iL'um ctvii/' fi\^,ct oci/if Avi-Zi'nit lar - tfi^ii ,î a - //lo/i -

/vV - /< Oay - Jû/ij- /lOJ" jUoii - /.
'

i mI i

- /'(«^ - fe Li Li -r<'/

2 .

Foiw /m ,ie//e/iixre ^/fo- ,r/ii,uiA-'

Jai nto/i C/tien , /ii,i />oitlf//e,

J"ii,^ ///<' ffoitvoti'nl i'c'li/i'/f,' , ûi7/-iu>/i^- dt'

3.

Jlta/nan ait ipt 'i/j' j-i'/if /o/i^r /roitiVi'ti/'j' ,

D'iai^ /litmeiir i/n/ij-rr^ffe .

Qit 'il Ht' /îiitt (ji/nt-7- <7Uif /iv //ei(fj- .

Quand cm ttn^i'ift' ernjrat/er- •.vri ra-/w ,

On cj-f fr.y^ in<7tite/f^ ;

Lo7i ocra d^itfe j'n 6i'//i' /ii/nu'iu-

£/ /,vi ,vf ^vn/r^n/e • Onz-c/onj- . l'V ,

S .

Si i lunour i>cni->/i iri>e/i7ii%' /o/w

jVt' l'oi/- i/<77i.r //m r/i,i/nl/-t'/f<'
,

Afa/!./^/L' /.,.•. -t/v iùi/;/,'/t.'- .'?•.



(>"

il /f 't?^t vor/ié ae vluj' /ou no/ti

Qitff ceàti t/f /lant^é/i.' Gdrao/iJ' A'

33

t/'aunt? a ///•<'
, / ixwi <•" a iTMitc/'

i/'iti7iie II (/(vurer , / ai/iio a rAan/t?r

/-i'c/a rho/i affluae/ée : ûar-etOTU" A.' .

fi.

C'c^â auwt 17iw ore^renieTnent

Pa/'/e ùi^eiine yJn/ieUe ,

£!tle cura fznU aiitrefuettt

Un veii v/k^ c//uT/i(/i.'/effe ;

^aceti lej" /tioiifo/t^ ,

'Ltra7t ^ L i/•ip/&e ,

JJi' /no/i Jit'/u/i'/' /<' - /</</<-" / t'/t - /i '//..' /»- /'<f'/U,tiTO -

^^=^^4^p • m ^¥=:
/el , i/f /uT//i>i'/ /loni -/nai/L' yi? /w .•iii,>- iiorrii t où-

g^^^^^^^^
- ii'l; )i' /'r/i -fpfio' aiii //••.' - itoii/w Four u/i an/r^ at/t.'

^^==ÊnTïiz^g^r'4=r=f^=?^^^ff=-^=^'?qt
rnoi^ /w - ta^r'.' aiw i l'/oui' Pontw lA' /iti i/o/i/i<'r //m y^y
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2 .

fiaitTûù aùw a / ec/ii''

ûit<?i'cfoi^ la tr/ft^ vcUe

Oiu /uf t/iirur /e Jlafneiut ;

Otte / e^vuf ira -Beraez-e ,

Oit'u l'/ûù /no/i /i^i-iji-r

;

Ciii? /.' o-ifiûi^ légère ,

J'.Ulv i7U '// lU'Vl/ll /tN^f/' .

3

Le l'ri/tii'/iw atii vU /laUro

JJe J'i ôeffej' ari/cti/'J'

/^tv a vil awvaroi'/re

^lu-j-i-tat atte letr/tenrj"

J/auf ^/•'i'/ ra//tc/te a flor^

Le,r uicanj'tim^ yieo/iirj'

,

/le Pûtirrote/it- i/<r encore

4-

Daru- ma aou/ettr i\rfy'cme

i/e vauilroij' /n<^ vc^iy^r ;

Que /le i>uw-/e lU- /iw/ne

PreftiVrf lui .iti/re /ier,jer .'

j1Iat\f^ /lû/i , ffoiir l a/Ui'iu/' rnente

•Je ne vcnarc'ù' c/ia/i</ef

,

ffe/a^<' ' A.'/v oti<? i on at/rt^

Peu/-o/t J'e i/c-i/ityef .



Tyv n,Jij', ^

Ocion<.'tU'

AT o , /: j

=Ç
^ ^

J'i^i-/-ot~j-ur L- ùorti i{ ti/i Ri(i^- j-eaii t/-ouvnC^o

^'-^^f-IM^
*=«

'-g^^^Hr
- AV/i' <//^/ /iLiil tfi'it - u^tte il/ia itii /oii/'/i<zn( ,,'/) ./i.ri'i-.Titr^Ttr/'tLn^i'

<j/i/i(' ,/ij/uf //lii oeati jû vtivi.r U' L>,t//<-/- r/ ti/ii^ut -/•c'I-h'

r B—'

—

• * '—

^

« H «—'—

y

1 I

fiiaii" /aSe/i- ai'/t? a ce Setue. aeoit/ lu, ditn fon /nrciic/ie itlatj--

nr-^|f ^ p^
fan/ iT 'l'O'i - a an . a/i ! /<'f voiiO/'OtAr Ùli'à

^m
VI 7>oir

2 .

Pierrot ure,f a e/i^ j'e i>lizca
,

£t cette ùe/Ic'

Craifilive etCyncile

CoriO-e -Pierrot ce cotirûuctz

Btilujie nmi/t ù' reoouj'^a ;

Pierrût'j'ai4fi( Ai /mim r^/'cl/e ,

/72ûraiie , at/ il , vai.rori,)' ce vaoït lu ,

El /n Seracfvefi </rûrid(Z/tt j- 'c'crta

^in'an- le Dottarci^ A/en von' eu

3 .

Pierrofijm tievi<rnf' naxaraeiij.^

,

^ï ltniflirrif ùiZiifc

JJa maui n own attre

Pourauoi,ait il , eef ,irr iHitiiieii^x- ,

ifiir ee i/aio/i /enitfn^r A^it^ aftttV ;

i/e vaùl ,/nûr^uc.. m (en c/er/ai.i'e , Tu viz^r .ivc-'er Ar c'of/e v^'f/e ,

J)anif ton corcef /ne/fr'e ce /'oiitTiie/ /.i J^wm P/e/-r-ûf rfi^iif t\' /•t'i?// .foij^^f la

,

JSf la Herbert? en yrûni/a/ti j-'eeria , /fftu^f /ii /ir'ryi'rc' er/ rtarit' j-'ecyi-a

^//i ' izA '/e t>emireu'- Aien veir c<i '
. l/i',i/i fc l'ciitirou-' /ueri t'ccr ca .

.y/u^i'u-iâot ai/; M/^j-i/a/^/ai/

,

Pu'/ /'£>/ /a//ac-/ie ,

Ca/A'//e /iirrere//»^
,

£t te //li^iTrictTae au /tes. /c't///t<'/_

-Pierref en ofl tûuf o-âia/e^-rr/

7'ij /-Art^/imee e/^^n /rte/àe/ie

,

(7/1 ilCr/tu- ^atJ'e^; t/t/-t/,//ie fe/i^er-a

,

£/i >re /^auà/an/- ih^e^e ,reiyva ••

^Ui '<r/i '/c ;'.va//w,i- /'icn t'cir rit .'

S.

Par it/t Pia-rer- Aa-rtien/Pter/'of

La tTen7/i^erfe

,

Pa âeraere aAv/e

/^la âa/Aie tt/i ,roii/AeA mt.<\ct/t/t

,

xf/a/u' zra^'' etttiT /ff/'f aitt/ /le/e/ta/f
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/'•M c/'crifi

T.AJJ.JLK

/. ta aû/i/tif Aur^^

^ l/i ' u/t /.' vi'ua/i'u-- otc'n vûzr ça

Je ne ji-aij(\yinme il in pi/nit,

JImkC /a /oiett^e

Qiaita la re/raite

^vec cer-btui arr tnâeratt

,

Qta ne marauvit aucun ciepi/

.

nia ven</eance n 'e,ffpit^ camp/effe

,

Jim.!' aif fierrot, rf^/L/i y numaiiera,

£!n •rpurian/' Cole/fe J't'cna

^i4A 'a/i '/e vouzi'ûi.f aien voir ça '

Lent 1 mjL^ I p 1 î
IjOinl>re </ /V» .••/ - êe/ice ^w// /'ait.-- pour la-

i F^^^^^^P P̂=^ -r--r
:9=F

-»— *

i
- moia- et ce JJieu tp'o/'- /èru<'e île l eelaf^ au wur .

-J r
r- g !

!' r-^t^—^-^.^
/a /lut/ /it - no - rii - lie iTU,v teii iliu\'- ,le - - ^irs.

h 'r r \Mu j »- m
-r t

^roior lat Poile ai - niull<

^lUei/retfo

r- ne•fareKf Lwe/fe m\i prou ve (on i/notiratz

con il- niti ^Uu^el/e Ut .la/to\u,r / ,iii(re loiir ; ,rur eelle

l

^jf^r-T-ffc'g ^m m mz»*:

m
lie J^/l - va/ii/re ttt /le Ja/t^i'rtit^- pa^r , iititij" ht aatifnej- 1en-

dkÈz
*^4f=ga^ S

tarnù •e , non ^ /lon^/io/i ,/io/i , fii fie ni tiifne,r pi



ifi'/tit.roi.i- ii/t />.ititpw(
,

'A' /\y^/,</^ ,1 .ri7vi\'

Ji> /pi'/i.r ,/c /.'/i.//\- A. //>//:, t,/t'

Vu 'i ^fi ^/•./fj.i^.roi/ ./[>//, /•/a,/,', fir/t d.'

.

Oii,i/tJ fc //''/II',m/ .i-eii/rftc

./•<<'///<> //;,! /,1/iipi^'Hf

Tu ^rrroi,!" rnmu'c'lf,.' ,

l'on i'i<y)rif i\i-/ /\-f ^•if/'

y.'ii/Krt'/iri' ,/• ^ri/t'fTn<Yro

rnii^ci' /m ,'/iu>afm.t'
,

'/\'n .\i'iif .r,'„^/\' .1 //t'r/i/i'/u//-i^_ /ion <^'.

/.."•.y«.- ,/c.r.r/ur //ir//'^/A'

iVo/l o/iii'/i vion/ /e //(j/^r-
^

Ori/i rotijtt lA'Ai /ioii/<-//c'

Oit /<> r.'t/ /,'',v7-y/,v

/iti^iiii/iJ /.• ^rie/i^ criieffo '

/'a/- /iax,ir\/ .i-mf f/.^- ,,,aj-

P.ir .r.'/i II, '/Il /il /iri/vo/A-
^'

//on- /« /u- /ii'.unti'j v,i,.- .

/y<iii//'i'yoiii' i/,r/t,r /,i ,ia/ij-e

^Jdpc /not ,roii^ /o/-/rio,rii ;

Tu .ri/ir^-rj- /,! i-,icA>/u-^'

/Jo /iio/i ./.'ii.i' o/nr/iii>ii;rii

/)•• A'i/i fil l'ij' j-i/i/irni/z-i'
,

^'/ /iiyi.i' un /iiiux' triro- ;

^^<.' ..'Ç/IJ' AlC/t /<? 00/>tJi>/-f/lc/fi' ,

//•Il /il iw /lr\ll//lt',.r l',l^r .

(>\
.'\>// a/n<'yii/ r'txui^

/Hoii ^n^^l1lt ^- 'o/i ro/nirt/:

E/ /il i/ii/i^i' /t/iio

(/ c-ii /oiii/t.i- r/i- ,/iyii/ /
(\' yiori/,'/- , ,/ ii/i iiif /^-/ii/j-i'

'/> i/i'f un /no/ /ou/ /.?..•

^f /Il aan//iau' /o/i/o/i^ù-o
,

^//l /il no /Il '.linio,!- ti/t,r .

(A) i//ùui//oi/ lu lAopillcs
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CaytlVSOJV Sl^/l LIS .1TK3IE .-tlR

l'oui- ,Tui J'ai Jm.' /twioiu- ,

^i Dûtu- /iioi t/tt refvur

//liUj' c.'ej'f /il Vi'ffii nw/m ,

^e n-'y vitU)' fi'lt^^cr ;

i\'f>i'/ii/<ui/ l'/ii- /Il 'airne

L'Jlifniûn iriu m ^Lijiauvtfj

Poiu- c'Ui' </ t/iv aui>ti,r ;

/jC Sacrt^/Ht'ftt /il ti^nf^
,

Maia' /c" n i^n Az/e t'd^'' ;

Qua/tc/ on etff xv/ /nefia_çe ;

L'on ^c" voù" ^rarui' i/^^tr-

Jfat^ Ao/\i- au niitria^e

Çti /atf foiycto;-' t'/(u\)'ir

/iai/tna/i/- avi^c lu/c ,

•./i? /m ^rw ^on . /oiiJUi.'/ ;

Afiuj' a /iJi^'-huil /<! />i'//i'

/Kl' Civnpe it/i /'on .«•c«/^<' ;

j'en o'itiif ^<ir/w , <iif - <?//<'
;

U'u/i ton {/<• roif.'n/i'/- ;

Quourid' li t'/i<? iViii'//^
,

Ch /ait fou/o(i/\-- l'/.ii^'-fr

Oue/aii,.' /.'/. /.• /.v/.//vr./-..','
,

Ciif/x.' !'•/«<'• .•. •// < ^ni--ijt ,

/it nir/tw (•//.• m.- na^r^.-c

Cn o<Tit<'i.'r- .i-ri/- .\'ri ii-ot/i •

.Hilif ,i-itc>/ tTt'i\ / tTDt'ror/iî'

Utl /'II/ </>' ///,•/! /u\i-i/-
_

Cil fiiil /^•iD.'itf- />/.ii.'/f



Taif-i, K V

.IfL-.jr.-
'^i:-, i^^^^^^s

a/i Pii'm' .' iï/i /'/<vvi' ' /,'- /,>/,/• ino/-/e uu l/l<'' Vi'lW

// iW <•/// ^//<" ..</ fi'ii.v ;

.// ' PÙ'ir.' A-

ii'a /ni/i^ ^'•iVii/t/ic'c'

Ea.-4rih> /non coii/-l'U.v
,

il enti'nii lIfuinc/tce

l \i/nin <• a rtuiier ciiv < •fiotta: ,

^fiUHiii.'' t/a/t^' Al /l'ii/'iii'c

//.//<////<• Av t\'f/;>ii,tr ,

^/tt /ona lU' ma ttefij'e'i?

,/<.' vûi^ ii'i rii'/i .'Y iioiia-

.l/i.'J'ier,:- c-i- .

^^ =:;î=t

i
l'''ii /i^iif A- /t'ii/ii' ( \'/i7^c t7\ytivil /.lo-t'/t •<i /i.v- ,/,' -/c-

m
-• •- ^

i/_
I -U-

j:
i''/ic>// </<' i/iilUcr ù bnuf au (.//'o^r Lu<-aj' .•<»/< t.'niit'cri-

i/ /'iiAon/i/ c/iatu-aii /' a^r /m ./io-aii(^rcuio- /i'nuu/n<'J i/iu^rc

^m
irtuUuil ra /i twii^' Aiii^-Zii- /'.i,'-/i<' -/ir,r .' n'Uu II i/iaii/if.r /'<7.^«-.<• /' <7.'
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fbtij' n '/^if j' t<iieu' .Vit fnKf -ze c^t^

D 'lin Oen/i^r aiti z>i'r,retyeri'

/'j>iij- i/e<riri?d' mon frûD^ij-

,

l"m'/àeitrraiY it/t i«v^A'/ac

/7l,in nltt cijcur ci' ,

,•5

/".^//^ cnacecn att i/ti /ai dej" rci^J"

,

Je /? 'piiij- /^f/riuT /a traupier e ,

t/i' ni 'r/ientc' trcritr VOJ" uv/ra^r

y) 'un t^mr/e marner ^ ,

^tiUrj-Zoïj' / eâûuf lI-i t.ir,ui-

//2^n ptit ccniir S.

4
f^Jiur Jistcru' inicii au /oùf iCcLu-

Pcuro- aevant njfre C/i^aimurre ,

c/e ni 'Usn<érai lie-rj-tij- ic /••&/-

,

Ce tPi'ur fur me iî\Vi'i/y7<.'/"i' ,

Ctzr/e ne i^riio- 1/ t'.v.r eci.r

Mort p(tf rjeerr ^' .

7f,rn,r ce fio^i-i/iteâ ^ro/tt.iire ,

/loiu- /'romr/n-r /•./.• a r.io- ,

En i/.yf/ lù ^\y//•^ //lere ;

ijfii n '.•c.xi^oit' rie/i au (ra^'a^r



Taim.k
c>

i2u,in</ o/i /ui ,.\mM /<' ra.-

,

ilt /<^ //i i/ /iJiii i^ricûlefs ,

C'n'e^t ^lu- J'ni^mé a. r'fAeitri' A-c/.i.r '

Je i vot^ 6i^n A' .

Oui I'ouj- •.'ervotide /iVcrun'ri^
,

/U / .•/ui<i'r//t ni (emCLtr'ra^f
^

Dmup j- 'h'/ttj' ùx n '/ne' /fouo/on^rU i/r/^vv."

iJV/t" />utf/>io(<ytj' 6oui fia^-
^

f'oiCJ- ni '</u-tOùr efi riarU Co/a,r '

/.a j-çkZij- t/i ine/v (otite en^ttiere
,

J ta c/ia/iéot^f Cl éocw ae A/-ci<r

mon ^/ù c<i'Uf SO .

Fuitt il- (lu'avev tarit c/aroaa-

f'ou^ ^foycr PiO'/àif^ ft- /lere ,

^^ yw? / '/farJ<? /ouj- /rii'.r rct^r .

Poiw z>ou.f avow crii ^v//<W'«' •'

f7yua' ffi 'jv/ti/itfj- /(Z l'ou/' Ztzi-a,r,

"f^ A ao/ic^ itou^ ft '//itxmit'j- ,/it<'rre

Ca,- A' .
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'J^/u/re/nr/i/

Taxlt.r

//l.^^ l>/a/.r//\r/c-l// //w ,/// ,Tll ,l//l//l/<- t'.-//i-iU'/f ^ /'a'./. '/. / , /.' .-^'iT.'VV/-

f.- cottft'/t/iViVoii/tniliji' •.•an it ///<///////<' vri'iii>e /toit - vcl -/e ,

2

A'/^ ii/ff/n/ tjit 'iff/iifiif //otii'/^e

/-^cnnc avi-c moi /a /•<'/o/ii^/- ,

On ar/'cnt t/rny ..'•iry fe r/i'aji-

'/on/ ^''u/it/ Vtpii/- /tu^/t Oo/i/ii'/iy ;

/lO/ia.- /i^n^- vfi'ff u'tt //ii/</i<'///-

/joùj'tm/'i'/f /'/'tjjti' //fj/t^r (V /ii>Ci^iZ^f .

3-
Qiii^ /a/-ae<f tfou.f ? ve/i<\'- yï/m/i/i'

/loitj' in-'/ivr/td' ta j'onj- ^(yn-//-,7i/t/i'

Goii/ef A'^i- u/ud- /iT/iuri'^ p/aistr^

^Vai.1- 1^ Al vt/tt'- .... y//.' .-,/ i//t',r,'/ft^4'

///«'/ iA' f/'ouo/i- .ui/iar /nc',<- trr/t<r

./A yJ/o//.'i/*/<'/.: //•/////. ly. '//•• /^ A.-,i-./*.v/^ .'

/'J/ triii" ,/,!//:.•.., / ,7/<^- .//////. ///t»//.'." •'

if/l<Al/l////.'

y. S/.
U^^.^'^f̂ ^ ^m

fe
Al //?i.yfi/\ /II, 7 /:'//.; y<//-./v, / ,/.rnj- r,\- /.'/i^ w.'V/^^.'Vy/J

- /i>/lJ-./t\i-,''. •Il.i- t'-. '/l ///. • /. 7/t •//.•• (,

^ ^^ ^
^^=M-^-L-^^>.t=J=.:|a^g

- iVii/t'/- nif.f /nati.x- /il .<' - /-it.f iwii/ <//•.' • ,ll.-//.- : /../
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2
__ ^^

J'ûu^ /or/)ieint
,

D^^iz ila/U) /u^fr^ /larni'tiii ,

Et foif/^>tir.<- //'S/'t/i,.' ,'.•/ .'•iH/^'- /a /!i\',' ,

/'. 'Il" />u'j-i^ua' un. i/t7uu: fe/i>iij-

y.'é y- ^iir moi
'Ui'ii i7/iiiyirr vi'ii/- A'/

i>ir/i/:^-/Kr ntfita- /a^u ,

l/ lit /i- .«v/x- Af/i<//\^

Ttt ir^^it^ rt^nfe/it •

Tit /i '^urrid- ric/i iwri/u /\u// .i/Avi,//-^'

///inr/c^ .

.///..

Ar:z. rt"^f=^r-f^T=r=f
-»—»-

Pou/- ,r,' /mi l.'<T ,fll/-/,l/iU/ -l/i'/i.' ,i\ul/i' /7 - VCt- C<^

II

//<'// ,Cii/i^ ^'tv/^ ///.'/AV//'/.v -//.'///<'//.'•/'.//-/><', ilfii/>i^t/i./ i/:rr

*7<-/i .'V///.'

m
"/'



4* "Jai/.i-

^//c iy\ri^.' iu^/t i'U/li- v^ity fauj-

3

l'i'/i/i />.' /ti- zr/ti,!" iTa^io' i'-->/t^

Co/iM /e /i^ et/io' ,1'^/ttr iw//t<'

^it'/l/\<' iVliT/tfit L'i-.-- //!.'/.' ,

.A'///.' /i,-/w- ^//-.-i t.\-/tr f^'u,'- ./i'A^^'/i I /'•,.•

A.r//i,->///- ^r/// fc'///i- .<•/// /•,'//./

/..r/n.'f/f ,ritt l'.-f//^- ../tr i;'ii.'-



TAXL.LK

Faù-e/n - ôicii ^ ^Ifonj-i^iir A' Cii -/.'•', vou^ çui t^t/\

- çc^i' aiiAi' -itu /ic>^ /c'rn - /ii^^j-

Pii^-o'i^ e/u:or vc^ity c/yc- i.t>i<f^

'm ^fe^^g^F^r^^^J J
f r

i -' J-^

. '/.//rf. / /il'.'// //.///./.'/// -/y/.y,'/ /!,' II. v/.'V //////.' /

'U=-
t3=

..•'// .f/i .t .•.'// A,^,/// //.<//f, 'a ,//•
'

,1 .•-,// ///
.

/•/''

,

^^é Il il

n
r/t^ij/i',i ,<\wi 0\'/i , /'i.ui . //;•//, t/u'it .'•.•// /•//,,/// 1/ .••.',

^
/

m
/.,'// .rn ,! .\"i //! //\^iii\:i/i'" /•'

'"/'
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N 2

Tifi/f fl/'CK/" de itx Cc'/t7i J/vt'/

Qui vcn/(fi/- , «7// /ararwi'/

yz,fj-ùr ^ûu^ C Ormeau
J'on-^ein/i

, ^À , /f/i , A'

^i^ crief touf Aau-f :

Le rA.a/'/nané D£i,,ir/i ,

£fe cAarm-artà /ri7u^/r(77i

Oi/e i'e £>A

Que c^ z>ii- ^aiufe^azt .

Ue>Dan/-j'£>n inott^ &'ou
,

tfon, Irau,, ^cru-,

/fevanà j-on tr-aujffeaic-

S
Ef puu" <raft<r ^ i? /Tzire or^^f

^/u ^re^ i&c z>A,aA ,

/'rea' a/i jv^ ,

/'reur ^i tr-ou ,

e

/'oity fri^^^t aM, Jo/i.v/i ,

Pou/- /fl<f/l /^V»//, /{"t»//, /<"<»« ,

Ptfl/.r 7fti7/l z^ft ,

Pou-f fflit/l //Cl/ ,



()ri,mi//e /ni'fi..' a /'eau

ytfon^o/i. /rort^ /rott
,

Mon vAnAr' ,

Afo7t ffoit^ ^oii
,

âfonyru. froùâjeau ,

J" // f<-^t.tU fan^, cA/ /e /if^rj/r-r ,

AV //toz fo^ft o^^tfU-

,

^>/ot Aon riti ,

âfat Aon t^ote ,

-Et /w^^ fo/v Aroia/eaif

. P

U^n ar/A7-e' Joytzfi ,

forrr f<^/l^Ai,^At,aAi

,

Pozfr- /on (rou, /irou,ér-ou

J'or/i^ âori,i)Ai'

,

/'oifr /m , />\-/^ ,

l'ou.r fo/i r,/i Aroi/f>^^rn .

lO
Ttw/ cf Atrj-t/ro/,^ rna^WuuU.i

Q'/ 'a /'^yrn ^-e Aroti vu

47
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/It'fti,'' ' ni.7//i.i/i i/iri,/i7nfu^^<; /./'<'//./•-//.,«/? ///»'//?/,

l^'^"H-CT^yf=^ ;îi

,i<7/i/ii'.i',/é' Viyt<,Li- iifr^^itfi rrtou-i>e-/>ii'nf-ai'rit-;/-i-iy -o'i -A' .

3

/>/ nai^i^ ^n nun- le- i^otif c/e /a fc'/tijite /it'/a^'-' H. .

/i,f/-rc' n/t ^/;i/i.t //i.t/^ n><.y{ t/tyt aftf/f,-/oirA'' /i.'/.t.r .'/^'

ilI/7/ll4l/l //«»

^^^^^g^
^/cri, /.:.•/•, 7,.- ./ /.'//, .v//,.'.'-, //.'/ ./.•.,-/i.

ft=# :^:e3^^
y ai/nc ^ /iefHi'/-A?///-t->c/ii^,i'i'ii.fn/i /^v/y/^.' </.»//.•.////•/.•.'/• f,'/f-

^^^^^^^^m^^
/ni' riii-; //,1 M,r/n,T/l ./•.'//.•nr/.r t/.-n.v , f.t//- ./ 4/\v/.i-. •/••/ /.•'!,//••

(hi['/i A- f',' //, ///

%-4##f4=p^Pfj^g:^sa
/ .'/;<?////.• //7AV/.I' <^'<' ./fv .rii,' .-'k- .7i'/yt'/l .//f



, .
-2.

Je n^e infu/^iif iia.f /n 'tvtç'a^er,

T^ircfcf ^ 'o/^'i'^ nour //lOft. /iiV^c/' ,

Je /evrit A'U" j/c-f/w j^ir u-j- o-i^/i^

JSf^e /ne cru^ au/iee ;

^Sv /oiirtiiTrié: ^e<r uett.e ^ur /c'j" /fiteft,r
,

// /fit' l'if e/i^tviiei' ,

2,

// /r/iV //iix /lur/ft e/ iii eai^a ,

/Vo/i //•{T(t/'/e //tf ea.'/rê/n e ,

/^e /ri/'o/i i/ii/'o/-i/ //l 'ajvrxn-ra

A'/i {/fci-,t/i/ ./e vcfiuf tiù/ie .

Ce/i>/i /nof/àû ekvcu-fer"

f/l tt/ntr/if fc'//ieriure ;

Je ne /?//•/./ /'le/t nu re/ii'fer'

,

^f/e le /at^^tn /àzre

Z>e t7i/oi, t/i^o// i/.ittf /u t/eity "

i^'ej't />n?i €/iii /e fiire^^e
,

yottr- e/re />&j- i>/-ej i/e 6:>n eivu/'

£)a/t.f //le.f i/'ito^/e /e zvev.i-r" /

fJ/i ' if/tàr it/m/t/e aej" luaij'tr'J'

Te /raii/>/e </ fé/^i^-i^iteA^ '

Cej-t voit^ fc/t/ô/if/re /lûo- ^i>itrtro-'

Oite /e /iiei/rjj-i/r f^t /'07te/ie .

, , , .

S
y4i/itfi f'/fei^i' //le /uio^i'n/'eif ;

QireHe i-/oi/ nitt /û//i/e^Kre '

/re fenare Vieit tria //i 'r/i^i/z-ty//

^e t^ae/ierf //lo/i i^vrej-^re ;*

Je a<f/in^i f<>itt ,r //lo/i tyatri^te/w ,

/tfo/i ,i\'i/i iTntcyuy //le /\\r/e//

,

<^i/,r/i,/l'/i /iTi,<;re rrrc//,//\' .-v» i\f(//'
^

J'<. •/// cv/ i^tt^, /,'/• /e ^wf/e



SO 'Yaii.i.v.

jY ^7 ^^^^m; J-; -J—! * f 'I f —J—

. A' '''-•^^'''^--•'yM,,y,y/;^.r,:r,^,„\/.y^^^

^ la oui/ D/i'j- i£^ l'en^rt^i^

ly'i'/i/iVtt/jLr aiw /f /},v-,/,v

/Jr/a feryi^miiJ' Sc'r./^'n'

Cf // i'^/ ftn //lit/,/,m,,^.,.

Qiti' t^fiu/i,/o/t /t^//('uf />/,rt/-^ .

^<* /ii'/ye'/' ne ,/// />/ti,<- /,(./, ^

jffa/^ /a//!,/^//- /,, u-t^/-iu'r/ àù'/t

,

^t /'/•^£'tT/-t7// ^,t'
jr/-<Y7. .^;rf/f

-f/<TM tt/i j-(?ry>r'r A/ r/iii.:\r.'

•/" ,yv '/'
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'tiS'. fe*^-trr7~r~r /
,"

r rr^^
Ë

^w /it" i>eiûtj'f>a//,yi/tv)iti/i 'Oit '^j/ir//i ,t//ii4f</.vni-//ia C^i7e ,

-0- :&-
"

. ^/^i

T^"-^r ^^^ i
^i 'A'Vt'/Ûij\>,r/i , A/,t -//i,7/i ^ (ju-t» /H:i i/i>ft/i<' //tofi (7//itT/i/

I^^F^p^r^^TT^^^ ^ i
/ tit Vt'iiu' /f l'oi/; //U'i/i/ - //,Kroitd' rcÂ^iM - /a -t/e;^/// H.

'

Pre^M.rcy/itf /lorur , //lo/i c/ifr ^JArrri
^

.//,.'A-

.

3
// /ne /•/!/ /f/i t/t'u^v /jiiitrf/'

.//irrn ,- //ti/7t , ,.i\>/^ iXo/l^ iTfZt/e ;

i'i'J"/, i/f/ l/ , von/" ^/'î'lJ{7fC/'

.M .' A:

// /Hi' i>/u\ro'o )/<' /lo li t'i^trit ,

i/f /v» /{l'/ld" , (/// // , i.<on/'<i i/i" I

Lf t'oïc'/ o-onj" fniy/i iVMvt'tm ,

<^*v/ U' t'/uo- />i',rtt ,/tt rêff<ri/i' ;

//iv/ t'f />ii.>r lU'fif A'ii/iH{/\r ,

.//. 'A'.
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^^^^^^ -r-'

/'iy///'/,i///,r/o't///i,r//i>' //ii/'i' / ,ri,/i>/i/ii''/fi,'/i <',f///';

-f—f-^ ï i
=? O—

#

< l'.r///^>//y ///,V y// /-ïV;^ ^v''•'/ i/// c/ft" u\'// -/'//-^^
,

/<,/'///./•.'.'// /;//// - tr.r/f'/f/' ;

^^ ^ ^a. •- ic:

? /' M. I y^

^
/<)l/J'//Oo'/i,'/'/^i'r^c Ut'/l/t'///^ l'I l>/\' itO/l/' .'/tl l'/W ^r,l JjiJt ,

mÈ P=t: ^ P
•'cv/ tr //loi

I
i^'^'.r/^ cr r/ioi ,'//''''//<'• /r i/i'/i/w ,/'-

L,cm/rt? /oit/' j'/tf Az/ùitt/^f^

f^/i/- t7(//'//r<r /7}a /i<'/-ij<r'fe

/2//t' fn(Y>/'rj-<' c'/i Wi^/i ixm^

/y 'tm Aifi ,

C '.r'.r/ a /rit^t ,

Ce,/"/- Il /ru?i ,

3.

Oi(i fr'nt m 'i>/Çrr/' ^i-r /i.-/>,//-i\c^c
,

c/r /•/ '<•/! fifiti/row t' < /«• ;

C/'i^ttT nt<?t ,

C'c^r/ ,7 /ci ,

ûn^/frie/i'fi/n' f/iir /,'i
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hi-^r^^'-^m̂ P 9 •

^̂ V-à-'-^*-^
V l<

«-

l'î^x^m'-.T-ftrr-rtj; ! ^-^-Ym^

fë£^^-t^^u[ | ^ t##^ ï^^ ic=q
- /<:• yi' /iti/c"/,.'! fi?/ triu'y," //i<ft>rf.^fi'fUi' fi'/if /aiJit/,'Ù<^t'f/it( ac -

/ /ii/f.- iti/ <'t>/i tli' /n^t -%/-.''.V/.' l'/i/k'/i/,/i,i ^i\'nju — /'.'r'
,

1C=^ fe3nXEQ=]L4-f-^
il../v '/€• ffi't^' i/li t'/l^^ •:•/ /lit/,.- iu>n//ti<- ./i:'\-\'^,-r\- -/<>/;

<viir,/ii<- /.•!(/ .••,i^i<-/f^ ri^i/rni>U'^i'f(t/ti7fiiroiit'{i//i-,/i.- i\- -ii/t
,

l'f/t' /\^it./i/, ,'/Â' ,ft- //-l'i/ô/e ,1' '<',!/ Ilfi iY-/t>/,/f'.,\ifi lU'atn/i ffi-A'fii' A'-

»3-f ftt

/ ,Ti/l/\f icii/' ii/loU ai - ^fit/i/^i J-/I/' ff l'c'ra //V* tti /•/

rT^-^T=?=^^^#-f i,r , -l^
- /'/.• - /•. <^tii vcfiâ Qui oettf D,7j-^fr /^an 'iju u /n<->n

l <'mi ('n II //wri -/.• ,i,zri.'- rtu^n /• ,i - /<',rri
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2

i/o aa çfiiU j^a' /e cAimift
^

ûA'/a é^e ^a^Aere .'

t/e P0ua;/e oeuvc zra^^ef /t'aie

Aévtjur mal c&uw &>n àa/i-oie .

'/îeU4r fm»ev,re Ai rtt'itvi'

(fit '// /Tin/r/i' tKmiT tfon oaA\7tt

i/i? n etuf aitno JStr/eAcre- .

i>tt 'i/ c/u>i<fuf,re j'en 6aA',w .
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-rp
I 1.

/^i^irn /-f ve/it'ùait^Tuiiye' ,c' i'/t"/ /<' .f^'//;i''/-'i/fU Vi.'i/;'-iir

Il I iSi
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/•.•/•. r

'/>...• y^.v// Us N Ji
-
>r| ^ rT~* - - -

A'^'ù<"' 1&8 ' • i -M ^ ^ \ \ J f
-g—

'/; /./« A>;.f //.'.y._ /II, ri //.•/•.



'^Cvn.nB Si

X
/ii'/i^;<.^/\ i/<'i'' A'/i</ -A'/zw ('i<'fi /'t.'1'fi'n u i' l'/i mon t/fn-.'

jCK-
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t^

^/i/fia/>/^ Ar/-c/t ^ lA'ffi^ , à /n<7n à}ù'//î - aei-/e ,

^m ^ ^
p '/ ij JF F

/V/ tn^/tif /^/A/" /i'cjr- /^r>7i/' icifi/- ~l/^ , 7'/l<'t7//c' i/'

£
/7f* a^fi'j- yi^ux 7l<7i\r - o'tzno^ , £^f/u/iA'frïMrf'£Uf-

ê ^ .», * =:$
r : r r I

f 'w%
'f:

- pa^ /ntri,j:f
>' ipeir/ia Ai /i<j - fii/'i.' /^^ - f/'ù j-ii va

fit /ifij' /lou^ cV/ - - /flà/il' '.

2

f/t ffr't'ii /i?/t/^i/^ /ftn/ri,.-'
,

£nire /fia/<//'e' moi ,

Ite^ti,f au 'i/ //laéi/if ,

tl'tvtv' c^,rj-i^ /ut/ifc ,

£t /i/iyàù Az /oi '

/Jfaù' orncvia ta /ta/rt/'O

FA'/^'if Alt i^ffevtf^

. Z'!tyà/ie A<'ir /t^fT'j' ;

TouAcriT^Lf cftr ifiturj'ft/i^-^

ifiiif tAon/n^f' /iijttfj'a/u'c

Ùftll'^ t^ r ^ =*C=

/iirr - lAu/.i' ,rfw /i'

^. 1 T"

- />/r,r-,'V ,/>. i/tii/ - /î' l'cf iii -/fiti -A'Ac .•.' - /^'if.' c' yj/



TIajxle.

/4.?fi /D/iJ'' : /> /i - vo/t^ az'/fia/i^ j-a?i^ ced'-tre, n tu-

fe ^ M "
I

M
I ;

. _Q
I p (

>

/l'fe aa/itT Tc^^r yft/iV , cjtii m lur /\t -//ti' rct - i>t -f t/ttfi

• aract - cuiX' ^ ïfie/uf /et ///«.' ^rc-a'ti - /•//• , ou

rw /h/4 - i//-t7 /rii^7l - /^//- ir/fflJ- /<:'/ ///t' i/^r- -»•<'// -/•//•

Oïl /lie /l7/l - t///il //mi/ - /'/y

2

MtJ/i a/ri<^ </'ûi//oi/' i'//-e

Jjtvre ai' iitJd'j'/a/it/'

A/,r/^ a/fim/f ^r'^'j-f^ify/ur/£rà' K/ ///it/ùf^ /oeil a// /n.ûne/e

3

J'/u/v/o/t vtv/-/z /o/itVe

ICf ,1 /nto- ./vv/.'' <fn /ou

yi/ /no/i (•(fi/y l'f //ta /c'i/

(\'.>-i<-f'/-a i/c à/v//e/'

O/ti.', /tr/i/o/rr tri// //l 'é^Oui/-

JJ<•€-/•or^^re i/it/i .•c'/// /'i^i/t/ •

FIN
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